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PREFACE. 


La  description  des  lieux  qui  furent  le  théâtre  de 
la  Révélation  et  comme  la  soarce  d'où  elle  se  ré- 


pandit dans  le  monde  entier,  coiiLril)ue  pour  une 
large  part  à  son  intelligence.  «De  même  que  ceux 
qui  ont  visité  Athènes^  dit  saint  Jérôme  S  compren- 
nent mieux  l'histoire  de  la  Grèce  et  ceux  qui  ont 
navigué  depuis  la  Troade,  en  passant  par  la  Leu- 
cade  et  TAcrocéranie,  jusqu'en  Sicile^  et  de  là  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Tibre,  ont  une  intelligence 
plus  parlaite  du  troisième  livre  de  ÏÉnéide,  de 
même  ceux  qui  ont  visité  la  Judée  et  connaissent 
l'histoire  de  ses  cités  et  de  ses  heux  antiques,  sous 
leur  ancien  nom  comme  sous  leur  nouveau  nom^ 
comprennent  mieux  la  Sainte  Écriture.  » 

C'est  dans  le  but  de  répandre  cette  connaissance 
que  nous  publions  notre  Géographie  historique  et 
physique  de  la  Terre  Sainte,  Nous  pensons  qu'elle 
pourra  jeter  quelque  jour  sur  plusieurs  points  de 
l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Ën 
effet,  la  plupart  des  promesses  que  Dieu  fit  aux  pre- 
miers patriarches  se  rapportaient  au  pays  de  Ca- 
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naan,  à  sa  possession  future  par  les  Israélites^  à 

son  étendue,  à  ses  limites,  à  ses  richesses.  Plus 
tard>  à  l'époque  où  les  Israélites  s'en  emparèrent 
et  jusqu'à  la  venue  de  Jésus-Christ,  Dieu  y  signala 
sa  présence  par  des  merveilles  de  toute  sorte,  et, 
dans  ses  soins  pour  le  pays  de  son  peuple,  il  l'ap- 
pelle «sa  terre,  son  héritage,  sa  vigne*».  La  Pales- 
tine, enfin,  reçut  sa  dernière  et  grande  illustration 
de  la  naissance  du  Fils  de  Dieu,  qui  foula  sa  terre 
sacrée,  fit  retentir  ses  échos  des  accents  divins  de 
sa  Parole  et  la  rendit  témoin  de  ses  prodiges.  A 
partir  de  cette  époque,  la  Palestine  perd>  il  est 
vrai,  de  son  importance,  car  Jésus-Christ  a  fondé 
le  culte  d'esprit  et  de  vérité,  qui  est  indépendant 
du  temps  et  de  Tespace^  mais  elle  n'en  reste  pas 
moins  chère  au  cœur  chrétien  par  les  pieux  souve- 
nirs qu'évoque  son  histoire  merveilleuse. 

C'est  ce  qui  rend  raison  du  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  auxquels  l'histoire  et  la  description  de 
la  Palestine  ont  donné  naissance.  M.  De  Saulcy^  en 
compte  plusieurs  centaines,  avant  l'année  1700,  et 
depuis  lors  leur  nombre  a  beaucoup  augmenté.  Il 
n'entre  point  dans  notre  cadre  de  les  énumérer 
tous,  L'cir  il  faudrait  un  oavrai^e  spécial  pour  re- 
cueillir leurs  titres mais  il  serait  tout  aussi  dérai- 

1.  Ézécb.,  XXXVm,  16;  Jér.,  XH,  10;  Ps.  LXXm,  2. 

2.  Jean,  IV,  21-24. 

3.  Dict.  des  antiq.  hibf.,\).  993-102?. 

4.  Cet  ouvrafjfe  vient  ;1p  ]Mr;iitr':':  <'u  ro\c\  le  titre  :  Tobler  Titus,  Biblio- 
graphia  geogrujku  Puia situa'.  EntliaUend  vornehmlîch  eine  kritische 
Vebersicht  der  Heisen  ius  iteiligc  LumjL 
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sonnabie  de  ne  pas  citer  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
une  valeur  exceptionnelle^  autant  pour  indiquer  les 
sources  où  nous  avons  puisé  nos  documents  que 
pour  venir  en  aide  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désire- 
raient contrôler  nos  recherches  ou  les  approfondir. 

L 

La  Bible  est  la  base  naturelle  et  nécessaire  de 
toute  étude  historique  et  géographique  sur  la  Pa- 
lestine, à  tel  point  que  les  travaux  de  ce  genre  aux- 
quels elle  a  donné  naissance,  ne  peuvent  guère 
aspirer  qu'à  en  être  des  commentaires  plus  ou 
moins  bien  réussis. 

Après  la  Bible  viennent  en  première  ligne  les 
écrits^  du  célèbre  historien  Josèphe,  qui  vivait  au 
premier  siècle  et  connaissait  très -bien  son  pays; 
puis  Philon,  le  Talmud  et  quelques  fragments  des 
géographes  Stràbon  et  PtoUmée,  des  historiens 
Hérodote,  Dion  Cassius  et  Tacite,  et  du  naturaliste 
Pline  VAncien.  Malheureusement,  ces  fragments 
renferment  parfois  des  renseignements  tout  à  fait 
erronés. 

Par  contre,  VOnommticon  des  villes  et  lieux  de 

la  Sainte  Écriture  d'Eusèbe  ,  complété  et  rectifié 
par  saint  Jérôme*,  est  un  document  d'un  grand  prix. 
On  peut  en  dire  autant  de  ÏIHnéraire  de  Bor^ 

deaux  à  Jérusalem,  qui  date  de  l'an  333  et  dont 


L  AniiquHéiJudatptet,  Guerre  judalpte,  Autoàiopraphie, 
2.  L'édition  la  plus  connue  est  celle  8.  i.  Bonrr&re,  Paris,  1631. 
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l'auteur  est  inconnu;  de  la  Table  dita  de  Peutinger, 
qui  est  une  carte  des  routes  de  Tempire  romain  au 
quatrième  siècle,  avec  Tindication  des  distances  en 
milles,  et  de  V Itinéraire  du  martyr  Anlonin,  dont 
l'auteur  n'est  pas  connu  et  qui  date  vraisemblable- 
ment du  quatrième  siècle  ^  Il  est  fâcheux  toutefois 
que  ces  Itinéraires  ne  contiennent  presque  autre 
chose  que  des  noms  de  lieux  avec  la  mention  des 
distances. 

La  relation  du  pèlerinage  de  l'évèque  français 
Frank  Arculphe  est  importante^  parce  qu'elle  est 
une  peinture  fidèle  de  l'état  de  la  Palestine  dans 
les  premiers  temps  de  la  domination  musulmane, 
Ârculphe,  à  son  retour  de  la  Palestine^  avait  été 
jeté  par  la  loiiipète  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Ecosse,  et  communiqua  ses  observations  de  voyage 
à  Adamman,  abbé  de  Tile  de  Saînt-Colomban  (au- 
jourd'hui Jura^,  dans  les  Hébrides/,  qui  les  rédigea 
et  en  fit  hommage,  en  l'an  698,  au  roi  de  Northum- 
berland*. 

Les  expéditions  des  croisés  contribuèrent  beau- 
,  coup  à  faire  avancer  la  science  géographique  de  la 
Palestine.  Les  ouvrages  les  plus  considérables  de 
cette  époque  sont  ceux  de  Foulques  de  Chartres, 
successeur  de  Godefroy  de  Bouillon,  en  1039;  de 
Guillaume  de  Tyr,  archevêque  de  Tyr,  en*  1167; 


1.  L'Itinéraire  de  Bordeaux  et  celui  d'Antonin  ont  été  publiés  eusem- 
ble  par  P.  WesselÎDg,  à  Amsterdam  ,  en  1735. 

L'ouvrage  a  pani  en  iniD,  ù  Ingolstadt, .  par  les  SOiDS  de  Gretser, 
sous  le  titre  de  :  De  locis  Terrœ  sanctœ  libri  III. 
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de  Jacques  de  Vitry,  évêque  d'Hacro,  en  1240;  de 
Marina  Sanuti,  Vénitien,  en  1306'. 

C'est  yers  le  même  temps,  de  1160  à  1173,  que 
le  rabbin  Benjamin  de  Tndela,  en  Espagne,  accom- 
plit son  Yoyage  en  Palestine.  11  fut  accusé  de  ne 
pas  avoir  visité  les  lieux  qu'il  décrivait,  mais  des 
recherches  postérieures  ont  démontré  la  fausseté 
de  ce  reproche,  et  son  travail  demeure  comme  un 
des  meilleurs  du  temps,  surtout  au  point  de  vue  de 
l'état  des  juifs  de  Palestine  au  douzième  siècle-. 

Les  principaux  voyages  accomplis  en  Terre  Sainte, 
de  Tan  1095  à  Tan  1686,  ont  été  recueillis  dans- la 
çurieusB  collection  publiée  à  Francfort-sur-le-Mein, 
en  1Ô83  et  1609,  2  vol.  in-folio,  sous  le  titre  de 
Reisebuch  des  heiligen  Landes  (Livre  des  voyages 
de  la  Terre  Sainte).  Ils  sont  au  nombre  de  21,  et 
les  plus  importants  ont  été  rédigés  par  le  moine 
dominicain  allemand  Brocard  (1283);  Jehan  de 
Mandevïlle,  voyageur  français,  natif  d'Angleterre 
(132% -1356);  Ludolphe  de  Suchen,  de  Paderborn 
(1336-1350);  Breydenhach ,  doyen  de  la  catliédralc 
de  Mayeuce;  Jean  Tucher,  de  Nuremberg;  Félix 
Fahri,  prédicateur  dominicain  à  Ulm'.  La  plupart 
de  ces  relations  sont  dépourvues  de  science  et  de 


1.  Ces  ouvrages  ont  été  réunis  dans  l'importante  colJection  de  BoDgars* 
Gesta  Dei  per  Francos.  Hanau.  IGll,  '2  vol.  in-fol. 

'  '2.  11  a  paru  pour  la  première  fois  en  hébreu  à  Gonstantinopie,  cn  1593, 
et  a  été  traduit  en  latin  et  dans  ]dusieurs  langues  modernes. 

3.  Tous  ces  livres  avaient  déjà  paru  séparément  en  latin  en  dillérenl^ 
pays,  et  plusieurs  ont  été  traduits  dansles  diverses  langues  de  l'Europe. 
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critique,  et  renferment  un  grand  nombre  d'erreurs 
et  de  fables. 

Ce  n'est  que  dans  les  écrits  des  seizième^  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles  que  perce  un  esprit 

scientifique;  par  contre,  on  y  remarque  trop  sou- 
vent les  traces  de  tendances  hostiles  à  la  Révélation. 
Nous  citerons  les  principaux  d'entre  eux^  en  sui* 

vaut  l'ordre  des  temps. 

Pierre  Belon^  médecin  du  Mans,  Observations 
da  plusieurs  singularitéz  et  choses  mémorables  trou- 
vées en  Grèce,  Asie,  Judée,  etc.  Paris,  1553.  Plu- 
sieurs réimpressions  et  traductions.  Belon  était  un 
observateur  savant  et  lionnete,  qui  fuiiraiL  des  ren- 
seignements précieux  sur  l'histoire  naturelle  et  la 
topographie  de  la  Palestine. 

Léonard  ilauwolf,  médecin  à  Augsbourg,  Eigent- 
liche  Beschreibung  der  Reise  gegen  Aufgatig  in  den 
Morgenlàndem ,  etc.  Augsbourg,  1581.  Ouvrage 
très-important  au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle. 

Jean  Zwallart,  voyageur  itaUen,  natif  de  Hol- 
lande, n  devotissimo  viaggio  de  Gierusalemme  fatto 
e  descritto  en  set  iibri.  iiome,  1587.  Réimpression, 
et  traduction  en  français. 

Jean  Cotowick,  jurisconsulte  d'Utrecht,  Itmera- 
rium  Hierosolymitanurn  et  Syriacum,  Anvers,  1617. 
Réimpression,  et  traduction  en  hollandais.  Cet  ou- 
vrage est  supérieur  à  tous  les  précédents,  mais  il 
doit  beaucoup  à  Zwallart. 
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F,  Quaresmius,  Historica,  theologica  et  moralis 
Terrœ  sanctœ  eïucidatio,  etc.  Anvers,  1639.  Ou« 
vrage  diffus  et  sans  valeur  au  point  de  vue  topogra- 
phique,  mais  important  pour  rhistoire  de  l'ordre 
des  Franciscains  de  Palestine  et  comme  recueil  des 
traditions  de  l'église  latine  de  son  temps. 

Henri  Maundrell,  Journal  from  Aleppo  to  Jéru- 
salem, etc.  Oxford,  1699.  Courte  notice  due  à  la 
plume  d'un  voyageur  discret  et  pénétrant. 

Mémoires  du  chevalier  d'Arvieux,  contenant  ses 
voyages  à  ComtanHnaple,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine. Paris,  1735,  6  vol.  Traduction  allemande  en 
1753.  D'Arvieux  était  un  excellent  observateur. 

Jonas  Kortens^  Reise  naeh  dem  wetland  gehbten 
Lande.  Altona,  1 74 1  ;  4  supjjléments,  La  Haye,  1751. 
Cet  auteur  est  le  premier  qui  ait  émis  des  doutes 
sérieux  sur  l'authenticité  du  Saint-Sépulcre,  et  son 
ouvrage,  à  ce  titre,  a  une  importance  particulière. 

Richard  Pococke^  Travék  of  the  EasL  Liondres^ 
1743.  Traduction  en  allemand.  Cet  auteur  mourut 
en  1765,  évêque  de  Meath.  Dans  son  ouvrage,  il 
ne  distingue  pas  toujours  ses  propres  observations 
de  celles  de  ses  devanciers^  et  fait  preuve,  d'ail- 
leurs, de  connaissances  bibliques  peu  solides. 

Frédéric  Hasselquist,  lier  Pahstinum.  Stock* 
holm,  1757.  Traduction  en  allemand.  Ouvrage  pré- 
cieux au  point  de  vue  de  l'idstoire  naturelle  de  la 
Palestine. 

Carsten  Niebuhr,  Reisebeschreibung  nach  Ara- 
bien  und  andem  umliegenden  Làndem,  Le  vo- 


Digitized  by  Google 


Xij  PREFACE. 

luiiie  m,  qui  a  paru  à  Hambourg,  en  1837,  ost  re- 
latif à  la  Palestine.  L'auteur,  malgré  la  rapidité  de 
son  voyage,  a  pu  recueillir  plusieurs  renseigne- 
ments précieux. 

Yolney,  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte  pendant 
les  années  i7SS,  i784,  i785.  Paris,  1787.  Traduc- 
lion  allemande.  Ouvrage  animé  d'un  esprit  hostile 
à  la  Révélation,  mais  remarquable  par  la  vivacité  du 
style  et  la  lucidité  avec  laquelle  est  dépeinte  la  situa- 
tion physique,  politique  et  religieuse  de  la  Palestine. 

m. 

Dès  le  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
nous  trouvons  deux  voyageurs  allemands,  remar- 
quables par  leur  talent  d'observation  :  Ulrich-Jasper 
Seetzen  et  Jean  -  Louis  Burckhardt.  Tous  deux 
furent  des  voyageurs  consciencieux  et  tous  deux  sont 
morts  victimes  de  la  science.  Le  premier  parcourut 
la  Palestine  de  1805  à  1807,  et  périt  empoisonné 
'  en  Arabie,  en  1811.  Ses  intéressantes  relations 
ont  été  imprimées  dans  la  correspondance  men- 
suelle de  Zach  à  Gotha  (Monatliche  Correspondenz). 
Les  plus  importantes  se  trouvent  dans  les  tomes  XVII, 
XVIII,  XXVI,  XXVII,  et  ont  été  traduites  en  fran- 
çais dans  les  Annales  des  voyages,  de  1809  à  1814, 
J>uis  publiées  à  part  en  allemand  à  Berlin,  en  1854. 

Burckhardt  de  Bàle  fit  son  voyage  en  1810  et 
1812,  et  mourut  au  Caire  en  1817.  Sa  relation 
parut  d'abord  en  anglais  sous  le  titre  :  Travels  in 
Syria  and  the  Holy  Land,  London,  1822;  puis  en 
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allemand  à  Weimar,  en  1823,  savamment  annotée 
par  le  célèbre  Gesenius.  Les  ouvrages  de  Seetzen 
et  de  iiurckhardt  n'ont  rien  perdu  de  leur  actualité, 
et  forment  encore  le  fond  de  nos  connaissances 
géographiques  sur  la  Palestine. 

Depuis  les  explorations  de  ces  deux  hardis  voya- 
geurs, la  Terre  Sainte  a  été  visitée  par  un  grand 
nombre  de  savants  ou  de  simples  amateurs.  Voici 
les  noms  des  principaux  d'entre  eux  avec  les  titres 
de  leurs  ouvrages  : 

De  Chateaubriant,  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusa- 
lem, Paris,  1811.  La  partie  historique  laisse  beau- 
coup à  désirer. 

Buckingham,  Traveh  in  Palestine,  ihrough  ihe 
countries  Bashan  and  Gilead,  Londres,  1821. 
Traduction  en  allemand.  Surtout  précieux  pour  la 
géographie  des  contrées  situées  sur  la  rive  orieU' 
taie  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte. 

Scholtz,  Reise  in  die  \Gegend  zwischeh  Alexanr 

drien  und  Paràtonium  Paldstina  iind  Syrien. 

Leipzig,  1822.  Le  docteur  Scholtz  était  catholique 
et  donne  des  renseignements  très -précis  sur  les 
institutions  catholiques  de  la  Palestine. 

Irby  et  Mangles,  Traveh  in  Egypt  and  Nubia, 
Syria  and  Asia  minor.  Printed  for  private  distri- 
bution, 1822.  Intéressant  pour  les  contrées  de  la 
rive  gauche  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte. 

Robert  Richardson,  Traveh  along  the  Méditer^ 
ranean  and  parts  a  djacmt  during  the  years  iSlO- 
i8i8,  Londres,  1822.  Bon  observateur. 
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Otto-Frédéric  Richter,  Wallfahrten  im  Moryen- 
lande.  Berlin,  1823. 

Pliny  Fisk,  Memoir.  Édimbourg,  1828.  Traduc- 
tion en  allemand.  Observateur  exact. 

Prokesch^  chevalier  d'Ëst,  Reise  ins  heUige  Land, 
Vienne,  1831.  Ouvrage  très-intéressant. 

Marmont,  duc  de  Raguse,  Voyage  ea  Hongrie, 
m  Syrie,  en  Palestine,  etc.  Paris^  1837.  Ouvrage 
important  au  point  de  vue  politique  et  militaire. 

G.  H.  de  Schubert,  Reise  in  da^  Morgenland  in 
dm  Jahren  i836  und  iSBl.  Ërlangen,  1838*1840. 
Cet  auteur  n'est  pas  toujours  exact,  mais  son  ou- 
vrage a  de  la  valeur  au  point  de  vue  de  rhistoire 
naturelle. 

IV. 

Le  plus  savant  et  le  plus  illustre  de  tous  les  voya- 
geurs qui  ont  exploré  le  sol  de  la  Palestine  est, 
sans  contredit,  Édouard  Robinson,  docteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  New- York.  Il  ouvrit  une  ère 
nouvelle  pour  la  science,  tant  au  point  (le  vue  de 
robservation  des  laits  qu'au  point  de  vue  de  Tart 
d'observer.  Accompagné  du  missionnaire  Eli  Smith^ 
il  parcourut  la  Palestine  en  1838,  et,  dans  son  im- 
portant ouvrage  Biblical  researches  in  Palestine, 
Mount  Sinat  and  Arabia  Petrœa,  3  vol.^  Boston, 
1841  (paru  en  allemand'  à  Halle,  3  vol.,  1841  et 


Reise  im  Jabre  t838  in  Bezug  ax^  die  bibUgche  Géographie  unternum" 
men  von  Eduard  Robinson  und  Eli  Smith, 
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1842),  il  lie  douna  pas  seulement  le  résultat  de  ses 
recherches  personnelles  en  Palestine^  mais  encore 
il  élucida  une  foule  de  textes  de  TÉcriture^  et  mit 
savamment  à  profit  les  données  de  l'histoire  sacrée 
et  profane  et  les  relations  des  anciens  voyageurs. 

Vingt  ans  plus  tard,  en  1852,  il  entrepritTm  se- 
cond voyage. en  Palestine,  qui,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  n'avait  d'autre  but  que  d'éclaircir  quelques 
points  restés  obscurs  et  d'explorer  quelques  con- 
trées qu'il  n'avait  pu  visiter  pendant  son  premier 
voyage.  Le  résultat  de  ces  nouvelles  recherches  a 
été  consigné  dans  les  deux  ouvrages  suivants  :  Later 
biblical  researches  in  Palestine,  honàies,  1861  (paru 
d'abord  en  allemand^  en  1857),  et  Physische  Géo- 
graphie des  heiligen  Landes.  Leipzig,  1865.  Ce  der- 
nier traité,  le  plus  solide  et  le  plus  exact  qui  ait 
jamais  été  écrit  sur  la  Palestine,  est  appelé  à  devenir 
classique  et  devrait  être  traduit  dans  toutes  les 
langues. 

L'année  que  Robinson  entreprit  son  premier  voyage 
en,  Terre  Sainte,  Joseph  Russegger  parcourut  la 
même  contrée,  revêtu  d'une  mission  officielle  du 
vice -roi  d'Égypte.  Rendu  attentif  à  certains  pro- 
blèmes historiques  et  géographiques  soulevés  par 
Robinson,  il  fit  avec  les  missionnaires  For  est,  Wol- 
cott  et  Thompson  un  ^rand  nombre  de  recherches 
spéciales,  dont  la  plupart  sont  relatées  dans  la 
Bibliotheca  sacra,  journal  rédigé  par  Robinson 


1 .  Neue  bihlische  Fortéhungen  in  PaidsHna  von  E.  Hûbituon,  Eli  Smiih 
und  Andem.  Berlin. 
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lui-même  (New- York  et  Londres,  année  1843). 
Bussegger  les  a  insérés  dans  son  grand  ouvrage > 
Beisen  m  Europa,  Asien  und  Afriea,  etc. ,  4  vol., 
avec  atlas,  Stuttgart,  1841  à  1849. 

Après  Robinson  et  Bussegger,  on  doit  citer  en- 
core : 

Lynch  ,  capitaine  américain ,  Narrative  of  the 
United  8tate8  expédition  to  the  river  Jordan  and 
the  Dead  Sea.  Londres^  1850^  3^  édit.  ;  2^  partie^ 
Baltimore,  1852.  Traduction  en  allemand.  Lynch 
est  le  premier  voyageur  qui  ait  réussi  à  explorer 
complètement  la  mer  Morte.  Son  ouvrage^  par  cela 
même,  a  une  grande  valeur. 

De  Saulcy,  Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et 
dans  les  terres  bibliques;  2  voL,  avec  atls^.  Paris, 
1852.  Fondu  par  Tauteui'  dans  son  Dictionnaire  des 
antiquités  bibUques,  publié  par  Tabbé  Migne^  à 
Paris,  en  1859.  Le  savant  membre  de  l'Institut  s'est 
laissé  quelquefois  égarer  par  son  imagination,  et 
plusieurs  de  ses  découvertes  ont  été  traitées  de 
fables  par  les  explorateurs  venus  après  lui. 

C.  W.  M.  Van  de  Velde,  Syria  and  Palestine  in 
i8ôiandi852,  Edimbourg  et  Londres,  1854,  2  voL, 
avec  planches.  Traduction  allemande,  à  Leipzig,  en 
1855.  Observateur  habile. 

John  Wilson,  The  Lands  of  the  Bible  visited  and 
described.  Édimbouri.^,  1847,  2  vol. 

Constantin  Tischendorf,  Jtieise  in  den  Orient. 
2  voL,  1846. 

WoHl",  luiisen  in  dasgelobte  Land,  Stuttgart,  1849. 
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Arthui'  Penrhyn  Stanley,  Sinaï  and  Palestine, 
Londres,  1856,  2^  édit. 

Mgr.  HisUn,  les  Saints  Lieux,  Paris,  1858,  3  vol. 
L'auteur  ajoute  trop  de  foi  aux  traditions  locales. 

Félix  Bovet,  Voyage  en  Terre  Sainte,  Paris,  1861 
(Neuehâtel,  1861),  m-8*;  5^  édit.,  in-lS,  revue  et 
corrigée.  Paris,  1866.  Traduction  en  suédois,  hol-  ' 
landais,  allemand  et  italien.  Auteur  instruit  et  plein 
de  charme. 

Yignes,  Extrait  des  notes  d'un  voyage  d'eooplo^ 
ration  à  la  mer  Morte,  dans  le  Wady  Arabah, 
sur  la  rive  gauche  du  Jourdain  et  dans  le  désert 
de  Palmyve.  Paris,  1866.  M.  Vignes  était  attaché 
à  l'expédition  du  duc  de  Luynes,  pour  la  partie 
des  sciences  physiques,  et  son  ouvrage  donne  plus 
que  son  titre  modeste  ne  promet. 

Porter,  Handbook  for  Syria  and  Palestine,  Lon- 
dres, 1860.  Excellent  manuel. 

Ad.  Joanue  et  Em.  Isambert,  Itinéraire  descriptif, 
historique  et  archéologique  de  l'Orient,  Paris,  1861. 
Un  des  meilleurs  de  la  collection  des  «  Guides 
Joanne  ». 

* 

Jusqulci  nous  nous  sommes  borné  à  mentionner 
les  voyages  proprement  dits  en  Palestine.  Nous 

passons  aux  traités  liistorico  -  géographiques.  Les 
plus  connus  sont  les  suivants  ; 

Adrichomius,  Theatrum  Térrœ  Sanctœ,  etc.  Co- 
logne, 1G24. 
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Sam.  Bochart,  Opéra  omnia,  hoc  est  Phaleg, 
Canaan  et  Ilierozoïcon.  Leyde,  1692,  3^'  édit.  Ou- 
vrages d'une  importance  capitale. 

J.  D.  Michaëlis,  Spicileg.  geogr.  Hebr.  exterœ 
post  Bochartum.  Gœttingue,  1769-1770. 

J.  R.  Forster,  Epist,ad  J.  D.  Michaêlis  hujus 
Spicileg.  geogr.  Hebr.  ext.jam  confirm,  jarn  castig. 
Gœttingue,  1772. 

Adrien  Reland^  Palœstina  ex  monumenHs  vête- 
ribus  ïllustrata.  Utrecht,  1714.  Livre  célèbre  et 
devenu  classique  pour  la  géographie  ancienne  de 
la  Palestine. 

01.  Celsius,  Hierobotanicon  seu  de  plciniis  S.  S. 
dissertationes  brèves.  Upsal^  174ô-1747>  2  vol. 

Rosenmûller ,  Biblisehe  Géographie.  Leipzig , 
1823-  18-28,  3  vol.  Compilation  savante. 

S.  Munky  Palestine,  description  géographique, 
historique  et  archéologique.  Paris,  1845.  Le  plus 
remarquable  ouvrage  en  français  sur  la  matière. 
Tendances  hostiles  à  la  Révélation. 

Andréas  Bi  ti  in,  Description  de  la  Terre  Sainte, 
traduit  par  F.  de  Rougemont.  Neuchâtel,  1837. 
Bon  petit  traité^  mais  avec  un  plan  défectueux. 

Karl  von  Râumer,  Palàstina.  Leipzig,  1860, 
4^  édit.  Ouvrage  devenu  classique  en  Allemagne. 

E.  Robinson,  Physische  Géographie  des  keiligen 
Landes.  Cité  plus  haut. 

Cari  Ritter,  Vergleichende  Erdkunde  der  Sinaï- 
Halbimelvon  Palàstina  und  Syrien.  4  vol.,  1848- 
1855.  Vaste  répertoire  de  tout  ce  qui  peut  être  dit 
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sur  la  Palestine  ancienne  et  moderne  par  un  des 
plus  grands  géographes  du  siècle. 

Winer^  Biblisches  Realwôrterbuch,  3^  édit*  Les 
articles  géographiques  sont  traités  avec  un  grand 
soin. 

A.  Gàlmet, Dictionnaire  historique,  critique,  chro- 
nologique, géographique  et  littéral  de  la  Bible,  Pa- 
ris, 1722,  2  vol.  Souvent  réimprimé;  traductions 
en  latin,  allemand  et  anglais. 

J.  A,  Bost,  Dictionnaire  de  la  Bible.  Paris,  1865, 
2^  édit.  La  géographie  est  bien  soignée. 

Nous  terminons  cette  série  par  la  mention  de 
deux  auteurs  arahes  qui  ont  écrit  sur  la  Palestine  ; 

Ëdrisi,  appelé  communément  le  géographe  nubien, 
Geographia  Nubiensis.  Paris,  1619.  Traduction 
française  par  Jaubert;  Paris,  1836-1840,  2  vol.  — 
Abulféda,  prince  de  Hamath,  Tabula  Syriœ.  Lips., 
1766.  Traduction  française  par  Reinaud;  Paris,  1848, 
2  vol.  Edrisi  vivait  au  douzième  siècle  et  Abulféda 
au  quatorzième. 

VI. 

La  première  carte  de  la  Palestine  qui  ait  quelque 

valeur,  parce  qu'elle  a  été  dressée  d'après  des  plans 
géométriques,  est  celle  de  Jacobin  (Paris,  1811),  qui 
faisait  partie  •àe  la  célèbre  expédition  d'Égypte. 
Malheureusement  le  savant  ingénieur  n*a  pas  étendu 
son  travail  à  toutes  les  parties  de  la  Palestine,  et  il 
a  dft  se  fier  aux  données  traditionnelles  pour  celles 
qu'il  n'a  pas  visitées.- 
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La  carte  de  Berghaus,  publiée  en  1835,  est  beau- 
coup plus  exacte,  parce  qu'elle  repose  entièrement 
sur  des  mesures  trigonométriques. 

Kiepertf  en  1840,  a  surpassé  tous  ses  devanciers, 
parce  qu'il  a  pu  mettre  àprofit  les  savantes  recherclies 
de  Robinson.  Ritteradonné  une  édition  de  sa  carte. 

Van  de  Velde,  enfin,  a  fait  paraître  une  carte  mo- 
numentale de  la  Palestine,  en  8  feuilles,  à  l'échelle 
de  ^  of  the  Holy  Land.  Gotha,  1858;  édi- 
tion allemande,  Gotha,  1866.)  C'est  un  chef-d'œuvre 
de  lithographie  et  le  dernier  mot  de  la  science  ac- 
tuelle. Un  savant  Memoir  explicatif  a  accompagné 
sa  pablication. 

Les  deux  meilleurs  atlas  de  géographie  biblique 
qui  aient  vu  le  jour  sont  ceux  de  Kiepert  (édition  de 
A.  Lionnet,  Berlin,  1865)  et  de  Henry  Lange,  an- 
nexé au  VoUstàndiges  Bibelwerk  de  Bunsen.  Leip- 
zig, 1860. 

Yll. 

On  a  publié  aussi  des  vuus  intéressantes  de  la 
Palestine.  On  en  trouve  de  très-belles  dans  les  ou- 
vrages suivants  : 

Voyage  dans  le  Levant  en  i&il  et  1818,  par  le 
comte  de  Forbin.  Paris,  1819. 

The  Christian  in  Palestine,  by  Barlett.  80  vues 
splendides  des  lieux  les  plus  remarquables  de  la 
Palestine. 

Voyage  en  Orient,  par  Léon  de  Laborde.  Paris, 
1840.  Vues  originales. 
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D.  Robert^  Views  in  Palestine  and  in  Egypt, 
Arabia  and  Syiia,  etc.  Londres^  1842.  Édition 
parue  à  Bruxelles,  avec  texte  Ir animais,  1843-1845. 
Publication  de  luxe. 

J.  M.  Bernatz^  BUder  ans  dem  heiligen  Lande, 
40  aiisgewâhlte  Originalansichten  biblischwichtiyer 
Orte,  etc.  Stuttgart,  1838-1840. 

La  Terre  Sainte,  Syrie,  etc.  (texte  aDglais). 
Londres,  1855. 

Album  de  la  Terre  Sainte  (texte  allemand).  50 
vues  originales.  Stuttgart  et  Leipzig,  1856. 

Van  de  Velde,  le  Pays  d'Israël;  collection  de  100 
vues  prise»  d'après  nature  dans  la  Syrie  et  laPales^ 
tme.  Paris  (Renoaard),  1857. 

Vin. 

La  numismaUque  htibraïque  a  été  traitée  par 
les  auteurs  suivants  ; 

W.  Schikard,  Dissert,  de  nummis  Hebrœorum. 
Tubingue,  1622. 

Àdr.  Keland,  De  nummis  veterum  Hebrœorum, 
qui  ab  inscriptarum  litterarum  forma  Samaritani 
appellantur,  dissert,  5.  Utrecht,  1709. 

Fr.  Perez-Bayer,  De  numis  hebrcBo-samaritanis. 
Valence  (Espagne),  1781. 

Idem,  Numorum  hebrœosamaritanorum  vindi- 
ciœ.  Valence,  1790. 

Ch.  Lenormant,  Revue  numismatique,  1845. 

De  Sauicy,  Monnaies  hébraïques,  dans  son  Die- 
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tionnaire  des  antiquités  bibliques,  p.  015-606.  Tra- 
vail approfondi  et  original. 

IX. 

Nous  pomrions  augmenter  démesurément  ce  ca- 
talogue^ car  la  géographie  d'aucun  pays  ne  possède 
une  littérature  aussi  riche  que  celle  de  la  Palestine; 
mais  il  faut  nécessairement  nous  restreindre^  et  nous 
en  prenons  d'autant  plus  facilement  notre  partie 
que  notre  liste  pourrait  même  être  réduite  sans  rien 
perdre  de  sa  valeur.  Roland,  Hasselquist,  Rosen- 
mûller,  Raumer,  Seetzen,  Burckhardt,  Schubert^ 
Lynch,  Robinson,  Russegger,  Yan  de  Velde,  Ritter 
ont,  à  eux  seuls,  épuisé  la  question,  et  ceux  qui  se 
borneraient  à  les  consulter  connaîtraient  déjà  d'une 
manière  approfondie  la  géographie  historique  et 
physique  de  la  Palestine. 

X. 

Nous  dirons,  en  terminant,  quelques  mots  du  plan 
que  nous  avons  suivi.  Le  titre  de  notre  ouvrage 

n'accuse  qu'un  traité  géographique  de  la  Pales- 
tine, et  pourtant  nous  abordons  des  questions  qui 
ne  se  rattachent  à  ce  sujet  que  d'une  manière 
indirecte.  Voici  la  raison  de  notre  procédé.  Nous 
avons  cru  que,  Thistoire  du  peuple  hébreu  se  liant 
intimement  à  celle  du  pays  {u'il  habita,  si  intime- 
ment qu'il  est  impossible  de  Liuaver  dans  les  annales 
de  l'humanité  une  seule  nation  dont  les  destinées 
se  confondent  avec  celles  de  son  territoire  au  point 


Digitized  by 


PREFACE.  XXllj 

de  ne  iaire^  pour  ainsi  dire»  qu'un  corps  avec  lui, 
nous  ne  pouvions  pas  ne  pas  parler  des  origines  de 
ce  peuple  qui,  par  des  généalogies  admirablement 
conservées  et  suivies»  se  rattache  aux  origines 
mômes  du  genre  humain;  montrer  la  place  qu'il 
occupe ,  par  ses  ancêtres ,  dans  les  générations 
postdiluviennes;  le  suivre  dans  ses  longues  pérégri- 
nations à  travers  les  déserts  d'Àrahie,  et  nous 
étendre  tant  sur  les  nations  qui  habitaient  avant 
lui  le  pays  qu'il  occupa»  que  sur  celles  qui  Tavoisi- 
naient  et  avec  lesquelles  il  eut  de  fréquents  rapports. 
Ainsi  s'expliquent  les  chapitres  I-III  et  V-VII  de 
notre  Palesline  ancienne  et  modeme  et  Textension» 
nécessaire  d'après  nos  vues ,  que  nous  lui  avons 
donnée. 

Un  mot  encore  sur  l'orthographe  que  nous  avons 
adoptée  pour  la  transcription  des  noms  hébreux. 

Chacun  sait  que  cette  orthographe  est  infiniment 
variable.  Les  Septante  ont  la  leur»  la  Vulgate  la 
sienne /les  versions  françaises,  catholiques  et  pro- 
testantes les  leurs,  presque  chaque  auteur  la  sienne. 
Dans  un  travail  comme  le  nôtre»  il  fallait  nécessai- 
rement suivre  une  orthographe  uniforme.  On  la 
trouvera  indiquée  en  tète  de  chaque  série  alphabé- 
tique de  notre  «Nomenclature  des  villes  et  bour- 
gades de  la  Palestine  »» ,  avec  les  notes  nécessaires 
pour  que  le  lecteur  puisse  toujours  facilement  trou- 
ver le  nom  qu'il  cherche»  quoique  ce  nom  soit 
souvent  écrit,  par  les  autres  auteurs,  avec  une 
ortliograpiie  différente  de  la  nôtre.  Nous  osons  es- 
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pérer  que  les  hébraïsants  nous  rendront  le  témoi- 
gnage que  nous  nous  sommes  rapproché  de  la 
prononciation  hébraïque  le  plus  qu'il  nous  a  été 
possible  ;  car^  avaui  toutes  choses^  il  fallait  donner 
des  noms  d'une  lecture  courante.  Si  nous  avons 
écrit  avec  une  H  tous  les  noms  hébreux  commen- 
çant par  Ain  (V),  c'est  qu'il  nous  a  paru  bien  diffi- 
cile de  néghger  complètement  l'aspiration  renfermée 
dans  cette  consonne.  Le  mot  «hébreu»  hii-môme, 
qui  a  un  Aïn  pour  lettre  initiale  dans  l'original^  est 
toujours  écrit  avec  une  H  dans  notre  langue ,  et 
nous  avons  cru  que  nous  pouvions  étendre  cette 
orthographe  à  tous  les  noms  conunençant  par  la 
même  consonne. 

En  terminant,  nous  demandons  pardon  à  nos 
lecteurs  des  erreurs  qu'ils  pourront  rencontrer  dans 
notre  travail.  Nous  nous  sonunes  efforcé  de  les  évi- 
ter, mais  la  diversité  et  le  nombre  des  matériaux 
que  nous  avons  dû  consulter  est  considérable^  et 
il  serait  extraordinaire  que  nous  n'eussions  pas 
conunis  quelque  inadvertance. 


LA  PALESTINE 


ANCIENNE  ET  MODERNE 


INTRODUCTION. 

NOTIOI^S  GÉOGRAPHIQUES  D£S  HÉBREUX. 

En  parcourant  l'Ancien  Testament,  on  trouve  très- peu 
de  passages  qui  puissent  nous  fixer  sur  1  opinion  que  les 
Hébreux  se  faisaient  de  la  forme  précise  de  la  terre,  A  la 
rigueur,  on  n'en  trouve  même  aucun,  car  tous  ceux  que 
l'on  cite  appartiennent  au  slyle  poétique  et  ne  sauraient 
nous  foumii^es  indices  positife.  Les  voici  : 

C'est  lui  qui  a  son  trône  au-dessus  du  globe*  terrestre 
s.,  XL,  22).  Il  traçait  un  cercle*  sur  la  face  de  1  abîme 
(Prov.,  Vin, 27).  il  parcourt  la  sphère*  des  cieux  (Job,  XXII, 
14).  Il  traça  sur  les  eaux  une  limite  circulaire*  (Job,  XXVI, 

On  a  voulu  conclure  de  là  que  les  Hébreux  croyaient , 
comme  les  astronomes  l'ont  démontré  depuis ,  que  la  terre 

est  ronde;  mais  ce  serait,  il  nous  semble,  dunner  un  sens 
trop  littéral  à  des  expressions  métaphoriques.  Tout  au  plus 
peut-on  admettre  qu'ils  la  considéraient  comme  un  sphé- 
roïde, un  globe.  Encore  la  conclusion  ne  serait-elle  pas  à 


1.  Bidbr,  Ghoug,  Jnn,  cercle,  rond,  sphère;  en  latin  orèii, 
'  2.  ifême  mot  Mreu  que  précédemment.  Il  8*agU»  dsns  le  passage,  de 
t'bèmisplière  oâesie  qui  plane  au-dessus  de  la  terre; 

3.  Même  mot 

4.  Même  mot. 
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l'abri  du  doute,  car  an  pourrait  aussi  croire,  d'après  le  pas- 
sage suîyant,  que  les  Hébreux  se  représentaient  la  terre 

comme  quadrang-ulairo  : 

Des  quatre  bouts  de  la  terre  il  recueillera  ceux  d'Israël 
qui  furent  expulsés  (És.,  XI,  12). 

Ne  voyons -nous  pas,  du  reste,  les  poëtes  de  l'Ancien 
Testament  dire,  dans  leur  langage  figuré,  que  la  terre 
repose  sur  des  bases  et  des  colonnes  (Ps.  LXXV,  4;  Job, 
IX,  6;  XXXVIll,  6),  qu'elle  est  étendue  sous  les  eaux  (Ps. 
CXXXVI,  6),  qu  elle  est  auspendue  sur  le  néant  (Job,  XXVI, 
7)?  Concluons  que  les  Hébreux  ne  paraissent  pas  avoir 
eu  de  notions  précises  sur  la  forme  de  la  terre ,  non  plus 
que  sur  sa  position  dans  Tensemble  de  l'univers. 

Les  quatre  points  cardinaux  portent  chez  eux  les  noms 
suivants  : 

L'est,  ifizrac^ ,  qui  signifie  «lever  du  soleil»;  l'ouest, 
Maiiarah^  qui  signifie  «coucher»;  le  nord,  Tsaphon^  «la 
contrée  obscure»;  le  midi,  Darùm^  «la  contrée  lumineuse». 
—  Q'autres  fois  Test  est  appelé  dewmi;  Pouest,  derrihrê; 
le  sud,  droite;  le  nord,  gauche;  THébreu  se  plaçant  alors 
le  visage  tourné  vers  le  Levant.  —  D'autres  fois  encore  le 
midi  porte  le  nom  de  sécheresse  (Négueb),  et  1  ouest,  celui 
'  de  mer  (Jam),  par  allusion  à  la  mer  Méditerranée  qui  était 
à  l'occident.  —  Enfin  les  quatre  points  cardinaux  sont-  ap- 
pelés d'une  manière  générale:  les  quatre  coim  ou  les  quatre 
vents  de  la  terre  (Apec,  Vil,  1;  XX,  8),  les  quatre  vents 
des  deux  (Zach,,  Yî^  5),  les  quatre  bouts  de  la  terre  (Es., 
XI,  12).  Les  Hébreux  d'ailleurs  ne  connaissaient  pas  de 
points  cardinaux  intermédiaires,  et  leur  rose  des  vents  se 
réduisait  au  vent  d'orient  (quadim) ,  au  vent  du  midi  {daronij 
Iheiman)  et  au  vent  du  noird  {m&sarim). 

Plusieurs  peuples  de  l'antiquité  ont  cru  posséder  sur  leur 
territoire  le  centre  de  la  terre.  Les  Indiens  le  voyaient 
dans  le  mont  Mérou  en  Tartarie,  au  nord  de  PHimalaya; 
les  anciens  Perses,  dans  le  mont  Alboré^,  le  point  le  plus 
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éleyé  du  Caucase;  les  Ghrecs  à  Deiphes  ou  à  Athènes*.  Les 
Hébreux  crojaient-ils  anssi  posséder  ce  centre  de  la  terre , 

c'est  ce  que  quelques-uns  conjecturent  du  passage  suivant: 
C'est  Jérusalem  ;  je  lavais  placée  au  milieu  des  peuples, 
entourée  des  contrées  de  la  terre  (Ezécii.,  V,  5)*;  mais  le 
mot  héhreu  BetkoCf  rendu  par  «au  milieu  de»)  ne  signifie 
pas  précisément  le  centre.  L'auteur  sacré  paraît  ne  vouloir 
dire  autre  chose  que  ceci,  que  Canaan  était  placé  entre  les 
peuples,  c'est-à-dire,  suivant  les  données  modernes,  entre 
les  trois  immenses  continents  de  l'Asie,  l'Europe  et  l'Afri- 
que. Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  cette  position  privi- 
légiée n'était  pas  le.fait  du  hasard,  mais  bien  celui  d'une 
pensée  providentielle.  Quoi  qu'il  en  soit  deTopinion  des  au- 
teurs de  TAncien  Testament  sur  le  centre  ou  l'ombilic  de 
la  terre,  il  est  certain  que  les  Juifs  postérieurs  et  les  Pères 
de  l'Eglise  croyaient  que  suit  Canaan  soit  Jérusalem  étaient 
ce  centre,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  commentaires  de 
Simchi,  Raschi,  saint  Jérôme  et  Théodoret  sur  Ézéchiel , 
V,  ô'.  Us  donnaient  au  passage  de  ce  prophète  un  sens  lit- 
téral et  physique. 

Quant  aux  connaissances  géographiques  proprement  dites 
des  Hébreux,  elles  étaient  très-étendues  et  fort  précises, 
comme  on  le  verra  par  la  suite.  La  table  des  peuples  de  la 
Genèse  (X)  en  particulier  est  le  document  le  plus  ancien 
et  le  plus  authentique  de  la  géographie  ethnographique  des 
âges  primitifs,  la  clef  de  l'histoire.  Elle  ramène  les  races 
humaines  aux  trois  fils  de  Noë ,  et  par  conséquent  à  Noë 
lui-même,  qui  est  l'Adam  du  monde  postdiluvien.  Le  livre 


1.  Pour  Pline  {But,  nat  .  Il ,  58)  c'est  Abydos. 
. 2.  On  elle  encore,  âsécb. ,  XXXVni,  12  :  «(Le  peuple  liébreti)  bsbtte  sur 
le  nombril  de  la  terre,»  mais  les  mots  de  roriffinal,  solTsnt  Oesenius, 

doivent  plutôt  se  traduire:  «Sur  le  sommet  de  la  terre,»  ce  qui  ferait 
allusion  à  Topinion  des  Juifs  sur  la  position  de  Canaan,  plus  élevée, selon 
eax  t  que  celle  des  autres  contrées  du  globe. 
3.  ttelaud,  Faiœ»tim,  p.  52  et  53. 
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de  Joraé  renfenae  aimi  les  données  les  plus  exactes  sur  le 
pays  de  Canaan;  et  généralement  tout  ce  que  les  livres  de 

la  Bible  nous  disent  soit  de  la  Palestine,  soit  des  pays  qui 
l'avoisinaicnt,  soit  même  des  contrées  les  plus  reculées,  se 
vérifie  de  plus  en  plus  à  mesure  que  s'étend  le  champ  des 
découvertes  humaines.  C'est  ce  que  prouveront  surabon* 
damment  les  pages  de  cette  géographie,  où  nous  prendrons 
soin  d'indiquer,  à  c5té  de  chaque  donnée  biblique ,  les  don- 
nées  correiipondantes  de  la  s(pience  profane. 
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CHAPITRE  PRRMTF.R 

Pramiéref  d«iii«iir«t  d«s  liomnes.  —  Le  jardin  d'Édan.  — .Nod.  — 

Ararat. 

i 

9 

Le  souTemr  d'£den%  le  jardin  de  délices,  le  séjour  pri* 
mitif  de  rhomme  innocent  et  heureux,  s'est  conservé  dans 

les  traditions  de  tous  les  peuples.  L'arbre  dont  le  fruit 
donnait  l'immortalité,  se  retrouve  à  l'origine  de  toutes  les 
théogonies.  Les  Chinois  disent  que  Çakja  obtint  la  joie  de  * 
la  suprême  béatitude,  après  être  resté  sept  jours  à  contem- 
pler Tarbre  de  vie  Pei-to.  Les  traditions  hmâ&usê  du  Big- 
Véda  font  naître  le  hôma  (arbre  de  vie)  au  pied  du  trône 
d'Ormuzd  ;  la  sotirce  primitive  des  eaux  Talimente  et  lui 
conserve  une  jeunesse  éternelle;  quiconque  a  goûté  de  son 
fruit,  ne  meurt  jamais* .  L'arbre  de  la  connaissance  du 
bien  et  du  mal  est  reconnaissable  dans  lebodhidrouma  (arbre 
de  l'intelligence),  à  l'ombre  duquel  Boudba  découvrit  la  . 
vérité  et  trouva  sa  doctrine.  Les  ancêtres  du  genre  hu* 
main,  Meschia  et  Meschîané,  dit  le  Zend-Avesta  (t.  n, 
p.  378),  livre  sacré  des  Perses^  furent  séduits  par  Ahriiiiau, 
qui  leâ  aborda  sous  la  forme  d'une  couleuvre  et  leur  pré- 

1.  Hébr.  HéâoQi  I^P,  d'où  le  grec  i)doyi);  Septante  icapddetaoc ,  du 

peirsan  Pardés,  qui  signifie  parc,  lieu  de  chasse  réserfë,  et  dérire  à  son 
tour  du  sanscrit  Paradeca ,  contrée  excellente.  Pardés  (  OTlc  )  en  bé- 

breu  (Gant.,  IV,  13;  JS'éh. ,  II,  8)  a  le  sens  de  Jardin ,  verger. 

2.  Voy.  Scbsebel  »  Li  Bouddha  et  h  Bouddhisme  (  ÂTtnales  de  pbiios, 
ekra, ,  IV«  série ,  t  XV,  p.  m ,  333): 
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'  senta  des  fruits  trompeurs.  En  combiDant  les  données  du 
Boundéhe&ch  et  celles  du  Yaçna,  autres  livres  persans,  on 
arrive  à  une  théorie  primitive  des  eaux ,  fort  analogue  à 
celle  de  TÉdén.  L'Arg,  le  Veh,  l'Arvand  et  leTrat  sortent 
d'une  même  source.  Le  même  système  se  retrouve  dans  la 
tradition  hralunanique.  C'est  ainsi  que,  selon  quelques  Pou- 
ranas,  le  Gange  tombé  du  ciel  près  de  la  cité  de  Bralima, 
sur  le  mont  Mérou,  s'y  divise  en  quatre  grands  fleuves 
coulant  dans  diverses  directions.  Les  cartes  japonaises  pré- 
sentent un  système  8emblable^  Quant  aux  traditions  jap<h 
natsêSf  elles  symbolisent  la  chute  primitive  sous  la  figure 
d'un  arbre,  autour  duquel  se  roule  un  horrible  serpent*. 
J^es  Mongols  ont  des  souvenirs  analogues.  «Sur  le  sol  qu'ha- 
bitaient nos  premiers  pères,  disent-ils',  la  plante  du  iSchi- 
ma,  blanche  et  douce  comme  le  sucre ,  croissait  en  abon- 

.  dance.  Son  aspect  séduisit  un  homme  qui  en  mangea,  et 
tout  fut  consommé.  »  Les  monuments  meadcaim^  antérieurs 
à  la  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Colomb ,  re- 
présentent le  premier  homme  et  la  première  femme  séparés 
par  un  arbre  ;  la  lemme  à  laquelle ,  suivant  M.  de  Hum- 
boldt%  les  indigènes  donnent  le  nom  Cîhua  -  cohualt 
(femme  au  serpent),  tient  des  fruits  à  la  main^  Chez  les 
Grec»  enfin,  Tambroisie  que  les  dieux  d'Homère  et  d'Hé- 
siode mangeaient  à  leurs  festins,  le  nectar  quMls  buvaient 
dans  des  coupes  d'or,  le  népenthès  de  la  mythologie,  avaient 
le  privilège  de  transmettre  l'immortalité.  Nous  nous  trou- 
vons donc  en  présence  d'un  des  faits  les  plus  considérables, 
de  l'histoire  humaine.  Plus  il  paraît  mystérieux,  plus  il  est 


1.  Voy.  E.  Renan  ,  Uist  génér,  des  langues^ sémU. ,  4"édit.,  p.  482.  — 

iS.  Muiik  ,  Palestine ,  p.  i28. 

2.  Voy.  Koël,  Cosmogonie  japonaise. 

3.  Voy.  Nicolas,  Étitdes  philos,  sur  le  christianisme  ^  t.  Il ,  j>.  4u. 

4.  Vue  de$  Cwàèttèret  et  det  montagnes  de  t Amérique,  t.  I,  p.  237, 
274;t.  D,p.  198. 

5.  Axnale$  de  la  Uitérature  et  des  arts,  t.  X ,  p.  286.,  387. 
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surprenant  de  le  Voir  conBÎgné  dans  toutes  les  annales,  de 

le  retrouver  dans  les  archives  de  tous  les  peuples,  et  plus 
notre  confiance  dans  les  récits  de  la  Genèse  s'accroît.  II 
faut,  avoue  M.  £.  Kenan  lui-même ,  que  de  telles  analogies 
«reposent  sur  quelque  trait  général  de  la  condition  de  Thu- 
manité  ou  sur  quelques-uns  de  ses  instîncto  les  plus  pro- 
fonds**» 

«L'Eternel-Dieu,  dit  Moïse',  planta  un  Jardin  en  Eden, 
«vers  l'orient*.  Et  l'Eternel-Dieu  fit  germer  du  sol  divers 
«arbres  agréables  à  la  vue  et  bons  à  manger,  ainsi  que 
«Tarbre  de  vie  au  milieu  du  jardin,  et  l'arbre  de  la  con- 
«  naissance  du  bien  et  du  nud. 

«Et  un  fleuve  sortait  d'Eden  pour  arroser  le  jardin,  et 

«  de  là  il  se  divisait  et  formait  quatre  bras.  Le  nom  du  pre- 

«  mier  est  Pîsçon.  Il  arrose  tout  le  pays  de  Havilah ,  où  est 

«  l'or;  et  l'or  de  ce  pays  est  bon.  Là  se  trouvent  le  bdellium 

«  et  la  pierre  d'onyx.  £t  le  nom  du  second  fleuve  est  Guibon. 

«Il  entoure  tout  le  pays  de  Cns.  Et  le  nom  du  troisième 

«  fleuve  est  Hîddékel.  Il  coule  à  l'orient  de  TAssyrie.  Et  le 

«quatrième  fleuve  est  le  Prat..» 

»  » 

Etudions  de  près  ce  récit.  Le  fleuve  du  jardin  d'Eden 
nous  est  représenté  comme /(^f'ntant  qwii/r^  bras  ou  branches  ^ 
Or,  comme  on  ne  trouve  dans  aucune  contrée  de  Tancien 

• 

et  même  du  nouveau  continent  un  fleuve  divisé  en  quatre 
brancbes  et  donnant  naissance  à  quatre  autres  fleuves ,  Il 

faut  croire  ou  que  Moïse  entend  seulement  dire  que  quatre 
grands  cours  d'eau  prenaient  leur  source  dans  l'enceinte, 
considérable  sans  doute,  du  jardin  d'Eden,  ce  qui  est  de 
l'exégèse  un  peu  arbitraire ,  ou  que  le  déluge  a  modifié  le 


1.  HisL  (jénér.  et  comp.  des  langues  séniit. ,  p.  486. 

2.  Gen.,  U,  8-13.  C'est  uoiis  qui  traduisous  de  l'hébreu. 

3.  Hébr.  Hiqqnèdem,  0^^.  On  ne  peut  traduire  autremeut  cos  mots 

que  par  vers  l'ont  ^  Voy.  Geu.,  UI,  24;  XI,  2;  XII,  8.  ^ 

4.  Hébr.  têtes,  D''tît<->. 
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coure  pritaitif  du  quadruple  fleuve  à'Èden  et  Ta  converti 

en  quatre  cours  d'eau  très-distincts,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
vraisemblable.  Il  est  remarquable  dans  tous  les  cas  que  les 
historiens  de  l'antiquité  assignent  une  source  commune  au 
Tigre  et  k  TEuphrate,  deux  des  fleuves  du  paradis.  Ils  se 
trompaient  sans  doute,  puisqu'à  cette  heure  le  Tigre  et 
rSupbrate  ne  sortent  pas  de  la  même  ouverture  ;  mais  leur 
témoignage  n'en  est  pas  moins  d'un  grand  poids,  parce  qu'il 
est  comme  un  écho  de  la  tradition  primitive.  Voy.  Procopej 
De  la  guerre  persique,  1.  I,  c.  xvii;  Xénophon,  Expédition 
de  Cyrus  le  jeune,  1.  IV;  Lucain,  Pharsale,  1.  HI;  Boéce^ 
Consolation  de  la  Philosophie,  1.  IQ. 

Le  premier  fleuve  du  paradis  est  le  Pisçon*  que  plusieurs 
exégètes,  notaiument  Keland  et  Rosenmliller,  identifient 
avec  le  Phase  des  anciens  (aujourd'hui  Fachs,  Fas  ou  Kion), 
fleuve  de  Colchide,  qui  sort  du  Caucase  et  se  jette  dans  le 
Pont  Ëuxin.  Le  Phase  recevait  dans  son  cours  l'Hippus  et 
le  Cjanée,  et  arrosait  près  de  son  emhouchure  la  ville  d'iËa, 
qui  fut  le  terme  de  l'expédition  des  Argonautes.  Il  roulait 
des  paillettes  d'un  or  très-pur  et  séparé  par  la  nature  de  toute 
matière  étrangère*.  Les  campagnes  voisines  de  ses  rivesétaient 
remplies      Faisans,  ainsi  appelés  de  son  nom. 

Le  FUçcn  arrosait  t<nU  le  pays  de  £[amlah\  où  ssé  l'or. 
Pour  les  géographes  qui  identifient  le  Pisçon  avec  le  Phase, 
le  pays  de  Havilah  ne  peut  être  que  la  Colchide,  traversée 
par  ce  fleuve.  «Voici  les  observations  par  lesquelles  on 
justifie  ordinairement  cette  manière  de  voir:  a)  l'affinité 
étymologique  entre  ces  deux  mots.  Havilab  s'écrit  en  hébreu 
Chavilah  et  sans  voyelles  Chvlh  ou  Cholh,  c'est-à-dire  Col- 
chide, moins  la  terminaison;  h)  les  anciens ,  et  notamment 
le  géographe  Strabon  (XV),  racontent  que  Ton  trouvait 

'  1.  Hébr.  fitehoitf  p8^'>fi,  eau  débordante. 

2.  Hiiie,  Hht.  nul.,  i.  XX.XIU,  ch.  iv. 

3.  Hébr.  Chavilah,  7)^'^^n, 
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beftucouf)  dWdana  eette  contrée;  le  Phase,  qui  la  travene, 

en  charriait  passablement,  et  les  habitants  du  pays ,  pour  s'en 
procurer,  faisaient  passer  les  eaux  du  fleuve  sur  des  peaux  de 
mouton:  là  la  iameuse  fable  de  ia  toison  d'or,  dont  s'em- 
parèrent les  Argonautes;  c)  la  mer  Caspienne,  qui  baigne 
la  Oolchide  à  Test,  s'appelle  encore  actuellement  chez  les 
Russes  Ohwalinske,  nom  qui  dérive  de  celui  d'un  ancien 
peuple,  appelé  Chwalissi  *.  »  Tous  les  anciens,  du  reste,  sont 
unanimes  à  célébrer  les  richesses  aurifères  de  la  Colchide, 
et  Ton  sait  que  l'on  tirait  de  la  Scythie,  voisine  de  cette 
contrée,  beaucoup  de  pierres  précieuses. 

Moïse  igoute  que  dans  le  pays  de  Havilah  w  tnj/ment  U 
hdeîUum^  et  la  pierre  éPomfx,  Le  bdellium  est  une  substance 
précieuse,  mentionnée  entre  l'or  et  les  pieiTCS  fines  dans 
l'Ancien  Testament,  et  comparée  à  la  manne  et  à  la  neige 
(Nomb.,  XI,  7;  Ex.,  XVI,  14).  D'après  les  anciens  inter- 
prètes', cette  substance  serait  la  larme  desséchée  dune 
sorte  de*  palmier^,  qui  croissait  spontanément  en  Italie,  en 
Judée  et  en  Babylonie.  Elle  était  blanchâtre,  de  forme  ré- 
sineuse, brillante  et  semblable  à  des  grains  d'encens,  mais 
plus  épaisse.  Le  bdellium  du  commerce  vient  aujourd'hui  du 
Lovant  et  des  Indes  orientales.  Il  est  apporté  en  masses 
fragiles,  de  forme  variée,  de  couleur  jaune,  grise  ou  brune, 
d'une  odeur  suave  et  d'une  saveur  amère«  Il  s'emploie  dans 
la  médecine  vétérinaire  et  dans  quelques  préparations  em- 
plastiques.  Les  naturalistes  ignorent  encore  à  cette  heure 
le  nom  de  l'arbuste  d'où  le  bdeliuun  du  commerce  découle. 
Quant  à  ïom^'^y  c'est  une  variété  de  calcédoine,  qui  pré- 


t.  J.  A.  Best,  Met.  de  là  Bible, 

2.  Hébr.  Bdolach ,  nVia.  Selon  Bochart  (  ttieroz. ,  Il ,  674-683)  Perle. 

3.  Aqiiiiëâ,  Synmiaquc,  ThéodoUea,  la  Yulgate,  Josùphe  {Aniiq.jud., 
l,  6). 

4.  Le  borassus  fiabelUformiâ, 

5.  Hébr.  Scboham,  DHC 
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sente  dÎTerses  teintes,  fonnant  des  espèces  de  raies  parallèles, 

et  donnant  à  la  pierre  une  certaine  ressemblance  avec 
Tongle  de  la  main  de  l'homme;  de  là  son  nom  d'onyx,  du 
grec  onux,  ongle.  D'autres  entendent  le  texte  du  sardon^x, 
autre  variété ^ie  calcédoine,  qui  se. compose  de  deux  cou- 
ches, l*une  rougefttre  et  Tautre  blanche,  dont  les  anciens 
faisaient  des  camées  d'une  grande  beauté. 

Le  second  fleuve  du  paradis  était  le  Cruihm\  Selon  le 
système  que  nous  avons  suivi  jusqu'ici ,  ce  cours  d'eau  serait 
l'Araxe  (ou  Aras),  rivière  d'Asie,  qui  prend  sa  source  dans 
la  partie  turque  de  l'Arménie  et  réunit  ses  eaux  au  Kour 
(Cyrus  des  anciens),  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne. 

Le  'Guihon  entourait  tout  le  pays  de  Cu»^,  Ce  terme  dé' 
signe  ordinairement  l'Ethiopie  ou  l  Abyssinie,  d'autres  fois 
les  régions  éloignées  du  sud  et  sud-ouest  de  l'Afrique.  Il 
devrait  s'entendre  ici  des  contrées  situées  à  l'ouest  de  la 
mer  Caspienne,  où  se  seraient  aussi  fixés  des  descendants 
de  CuB.  On  sait  que  la  fondation  [des  empires  de  Babylone 
et  d'Assyrie,  qui  étendirent  leurs  limites  jusqu'à  la  mer 
Caspienne ,  est  attribuée  ])ar  1  Ecriture  à  des  Cuscites. 

Le  troisième  fleuve  du  j)aradis  porte  le  nom  à^Hiddéquel* 
qui,  de  l'avis  unanime  des  commentateurs,  désigne  le  Tigre. 
Ce  fleuve  prend  sa  source  dans  les  montagnes  d'Arménie  et 
se  jette  dans  le  golfe  Persique.  Les  Araméens  ou  Syriens 
lui  donnaient  le  nom  de  Dighela»  En  arabe  on  l'appelait 
Dekla;  en  zend,  Tegher;  en  pehlvi,  legherx  (fleuve),  d'où 
le  nouL  grec  de  Tigris.  Quant  au  terme  de  Chiddéquel,  il 
dérive  de  Uhod  ,  rapide,  et  de  Dékla,  qui  a  le  même  sens, 
car  Tigris,  qui  vient  de  Dékla  par  corruption,  signifie  flèche 
enmède,  et  Tigra,  en  sanscrit,  veut  dire  rapide.  Chiddé- 
quel est  donc  une  expression  pléonastique  qui  signifie  Rcir 

1.  Hébr.  Gniclioii,  l^rrij^  irruption. 

2.  Htbr.  Gouiïdi,  OO. 

3.  Hébr.  Chiddéquel ,  >j3;in. 
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pide-rapidef  tout  comme  les  mots  «le  roi  Pharaon»  signi- 
fient le  «roi*roi«» 

U  est  dit  que  ce  fleure  opule  à  Vcrient  de  l'Atiyris^^  ce 
qui  a  été  de  toat  tempe  on  grave  siy  et  de  difficulté,  pour  les 
commentateurs,  car  le  Tigre  n'est  pas  à  l'orient  de  l'Assyrie, 
mais  à  roccident.  Pour  tourner  la  difficulté,  on  a  proposé  de 
traduire  avec  les  Septante  en  face  de  l'Assyrie*  ou  vers  l'As- 
9yrU;  et  l'on  est  bien  obligé  d'admettre  Tune  ou  l'autre  de 
ces  interprétations,  car  on  ne  saurait  croire  que  Moïse,  qui 
est  si  parfaitement  renseigné  d'ailleurs,  ignorât  que  le 
Tigre  coulait  à  l'ouest  de  l'Assyrie,  et  non  à  l'est. 

Le  quatrième  fleuve  du  paradis  était  ÏEuphrate^^  fleuve 
célèbre  de  Syrie  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes 
d'Arménie,  coule  à  l'ouest  de  Babylone,  et  se  jette  dans  le 
golfe  Persique  après  s'être  réuni  au  Tigre.  Les  Hébreux 
l'appelaient  simplement  fieme^  parce  que  c'était  le  cours 
d'eau  le  plus  rapproché  de  leurs  frontières  et  celui  qu'ils 
connaissaient  le  mieux.  Les  Égyptiens  donnaient  aussi  au 
Kii  le  seul  nom  de  fleuve ,  et  de  nos  jours  nous  disons  la 
rivih'e  pour  désigner  le  cours  d'eau  qui  est  à  nos  portes. 

Le  système  que  nous  avons  suivi  dans  notre  explication 
du  passage  de  la  Genèse  relatif  à  la  situation  du  paradis 
terrestre,  est  celui  de  Sanson  et  de  Reland,  adopté  et  po- 
pularisé en  France  par  Calmet.  Il  paraîtra  j)liis  vraisem- 
blable si ,  au  lieu  de  voir  dans  le  Pisçon  le  Fhase  des  an- 
ciens (  le  Fas  moderne) ,  on  voit ,  au  contraire ,  ÏAcaimpaia 
d'Arrien  et  de  Pline  (le  Tschorok  moderne),  qui  coule  au  sud 
du  Phase,  sert  actuellement  de  limite  nord-est  àl' Asie  mineure 
et  se  jette  dans  la  mer  Noire,  près  de  la  ville  de  Gcunieh.  Cette 
rivière  prend  naissance  dans  l'Arménie  et  mn  cours  est  ainsi 
plus  rapproché  des  sources  de  r£uplirate,  du  Tigre  et  de 

1.  Hébr.  QQidmatb  Asehoiir,  n^ip. 

2.  Earévavu  'Aaoupiuv.  kuobel,  Die  Genesis  erkiûrt,  adopte  cette  tra- 
duction. 

3.  Uébr.  Prath,  nifl,  doux. 
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PAraxe,  tandis  que  le  Phase  en  est  plus  éloigné,  puisqu'il 
prend  naifisance  dans  les  montagnes  du  Caucase,  au  nord. 
Et  même  pour  suivre  de  plus  près  encore  les  données  de  la 
Genèse  f  qui  représente  les  quatre  fleuves  d'Éden  comme 
unis  par  une  même  source,  il  faudrait  penser,  non  pas  au 
Phase  ou  au  Bathys,  mais  au  Cyms  (le  Kour  moderne),  qui 
sort  des  montagnes  de  l'Arménie  et  se  réunit  à  l'Araxe  à 
un  certain  nombre  de  lieues  de  son  embouchure  dans  la 
mer  Caspienne.  Cette  rivière  offre  un  cours  d'eau  beaucoup 
plus  considérable  que  le  Phase  ou  TAcampsiSf  et  bordait  à 
l'orient  et  au  sud  le  pays  de  la  Colcbide.  Si  Ton  jette  mainte- 
nant les  yeux  sur  une  bonne  carte  d'Arménie,  on  verra  que 
le  Cyrus,  TAraxe,  l'Euphrate  et  le  Ti<2^e  sont  les  (quatre 
iieuves  de  la  contrée  qui  ont  leurs  sources  le  moins  éloignées 
les  unes  des  autres. 

Le  système  que  nous  venons  d'exposer  paraît  très-lié  et 
conforme,  d'une  manière  générale,  aux  données  mosaïques , 
et  poui'tant  on  peut  lui  opposer  de  graves  objections.  Ainsi 
il  est  question  de  deux  pays  de  Chavilali  ilaii.s  l'Ancien  Tes- 
tament: un  Chavilah,  habité  par  un  descendant  de  Cus,  iiis 
de  Cham,  en  Abyssinie  (voy.  p.  Z2)  ou  en  Arabie,  et  un 
Chavilab,  habité  par  un  fils  de  Joqtan,  descendant  de  Sem, 
près  du  golfe  Persique  (voy.  p.  62);  or,  ces  deux  contrées 
sont  à  une  immense  distance  de  la  Colchidc.  11  l'audrait 
donc  admettre  un  troisième  Chavilah.  Gesenius  et  Bochart, 
hébraïsants  d'une  grande  autorité,  affirment  en  outre  que 
le  nom  des  Colchiens  en  hébreu  n'est  pas  Chavilah,  mais 
Caslucbim  (voy.  p.  40).  Quant  à  Cus,  il  désigne  constam- 
ment dans  l'Ancien  Testament  des  pays  méridionaux  depuis 
l'EtLiopie  jusqu'aux  Indes,  tandis  que  la  Colchide  est  un 
pays  du  nord.  On  se  verrait  donc  forcé  d  entendre  dans 
notre  seul  passage  de  la  Genèse  le  mot  Cus  d'un  pays  tout 
différent  D'un  autre  côté,  on  ne  comprend  pas  comment 
une  contrée,  relativement  restreinte,  comme  celle  qui  est 
*  arrosée  par  le  haut  cours  du  Tigre  et  de  r£uphrate,  et  par 
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leB  deux  âeaves  du  Oyrus'  et  de  l'Araxe,  a  pu  porter  deux 
noms  dififérents,  ou  plutdt  se  diviser  en  deux  pays  distincts, 
le*  pays  de  Chavilah  et  le  pays  de  Cus. 

Les  anciens  ont  senti  comme  les  modernes  ces  difficultés, 
et  ils  ont  proposé  d'autres  solutions.  C'est  ainsi  que  les 
Septante  (Jér.^  H,  18),  Josèphe  (Ant.jud.,  I,  1 ,  3)  et  Théo- 
phile d'Antiocho  {ad  AutoUc^  Jîy  33)  entendent  par  le  Gui  hon 
(ou  0êon),  le  Nil,  qui  entoure  effectivement  le  pays  de  Cus, 
c'est-à-dire  PAbyssinie;  et  Josèpbe  {Ant,  jud.,  I,  1,  3)  et 
saint  Jérôme  {Ep.  45  ad  Rust.) ,  par  le  Pisçon ,  le  Gange , 
qui  traverse  Tlnde  de  l'ouest  à  l'est,  mais  ne  Fentoure  pa8. 
GeseniuB,  qui  embrasse  ce  système  parce  que  llnde,  qu'il 
assimile  avec  Chavilah  et  Ophir,  est  comme  la  ])atrie  de 
Tor  pur,  opine  plutôt  pour  Ylndus^  qui  forme  la  limite  occi- 
dentale de  llnde  et  était  plus  rapproché  des  Hébreux. 
Quant  aux  interprètes  samaritains,  ils  entendent  le  Pisçon 
du  Nil.  Mais  ce  système  prête  autant  et  plus  le  flanc  à  la 
critique  que  le  précédent;  car  le  jardin  d'Eden  embrasserait  * 
une  partie  de  l'Afrique  et  la  moitié  de  TAsie.  Quel  pays 
aurait  donc  habité  Adam  après  son  expulsion  du  paradis, 
puisque  TAsie  et  l'Afrique  se  fermaient  devant  lui?  L'Asie 
n'a-t-elle  pas  toujours  passé,  au  contraire,  pour  la  première 
demeure  des  hornnies,  avant  comme  après  le  déluo^e? 

Quelques  exégètes*,  frappés  de  l'insuccès  des  diverses 
tentatives  faites  pour  retrouver  sur  notre  globe  une  contrée 
correspondant  de  tous  points  aux  données  de  la  Genèse,  ont 
conclu  au  caractère  mythique  et  fabuleux  de  celles-ci. 
Pour  eux  le  récit  de  Moïse  est  la  traduction  hébraïque  de 
la  vieille  opinion  indo-persane,  d'a^trLS  laquelle  tous  les 
tieuves  du  monde  sortent  d'un  même  réservoir:  L'Euphrate, 
le  Tigre,  l'Iudus  et  le  Nil  seraient  des  noms  de  convention 

1.  Si  l'oQ  remplace  le  Gyrus  par  le  i'haseou  TAcampsis,  robjccUon  rçâtç 
la  même. 

2.  Gesenius,  De  Lenperke,  Munk,  etc.,  précédés  par  Fhiion,  Origéne 
el  lo^  hérétiques  sëleucieiis  et  hcrmianieus. 
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et  auraient  été  choisis  comme  les  quatre  plos  grands  cou- 
rants  d'eaa  que  connussent  les  Hébrenx.  «  De  graves  rai- 
sons s'opposent,  toutefois,  dit  M.  E.  Renan%  à  ce  qu'on 

admette  cette  explication.  Et  d'abord  si  c'est  à  une  époque 
relativement  moderne  et  sur  une  donnée  de  g^éoi^aphie 
physique  à  priori  que  les  Hébreux  ont  choisi  les  noms  des 
quatre  fleuves,  pourquoi,  parmi  ces  noms,  en  trouve-t-on 
deux  qui  ne  reparaissent  pas  une  seule  fois  dans  leur  géo- 
graphie réelle?  Pourquoi,  voulant  désigner  le  Nil,  lui  au- 
raient-ils appliqué  le  nom  de  Gihon,  que  rien  ne  justifie, 
tandis  que  ce  même  fleuve  est  toujours  appelé  chez  eux  du 
nom  de  ^rjchichor^V  Pourquoi,  ayant  à  décrii*e  le«  pays  ar- 
rosés par  le  Nil,  aurai ent^ils  nommé  le  pays  de  Oousch, 
plutôt  que  celui  de  MesraXm,  placé  à  leur  porte  et  qu'ils 
connaissaient  si  bien?  Comment  enfin  auraient-ils  songé  à 
réunir  à  l'Euphrate,  au  Tigre  et  au  ^'il,  trois  fleuves  qui. 
leur  étaient  familiers,  l'Indus  placé  en  dehors  de  leur  sphère 
géographique,  et  qui  n'est  pas  nommé  une  seule  fois  dans  . 
les  autres  documents  hébreux?  Je  suis  doue  porté  à  rejeter 
sur  ce  point  l'explication  purement  mythologique,  et  à 
maintenir  aux  fleuves  du  paradis  une  valeur  géographique 
réelle.  Si  la  tradition  persane  nous  présente  un  thème  ana- 
logue, au  lieu  de  voir  dans  cette  rencontre  un  emprunt  fait 
par  la  Judée  à  la  Perse  ou  par  la  Perse  à  la  Judée,  j'y  vois 
de  préférence  un  souvenir  commun  que  les  races  ariennes  ^ 
et  sémitiques  auraient  conservé  de  leur  séjour  dans  Tlmalls.» 

«  Si  nous  cherchons  ;  dît  M.  E.  Renan  (p.  478-481),  à  déter-, 
miner  le  pays  qui  satisfait  le  mieux  au  thème  géo^rapliit^ue 
des  premiers  chapitres  de  la  Genèse,  il  faut  avouer  que 
tout  nous  ramène  à  la  région  de  TlmaUs,  où  les  plus  solides 
inductions  placent  le  berceau  de  la  race  arienne.  Là  se 
trouvent,  comme  dans  le  paradis  de  la  Genèse,  de  For,  des 

1.  BiêL  génér.  de»  langue»  sémit. ,  p.  483. 

2.  1 
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pierres  précieuses,  le  bdelliiiii') ^  Ce  point  est  peut-être  celui 
du  monde  dont  on  peut  dire  avec  le  plus  de  vérité  que 
quatre  fleuves  sorteut  d'une  même  source:  quatre  immenses 
courants  d'eaux,  rindu6%  l'Helmend',  I'Oxub*,  le  Jazarte', 
s'en  échappent f  et  se  répandent  de  là  vers  les  directions 
les  plus  opposées.  De  fortes  raisons  inTitent  à  identifier  le 
Phison  avec  le  cours  supérieur  de  l'Indus.  M.  Lasbcn  et 
M.  d'Kckstein  ont  démontré  que  le  pays  de  Cliavilah  ne 
peut  guère  être  que  la  région  du  haut  Indus,  ce  pays  de 
Darada  célèbre  dans  la  tradition  grecque  et  indienne  par 
sa  richesse,  et  où  Ton  trouve  une  foule  de  noms,  entre 
autres  celui  de  Cahatd  (les  CahoUtœ  de  Ptolémée) ,  qui  rap- 
pellent celui  de  Chavilah...  Au  X®  chapitre  de  la  Genèse, 
Chavilah  est  associé  à  Ophir  (v.  29),  qui  désigne  certaine- 
ment le  pays  voisin  des  bouches  de  l'Indus,  et  aux  pays  de 
Consch  et  de  Saba  (v.  7);  ces  deux  derniers  noms  coitcs- 
pondent  bien  à  rexpression  grecque  Aïthiopés*,  qui  a  été  si 
souvent  appliquée  à  llnde,  par  suite  de  la  tendance  qui 
portait  les  anciens  à  supposer  rapprochés  les  uns  des  autres 
les  pays  très-éloîgnés  d'eux.  Le  Gihon  est  probablement 
rOxus...  Le  pays  de  Cousch,  que  baigne  le  (iihon,  est  peut- 
être  le  séjour  primitif  de  la  race  couschite,  dont  le  berceau 
nous  apparaîtrait  ainsi  à  côté  de  celui  des  deux  autres  races,... 
Ainsi  tout  nous  invite  à  placer  TÉden  des  Sémites  dans  les 


1.  Vieina  est  Boûiriana,  in  qua  bdeUium  nomimtissimum.  (Pline, 

Bist.  nat.,  XTI,  10.) 

2.  Aujourd'hui Le  cours  de  ce  fleuve  est  de  2,600  k  ilomèires  enyiron. 

3.  Autrefois  VFJymnnder.  Se  jette  dans  le  lac  Zerréli  (Arien  K  après  un 
conrs  de  1,100  kilomctres.  —  Dans  le  Bihel- Atlas,  qui  accompagne  Bunsmit 
Bibelwerk,  ce  second  Hotive  est  remplacé  |)ar  le  Yarhinid -  Daria  ou  Ftt- 
rm,  qui  se  jette  dans  le  lac  i.ob  .  après  un  cours  de  l,5uû  kilomètres,  et 
celte  subsUtutiou,  si  1  ou  considère  les  lieux ,  jjaralt  de  beaucoup  préférable. 

4.  Aujourd'hui  D!jihoun  on  Amou  Darèa  ;  se  jette  dans  le  lac  d'Aral  (Cho- 
nsmleo). 

5.  Aujoord*bui  Sikoun  od  SH^DarUt;  se  jette  dans  te  lac  d'Aral. 

6.  ACO(oic(«. 
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monts  Belourt.og,  à  l'endroit  où  cette  chaîne  se  réunit  à 
rHimalaya  vers  le  plateau  de  Pamir....  Au  même  point  nous 
ramènent,  selon  E.  Bornouf ,  les  textes  les  plus  anciens  et  les 
plus  authentiques  du  Zend-Avesta.  Les  traditions  indîeuneB 
rapportées  dans  le  Mahabharata  et  les  Fouranas  convergent 
du  même  côté.  Là  est  le  vrai  Mérou ,  le  vrai  Bordj  et  le  vrai 
fleuve  Arranda,  d'où  tous  les  Heuves  tirent  leur  source, 
selon  la  tradition  persane.  Là  est,  selon  l'opinion  de  presque 
tous  les  peuples  d'Asie,  le  point  central  du  monde,  l'ombilio, 
le  seuil  de  l'univers.  Là  est  TOutrara-Kourou,  le  pays  des 
bienheureux,  dont  parle  Mégasthène.  Là  est  enfin  le  point 
d'attache  commun  de  la  géographie  primitive  des  races  sé- 
mitiques et  indo-européennes.  » 

Quelque  ingénieux  et  habilement  exposé  que  soit  ce 
système,  et  quelle  que  soit  l'autorité  qui  s'attache  aux 
noms  des  savants'  que  suit  M.  £.  Renan,  il  n'est  pas  non 
plus  à  l'abiri  de  la  critique.  S'il  résout  bien  les  difficultés 
relatives  à  la  situation  géographique  des  contrées  de  Oha- 
vilah  et  de  Cus,  auxquelles  la  Colchide  ne  répond  guère, 
et  à  celle  des  pays  qui  peuvent  produire  en  abondance  l'or, 
le  bdellium  et  les  pierres  précieuses,  il  supprime  d'un  coup 
les  deux  fleuves  les  mieux  constatés  et  les  plus  importants, 
mentionnés  par  MoUte ,  le  Hiddéquel  et  le  Frath  ou  le  Tigre  et 
I*Euphrate,  et  se  voit  réduit  à  écrire,  après  Ewald*,  ces  lignes 
qui  tranchent,  il  est  vrai,  la  question,  mais  ne  la  résolvent 
nullement:  «On  est  porté  à  croire  que,  parmi  les  noms  pri- 
mitifs des  quatre  fleuves,  deux  au  moins  ont  été  changés 
par  les  derniers  rédacteurs  en  des  noms  plus  connus...  Les 
races  portent  avec  elles  leur  géographie  primitive  comme 
leurs  dieux,  et  appliquent  cette  géographie  aux  nouvelles 


t.  Lassen,  Inà.  htterîh. ,  t.  l ,  p.  528  et  suir.  —  D'eckatein-,  Questions 
relatifm  ttux  onUquitis  des  fi»upie$  sémiUptes,  Paris,  1853,  p.  33.  ~~ 
Obry,  IHt  berceau  de  ^espèce  humaine,  Ptris,  1858. 

2.  GesMthtedes  Fott.  Isr.,  1. 1,  p.  331. 
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looâliléd  où  elles  BOnt  transplantées.  Des  qiiatre  ienves  du 
paradis  le  Gihon  et  le  Phison  seuls  méritent  d'tfere  pris  en 

considération'.  »  Enfin  le  système  préc<>nise  par  M.  Kenaii  ne 
répond  pas  plus  que  les  précédents  à  cette  donnée  du  texte: 
«Un  iieuve  sortait  d'Eden  pour  arroser  le  jardin,  et  de  là 
il  se  divisait  et  formait  quatre  bras.  »  Les  pères  de  l'Église 
postérieurs,  oottime  Épiphftne,  Théodoret,  Éphrœm,  saint 
Augustin,  ont  essayé  de  résoudre  l'objection  en  faisant 
naîti'e,  avec  la  Genèse,  les  quatre  fleuves  du  fleuve  princi- 
pal, mais  en  les  faisant  en  ({uelque  sorte  après  cela  tarir  et 
couler  dans  des  lits  souterrains  jusqu'à  ce  qu'ils  reparais- 
sent dans  des  sources  connues  aux  Indes,  dans  l'Éthiopie  et 
TArménie.  De  pareilles  solutions  dénotent  l'enfance  de  la 
géographie  et  nous  rappellent  Alexandre  le  Grand*  croyant 
avoir  découvert  dans  les  Indes  les  sources  du  Nil,  parce 
qu'il  rencontra  sur  les  bords  de  Plndus  des  crocodiles  et 
d'autres  produits  naturels  de  l'Egypte  ;  les  Déliens  consi- 
dérant le  rapport  de  l'Euphrate  et  du  Nil  comme  réel ,  et 
Procope  (Ds  Mà^^  III)  écrivant  gravement  que  le  Nil  coule 
des  Indes  en  Égypte. 

*  Pour  nous,  nous  en  tenant  au  récit  de  MoYse  dans  ce  que 

ses  données  générales  ont  de  connu  et  de  certain,  nous 
croyons  que  le  jardin  d'Eden  était  situé  sur  un  point  quel- 
conque du  bassin  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  mais  qu'il  ne 
nous  sera  jamais  donné  de  retrouver  ce  point,  où  un  qua- 
druple fleuve  sortait  d'une  seule  source,  séparés  que  nous 
sommes  de  Tancien  monde  par  le  déluge,  qui  a  doublement 
bouleversé  la  face  du  globé. 

On  s'est  demandé  où  Adam  se  retira  après  son  expulsion 
du  paradis  terrestre.  La  plupart  des  commentateurs  disent 
en  Babylonie.  Mais  c'est  une  pure  conjecture,  car  tout  dé- 
pend du  lieu  que  Ton  assigne  à  ce  même  paradis.  Or,  comme 


1.  mu.  (jénër.  des  lauf/ue^  sf'm/l..  p.  477,  478. 

2.  Voy.  Arrien,  Bxpédilion  d'Alexandre  le  Graftd,  VI,  t-3. 
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on  vient  de  le  voir,  ce  lîea  ne  peut  être  fixé  avec  précision. 
Tout' ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  qu'Adam  et  Ève  se  diri- 
gèrent rers  rOrient,  puisque  c'est  précisément  de  ce  côté 

que  rÉternel  ût  garder  rei>trée  du  Paradis  par  les  Chéru- 
bins (Gen.,  III,  24),  et  que  le  Paradis  lui-même  était  jsitué 
vers  rOrient  (tien.,  Il,  6). 

On  peut  ajouter  aussi  que  le  pajs  de  Nodj  où  s'enfuit 
Caïn,  et  où  il  bâtît  la  ville  d'Hémc^  était  de  même  à  l'orient 
d'Kden  (Gen.,  IV,  16). 

:  La  Bible  n'indique  pas  le  lieu  où  résidait  JSoé  à  1  époque 
du  déluge.  Les  commentateurs  pensent  encore  à  la  Baby- 
lonie.  Mais  ce  n'est  de  même  qu'une  conjecture. 

Quant  aux  monts  Ararat  sur  lesquels  s'arrêta  l'arche 
(Gen.,  Vlll,  4),  on  est  à  peu  près  certain  qu'ils  étaient  en 
Arménie.  Ararat  est  le  nom  d'une  province  et  d'une  ville 
royale  d'Arménie  (MoXâe  de  OhoTème^jSist  d'Armén,^  1,  10, 
11,  lô),  situées  non  loin  d'une  montagne  qui  a  aussi  porté 
de  temps  immémorial  lé  nom  d' Ararat.  Les  Arméniens  lui 
donnent  de  nos  jours  le  nom  de  Massîs,  les  Turcks  celui 
de  Adri-Dagh  et  les  Persans  celui  de  Kuiu  Xuch,  mont  de 
Noé.  C'est  un  massif  situé  à  un  jour  de  marche  au  sud-ouest 
d'Krivan  et  à  12  milles  environ  au  sud  de  l'Araxe.  Un  ca- 
valier met  cinq  jours  k  en  faire  le  tour  dans  la  plaine.  Il  se 
divise  en  deux  sommets,  le  grand  et  le  petit  Ararat,  con- 
stamment couverts  de  neige.  En  1829,  le  professeur  Parrot 
de  Dorpat  gravit  le  sommet  de  l'Ararat,  qui  avait  passé 
jusque-là  pour  inaccessible,  et  l'estima  haut  de  5,4(K)  mètres 
environ.  Au  pied  de  l'Ararat  on  rencontre  un  bourg,  nommé 
A^or»,  qui  renferme  un  couvent  dédié  à  saint  Jacques  et 
d'excellents  vignobles. 
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CHAPITRE  IL 

Table  des  peuples  primitifs. 
Genèse  Z. 

Dtjpuis  J.  D.  Micha'èlis^  on  considère  universellement  les 
noms  cités  dans  le  chap.  X  de  la  Genèse  à  la  fois  comme 
des  noms  d'hommes  (les  noms  des  fils  et  petits-fils  des  trois 
fila  de  Noé),  et  comme  des  noms  de  peuples  et  de  lieux, 
en  d'autres  tenues  comme  une  liste  à  la  fois  généalogique 
et  géographîco-ethnographique.  Ne  voir,  en  effet,  dans  la 
Table  des  pcupleSy  comme  certains  oavanti3%  qu'une  simple 
table  géographique,  le  système  de  géographie  des  Hébreux, 
c'est  aller  contre  les  propres  paroles  de  Moïse ,  qui  dit  à  la 
fin  du  cbap.  X:  «Telles  sont  les  familles  des  fils  de  Noé 
selon  leurs  générations  et  leur  nationalité.  Par  elles  se  sont 
formées  les  nations  sur  la  terre  après  le  déluge.  »  Ration- 
nellement la  géographie  a  dû  être  précédée  de  la  généalogie 
et  de  rhistoire,  et  la  concordance  que  nous  remarquerons 
entre  la  géographie  profane  et  les  généalogies  de  Moïse ^ 
bien  loin  d'ébranler  celles-ci,  ne  fera  que  les  confirmer'. 

La  table  de  la  Genèse,  complète  en  ce  qui  concerne  les 
premières  origines  des  peuples ,  ne  saurait  être  considérée 
comme  telle  en  ce  qui  concerne  leurs  ramifications  indé- 
finies à  Tépoque  mosaïque.  Elle  se  borne  à  donner  l'énuraé- 
ration  des  divers  peuples  connus  des  Israélites,  desÉgyptiens 
et  des  Phéniciens.  Elle  s'étend  tout  particulièrement  sur  les 
nations  voisines  des  Israélites,  comme  les  Arabes,  les  colonies 

t.  SpèùUeg.  ycogr.  BebriBoi'*  êaBierm  poH  BœAarium.  GOtting:. ,  pars  1 , 
1769;  pars  2,  1780. 

2.  Renan,  BM.  ds$  tangues  têmii,,  p.  28  et  snSv.  —  Ewald,  6«scft.  des 
YoUtê»  braei,  i  l,  p.  316  et  Sttiy.  —  fiertheau,  lur  Gnd^htê  der  Israe' 
iiten,  p.  204  et  suiv. 

3.  Voy.  C.  Tripard,  MoUe  ou  ie»  iois  fondammUai»$  des  sociétés,  etc^, 
1.1,  P.303-3M. 
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égyptiennes  et  phéniciennes,  et  les  peuples  maritimes  de 
l'Enrope,  avec  lesquels  les  Phéniciens  entretinrent  des  rela- 
tions de  commerce.  Elle  mentionne  aussi  les  régions  célèbres 

situées  à  l'orient  et  à  l'occident  de  la  mer  Cas])ienne,  jmr 
l'intermédiaire  desquelles  les  Phéniciens  recevaient  les 
produits  de  l'Inde. 

L'auteur  qui  s'est  le  premier  et  le  plus  savamment  oc- 
cupé de  la  table  des  peuples  est  Tillustre  Samuel  Bocfaart, 
pasteur  à  Oaen,  dans  sa  Géographie  sacrée ^  C'est  lui  qui 
a  entrevu  que  les  noms  du  chap.  X  de  la  Genèse  devaient 
être  non-seulement  des  noms  propres  d'individus,  mais  en- 
core des  noms  de  peuples  et  de  lieux.  Les  auteurs  qui  ont 
écrit  après  lui  n*ont  guère  fait  que  le  corrige^  ou  le  com- 
pléter. Dans  notre  siècle  qui  a  poussé  si  loin  les  études 
orientales,  c'est  A.  Knobel  qui  a  publié  le  plus  savant  ou- 
vrage* sur  la  Table  des  peuples.  Il  est  seulement  fâcheux 
que  les  tendances  négatives  de  ce  critique  habile  le  rendent 
par  trop  novateur  et  téméraire,  et  égarent  souvent  ses  juge- 
ments'. 

Avant  d'entreprendre  Texplication  des  divers  noms  que 
nous  offire  le  chap.  X  de  la  Genèse ,  nous  ferons  les  remar- 
ques suivantes:  P  II  arrive  fréquemment  que  les  descen- 
dants d'un  même  homme  se  dispersent  en  des  lieux  divers, 
y  établissent  leur  résidence  et  donnent  à  ces  lieux  les  noms 
de  leurs  ancêtres,  c'est-à-dire  des  noms  semblables.  2^  Plu- 
sieurs de  ces  noms  sont  défigurés  à  un  tel  point  par  les  écri- 


1.  Geographia  sacra,  cujus  pars  I,  Pl^eg^de  dispcrslone  gentiiim  et 
terrarum  divis.  factae  in  Kâif.  tur.  Babel  yfm  n ,  de  coloniis  et  serm. 
Phœnic  agit  com  tab.  cborogr.  Gadom. ,  ,lo<C  in-fol.;  Liigd.  Batav.,  1692 
et  1707,  it)-rol.  :  FraDkf.  îd  M. ,  1674 ,  iQ-4''. 

2.  Die  Vùlkertafel  dcr  Genesis.  Bt^ograpH,  Vntersuch.  Oiessen ,  1850. 

3.  Avant  et  depuis  A.  Knobel,  on  peut  citer  A.  Feldlioff .  Die  Volhprtafel,' 
der  Genesis....  lîiberfeld  ,  1837.  —  W.  Krucke.  Erklûrung^  der  Vôlkerlajéi,„, 
Bonn,  1837.  —  J.  GOrres,  Dit»  Vôlkertafe! . . . .  ne.i,'cnsbiirg,   1856.  — 
A.  F.  Giruror,  OrgeschichU  des  memchUc/ien  Gesel^leclUs. SchalThau  - 
sen,  1855. 
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vains  classiques,  que  c'est  à  peine  s'il  en  reste  quelques 
traces:  ce  qui  nous  fait  un  devoir  de  ne  pas  être  trop  exi- 
geant dans  la  conârontation  des  noms  bibliques  avec  les 
noms  profanes  et  de  nous  contenter  de  probabilités»  Quand 
même  on  considère  d'une  manière  générale  l'Asie  comme 
peuplée  par  les  descendants  de  Sem,  l'Europe  par  les 
descendants  de  Ja})heth,  et  l'Afrique  par  J es  descendants  de 
Cham,  les  migrations  ne  se  sont  pas  efiectuées  de  telle 
sorte  que  ces  trois  continents  aient  été  exclusivement  ha- 
bités par  des  peuples  issus  de  l'un  ou  l'autre  des  ûls  de 
Noé.  II  est  certain,  par.  exemple,  que  plusieurs  des  deseen- 
,  dants  de  Japheth  et  de  Cham  ont  habité  l'Asie.  4°  Moïse,  en 
donnant  le  dénombrement  de  la  postérité  de  Noé,  s  arrête 
pour  ainsi  dire,  aux  têtes  de  ligne,  aux  chefs  de  peuple, 
et  laisse  de  côté,  pour  ne  pas  s'engager  dans  des  détails 
infinis,  qu'il  lui  eût  été  peut-être  difficile  de  posséder,  tous 
les  personnages  qui  ne  fondèrent  pas  des  races  ou  qui  ac- 
ceptèrent la  suprématie  des  races  congénères  voisines,  ou 
encore  qui  se  séparèrent  de  la  souche  primitive.  5®  Moïse, 
s'étant  proposé  pour  but  de  rapporter  tout  ce  qui  était  relatif 
à  la  division  des  diverses  contrées  de  la  terre  entre  les 
'  descendants  de  Noé,  et  d'en  présenter  un  tableau  unique 
et  coordonné,  n'a  pu  toujours  conserver  l'ordre  des  temps. 
.  C'est  pourquoi  il  a  mentionné  par  anticipation  des  migrà- 
tions  qui  n'eurent  lieu  que  longtemps  api*ès  la  confusion 
des  langues ,  et  a  paru  considérer  toutes  les  migrations  des 
descendants  de  Noé  comme  contemporaines,  tandis  qu'elles 
s'effectuèrent  certainement  à  des  époques  diverses  et  en 
plusieurs  fois.  6^  Enfin  «dauç  l'histoire  des  évolutions  des 
peuples  primitifs  et  de  la  formation  des  nationalités,  on  dpit 
tenir  compte,  ,et  de  l'affinité  existant  entre  les  caractères 
de  ces  peuples  et  la  nature  des  régions  (ju  ils  occupèrent, 
et  fies  vues  providentielles  que  Dieu  se  pi'oposa  à  leur 
égard,  car,  comme  le  dit  l'apôtre,  c'est  lui  qui  a  «déterminé 
la  durée  fixe  et  les  bornes  de  leurs  demeures.  » 
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Dam  la  Table  des  peuples  Moïse  nomme  Japheth  le  |>re^ 
mier  pour  ne  pas  conmiencer  par  Cham,  le  fils  maudit,  et 

il  réserve  Sem  pour  le  dernier,  quoiqu'il  soit  Taîné  (v.  21), 
parce  que  c'est  de  sa  postérité  que  devait  sortir  le  peuple 
hébreu,  qui  occupe  exclusivement  notre  auteur  dans  la 
suite. 

L  Japheûi, 

Japheik*  occupa  une  bonne  partie  de  TAsie  et  toute  TEu- 

ropc.  Ce  dernier  continent  est,  il  est  vrai,  le  plus  petit  de 
la  terre,  mais  il  fut  le  plus  peuplé,  le  plus  industi'ieux,  le 
plus  cultivé ,  et  il  donna  le  jour  aux  deux  peuples  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité,  à  ces  Grecs  et  ces  Romains,  dont* la 
civilisation  pénétra  jusqu'au  cœur  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 
Ainsi  s'accomplit  àla  lettre laprédictiondeNoé  (Gen.,IX,  27)  : 

Que  Dieu  daiine  de  Tf-xit  iision  h  Japheth, 
Et  qu'il  habite  dans  les  tentes  de  Sem  i 

Le  génie  de  la  race  japhétique  s'est  principalement  révélé  . 
dans  un  «esprit  inquiet,  ambitieux  et  curieux,  poussant 

riiômmc  à  s'étendre  au  dehors,  à  exercer,  à  retremper  ses 
forces  en  usant  largement  de  celles  de  la  nature ,  et  parve- 
nant par  un  infatigable  travail  au  plus  haut  degré  de  civi- 
lisation  et  de  puissance  terrestre.  Telles  furent  les  tendances 
des  Indiens,  des  Persans  et  de  tous  les  Européens;  de  là 
leur  merveilleuse  activité  et  Finoontestable  habileté  intel- 
lectuelle des  races  indo-  et  slavo-germaniques'.  » 
.  Japheth  eut  sept  fils:  Gomer,  Magog,  MadaY,  Javan , 
Tubal,  Mescec  et  Thiras.  Gomer  eut  à  son  tour  trois  fils: 
Askenaz,  Kiphath  etThogarmah;  et  Javan  quatre  :  Elisçah, 
Tarscis,  Eittbim  et  Dodanim.  £n  tout  sept  fils  et  sept  petîts- 
filb.  De  ces  sept  fils  deux  seulement  émîgrèrent  en  Europe  ^ 
Javan  et  Thiras. 

1.  Hébr.  Jôphet,  ns*^,  extensioo  ;  Sept.  làçeO. 

2.  S.  Mayer.  dans  le  Diciionn*  emyclop,  de  la  tàéol.  cathoL,  tndait  de 
Tallem. ,  au  mot  Japheth. 
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Sept  fils  de  Japheth: 

1.  Gtmêr*  (Ètéch.^  XXXVm,  6),  souche  des  Cimmé- 

riens* ^  qui  habitaient  la  Chersonèse  Tauiiqiu  {Krim  des 
Arabes)  et  les  contrées  voisines,  près  des  bouches  du  Tanaïs 
et  de  i'Ister,  et  qui  se  rendirent  célèbres  par  leui*6  excur- 
sions dans  l'Asie  mineure  vers  le  septième  siècle  avant 
JésuspOlnîst.  Les  Celtes^  dont  le  nom  primitif  est  Ktfmr 
(d'où  Cimbres),  et  qui  peuplèrent  TAUemagne,  les  Ckules, 
ici  Grande-Bretagne,  1  Espagne,  la  Suisse,  étaient  issus  de 
Gomer.  Les  Gallsj  qui  avaient  envahi  l'Europe  avant  eux, 
appartenaient  à  la  même  race. 
Trois  fils  de  Gomer: 

a)  Aj^Denast\  U  7  a  partage  entre  les  savants  i|ur  le  peuple  * 
auquel  a  donné  naissance  ce  fils  de  Gomer*  Les  commenta- 
teurs juifs  (Jarchi  et  Kimchi)  opinent  pour  les  Germains, 
et  Knubel  se  range  à  leur  manière  de  voir.  Mais  on  ne 
trouve  parmi  les  anciens  peuples  de  la  Germanie  aucune 
trace  du  nom  d'Askenaz,  et  aucun  auteur  avant  les  Juifs 
postérieurs  n'avait  émis  cette  opinion.  Josèphe  {Ant.jud^  1^  6) 
et  saint  Jérôme  (Qimbs^.  J^&r.  in  Qenes.)  identifient  les  As^ 
kenazîens  avec  les  Réginiens*  des  Grecs,  mais  cette  iden- 
tification ne  s'appuie  sur  rien.  Il  vaut  dune  mieux  avec  Ivo- 
Bcnmuller,  Gesenii|s  et  autres  chercher  les  Askenaziens 
dans  les  contrées  voisines  de  l'Arménie  et  du  Caucase, 
puisque  Jérémie  (LI,  27,  28)  nomme  le  royaume  d'Aske- 
naz  en  même  temps  que  ceux  d'Ararat,  de  Minni  et  des 
Mèdes.  Bochart  incline  pour  la  Phrygie  mineure  et  la  Bi- 
thynie,  parce  que  dans  ces  provinces,  au  dire  de  Strabon 
(XII),  se  trouvaient  un  golfe  du  nom  d'Ascanius  et  une 

2.  KtiJLjiéptot  (Hérodote,  1,  6,  15,  103,  IV,  l,  U,  12;  tiomùm,  (Mitjss.,\\  ^ 
14  etsuiv.},  d*où  Grimée. 

3.  Hëbr.  Ascbkbenu, 

4.  ' Pi^Yweç,  * PoYot ,  Rugii ;  en  Scandinave  R^gir. 
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ville ,  une  contrée  et  une  île  du  nom  d'Aio^®*  Quelques 

auteurs  rapprochent  ingénieusement  le  nom  ancien  de  la 
mer  Noire,  Pontos  Axeuus,  c est-à^dire  mer  des  Axémiene, 
du  mot  Askenaz. 

b)  M^pkaêkK  II  règne  une  grande  ineertitude  but  ce  nom. 
Le  mot  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  celui  de  BiphoBêêf 
qui  désigne  ches  les  anciens  une  obatne  de  montagnes , 
noiiimée  aussi  3font8  Hyperhoréens^ .  La  position  de  ces 
monts  n'est  malheureuseracnt  pas  la  même  chez  les  auteurs. 
Les  uns  les  placent  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées ^  les 
autres  vers  l'océan  Boréal,  d'autres  près  des  sources  du 
TanaiiTs.  Josèphe  {AnUq,  jud^  I,  6)  et  saint  Jérôme  (QiMest. 

«  Juhr.  in  Gènes,)  identifient  les  Rîphatliiens  aveo  les  Paphla- 
goniens,  et  Bochart  se  range  à  leur  sentiment.  11  est  im- 
possible de  rien  décider  sur  un  point  aussi  obscur  de  Teth' 
nograpiiie  antique. 

c)  Thogarmah'  (1  Chron.,  I,  6;  Ézéck,  XXVII,  14; 
XXXVUI,  6),  le  dernier  des  fils  de  Gomer,  fonda  une  co- 
lonie au  nord-est  de  la  Judée,  renommée  pour  ses  chevaux 
et  ses  mulets,  qui  se  vendaient  aux  foires  de  Tyr.  Eusèhe 
(Chroji.  m^nén.,  11)  entend  Thogarmah  de  TArménie,  opinion 
professée  par  l'historien  classique  de  l'Arménie,  Moïse  de 
Chorène  {Hist,  arm  ,  I,  8) ,  qui  appelle  les  habitants  de  ce 
pays  la  race  ou  la  maison  de  Thogormus.  Voy.  aussi  la  tra- 
duction arménienne  de  la  Bible  aux  passages  d'Éfléchiel 
indiqués  plus  haut.  Xénophon  (Expûd,  Cyri,  IV)  et  Strabon 
(Géogr.j  XI)  confirment  ce  que  dit  le  prophète  Ezéchiel  de 
la  belle  qualité  des  chevaux  de  l'Arménie. 

2.  Magog*  fut  la  souche  d'un  peuple  puissant  et  célèbre,, 

1.  non. 

2.  Plutarqiie,  Vie(/e  Camille,  15;  Virgile,  Géoryiques,  1,  240;  111,  381; 
Pline,  IV,  12,  24,  26;  VI,  14;  Pumpooius  Héla,  Ù«  »U,  orb,,  U  19. 

3.  raW;  Sept,  dopyoïut,  depYoucé,  0upYaudi. 

4.  SSm. 
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qui  demeurait  dans  les  régions  les  plus  reculées  du  septen- 
trion, et  qu'Ezéchîel  (XXXVIII  et  XXXIX)  représente 
comme  en  marche  vers  la  terre  sainte.  D'après  Josèphe 
(Ant,jud»f  I,  6f  1),  fiuiTÎ  par  saint  Jérôme  (Quœst.  hebr*  in 
(tWm),  les  Magogites  coirespondraîent  aux  Scythes  des 
Grecs,  qui  comprenaient  sous  ce  nom  tons  les  peuples  bar- 
bares du  nord-est  de  l'Europe  et  de  l'Asie  centrale  et  sep- 
tentrionale, étrangers  à  la  civilisation  ou  qui  leur  étaient 
peu  connus  (Col.,  III,  11).  Dans  1  Apocalypse  (XX,  8)  le 
nom  de  Magog,  comme  celui  de  Babylone^  Egypte  et  So- 
dome,  est  pris  dans  un  sens  spirituel  et  mystique  et  désigne 
les  ennemis  de  la  cité  de  Dieu. 

3.  Madaï\  souche  des  Mèdes,  souvent  nommés  dans  les 
livres  historiques  et  les  prophètes,  et  associés  non  moins 
souvent  aux  Perses  (Paras)  dans  £sther.  Ils  occupaient  le 
pays  qui  porte  aujourd'hui  les  noms  de  Schirvan  et  Adser- 
bidschan. 

4.  Javetn',  qu'on  peut  aussi  lire  Yawm  (d'oii  Ioniens) , 

nom  que  l'Ancien  Testament  donne  constamment  aux  Grecs 
(Dan.,  Vm,  21;  Ézéch.,  XXVn,  13;  És.  LXVI,  19; 
Joël,  IV,  6).  Chez  les  Persans  Javan  désigne  aussi  tous  les 
Grecs  (Eschyle,  Pers»^  176,  561).  U  en  est  de  m^me  chez 
les  Arabes,  les  Syriens  et  les  Aryas  de  l'Inde^.  Aussi  le 
scholiaste  d'Aristophane  {Afikam*^  104)  a-t-il  pu  remarquer 
avec  raison  que  cles  Barbares  appellent  lonfens  tous 'les 
•  Grecs*».  «Le  texte  d'Ezéchiel  (XXVII,  19)  a  toujours  été 
une  difficulté  pour  les  commentateurs.  Javan  est  ici  le  nom 


1.  '>Ta.  Daos  les  inscripUoas  cunéiformès  de  PersépoUs  JTof/,  Mada, 

2.  ]1^  Sept/Ittiiav;  Homère  [mode,  XIII,  6a5)*Jâov«. 

3.  Les  Indiess  STslent  surnommé  rétsin  ywHmeHha,  c*e8t-à*dire  «Je  dé- 
sirè  des  Tavanas».  G*élait  en  effet  des  Iodes  que  les  Grecs  lUsaient  ?eoir 
ce  métal  par  le  canal  des  Phënidens,  an  neuvième  siècle  avant  Jésus* 

Cbrist. 
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« 

d'an  peuple  arabe,  ce  qui  résulte  aiusi  bien  de  la  distinc- 
tion faite  au  v.  13  de  ce  chapitre,  que  des  articles  de  com- 
merce indiens  cités  au  v.  19  (la  caisse  et  la  cannelle),  que 
les  Javanais  apportaient  au  marché  de  Tyr.  Cette  difficulté 
se  résout  en  comprenant  avec  Tuch  (Cbm.  iiher  Gems*^  pb  210 
et  211)  et  H&yemîck  (Corn.  fift.  Bkeck,^  p.  469),  sons  la  dé- 
nomination de  Jayan,  dans  ce  passage,  une  colonie  grecque. 
L'esprit  spéculatif  des  Grecs  sut  bien  trouver,  à  travers 
rÉg-ypte,  le  chemin  de  l'Arabie  méridionale;  le  commerce 
actif  que  les  Grecs  entretinrent  avec  l'Egypte ,  notamment 
sous  Psammétique  (Hérodote,  II,  152;  Diodore  de  Sicile, 
ly  66,  67),  les  colonies  qu'ils  y  fondèrent,  leur  firent  sans 
aucun  doute  bientôt  connaître  le  centre  du  commerce  aux 
côtes  de  l'Arabie.  Le  Periplus  maris  Erythrœi  (p.  17),  attri- 
bué à  Arrien,  mentionne  très-positivement  une  colonie 
grecque  dans  l'île  de  Socothra  {Dioscoridis  imula^)»» 
Quatre  fils  de  Javan: 

a)  Mi$çah\  nom  d'une  r^ion  située  sur  les  bords  de  la 
mer  Méditerranée,  d'où  Ton  apportait  la  pourpre  à  Tyr 

(Ézéch.,  XXVll ,  7).  Bochart  et  Gesenius  identifient  ce  nom 
avec  Elis,  province  du  Pélo])orièse.  Eusèbe  et  Rosennitlller 
voiont,  au  contraire,  dans  JïïUsçah  la  racine  du  mot  Bel- 
lade^^  qui  désignait  primitivement  une  partie  de  la  Thcs- 
salie  et  est  devenu  plus  tard  le  nom  de  toute  la  Grèce. 
Pour  Josèphe,  Michaëlis  et  Knobel,  Klisçah  est  VÉolide*^ 
colonie  grecque  des  rives  occidentales  de  l'Asie  mineure, 
remontant  à  la  plus  haute  antiquité. 

b)  Thar8ci8%  Tartesse",  ville  d'Espagne,  située  dans  une 

t.KOQig;,  dans  le  Dieiion?i.  encpelop.  de  la  théoLeafhot.,  traduit  de 
rallemand  par  Goscliler,  au  mot  Javan. 
2. Hëbr. Elischab.no^^K.  Dans  le  Pentateuque  samaritain,  Kludi 

(0*^^^<)  simplement 

4.  AîoXi;  y  A{oXe;. 

5.  Hébr.  Tharschisch,  Wr^, 

(i.  TapTt)aaô«,  plus  raremeul  Tapcnjiov  |  l'olybe ,  Etienne  de  Byzauco;. 
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île  formée  par  deux  brancbes  da  Bétis  (Ghiadalquivir) ,  non 

loin  de  son  embouchure  dans  la  mer  Méditerranée.  C'était 
un  comptoir  célèbre  des  Phéniciens ,  qui  en  tiraient  de  l'ar- 
goTit*,  du  fer,  de  Tétain  et  du  plomb  (Jér.,  X,  9;  Ézéch., 
XXyn,  12 y  25;  etc.).  Les  vaisseausB  de  TbaracU  étaient  les 
vaisseaux  qui  partaient  de  Tyr  pour  Tharscis  et  en  reye- 
naient  (E^s.,  XXm,  1,  6;  LX,  9),  et,  dans  un  sens  large, 
tous  les  bâtiments  de  charge  et  de  transport,  ceux  de  Tyr 
étant  considérés  comme  le  type  et  l'idéal  du  genre  (Es.,  II, 
16;  Ps.  XLYIU,  8).  Les  vaisseaux  à  destination  d'Ophir 
reçurent  même  ee  nom  (1  Bois,  X,  22;  Compar.  IX,  28; 
XXn,  49).  La  position  de  Tharscis,  longtemps  objet  de 
doute  parmi  les  savants,  paraît  devoir  être  définitivement 
fixée,  comme  nous  l'avons  marqué ,  depuis  les  travaux  appro- 
fondis de  Bochart,  J.  D.  Michaëlis,  G.  G,  Bredov*,  et 
Gesenius*. 

c)  Kitthim'  (Gen.,  X,  4;  Es.,  XXHI,  1,  12;  Ez., 
XXVII,  6)  désigne  les  Cypriotes,  habitants  de  l'île  de 

Chypre*,  d'après  Josèphe  (Ant,  jud.,  I,  6,  1)  et  saint  Jé- 
rôme (Quœtft.  heb.  in  Gmesi),  qui  dit:  «Cethim  sont  les  Ci- 
tiens,  du  nom  desquels  la  villes  de  Chypre  est  appelée 
jusqu'à  ce  jour  Citium.»  Gesenius  et  Knobel  se  rangent 
avec  raison  à  cette  manière  de  voir^  qui  est  confirmée  par 
une  curieuse  inscription  en  grec  et  en  phénicien,  décou- 
verte à  Athènes  dans  le  premier  quart  de  ce  siècle ,  où  le 
nom  d'un  homme,  appelé  Kitieu»  dans  la  partie  grecque 
de  1  inscription ,  est  traduit  par  Fils  de  Kitthi  dans  la  partie 
phénicienne,  liochart  et  après  lui  Villalpand,  Vitringa  et 
Havernick  entendent  Kitthim  de  l'Italie  centrale.  Us  se 


1.  Diodore  de  Sicile,  V ,  35  -  38  ;  Strabon ,  Géogr.,  iU. 

2.  DisquUiUones  htstor.,  fasc.  2,  p.  260  à  803. 

3.  Comment,  ûber  Jesaian ,  XXlll ,  l. 

4.  et  Q^M. 
•  •        •  •  • 

5.  £(Ttov,  KCmov,  d'où  Kùicpoç,  G]fprDS  et  Ghjrpre,  par  corruptioD. 
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fondent  sur  ce  que  Denys  d'Halicarnassc  place  une  ville  du 
nom  de  Kétie  dans  le  Latium  et  un  fleuve  Kète  (appelé 
ailleurs  8ilarc)  près  de  la  ville  de  Cames,  aù  nord  de  la 
Campanie.  Mais  ces  indications  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
coDtre-baJancer  Topinion,  d'ailleurs  très-plausible,  de  Jo- 
sèphe  et  saint  Jérôme.  —  Dans  un  sens  pins  large  Kitthim 
désigne  les  îles  et  les  bords  septentrionaux  de  la  mer  Mé- 
diterranée, c'est-à-rlîrn  les  rives  de  la  Grèce  et  les  îles  de 
la  mer  Égée  (Nomb.,  XXIV ,  24;  Jér.,  U,  10;  Dan.,  XI,  30). 
Ainsi  Alexandre  le  Grand  est  dit  venu  «  du  pays  de  Kit- 
thim» (1  Macc,  I,  1),  et  Persée  est  appelé  «roi  des  Kit- 
thîens»  (l-Macc,  Vin,  5).  Dans  Josèpîie  (Ant.jud.y  1,  6,  1)* 
et  Epiphane,  évêque  de  Chy})ro  (iLdv.  hfpres.^  30,  25)*,  on 
trouve  des  exemples  très-concluants  de  ce  sens  large  du 
mot  Kitthim. 

d)  Dodanim*,  Il  y  a  doute  sur  l'orthographe  de  ce  mOt^ 
car  le  Pentateuque  samaritain,  les  Septante  et  le  passage 
parallèle  des  Chroniques  (1  Chron.,  I,  7)  lisent  Rodanim*. 

La  première  leçon  est  défendue  par  Gesenius,  qui  pense 
que  Dodanim  est  la  forme  contractée,  à  la  manière  phéni- 
cienne, de  Dardanim^  ^  et  désigne  les  Dardaniens  ou 
Troyens  qui  habitaient  les  rives  septentrionales  de  la  mer 
Egéé  dans  TAsie  mineure.  La  seconde  leçon  est  défendue 
par  Movers*.  Les  Rodanim  seraient  alors  les  habitants  de 


4.  D'»3T1. 

■  -r 

5.  D'>âm  \0Y.  Monumefiia  pkœnieia,  p  432;  Lips. ,  I8;J7;  Mazochii, 

•  ~  s  ** 

Spicileg.,  p.  271  et  suit. 

6.  KriL  Vniers,  iiber  die  Chronik,  Bonn,  IS34,  p.  36,  et  GesehieAte 
derphùenie.  Colonien,  Berlin ,  1850,  p.  610. 
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l'île  de  Rhode,  auxquels  Épiphane  (passage  cité  précédem- 
ment) attribue  la  même  origine  qu'aux  Cypriotes  et  qu'il 

appelle  aussi  Kitthiens.  Les  deux  opinions  ont  à  nos  yeux 
le  même  de^ré  de  probabilité,  et  il  nons  est  difficile  de 
nous  déterminer  pour  l'une  ou  pour  lautre.  Pour  être 
complet  nous  ajouteroniB  que  ceux  qui  retiennent  la  leçon 
Dodanim  et  ne  la  considèrent  pas  (ibmme  contractée ,  la 
rajpprochent  du  nom  de  Tantique  ville  de  Ihdcm  dans 
l'Epire,  célèbre  par  son  oracle  de  Jupiter,  le  plus  ancien 
des  oracles  de  la  Grèce,  et  cette  conjecture  n'est  pas  sans 
valeur. 

5.  ThuhaV  et  6.  Mescec*.  Ces  doux  noms  sont  Kouvont 
réunis  dans  Ézéchiel  (XXVU,  lâ;  XXXH,  26;  XXXVUi, 
2,  3;  XXXIX  Y  1),  et  correspondent  certainement  aux 
Moschiens  et  Tibarémens*^  unis  pareillement  par  Hérodote 
(in,  94;  Vil,  78),  Les  Moschiens  hnlni  iient  les  montagnes 
de  même  nom  entre  l  lbérie ,  TArménie  et  la  Colchide 
et  les  Tibaréniens  étaient  lourn  voisins  à  Touest.  Mescec 
est  aussi  mentionné  Ps.  CXX,  ô. 

7.  2%«r<is*  fut  la  soucbe  des  habitants  de  la  Thraee  selon 
Josèpbe,  saint  Jérôme,  Jonathan  et  le  Targum  de  Jérusa- 
lem. Le  Samech  hébreu  (0)  a  été  changé  en  Xi  grec  (  E  j 
comme  dans  Taiphabet  que  les  G^recs  reçurent  des  Phéni- 
ciens, où  la  lettre  Xi  remplace  la  lettre  Samech  (Eusèbe  , 
Œron.  armén^y  U,  7).  «On  sait,  du  reste,  par  les  rapports 
des  Grecs  que  les  Thraces  étaient  originaires  de  TAsie  mi- 
neure,  et  qu'ils  avaient  passé,  par  THellespont,  de  la  Bîthynie 
dans  les  pays  à  l'est  de  la  Macédoine,  et  au  cœur  même  de 
cette  contrée'.  » 

1.  Van  et  Thonbal,  Vavi. 

2.  Hébi  .  Meschec,  Î^Ott;  Sept.  Moaox,  Vulg.  Mo.soc/i. 

3.  MÔT/oi  y.al  Ti^apïjvot. 

4.  OTia  talia  Thracia;  égyptien  I/treikso  (  GhsmpolUoii ,  Gramm, 

é9fpt.,  p.  160). 

5.  J.  J.  Onillemin ,  Bm.  ane,  de  t Orient,  3*  édit. ,  p.  15. 
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II.  Cham, 

Les  descendants  de  Ckam*  occnpèrent,  outre  TÉgypte 
et  l'Afrique  entière,  l'Arabie  (I  Cliron.,  IV,  40)  et  une 
grande  partie  de  la  Syrie  ou  Aram,  qui  s'étendait  de  la 
mer  Méditerranée  à  l'Euphrate.  Ils  habitèrent  aussi  la  Ba- 
bylonie  sous  Nemrod^t  par  le  même  s'emparèrent  de  l'As- 
syrie (Gen.^  X,  10  et  11). 

La  conduite  indigne  que  tint  Cham  à*  Foocasion  de 
Fivressede  son  père  (Gen.,  IX,  21),  lui  valut  une  malédic- 
tion terrible,  qui  le  condamna  à  être  Tesclave  de  se^  frères 
(Gen.,  IX,  27).  L'histoire  a  enregistré  les  tristes  effets  de 
cette  malédiction,  dont  l'Évangile  a  certainement  relevé  les 
fils  de  Gham,  mais  qui  pèse  encore  sur  eux  en  partie, 

Cham  eut  quatre  fils:  Cus,  MitBraSm,  Phut  et  Canaan. 
Cus  eut  à  son  tour  six  fils:  Seba,  Havilah,  Sabtthah,  Rah- 
raah,  Sabttheca  et  Nemrod.  Rahmah  engendra  Sceba  et 
Dedan.  — •  Mitsraïm  devint  la  souche  de  sept  peuples:  les 
Ludites,  les  Hanamites,  les  Lehabites,  les  Naphtuhites, 
les  Pathrussites,  les  Oasluhites,  les  Capbtorites.  Les  Cas- 
iuhites  engendrèrent  les  Philistins.  —  Canaan  se  ramifia 
en  onze  peuplades:  les  Sidoniens,  les  Héthiens,  les  Jébu- 
siens,  les  Ainorn^ns,  les  Guirgasciens ,  les  Héviens,  les 
Harquiens,  les  iSinieus,  les  Arvadieus,  les  Tsemariens  et 
les  Hamathiens. 

Quatre  fils  de  Cham: 

1.  ChtsK  Ce  nom  peu  à  peu  s'est  entendu  exclusivement 

des  Éthiopiens,  maîs'à  Forigine  il  embrassait  d'autres  peu- 
pies  encore  que  les  Ethiopiens  proprement  dits,  qui  habi- 

t.  on^cbaud.  Comparez  le  mof  gfec  ACOCo^  (ÂlhiopieD),  qui  sigDiOe 

brftlé  du  soleil,  pnis  nègre. 

2.Hâ)r.  Gouscb,  Sept.  AiOioitéa,  ACOfoiccc  Dans  la  langoe  copte 
lés  Éfiiiopieiis  portent  le  nom  de  Cus,  qui  se  retrouTe  de  même,  avec  une 
légère  altération,  dans  la  langue  hiéroglyphique.  Voy.ChampolUon,  6ramm. 
éff^pt^ ,  150  et  151 ,  et  LefiHus ,  p.  78. 
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taîent  au  sud  de  l'Égypte  et  de  la  Libye.  Les  Cuscites,  en 

effet,  qui  s'étendaient  primitivement  de  la  mer  Méditer^ 
ranée  auxindos,  pénétrèrent  dans  l'Arabie  par  la  pointe 
du  golfe  Persique  et  s'y  établirent,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  à  rénumération  des  peuples  issus  de  lui,  et  men- 
tionnés Gkn.f  X,  7.  Dans  la  suite  des  siècles,  pressés  par 
les  Arabes  Joqtanides  et  autres  peuplades  sémitiques,  venus 
vraisemblablement  du  nord,  ils  franchirent  la  mer  Rouge 
et  abordèrent  en  Afrique,  mais  en  laissant  derrière  eux 
quelques  tribus  iiorissantes.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les 
auteurs  syriaques cinq  siècles  après  notre  ère,  appellent 
encore  du  nom  de  Ouscites  les  Arabes;  que,  d'après  Héro- 
dote {Hi$t.^  Vn,  69),  des  Cuscites  servaient  dans  Tarmée  de 
Xerxès  à  côté  des  Arabes,  et  que,  suivant  Pline  {But, 
nat.,  VI,  30),  les  habitants  du  pays  qui  longe  le  Nil  étaient, 
jusqu'à  Mért^é ,  non  des  Ethiopiens,  mais  des  Arabes.  Le 
célèbre  voyageur  Niebuhr'  a  trouvé  aussi  des  Cuscites  dans 
la  province  de  l'Yémen  en  Arabie.  Enfin  chacun  sait  qu^l 
existe  une  parenté  remarquable  entre  la  lan^e  éthiopienne, 
parlée  en  Afrique,  et  celle  des  Arabes  de  l'Yémen*.  Cette 
manière  de  voir  est  celle  d'Eîchhom  {De  Cmchœisverisimilia^ 
Arnstad,  1774)  et  de  J.  D.  Michaëlis  (/Spict^^.  gcogr.  Hehr. 
exterœ...^  I,  p.  143  et  suiv.),  et  est  préférable  certainement 
soit  à  celle  de  Bochart,  Walton  et  Vitringa  (d'après  le 
Pseudo-Jonathan),  qui  placent  ezclusivement  les  Cuscites 
dans  TArabie  beureuse,  soit  à  celle  de  Gesenîus  et  de 
Scbultess  {Parodies y  p.  10  et  suiv.),  qui  veulent  que  tous 
les  descendants  de  Cus  aient  habité  TAfrique.  Le  nom  de 
Cus  revient  sans  cesse  dans  l'Ancien  Testament.  Pour  le 
«pays  de  Cus»  entouré  par  le  Guihon,  l'un  des  quatre 
fleuves  du  Paradis,  voy.  p.  10. 

1.  AssemaD ,  lUbiMk,  orieni, ,  1 ,  360;  m ,  n,  568. 

2.  Beschreibung ,  etc. ,  p.  289. 

3.  La  langue  ehkiU  ou  mohri,  Vof ,  la  note  sur  le  Sémite  Joqlan ,  sODChe 
principale  des  Arabes,  p.  tO. 
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Six  fils  de  Cos. 

a)  iSe6a'  (communément /So&a) ,  d'après  Josèphe  {Antiq, 
jud,f  H)  10,  2) )  doit  être  identifié  avec  Méroé,  contrée  et 

ville  située  entre  le  Nil  et  son  affluent  l^Astaboras  (l'Al- 
biirah  moderne)  et  considérée  comme  une  île  par  les  an- 
ciens, qui  supposaient  que  les  deux  cour^i  d'eau  qui  l'entou- 
raient se  rejoignaient  au  sud  ou  communiquaient  ensemble. 
Méroé  était  célèbre  par  son  oracle  d'Ammon,  son  collège 
de  prêtres,  ses  richesses  et  ses  monuments  de  toute  sorte, 
au  nombre  desquels  de  magnifiques  pyramides.  Ses  habi- 
tants se  distinguaient  par  leur  hante  et  belle  taille,  et  les 
reines  du  pays  portaient  le  uum  générique  de  Candace.  Au 
temps  de  Jésus-Christ  cet  État  subsistait  encore,  mais  il 
était  en  décadence.  Sur  ces  divers  points  les  données  bi- 
bliques s'accordent  avec  les  sources  profimes*.  Divers  vojar 
geurs,  Balzoni,  Waddington,  Gaillaud,  Li<,^ht,  Hoskins  et 
Kuppel,  ont  visité  Us  ruines  de  Mérue,  qui  se  trouvent  ù 
4  lieues  nord-est  environ  du  v^illage  de  Dsclicndi  et  qui 
consistent  principalement  en  pyramides.  On  en  a  compté 
jusqu'à  43  à  Gurkab  et  80  à  Assur. 

h)  HamUik*  est  considérée  comme  la  souche  des  AvctUteB* 
(Plin.,  VI,  28 ;  PtoIémée,lV,  7),  peuple  d'Éthîopie  qui  donna 
son  nom  au  i^olfc  Avalite  (Zcilah  de  nos  jours),  au  sud- 
ouest  du  détroit  de  Dira  (aujourd  liui  Babel-Maudebj.  On  se 
fonde  sur  la  similitude  des  noms  et  sur  ce  fait  que  la  version 
arabe  de  la  Bible  de  Saadias  traduit  trois  fois  dans  la  Ge- 
nèse Havilah  parZeîlah.  Quant  au  «pays  d'Havilah»  en- 
touré par  le  Pisçon,  Tun  des  quatre  fleuves  du  Paradis, 
voy.  p.  8.  Ne  pas  confondre  Havilah  le  OusciU  avec  Havûah 


1.  M». 

2.  VoyiÉs.,  XLV,  14;  XLIll,  3;  Ps.  LXXn,  10;Ac(  ,VIII,27,  et  Hérodote, 
nU20:PJiiic,  Yt,24;Vl,  35. 

3.  Hèbr.  Gbavilata,  nV'>in, 

4.  AùaXiTat. 
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le  Joqtaunde  (Qen.,  X,  29),  Ces  deux  Havilah,  selon  une 
opinion  qui  a  beaucoup  de  vraiflemblance)  auraient  habité 
les  deux  contrées  de  CSumlan^  reconnues  dans  TÂrabie  par 
les  voyageurs  modernes.  Vby.  p.  62. 

c)  Sabtihah}^  ville  opulente  de  l'Arabie  heureuse,  appar- 
tenant aux  Atramites  (d'où  Hadramaut),  nommée  par  Pline 
(VI,  28)  Sabatha  ou  iktbotha  metropoliSf  et  célèbre  par  son  * 
culte  du.solèil.  GesenîuSf  fidèle  à  son  principe  de  chercher 
en  Afrique  tous  les  descendants  de  Cus,  prend  Sabttbah 
pour  la  ville  importante  de  Sabat,  Saha  ou  Sabaï  (Strabon, 
XVI;  Ptolémée,  FV,  10),  située  près  de  Femboucbure  du 
golfe  Arabique,  non  loin  de  la  ville  moderne  d'Ai-kika  en 
Abyâsinie.  Mais  le  nom  de  cette  ville  est  bien  plutôt  d^ivé 
de  Seba  (Méroë)  que  de  Sabtthah. 

d)  Bahmah*  (Éaécb.,  XXVU,  22),  yiUe  d'Arabie,  située 
sur  le  golfe  Persîque',  et  mentionnée  par  Ptolémée  (VI,  7) 
et  Étîenne  de  Byzance.  Gesenius  se  range  à  cette  manière 
de  voir,  mais  il  considère  Rahmah  comme  fondée  par  une 
colonie  éthiopienne,  ce  qui  est  sans  précédent  dans  l'his- 
toire des  migrations  des  Cuscites  d'Afi*ique.  Se  trouvant  en 
présence  d'immenses  territoires  au  nord  et  surtout.À  l'ouest, 
ce  peuple,  qui  avait  déjà  traversé  la  mer  Bouge,  ne  devait 
pas  songer  à  regagner  les  régions  qu'il  avait  laissées  der- 
rière lui. 

Deux  fils  de  Rahmah  : 

aa)  Sceba*.  Il  règne  une  grande  confusion  sur  ce  Cuscite, 
car  on  trouve  aussi  un  Sceba  parmi  les  Joqtanides,  descen- 
dants de  Sempar  Héber,  Scélach  et  Arpaxad  (€^n.,  X,  28), 
et  un  autre  parmi  les  descendants  de-Keturah ,  la  troisième 


L  nmo  et  KPOO  (1  Chroo.  ,1,9).  < 
t.  mv^;  Sept'PtyiM. 

3.  Toy.  Iloven,  Bandêt  und  Sek/gfiakrt,  p.  303* 

4.  Hëbr.  Schéba,  H2'Si.  Ne  pas  confondre  arec  Sel»,  fils  de  Cas,  dont 

le  uum  a  uue  orthograpiie  diffèreate. 

3 
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femme  d'Abraham,  par  Joqsçan  (Geii.,XXV,  3).  On  ne  sait 
si  Sceba  le  Joqtanîde  doit  être  confondu  avec  Sceba  TAbra- 
hamide,  on  s'il  faut  identifier  Sceba  le  Cuscîte  avec  Firn  on 

TauLre  de  ces  deux.  Le  parti  le  plus  sage  est  de  s'en  tenir 
à  la  lettre  de  Moïse  et  d'admettre  trois  Sceba,  autreineut 
tout  élément  certain  de  jugement  s'évanouit.  Les  descen- 
dants de  Sceba  le  Coscite  purent  disparaître'  sons  le  flot 
envabissenr  des  Joqtanides*,  venus  da  nord  de  l'Arabie ,  à 
une  époque  postérieure;  mais,  pendant  un  temps,  qu'il 
serait  impossible  de  déterminer,  ils  durent  exister  en  Arabie 
comme  nation.  Saint  Jérôme  (Qu^st.  keh.  juxta  Ps.  LXX) 
les  place  positivement  en  Arabie,  et  les  anciens  connais- 
saient à  l'embouchure  du  golfe  Persique  des  montsgnes 
appelées  JSaho  ou  Poêabo^^  et  un  peuple  nommé  AêM 
(Ptolémée). 

hh)  Detlan^  doit  Ctru  identifié  avec  Daden,  île  ou  ville 
située  à  l'emboucliure  du  golfe  Persique,  où  les  Tyriens 
avaient  un  comptoir,  qui  s'approvisionnait  d'ébèno  et  d'ivoire 
dans  lesIndesMl  ne  faut  pas  confondre  ceDedan  avec  son 
homonyme,  descendant  d'Abraham  par  Keturah  (Gen., 
XXV,  3). 

e)  Sabttheca',  Bochart  et  Knobel  rapprochent  ce  mot  du 
nom  de  la  ville  de  Samydace  (Ptolémée,  VI,  8)  située  à 

1.  Abiilféda  dit  que  les  Adéens ,  qui  habitaient  au  sud-ouest  de  ia  pénin- 
sule Arabique ,  disparurent  de  la  terre  et  furent  remplacés  par  les  Joq- 
tanides. 

2.  Les  Àbrahamides  ne  quitlt^iciii  les  f routières  méridionales  de  la 
Palestine. 

3.  Voy.  RosenmlUler,  Sdiotia  ênY.T.in  comp.  redaeta,  TOl.  I;  Lips. , 
t828,p.  69. . 

4.  yn 

5.  Voy.  Ézéch.,  XXVII,  15;  Heeren,  Ideen,  I,  2,  p.  227;  Movers,  GescA, 
der  phôenk,  Ci^,,  p.  304.  —  Les  trois  positioiis  de  Rafanuih,  Sœba  et 
Dedaa,  qui  se  touduient,  comme  on  Tient  de  te  voir,  répondent  bien  à 
Vindication  dn  passage  d'Ézéclilei. 

6.  feonao 
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rembouchure  du  golfe  Peraique  en  Caramanie ,  et  se  fondent 
SOT  la  pemutation  fréquente  du  B  en  M  et  du  Th  en  D. 
Michaëlifi  et  Qefienius,  d'après  le  Targum  de  Jonathan, 
oonddèrent,  an  contraire,  Sabttlieca  comme  nne  yille  des 

Zingiens  (Ptolémée,  IV,  7) ,  luibiUmt  les  frontières  orientales 
de  l'Ethiopie  et  regardés  par  Abulféda  comme  descendants 
de  Cham.  Il  est  difficile  d'arriver  à  une  conclusion  certaine 
sur  on  point  auasi  obscur. 

f)  Nemrod\  que  Moïse  nomme  avec  une  certaine  emphase, 
en  répétant  à  son  propos  le  nom  de  son  père  (Oua  entendra 
Nemrodj  Gen.,  X,  8),  ce  qu'il  n'avait  pa^;  fail  jusque-là,  ne 
donna  son  nom  à  aucun  lieu*  ni  à  aucun  peuple,  mais  il 
fonda  un  empire  redouté,  qui  s'accrut  en  puissance  avec 
les  siècles f  et  il  fut  à  proprement  parler  le  premier  potentat 
ou,  si  Ton  en  croit  Josèphe  {AM,jud,f  I,  4, 4),  le  premier 
tyran.  Jusque-là  avait 'régné  le  système  patriaxcal.  Le 
chef  de  famille  n'étendait  pas  sa  juridiction  au  delà  du 
cercle  plus  ou  moins  restreint  de  ses  enfants  et  petits  en- 
fants. Rompa;it  avec  le  passé,  Nemrod  fonda  la  royauté  ou 
le  pouvoir  d  un  seul  et  établit  sa  domination  sur  un  certain 
nombre  de  races  et  de  peuples.  cSon  empire,  dit  Moïsè, 
commença  par  Babel|  Erec,  Accad  et  Calneh,  dans  le  pays 
deScinbar»,  nonquHl  soit  certain  qu'il  ait  ibndé  ces  villes, 
mais  il  les  agrandit  tout  au  moins  el  en  lit  les  boulevards 
de  sa  puissance. 

BabeP  devint  la  célèbre  Babylone  et  en  est  du  reste  le 
nom  bébreu\  —  Erec*^  non  mentionnée  ailleurs,  est  Edesse^ 


1.  Hébr.  I^imrod,  "hû2,  rebelle. 

2.  Le  nom  de  «terre  de  Nemrod,»  donnée  à  la  Babylooie  par  Michée 
(V,  5  ) ,  est  plus  poétique  que  géographique. 

3.  ^aa ,  confusion. 

4.  Voy.  2  Rois ,  XVir ,  24  ;  XX ,  12  et  suit. ;  Mich.,  IV,  10,  etc.  —  HëR) 
dote,  M78,  183;  Strabou,  XVI,  1,  6. 

5.  longueur. 
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ville  de  Syrie,  pour  le  Psen do- Jonathan ,  le  Tai'gum  de 
Jérusalem,  saint  Jérôme  et  Ephrœm.  Bochart,  à  Topinioii 
duquel  se  rangent  Saumaise,  EofienmttUer,  GeseniuB  et  au- 
tres, penche  plutôt  pour  Areca  ou  Areccaf  7ille  située  sur 
les  firontières  de  la  Babylonie  et  de  la  Susîane,  aa-dessous 
du  conflueiil  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  et  mentionnée  par 
Ptolémée  (VI,  3)  et  Ammien  Marccllin  (XXIU,  21).  Knobcl, 
se  basant  sur  la  traduction  Orech  des  Septante,  identiâe 
Ërec  avec  Orcho'éj  située  au  sud  de  Babylone.  —  Acead*  se- 
rait Ntsibef  ville  de  Mésopotamie,  selon  les  deux  Targums  et 
saint  Jérôme.  Knobel  rapproche  ce  mot  du  nom  d'un  terri- 
toire limitant  Babylone  au  nord  et  appelé  Akkété.  —  Le 
nom  d'^ccac?  se  trouve  en  toutes  lettres  dans  une  inscription 
cunéiforme  gravée  sur  le  pavé  d'une  porte,  conservée  au 
musée  britannique,  qui  porte:  «Tiglatpiléser,  roi  d'As- 
syrie, roi  de  Soumir  et  d-Accad',»  —  Calneh\  cette  ville, 
qui  dépendait  de  la  puissance  assyrienne  selon  lés  deux 
Targums,  Eusèbe,  Ephrœm  et  saint  Jérôme,  serait  d'après 
Bochart,  Mi(  liaulis  et  autres,  Ctêsipkm,  qui  aurait  reçu  ce 
dernier  nom  de  Pacore,  roi  des  Perses,  et  qui  était  située 
sur  le  Tigre  au  nord-est  de  Babylone.  D'autres  savants 
voient  des  restes  du  mot  Calneh  dans  le  nom  de  la  province 
de  Colomb  À  Fouest  du  Tigre.  La  ville  de  Calneh  existait 
encore  à  Fépoque  du  second  empire  assyrien.  On  lit  dans 
l'inscription  cunéifornu  du  niuscc  britannique  qui  relate 
les  exploits  de  Sennaciiérib:  «Avec  l'aide  d'Assour,  mon 
seigneur,  j'assiégeai  29  grandes  villes  fortes  de  la  Chaldée 
et  820  petites  bourgades  des  environs.  Les  tribus  d'Urbi^ 
d'Aram,  de  Ealdu,  qui'  se  trouvaient  dans  les  villes  d'Or- 


t.        citadelle;  Sept'Apxfî^. 

?  }.  Oppcrt ,  Rapporta  M,  For  (oui  sur  le  déchiffrement  des  inscriptions 
3.  rj? J  et  CaliJO ,  iaVs  (És. ,  X ,  9). 
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ehoï^  de  Nipoiir,  de  Kis,  de  Chalanné,  de  Oath.»  —  Ces 
quatre  villes  étaient  sitaées  dans  la  plaine  de  JScinhar  ' 
(Gen.,  XIV,  1  ;  És.,  XI,  11  ;  Zach.,  V,  11;  Dan.,  I,  2),  qui 

( mltraùbait  le  bassin  inférietu*  du  Tigre  et  de  l'Euphrate 
jusqu'à  la  jonction  de  ces  deux  fleuves.  Le  nom  de  cette 
plaine  est  mentionné  dans  l'inscription  canéifome  citée 
précédemment;  on  j  lit:  «Tiglatpiléser....  a  construit  le 
grand  temple  du  Sennaar,  qui  est  le  berceau  du  pays.  * 

De  la  plaine  de  Scînbar,  Nemrod ,  se  dirigeant  vers  le 
nord,  envahit  le  pays  occupe  par  les  descendants  d'Assur, 
fils  de  Sem,  et  fonda  quatre  villes  considérables:  Ninive^ 
Rechoboth-Hir,  Calach  et  Eessen. 

Ninive^f  qui  devint  la  capitale  de  TAssyrie  et  le  siège 
d'un  empire  célèbre,  était  située  sur  la  rive  orientale  du 
Tigre,  en  face  de  la  ville  moderne  de  Mossoul.  Les  Grecs 
et  les  Romains  l'appelaient  Ninus,  du  nom  du  roi  Ninus  qui, 
d'après  eux,  l'aurait  fondée^,  bien  qu'il  n'eût  fait  que  l'a- 
grandir et  l'embellir.  On  trouve  cependant  le  nom  hébreu 
de  Nineveh  dansAmmien  Marcellin(XVIII,  7).  Les  ruines 
de  cette  opulente  cité  ont  été  retrouvées  par  Layard  et 
Botta,  il  y  a  quelques  années,  en  face  de  Mossoul ,  mais 
elles  avaient  été  déjà  mentionnées  par  Benjamin  de  Tulèdc 
{Itinerar.y^.  58),  Tavcrnier (ASïccime  voy.^  I,  p,  194),  Nicbulir 
(Voyage,  t.  II,  p.  3ôB),  D'Anville  (l'Euphrate ,  p.  80)  et 
les  Anglais  Bich  et  Ainsworth.  Niebuhr  toutefois  a  signalé 
le  premier,  sur  la  rive  orientale  du  Tigre ,  un  pauvre  vil- 
lage  du  nom  de  Nvmahy  reste  du  nom  de  Kinîve.  Bocbart 
avait  aussi  traité  la  question  de  l'emplacement  des  ruines 
de  Ninive  dans  son  Pliai eg  (liv.  4,  cbap.  20). — Eechoboth- 


^  ■ 

1.  Hébr.  Scliinhar, 

2.  Hébr.Kineveh,  niri. 

• 

3.  Hérodote ,  1 ,  193 ;  H ,  101.  —  Diodore  de  Sicile H,  3. 
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Hir^  n'est  paa  connue  d'aillours.  —  Calach*  est  identifiée 
généralement  avec  Ckalach*^  mentionnée  2  Rois  XVII,  6; 
XVJJLL,  11 ,  et  Ton  rapproche  son  nom  de  celui  de  la  pro- 
yince  assyrienne  de  Caîachène  (Strabon ,  XVI ,  1  y  ou  CaUtkine 
(Ptolémée ,  VI ,  1),  située  vers  les  frontières  de  rArménie. 
M.  J.  Oppert  (Eapport,  etc.)  pense  que  Calach  était  près  de 
Niniye  et  en  trouve  les  ruines  dans  le  village  de  Kimroud.  — 
Bi!89en*  était  à  Fépoque  de  Nemrod  la  plus  grande  des  villes 
d'Assyrie  et  céda  plus  tard  le  pas  k  Ninive,  seule  ville  de 
cet  empire  qui  ait  laissé  un  nom  célèbre  dans  l'histoire.  La 
prééminence  de  Ninive  date  vraisemblablement  des  agran- 
dissements de  Ninus,  le  Niiiippalioukin  des  inscriptions 
cunéiformes.  La  chronique  de  Denys,  citée  par  Assemann% 
mentionne  dans  la  région  de  Mossoul  une  ville  du  nom  de 
Eemnf  qui  aurait  été  dévastée  par  les  Arabes,  et  que  ce 
critiqué  identifie  avec  Bessen.  M.  J.  Oppert  croit  avoir  re* 
trouvé  cette  ville  dans  le  village  de  même  nom  situé  entre 
Niniroucl  (Calach)  et  Ninive. 

2.  Mitsrdim  ou  Mitsrajim*  a  donné  son  nom  à  l'Egypte, 
qui  est  aussi  appelée  par  l'Ecriture  Terre  de  ChamJ  Qi  Rachat, 
Mitsraïm  est  la  forme  duelle  du  singulier  McUsw  et  s'expli- 
que  par  ce  fait  que  TÉgypte  était  divisée  en  haute  et  basse. 
Le  nom  de  Matsor  désignait  toutefois  d'une  manière  spé- 
ciale la  basse  Egypte,  et  Mitaïaïiii  leo  deux  à  ia  fuis,  tuut 


1.  Hébr.  Roclioboth-Hir,  n'»^  niani ,  large  ville. 

2.  nVa. 

4.  pl. 

5.  Biblioth.  ÙTietU,  <  01 ,  2  ^  M.  DGOIz. 

7.  on  IpN.  Chez  les  andens  Égyptiens,  Chémi,  XHMl 
S.  ann ,  orgueil. 
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comme  26«  Deua^iStctlle»  désignent  à  la  fois  le  royaume  de 
Kaplcs  proprement  dit  et  l'île  de  Sicile.  De  nos  jours  encore 
les  Arabes  donnent  le  nom  de  Misr,  soit  à  la  capitale  de 
l'Egypte,  soit  à  l'Egypte  entière. 

Sept  peuples  Imob  de  Mitsraïm: 

a)Le8XiMi»t09%  qui  étaient  tureurs  d'arc  (E22.,XXy[I)  10; 
XXX,  5;  Es.,  LXVI,  19;  Jér. ,  XLVI,  9)  et  figurent  comme 
soldats  mercenaires  des  Tyriens  et  des  Égyptiens.  On  no 
sait  quelle  contrée  spéciale  de  l'Afrique  ils  habitaient. 
D'après  Forster*,  il  faudrait  songer  aux  régions  appelées 
autrefois  Anases  par  les  Égyptiens.  Selon  d'autres  les  Lu- 
dites  auraient  habité  les  contrées  nord-est  de  l'Egypte,  où, 
d'après  Hérodote  (D,  165  et  suiv.),  les  guerriers  égyptiens 
avaient  surtout  leur  résidence. 

h)  Les  Hanamîtes^  sont  inconnus  de  même.  Geseuiuo  pro- 
pose d'identifier  le  mot  Hana mira  soit  avec  celui  de  (B)Ene- 
met,  qui  désigne  une  contrée  d'Egypte,  soit  avec  celui 
de  Blemmyes  (en  égyptien  Balmemmoûi),  qui  est  le  nom 
d'un  peuple  habitant  la  haute  Égypte.  Enobol  rapproche 
h,  son  tourHanamim  deSanemhit  ouTsanemhit,  nom  d'une 
région  du  nord  de  l'Egypte.  D'autres  songent  au  temple  de 
Jupiter- Am  mon. 

c)  JuQ&  LehabiU»^  sont  les  lÀbyeM  d'après  Forster  (p.  15), 
suivi  par  la  plupart  rlos  savants.  Dans  les  prophètes  on  les 
trouve  associés  aux  Ouscites. 

<2)  Les  NaphiMckiUB^  (1  Chron.,  1, 11).  Forster,  suivant 
l'opinion  de  Jablonski  (PonlAsinn  Mgypt.,  Francof.,  1750; 


1.  Hëbr.liOQdim',  D-i-ni». 

2.  Epist.  ad  J.  J>.  M^kaélis ,  àujus  spicileg.  jam  eoJ^irm.  jam  ca«%. 
GOtUng.,  1772,  p.  13. 

3.  Hébr.  Hsnamim,  ïï'W;  Sept'EvcfUTtcifA. 

4.  Uébr.  Lebabim,  Q'<3n^  =  Loubim,  W^^i^,  d'après  Geseuius. 

5.  Hébr.  Naphtuehim,  crnnçi. 
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11,  l.  V,  3,  p.  115  et  suiv.;  4,  p.  120  et  suiv.),  considère  ce 
peuple  comme  les  habitants  de  la  Naptuchœe,  contrée  dé- 
serte, située  entre  TËgypte  et  le  golfe  Arabique.  Bochart, 
suivi  par  Michaëlis,  se  fondant  sur  ce  que  les  Égyptiens, 
au  dire  de  Plutarque  {De  leide^  p.  96,  éd.  Squire),  appe- 
laient Nephihus  (épouse  de  Typhon)  les  côtes  de  la  mer 
(proprement  Textrémité  d'une  terre  baignée  par  la  mer) , 
conjecturent  que  les  Naphtuchites  étaient  un  peuple  qui 
habitait  les  rives  de  la  mer  Méditerranée.  ChampoUion 
(Cfram.  égypt»^  p.  121, 122)  pense  que  le  mot  Naphtuchim 
désigne  un  peuple  consacré  au  Dieu  Nephtus  (en  égyptien 
Ntfe,  Nebt),  et  Knobel,  auDieu  Ftah  ou  Phthah.  Tout  ceci 
est  conjectural  et  fort  incertain. 

e)  Les  Pathnissites^  ont  donné  leur  nom  au  nome  ou  à' la 
province  de  Paturite*,  nommée  dans  l'Ancien  Testament 
Fathros'  (És.,  XI,  11;  Jér.,  XLIV,  15;  Éz.,  XXIX,  14; 
XXX,  14),  et  considérée  comme  le  lieu  originaire  des 
Égyptiens.  La  Patnrite,  d'après  Pline  (Eut,  nat.,  V,  9), 
faisait  partie  de  la  Thébaïde  et  fat  une  des  premières  pro- 
vinces occupées  par  les  Egyptiens. 

f)  Les  Casluchites^.  Selon  Bochart,  suivi  f)ar  Gesenius,  ce 
peuple  n'est  autre  que  les  Colchiens,  qui  habitaient  à  l'est 
du  Pont-Euxin  et  sur  ses  rives,  et  qu'Hérodote  (H,  104)  et 
Diodore  de  Sicile  (I)  2S,  ÔÔ)  regardent  comme  une  colonie 
des  Egyptiens.  Forster  (p.  18),  suivi  par  Enobel,  pense 
plutôt  à  la  GamoHe,  contrée  avoisinant  le  mont  Cassius  et 
placée  entre  Gaza  et  Péluse.  Knobel  fait  remarquer  ingé- 
nieusement que  le  mot  composé  Copte  Kàs-lokh  (ou  châs- 
vokh)  signifie  «  montagne  brûlée»,  c'est-àrdire  montagne 
aride,  comme  était  en  effet  le  pays  situé  entre  Péluse  et 

1.  Hébr.  Pathrussim,  D^OTflfi. 

•  \  »- 

2.  riaOuptTY;; ,  IlaOoupir);. 
a.O^nne;  égypt.  Fétrés. 

4.  Hébr*  Caslncbim ,  O'^n^DS. 
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Gaza.  C'est  de  ce  lieu  qu'a  pu  partir  rémîgration  oolchiemie, 
si  tant  est  qu'Hérodote  et  Diodore  u  aient  pas  commis  quelque  . 
confusion. 

.  Un  peuple  issu  des  Caslachites: 

Les  FhUi8tim*f  sonyont  mentionnés  dans  Thistoire  du 
peuple  dTsrael,  et  la  plus  célèbre  des  nations  qui  habi- 
taient le  pays  de  Canaan.  Dans  la  version  grecque  du  livre 

des  Juges,  de  Samuel,  des  Rois  et  des  Prophètes,  attribuée 
aux  Septante,  ic  mot  Philistins  est  toujours  traduit  par  celui 
à^Étramgers*^  et  le  pays  des  Philistins  appelé  la  terre  des 
étrœngera*,  Tertullien  {Adoers,  Jud,,  4)  et  saint  Jérôme 
(Lac.  As6r.)  'gardent  cette  tradaction.  Ce  dernier  toatefi>i8 
dans  la  Vnlgate  retient  quelquefois  le  nom  de  Pbilistin  ou 
Piiiliiàtiiii  5  et  emploie  d'autres  fois  celui  de  Philistini  et  de 
Palsestini.  On  conclut  de  ces  divers  témoignages  que  le  mot 
hébreu  Pelischetthim  signifie  émigrés^  Ce  peuple  émigra, 
en  effet,  de  l'île  de  Oaphtor  ou  Crète*  (Am.,  IX,  7;  Jér., 
XLVn,  4)  dans  le  pays  de  Canaan,  et  après  avoir  repoussé 
les  Héviens  qui  occupaient  la  contrée  maritime  de  Canaan-, 
de  Hazerim  à  Gaza,  ils  s'établirent  à  leur  place  sur  les 
rives  méridionales  de  la  mer  Méditerranée  et  un  peu  avant 
dans  l'intérieur  des  terres  à  l'orient.  Cette  émigration, 
suivie  do  la  conquête ,  s'effectua  longtemps  avant  la  venue 
d'Abraham  en  Canaan,  car  de  son  temps  ce  peuple  était 
parvenu  à  l'apogée  desa  puissance  (Gfôn.,  XXI,  34;  XXVI,  1). 
Le  nom  des  Philistins  fut  un  perpétuel  objet  d'e&oî  pour 
les  Israélites  jusqu'à  l'époque  do  David,  qui  leur  livra  do 
sanglantes  batailles  et  les  réduisit  à  une  complète  impuis- 

1.  flébr.  PeU8ClietUiim,o^ipip^fi;  grsc  ^XiOT»i|JLi  grec  latinisé  lia* 
immem,  d*où  MasHna  eo  Jstio ,  et  BaMin»  en  français. 

2.  *AXXôqpuXoi. 

3.  Ft)  «Uoçiiluv. 

4.  Oiiomast.  sacr. ,  dans  la  Concord,  hebr.  et  chaUl.  de  J.  FUrst,  p.  1288. 

5.  Yoy.  Mo?ers,  rhœ-^}.  ,  \,  28.  — G.  Baur,  Ver  Prophet  AmoSj  Oiessen, 
1847,  p.  76.  ~  Hcrzo^,  Real-Encyciop, ,  VU,  370 i  XI,  558. 
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sauce  (2  Sam.,  V,  17.»..;  VIII,  1),  ne  leur  laissant  pour 

.  toute  possession  que  les  cinq  villes  de  Gaza,  Gath,  Asca- 
lon,  Azoth  et  Héqron.  Après  cela  les  Philistins  passèrent 
successivement  sous  la  domination  des  Perses,  d  Alexandre 
le  Grand,  des  rois  de  Syrie ^  des  rois  Asmonéens  de  Judée 
et  des  Romains. 

g)  Les  Ca{phtor%tes^.  Les  Septante,  la  paraphrase  chai* 
daYque,  la  version  syriaque,  la  Vulgate  et  après  eux  Bochart 
prennent  ce  peuple  pour  les  CappadocicDs,  iiation  du  centre 
de  l'Asie  mineure  \  mais  Jérémie  (XL VII,  4j  donne  à  Caph- 
tor  le  nom  d'île  ou  pays  maritime ,  ce  qui  ne  peut  convenir 
à  la  Cappadoce.  Michaâlis  penche  pour  l'île  de  Chypre, 
mais  cette  île,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  27), 
portait  le  nom  de  Eitthîm.  CTest  pourquoi  Gesenius,  Enohel 
et  autres  prennent  Caphtor  pour  l'île  de  Crïte,  Dans  plu- 
sieurs passages  de  l'Ancien  Testament  (1  Sam.,  XXX,  14; 
Ez.,  XXV,  16  et  Soph.,  Il,  5)  les  Philistins  sont  en  eflfet 
appelés  Oréthim*^  mot  qui  se  rapproche  singulièrement  de 
celui  de  Crète.  «On  peut  encore  citer  à  l'appui  de  cette 
opinion  que,  selon  Étienne  de  Byzance,  Qasa,  Tune  des 
principales  villes  des  Philistins,  portait  anciennement  le 
nom  de  Mined^  parce  que  Minos,  roi  de  Crète,  accomjiagnc 
de  ses  frères,  Œcus  et  Rhadamantc,  y  avait  conduit  une 
colonie.  On  y  voyait,  selon  le  même  auteur,  le  temple  de 
Jupiter  Cretensis,  qu'on  y  adorait  sous  le  nom  do  Marnas*.» 

Comme  un  certain  nomhre  de  passages  de  l'Écriture 
(Deut.,  n,  23;  Jér.,  XLVII,  4;  Am.,  IX,  7)  disent  les  Phi- 
listins issus  des  Caphtorites,  tandis  que  la  Genèse  (X,  14) 
les  donne  comme  des  descendants  des  Casluchites,  on  en  a 
conclu  qu'il  fallait  lire  dans  ce  passage,  non  point  «les 


t.  Hébr.  Csphlorim ,  D^^infif 

2.  D-'ni3. 

3.  S.  MUDk,  Paieitine,  p.  82,  83. 
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Casluchites  (d'où  sont  sortis  les  Philistins),  les  Caphtorites,» 
mais  bien  «les  Cafiluchites,  les  Caphtorites  (d'oii  sont  sortis 
les  Philistins)».  Sans  recourir  à  oe  procédé  critique^  qui 
a  pourtant  un  certain  de^é  de  vraisemblance,  ne  peutK>n 
'  pas  conjecturer  que  les  Casluchites  et  les  Caphtorites  eurent 
des  flcHtinées  communes,  se  fondirent  peut-être  en  un  seul 
peuple,  et  que  pour  une  raison  demeurée  inconnue  le  nom  de 
ceux-ci  prévalut  sur  le  nom  de  ceux-là  et  le  fit  oublier? 

3.  Ffmt^'  peupla  la  Libye,  suivant  les  Septante  et  la 
Vulgate,  et  la  Mauritanie,  suivant  Josèphe  (Jm^,  A^.,  I, 
6,  2).  On  trouvait,  en  effet,  dans  cette  dernière  région  un 
fleuve  du  nom  de  Pbut,  mentionné  par  l'Ime  {Hist.  nat.j 
V,  1).  Il  faut  plutôt  songer  A  la  Libye,  car  le  nom  de  cette 
province  en  égyptien  est  Fhaiat,  et  celui  de  ses  habitants 
PhtUf  mots  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  Thébreu  Phut 
(Enobel).  Saint  Jérdme  réunit  les  deux  pays  (Ad  Jsoûimi 
LXVI,  19).  «Phud,  dit-il,  c'est  la  Libye  et  tonte  l'Afrique 
jusqu'à  la  mer  de  Mauritanie,  où  est  un  fleuve,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  Phud.  Toute  la  contrée  environnante  porte  le 
nom  de  Phutienne.»  (Jér.,  XLVI,  9;  Éz.,  XXVH,  10; 
XXXVm,  5;Nah.,in,9.) 

4.  Cmaan^f  souche  des  Cananéens  proprement  dits,  et 
nom  du  paj  s  qu'ils  habitèrent.  Ce  pays,  selon  la  Genèse 
(X,  19),  avait  pour  limites  au  nord-ouest  la  ville  de  Sidon, 
au  sud-ouest  Gaza,  ville  bien  connue  des  Philistins;  et  au 
sud-est  la  contrée  de  Sodome  et  la  ville  de  Lesçah,  à  l'orient 
de  la  mer  Morte  (Callirrhoô).  Les  frontières  nord-est  ne  sont 


1.  Hébr.  Phout,  Dl». 

2.  Hél)r.  Kenabaa,       »  pays  h&s,  par  opposition  à  Aram  (Syrie), 

haut  pays.  Selon  d*aatres,  œ  mot  dérire  de  np»,  maiclisndiae,  et 

aignifle  mardiaiid;  seloiil d'autres  encore,  de       qui  i  rbiphU  sîgnifle 

humilier  ou  subjuguer;  de  là  serfs,  esclaves.  —  Dans  les  SeptaoteXa- 
iwdv,  Xavavata,  XavavtTt;,  4>otvtxï). 
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pas  indiquées,  non  plus  que  les  frontières  ouest,  car  elles 
étaient  asses  manifestes.  Tout  le  monde  connaissait  le  Liban 
au  septentrion^  et  la  mer  Méditerranée  an  couchant.  Quant 
à  la  limite  est,  elle  s'arrêtait  au  Jourdain,  puisque  le  pays 

de  Galaad,  qui  était  à  roricnt  de  ce  lleuvc,  est  toujours 
distingué  de  Canaan  (Nomb.,  XXXTTI,  51;  Jos.,  XXIT,  9). 
C'est  là  le  sens  large  du  mot  Canaan  considéré  comme  ap- 
pellation territoriale  on  géographique  et  désignant  d'une 
manière  générale  le  pays  compris  entre  le  Liban,  le  Jour- 
dain, la  Méditerranée  et  les  steppes  de  l'Arabie.  Dans  un 
sens  étroit  ce  terme  s'est  appliqué  à  laPhénicie  (Es.,  XXllI, 
11)  et  àlaPhilistio  (Soph.,  Il,  5).  Les  auteurs  profaiu  s  con- 
naissent le  nom  do  Canaan.  (Voy.  l'article  suivant:  8idon.) 
Les  Cananéens  n'ont  pas  été  les  premiers  habitants  du  pays 
de  Canaan'.  Ce  fait  peut  déjà  se  déduire  d'une  parenthèse 
insérée  par  Moïse  au  début  de  son  histoire  d'Abraham,  et 
qui  porte:  «Les  Cananéens  étaient  alors  dans  le  pays» 
(Gen.,  XIT,  G);  et  il  est  confirmé  par  do  graves  historiens 
pris  en  dehors  de  la  Révélation.  «Hérodote 1;  VU, 
89)  rapporte  que  les  Phéniciens  disaient  eux-mêmes  avoir 
anciennement  habité  sur  la  mer  Bouge.  Mais  ce  qu'Hérodote 
appelle  la  mer  Bouge  est  tantôt  tout  l'océan  Austral,  d'où  ^ 
sortent  le  golfe  Persîqne  et  le  golfe  Arabique ,  tantôt  dans 
un  sens  plus  restreint,  ruii  de  ces  deux  golfes.  Les  opinions 
sont  donc  divisées  sur  les  deux  passages  que  nous  venons 
de  citer:  les  uns  prétendent  qu'Hérodote  parle  ici  de  ce  que 
nous  appelons  la  mer  Bouge  ou  du  golfe  Arabique;  les  au- 
tres s'appuyant  de  l'autorité  de  Strabon,  qui  dit  expressé- 
ment que  les  Phéniciens  vinrent  du  golfe  Persique  à  la 
Méditerranée,  pensent,  avec  plus  de  vraisemblance,  que 
c'est  de  ce  dernier  golfe  que  parle  Hérodote*.  Quoi  qu'il  en 

î.  Voy.  Kiiobel.  VolAsta/cly  p.  314.  —  Movcrs  {Phœ?).,  il,  p.  23-60) 
professe  une  opinion  conliairu,  ainsi  que  M.  F.  lliJbfer,  Chaldée,  etc., 
p.  105. 

%,  Voy.  à  oe  sujet  Ritler ,  Erdkunde,  t.  Il ,  p.  163,  l-^  édit 
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soit,  ce  qu'il  nous  importe  de  constater  ici,  c'est  que  les 
Cananéeas  n'étaient  pas  indigènes  en  Pitlestine  et  qu'ils  y 
étaient  venus  d'un  autre  pays.  Ce  fait  se  trouve  aussi  cou* 
firmé  par  Justin  (1. 18,  c.  2)  qui  dit:  «La  nation Tyrienne 
doit  sa  natBsance  aux  Phéniciens  qui,  .toormeniés  par  des 
tremblements  de  terre^  abandonnèrent  le  sol  natal,  s'éta- 
blirent  d'abord  près  du  lac  d'Assyrie  (Oénésaret)^  et  bientôt 
après  6ur  le  bord  de  la  mer.»  Les  aiicicnnes  traditions 
ne  nous  font  pas  connaître  l'époque  de  cette  migration 
des  Cananéens,  mais  elle  a  dû  avoir  lieu  deux  mille  ans 
ayant  l'ère  chrétienne,  car  lorsque  Abraham  vint  en  Pa- 
lestine, les  Cananéens  y  étaient  déjà  établis*.»  «Cette  im- 
migration  admise,  il  ùmt  qu'elle  ait  eu  lieu,  non,  comme 
le  prétendent  certains  auteurs  modernes,  en  panant  du 
nord,  parce  que  Sidon  ,  comme  premier-né  (race  principale), 
s'était  établi  en  Pkénicic ,  mais  en  partant  de  l'est  vers  le 
haut  de  la  mer  de  Tibériade  ;  d'où  il  résulte  que  six  des 
races  émigrantes,  les  Sidoniens,  lesArvadiens,  les  Siniens, 
les  Harquiens,  les  Tsemariens,  les  Hamathiens,  se  diri- 
gèrent au  nord-ouest,  vers  laPhénieîe  proprement  dite, 
tandis  que  les  einq  autres,  les  Hctliiens,  les  Jébusiens,  les 
Amorçons,  les  Guirgasciens  et  les  Héviens,  restèrent  dans 
le  pays  enti^e  le  Jourdain  et  la  mer,  s'établissant,  les  uns, 
comme  les  Amoréens  et  les  Jébusiens,  dans  les  montagnes, 
d'autres  dans  la  plaine*.  » 
Onze  fils  de  Canaan: 

a)  Sidon^  a  donné  son  nom  à  la  ville,  au  territoire  et  aux 
habitants  de  Sidon.  »Scs  descendants  avaient  leur  résidence 
au  pied  de  la  montai^nc  du  Liban  (Jug. ,  LU,  3).  Les 
Grecs,  au  lieu  de  Sidoniens,  les  appelèrent  dans  la  suite 


f .  Mank,  fùietUne,  p.  77,  78. 

2.  Scheiner,  dans  le  DieUann,  encyclop.  de  ia  tMùl*  eaihol. ,  traduit 
de  raNemand  par  Ooacbler,  an  mot  (Unaan. 

3.  Hébr.  Tsidon ,  flVt ,  poiaeiontieiix. 
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Phéniciens*,  terme  qui  fut  d'abord  et  proprement  appliqué 
aux  Tyriens,  colonie  de  la  ville  de  Sidon,  Le  nom  primitif 
et  biblique  deSidoniens  se  trouve  dans  Homère  (Iliade,  VT, 
290;  Odyssée j  IV,  Ô4;  XVII,  424),  et  de  même  dans  Ovide 
(Fcutest  m,  107)  et  Silius  Italiens  (I,  9).  C'est  donc  à  tort 
que  M.  Hœfer'  prétend  qne  Tyr,  qu'Ésaïe  appelle  «la 
fille  de  Sidon»,  d précédé  Sidon,  et  que  cette  dernière  ville 
est  une  colonie  de  la  première  et  non  le  contraire.  Josué 
appelle  Sidon  «la  grande'»  (XI,  8;  XIX,. 28),  et  ce  n'est 
qu'au  temps  deDavid  qu'elle  paraît  subordonnée  à  Tyr  etavait 
le  même  roi  qne  celle-ci,  Hiram  (1  Kois,  V).£thbaal  porte, 
il  est  vrai,  le  nom  de  roi  de  Sidon,  1  Rois,  XVI,  31;  mais 
Ménandre,  cité  par  Josèphe  (Oont.  Appion,  I,  8),  complète 
le  renseignement  en  disant  qu'Ethbaal  était  à  la  fuis  roi  de 
Tyr  et  de  Sidon.  L'origine  cananéenne  des  Sidoniens  ou 
Phéniciens  est  attestée  par  les  sources  profanes.  «Cheiia, 
ainsi  s'appelait  la  Phénicie^»,  dit  Étienne  de  Bjzance. 
«  Chena,  appelé  le  premier  Phénicien*»,  ajoute  Philon  de 
Biblos,  dans  Eiisèbe(l\^.  émng,,  I,  10).  Les  Carthaginois 
eux-mêmes,  qui  étaient,  une  colonie  des  Phéniciens,  avaient 
retenu  le  nom  du  fondateur  de  leur  race.  «Lorsqu'on  de- 
mande à  nos  paysans,  c'est-à-dire,  aux  Carthaginois,  ce 
qu'ils  sont,  dit  curieusement  saint  Augustin*,  ils  répondent 
en  punique:  Cliananiens,  c'est-à-dire  Cliananœens.  »  On 
troure  de  même  le  nom  de  Canaan  sur  les  médailles  phé- 
niciennes (voy.  Ëkhel ,  IV,  409),  et  les  Égyptiens  ne  l'igno- 
rent point.  Ils  le  changent  seulement  en  (Jancma  iyoy.  Ko- 


1.  Du  mol  grec  phoîiiix  ,  4>o£vt|,  dattier,  symbole  Je  la  ville  de  Tyr, 
qm  devint  plus  tard  la  nii-tropole  de  la  Phénicie.  Les  dattes  formaieal  une 
des  priucipales  branche^  du  commerce  des  Tyriens. 

2.  Chaldëe,  Assyrie t  etc.,  p.  9  et  10, 

3.  nai  ]\ii2. 

T  —  • 

5.  Xvct ,  ToO  TipÛTOV  }ieTovo|xaoO£vTo;  Opivueoç. 
(î.  Exposa,  in  ep.  ad  Romanos,  {  13. 
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sellini,  M<mumenU  storicif  m,  340,  341,  43Z,  438).  Lea 
villes  de  laSidonîe  mentionnées  par  rÉcritnre  sont:  Sidon, 
Tyr,  Guébal  (Byblos),  Sarepta,  Bérotha?  (Béryte?). 

h)  ffeth^j  souche  des  Héthiens,  qui  habitaient  dans  les 
montagnes  de  Judée,  non  loin  d'Hébron  (Gen.,  XXm,  7; 
Nomb«,  Xm,  29).  Pins  tard  on  les  retrouve  dans  les  mon- 
tagnes d'ÉphraKm,  non  loin  de  Beithel  (Jng.,  I,  26).  C'est 
à  an  Héthien  qu'Abraham  acheta  la  caverne  de  Maepélah, 
et  c'est  à  cette  nation  qu'appartenait  le  vaillant  capitaine 
Urie,  que  David  fit  mctti'e  à  mort.  Dana  un  passage  les 
Héthiens  sont  pris  pour  les  Cananéens  en  général  (Jos.,  I, 
4).  Quant  aux  Héthiens ,  que  Salomon  rendit  tributaires 
(1  Hoîs,  IX,  20),  et  qui  sont  nommés  avec  les  Syriens 
(1  Bois,  29)  et  les  Égyptiens  (2  Bois,  Vil,  6),  on  se 
demande  avec  raison  si  ce  sont  bien  les  anciens  Héthiens. 
Ce  peuple  n'anrait-il  pas  émigré  en  dehors  du  pays  de  Ca- 
naan? David  les  eût-il  tolérés  dans  son  royaume?  Au  temps 
d'Esdras  on  trouve  encore  des  Héthiens  (Esd.,  IX,  1). 

c)  Les  Jébtmenà^  vivaient,  gouvernés  par  des  rois,  dans 
les  montagnes  des  environs  de  Jérusalem  (anciennement 
Jébus).  Us  furent  défaits  par  Josué  et  par  David,  qui  leur 
ravit  le  mont  Sion  (2  Sam.,  V,  6-9;  1  Chron.,  XI,  4-8). 
D  resta  toujouro  des  Jébusiens  isolés  (2  Sam.,  XXIV,  16; 
1  Rois,  IX,  20),  même  dans  les  temps  postérieurs  à  l'exil 

(Esd.,  rx ,  1). 

d)  Les  Amaréens^  habitaient  le  bord  occidental  de  la  mer 
Morte  à  Hatsatson-Tliamar  (ou  Heinguedi),  et  dans  les  mon- 
tagnes de  la  tribu  de  Judaetaux  environs  d'Hébron  (Gen., 

XIV,  7,  13).  On  les  trouve  aussi  à  Sichcm  et  dans  la  vallée 
d'Escol  (Gen.,  XLVIH,  22).  A  l'époque  de  Moïse  ils  habi- 

t.  Hébr.  ChiUliiin ,  D'^nn ,  terreur. 

2.  '»pin^,  Heu  foulé,  aire. 

3.  Hébr.  Gmori,  ^ibM  ,  mODlagnsrâs:  Sept.  *Auoâ&aioi,  d'où  i'ortho- 

•  « 

graphe  AnnnrM0n». 
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taient  dans  Im  montagnes  à  l'ouest  de  la  mer  Morte  et  du 
Jourdain  (Nomb.,  XŒ,  29),  et  ayant  franchi  ce  fleuve,  ils 

s'emparèrent  d'une  grande  partie,  peut-être  de  la  moitié  du 
territoire  des  Moabites  et  des  Hamraonites ,  entre  l'Arnon  et 
le  Jaboq,  aÛiuent  du  Jourdain.  Mais  Moïse  soumit  toute 
cette  contrée  après  avoir  battu  les  deux  rois  amoréens,  dont 
Tun,  Sihon,  demeurait  à  Hesbon,  l'autre,  Og^  dans  le  pays 
de  Basçan  (d'oik  Batuiée  plus  tard).  Leur  territoire  fut  as- 
signé aux  tribus  de  Gad,  Ruben  et  demi-Manassé  (Nomb., 
XXXn,  33;  Jos. ,  XllI ,  10).  Au  temps  de.Salomuu ,  ce  roi  les 
employa  à  des  corvées,  comme  les  autres  restes  des  races 
cananéennes  (1  Rois,  IX,  20).  Ils  sont  encore  mentionnés 
dans  le  livre  d'Ësdraà.  Ocnnme  les  Am^réens  étaient  le 
peuple  le  plus  puissant  de  Canaan,  leur  nom^  est  souvent 
employé,  comme  celui  des  Hétbîens,  pour  désigner  les 
Cananéens  en  général  (Geu.,  XV,  16;  Jos.,  V,  1  j  Jug., 
VI,  10). 

c)  Guirgasciem^  (Jos.,  XXIV,  11).  Ce  peuple  est  peu 
connu.  Il  habitait  à  l'ouest  du  Jourdain  comme  les  autres 
peuplades  cananéennes.  U  dut  émigrer  à  Test  à  Tépoque  de 
la  conquête,  car  au  temps  de  Jésus-Christ  nous  trouvons 

des  Gergéséniens'  au  delà  de  lu  mer  de  Tibcrias.  Euaèbe* 
connaît  aussi  dans  ces  parages  un  peuple  du  même  nom. 

f)  Les  Hévieîis*  habitaient  au  pied  du  Liban  et  de  l'Her- 
mon  (Jos.,  XI,  3;  Jug.,  El,  3;  2  Sam.,  XXIV,  7),  et  en 
outre  à  Sichem  et  à  Quibehon  en  Benjamîn(Qen.,  XXXIV ,  2; 
Jos.,  XI ,  19).  JoBué  en  fit  des  scieurs  de  bois  et  des  porteurs 
d'eau  pour  le  service  du  tabernacle.  Salomon  rendit  tribu- 
taires ceux  qui  demeurèrent  en  Palestine  (1  Kois ,  IX,  20). 


1.  Hëbr.  Gulrgasdii,  ^^âi^,  habitants  d*aiie  tërre  acgitouse.  Sept,  et 
Josèphe,  FepYeaaloc. 

S.  Tt^wtU  (Omma$iie.), 

4.  Hëbr.  Ghiwi,  ^|n,  villageois;  Sept.  EuaCot. 

♦ 
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g)  Les  HuTquUm*  paraissent  avoir  donné  leur  nom  à  la  - 

ville  d'Arca*,  située  au  nord-est  de  la  Tripoli  moderne,  an 
revers  nord-ouest  du  Liban,  et  dont  il  reste  encore  des 
ruines  considérables  qui  portent  ^e  nom  de  Tel  Arka.  Cette 
ville  a  donné  le  jour  à  l'empereur  Alexandre-Sévère  et  a 
été  saccessivement  appelée  Area  Cnarée  et  Arca  j^JAban* 

h)  Les  Simena^  étaient  établis  dans  le  voisinage  dn  Li- 
ban (1  Chron.,  I,  15),  où  Strabon  (XVI,  2,  §  18)  connaît 
une  citadelle  du  nom  de  SinnUy  saint  Jérôme  {Quœst.  hehr. 
in  Gmesin)  l'appelle  ^n,  et  Breidenbach  {Itmerariurrif 
fol.  1486,  p.  47)  >%n. 

t)  Les  ArvadUns*  habitaient  la  ville  phénicienne  à^Arad, 
bâtie  sur  une  île  à  vingt  stades  de  la  c^Ste,  et  fondée' par 
des  fugitifs  de  Si  don,  au  dire  de  Strabon  (XVI,  2,  §  13, 
14).  Les  géographes  arabes  l'appellent  de  nos  jours  Ruad 
ou  Rowada;  mais  c'est  k  peine  si  elle  présente  quelques 
vestiges  de  la  puissante  ville  et  république  d'Arad.  Les 
Arvadiens  étaient  d'excellents  matelots  (Ezéch.,  XXVHi  8). 

j)  Les  Tiemarims^  paraissent  avoir  donné  leur  nom  à  la 
ville  de  Simyra  (Strabon,  XVI),  dont  les  ruines,  nommées 
.  tiumray  ont  été  reconnues  par  le  voyageur  Sliave  {TramU^ 
p.  269),  à  quelque  distance  d'Arca,  au  pied  du  Liban. 

À)  Les  Haittutihimè^  étaient  les  habitants  de  Hamath, 
ville  célèbre  de  la  Syrie,  placée  sur  rOronte,  vers  les  fron- 
tières septentrionales  de  la  Palestine  Ç^omb.,  XHf ,  21  ; 
XXXIV,  8),  et  appelée  É^iphame  par  les  Grecsi  d'Antiochus 
Epiphane,  roi  de  Syrie ^  C'était  une  cité  importante,  car 

t.  grec  *'-Apxirj. 

2.  Josèphe,  inf.iMd,     6,  2.  .  - 

•  * 

4.  ''tliK.foite. 

5.  -nttï. 

6.  Hébr.  Ghamalhi ,  "»Dttn  de  Wan  ciLadeiie. 

7.  Joflèphe,  ànLjvà,t  I»  6,  2. 

4 
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Amos  (VI,  2)  l'appelle  la  Grimds^  et  au  temps  de  David  elle 
était  goavefnée  par  un  roi  paissant ,  qui  était  Tami  du  mo- 
narque bébrea.  Elle  paraît  être  demeurée  indépendante 
jusqu'au  règne  d'Ezéchias,  où  les  Assyriens  s'en  emparèrent. 

Nous  verrons  plus  loin  (chap.  V)  la  description  des  autres 
peuples  qui  habitaient  le  pays  de  Canaan  ^  mais  qui  n'étaient 
vraisemblablement  pas  issus  du  fib  de  Cham. 

IIL5em. 

Les  descendants  de  Sem  ^  se  sont  principalement  établis 
au  nord,  à  Test  et  à  l'ouest  du  bassin  du  Tigre  et  de  l'Eu* 
pbrate,  et  dans  la  péninsule  arabique. 

La  race  sémitique  a  été  la  plus  illustre  des  races  Noacbides 

par  «on  point  de  vue  religieux.  C'est  elle  qui,  instrument 
des  révélations  de  Dieu,  a  fait  connaître  son  nom  et  son 
culte  aux  hommes  et  en  a  gardé  le  souvenir  vivant  à  travers 
les  âges,  jusqu'au  jour  où  d'Éternel,  le  Dieu  de  Sem» 
(Gen.,  26),  est  devenu  le  Dieu  de  Thumanité  tout  entière 
en  Jésus-Christ,  Thomme-Dieu. 

Sem  eut  cinq  lils;  Elam,  As^ur,  Arpa,xaJ,  Lud  et  Aram. 
Arpaxad  engendra  à  son  tour  Scélach.  Scélach  engendra 
Héber;Héber,  Péleg  et  Joqtan.  J<)((tan  engendra  Almodad, 
Sceleph,  Hatsarmaveth,  Jéracb,  Uadoram,  Uzal,  Diqlah, 
Hobal,  Abîmaël,  Sceba,  Opbir,  Havilah  et  Jobab.  Quant  à 
Aram,  le  dernier  fils  de  Sem,  il  engendra  Huts,  Hul, 
Guéter  et  Masch. 

Ciîiq  tils  de  Sem: 

1.  Elam\  souche  des  Élamites  (Éa.,  XXI,  2;Esdr.  IV,  9; 
Act,  9;  etc.),  et  nom  du  pajs  qu'ils  habitèrent.  Dans 
Strabon  (XVI,  1 , 1 7)  et  Pline  {Hisi.  nat^  VI,  27),  FElymalDs  ' 
était  située  au  delà  du  Tigre,  entre  ce  fleuve,  la  Médie,  la 

1 .  Hébr.  Schem  ,'OVf ,  nom ,  appel. 

2.  H^>br.  Heilani ,  dp^;;.  Ce  mot  répoi»d  au  pelilvi  Aérjama. 

3.  *£Àu|iai;,  dérivé  ci'Beilam. 
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Snsiftne  et  le  golfe  Persiqûe.  Le  flenye  Enlœe  la  séparait 

notamment  de  la  Susiane.  Dana  Daniel  (VIII,  2)  le  terme 
d'Elam  a  un  sens  plus  étendu  et  comprend  auâsi  la  Susiane 
à  l'est,  puisque  ce  prophète  donne  Suse,  qui  était  dans  la 
Susiane,  comme  capitale  d'£lam.  Sotu  la  domination  des 
Perses  FEljmaSto  et  la  Susiane  formèrent  .une  province  ou 
satrapie  unique,  la  huitième,  sous  le  nom  de  Susiane',  et 
devinrent  le  centre  de  cette  puissante  monarchii'.  L'ancienne 
Elymaïs  correspondait  à  peu  près  au  Khusistan  moderne. 

2.  Â88ur*y  père  des  Assyriens  (Es.,  XIX,  23;  Os.,  XIV, 
4;  etc.)  et  nom  de  TAssyrie  (Os.,  IX,  â;  Zach.,  X,  10}  etc.). 
Dans  rÂnden  Testament  le  tenue  d'Assur  n'a  pas  toujours 
la  même  étendue.  Il  désigne  d'abord  l'Assyrie  ancienne  ou 
proprement  dite  (Gen.,X,  10-12,  22),  qui  comprenait  à  peu 
prèb  les  mêmes  provinces  que  le  géographe  Ptolémée  (VI,  1) 
assigne  à  son  Assyrie  propre,  savoir  les  contrées  situées  à 
Torient  du  Tigre,  entre  l'Annénie,  la  Susiane  et  la  Médie, 
particulièrement  l'Adiabène.  Il  a  désigné  ensuite,  et  le  plus 
souTent,  l'empire  assyrien,  qui  comprenait  la  Babylonie  et 
la  Mésopotamie  [Ka.,  X,  9,  10;  etc.),  et  cette  appellation  est 
confirmée  par  Hérodote  (I,  102,  106),  Strabon  (XVII  au 
commencem.)  et  Arrien  (JSxpedit  Alsx^  VU,  7 ,  §  6).  Enfin  à 
la  ruine  de  Tempire  assyrien,  Assnr  à  désigné  non-seule- 
ment les  diverses  proyinces'  qui  en  faisaient  partie,  mais 
encore  les  nouvelles  monarcbies  qui  lui  succédèrent,  comme 
la  monarchie  babylonienne  (2  Rois,  XXm,  29;  Jér.,  II, 
18;  etc.),  et  la  monarchie  perse.  Voy.  Esd.,  VI,  22,  oh  Da- 
rius est  appelé  rot  d/AssuT.  Quant  au  passage  difficile  Gren., 
II,  14,  oà  l'Assyrie  est  représentée,  non  pas  à  l'orient,  mais 
à  l'occident  du  Tigre,' voy.  p.  8. 

3.  ^rpooMid*.  Il  règne  des  doutes  sur  la  race  fondée  par 

1.  Hérodote  (III^  91),  irrien  (III ,  16) ,  Bsdns  (IV,  9). 

2.  Hèbr.  Asehour ,  nitfM  ;  dans  les  InseripUons  cunéiformes  /aura, 

a.Hébr.  Arpacschad,  niD3fîit<  ;  Sept,  et  Josèphe,  Ap^olàd. 


Digitized  by  Google 


52  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 


ee  fils  de  Sem.  Josèphe  (AnL  jud,^  I,  6,  §  4)  dit  à  son  sujet: 
c  Arpliasad  donna  son  nom  aux  Arpliazadéens^  qu'on  ap- 
pelle maintenant  Ohaldéens.  »  Les  étymologistes,  Enobel 

en  particulier,  se  fondant  sur  cette  donnée,  ont  décomposé 
le  mot  hébreu  Arpacschad  en  deux  autres  mots,  qu'ils  ont 
traduits:  «Frontières  (ou  pays  élevé)  des  Casdéens^»,  par 
opposition  aux  Ohaldéens  qui  habitaient  les  .plaines  de  la 
Mésopotamie.  Mais  l'identification  des  Aipaxadiens  et  des 
Ohaldéens  n''e8t  pas  prouvée.  Saint  Jérôme  les  fait  descendre, 
au  contraire,  de  Chesed ,  neveu  d'Abraham  (Gen.,  XXII,  22). 
Van  Bohlen  {Cmnment.  uher  die  Gènes.)  voit  dans  Arpacschad 
un  nom  sanscrit,  Arjapakschatây  qui  signifie  «pays  à  côté 
des  Âryens'».  Bochart,  suivi  par  Winer,  propose  VArra- 
ptichiHe*^  région  assyrienne,  voisine  de  l'Arménie  et  des 
monts  Gordjens,  et  mentionnée  par  Ptolémée  (VI y  2).  O'est 
ropinîon  la  plus  vraisembiabie. 
Un  fils  d'Arpaxad: 

Scélach^ (Gen.,  XI ,  12)  n'est  pas  connu  d'ailleurs,  mais  on 
peut  croire  qu'il  était  établi  dans  les  environs  de  la  ville 
d'Ur,  d'où  sortit  plus  tard  Tharé,  père  d'Abraham.  H  ne  pa- 
raît avoir  donné  son  nom  à  aucun  peuplé  ni  à  aucune  ville. 

Un  fils  de  Scélach  : 

Ilébery  souche  des  Hébreux*.  L'étymolog-ie  d'un  nom 
aussi  illustre  que  celui  d'Héber  a  de  tout  temps  exercé  la 
sagacité  des  critiques,  et  un  grand  nombre  d'explications 
ont  été  données.  Mais  «de  toutes  les  opinions  émises,  il  n'en 
reste  que  deux  d'admissibles,  dont  l'une  déduit  htberi 
(i'hébreu)  de  l'adverbe  héher^  (au  delà) ,  et  fait  duniier  ce 
nom  à  Abraham,  parce  qu'il  vint  en  Palestine  d'au  delà 

t.  G*ést  le  nom  hébreu  des  (îhddéens,  Gaaddîm ,  0^3. 

3.  Hebr.  Schélach,  n^O,  envoi,  conduite,  canal. 

4.  Uébr.  Hiberim,'  onap  ;  lliber|iiin ,  O^nap. 

'    'î*  •••• 

5.  nay. 
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du  fleuve  de  TËuphrate  *  ;  dont  Tautre  considère  hiberi 
comme  le  nom  de  la  race,  le  nom  ethnographique,  de  Héber^y 
(^ue  la  Genèse  (X,  24  et  s.  ;  XI ,  14  et  s.)  déaigne  comme  l'ar- 
rière-petit-fils  de  Sem.  La  tradition ,  postérieure  au  temps 
de  la  captivité  du  moinB,  paraît  avoir  été  &vorable  à  la  pre- 
mière de  ces  étymologies ,  car  les  Septante  l'admettent  en  tra- 
dnisant  ^^t&m(Gen.,  XIV,  13)  par  le  passager*.  Beaucoup 
de  savants  anciens  et  modernes  admettent  cette  explication. 
Ainsi  Hengstcnberg  la  déclare  la  seule  exacte.  Cependant 
cette  explication  est  contraire  à  l'analogie  de  la  langue,  vu 
que  d'habitude  les  substantifs  et  surtout  les  noms  propres , 
comme  h/Sberi^  ne  sont  pas  formés  par  des  adverbes  elle 
est  contraire  encore  à  l'importante  expression  de  la  Genèse 
(X,  21),  Fils  de  Héber  =  Hébreux,  d'après  laquelle  il  est 
pour  le  moins  \TaisembIable  que  i  auteur  de  la  Genèse  dé- 
duit le  nom  de  Hébreu  (hiberi)  de  Héber,  petit-fils  de  Sem. 
'  £wald  a  donc  d'excelleints  moti&  quand  il  se  détermine* 
pour  ce  dernier  8en6^»  Si,  du  reste,  le  nom  d'Hébreux, 
plus  tard  de  Juifs,  est  toujours  employé  par  les  auteiurs 
profanes',  tandis  que  celui  d'Israélites  est  employé  de  pré- 
férence par  les  écrivains  sacrés,  cela  vient  de  ce  que  le 
premier  terme  a  un  sens  purement  ethnographique,  tandis 
que  le  second  aune  signification  essentiellement  religieuse. 
Les  peuples  étrangers  avaient  Tintelligence  du  premier, 
car  ils  trouvaient  de  semblables  analogies  parmi  eux*; 
^  mais  ils  ne  pouvaient  comprendre  le.second.  C'est  ainsi  que 


V 

3. 6  icipàTrjç. 

4.  Wdls ,  bleUmm,  «wféL  de  ia  iMot.  taihoL ,  traduit  de  raUeinaDd , 
au  mot  HteBBuz. 

5.  Pansanias  (1,6;  VI,  24;  X,  12);  Tacite  {^.X 1):  Josèphe  (jMffM. 

6.  Compares^  Yaran,  loaieDS;  Thiras,  Thnciena;  Canaan,  Cananéens; 
Élnm  ÉlamitÀ;  Aasur,  Assyriens;  Aiam,  Aramèena,  etc.;  tout,  comme 
Uéber,  Hébreux. 
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les  payens  appelèrent  chrétiens,  les  disciples  de  Christ, 

nom  hi.^torique  et  connu,  tandis  que  les  disciples  eux-mêmes 
se  nommaient  serviteurs  de  Christ,  enfants  de  Dieu,  saints, 
croyants,  frères;  termes  qui  n'avaient  et  n'ont  encore  aucune 
signification  pour  des  païens  et  même  pour  de  simples  in- 
crédules. —  Héber  donné  son  nom  à  aucune  contrée  ^ 
et  on  a  Heu  de  croire  qu'il  habitait  la  Ohaldée,  ainsi  que 
ses  descendants:  Péleg,  Reghu,  Serug,  iSachor,  Thaïe  et 
Abraham  (Gcn.,  XI,  16-26).  ^ 
Deux  fils  de  Héber: 

a)  Féleg^  (1  Chron.,  I,  19)  n'a  laissé  aucune  trace  ni 
géographique  m  ethnographique.  La  Genèse  (X,  2Ô)  nous 
dît  seulement  que  ce  fut  de  son  vivant  que  la  terre  fut  par- 
tagée, c'est-à-dire  qu'eut  lieu  la  dispersion  des  hommes, 
après  la  construction  de  la  tour  de  Babel.  Cette  disper«ion 
s'effectua  de  la  sorte  dans  la  quatrième  génération  après 
Noé". 

h)  Joqtani^n  D'après  le  témoignage  unanime  des  anciens, 
ce  fils  dHéber,  chez  les  Arabes  Kachicm,  s'établit  dans 

l'Arabiu  avec  ses  treize  fils,  qui  formaient  autant  de  peu- 
plades ou  de  familles,  et  donna  naissance  au  peuple  arabe 
proprement  dit,  aux  Arabes  purs ,  par  opposition  aux  Ismaé- 
lites qui,  de  tout  temps,  ont  été  considérés  comme  des 
Arabes  impurs.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  cette  dis^ 
tînction  entre  les  Arabes  purs  ou  Joqtanides  et  les  Arabes 
impurs  ou  Ismaélites  dut  s'effacer  de  bonne  heure,  et  de- 
venir dans  la  suite  des  siècles  purement  imaginaire?  L'Ara- 
bie, immense  péninsule  placée  entre  deux  grands  continents 
et  sur  la  route  de  l'Asie  et  de  l'Afrique ,  fut,  en  effet,  le 
rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  races  diverses,  qui  y 
vinrent,  les  unes  du  nord  (Joqtanides  et  Théraohites  ou 

1.  AVe,  sépanitiou,  portion. 

.  2.  Sem ,  Àrpaïad ,  Héber ,  Péleg.  * 
3.  XOBf* ,  diiniaiié. 
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deBcendantB  de  Tharé),  les  autres  du  sud-est  par  le  golfe 
Persiqne  (Cuscites),  et  finirent  peu  à  peu  par  se  fondre  dans 
une  seule  race,  la  race  arabe.  Nous  voyons  d*abord  la  race 

cuscitc*,  issue  deCham;  après  elle  les  Joqtanides,  puis 
une  partie  île  la  race  thérachite,  savoir  les  descendants  de 
Lot  (les  MoabUes  et  les  Hammonites)  y  les  descendants  de 
Queturab,  femme  d'Abraham  (principalement  les  Madia- 
nites),  les  descendants  d'Ismaâl,  enfin  les  descendants  d'Ësall 
ou  Édomites  (Iduméens*).  Ces  dÎTorsee  peuplades,  longtemps 
en  guerre  les  unes  contre  les  autres  cl  clicrciiaiit  mutuelle- 
ment à  se  supplanter,  subirent  au  septième  siècle  de  notre 
ère  Tinduence  prépondérante  des  Aiabes  du  centre  ou  de 
rUedjaz  conduits  par  Mahomet ,  et  devinrent ,  entre  ses 
mains  et  celles  des  khalifes,  de  puissants  auxiliaires  pour 
la  fondation  du  plus  grand  empire  qui  ait  jamais  existé  sur 
la  surface  de  la  terre.  —  Moïse  ajoute  (Gen.,  X,  30)  que  la 
demeure  des  fils  de  Joqtan  «  s'étendait  depuis  Mésça  dans 
la  direction  de  Sépbar,  montagne  d'Orient  ».  Mésça%  d'après 
Bochart,  est  la  ville  de  Mauschid  ou  Mousa,  port  célèbre, 
mentionné  par  Ptolémée  (VI,  8)  et  situé  non  loin  de  la  mo- 
derne Moka.  Sephar*  est  le  célèbre  mont  de  Tenoens,  non 
loin,  d'après Ibn-Batuta  55),  de  Faneien  port  de  mer 
Sappliar  (aujourd'hui  la  contrée  de  Zâphar),  la  ville  la  plus 
éloignée  de  l'Yémen, "sur  les  rives  sud-est  de  l'Arabie.  Le 
voyageur  moderne  Fresnei  rapporte  que  la  seule  montagne 


1.  Le  savant  orientaliste  FresDel  considère  la  vieille  languede  TTémen, 
I*ehkili,  comme  la  langue  des  Cuscites  primitifs.  Cette  langue,  â*aprês 
lui,  se  rallacherait  surtout  à  l'ancien  phénirieii ,  puis  à  l'éthiopien,  et 
enfin  sr  r;î[>procherait  (tins  de  l'hébren  que  de  l'arabe.  Ces  données  ont 
été  couUrmees  par  les  travaux  de  Rœdiger,  Geseniifs.  Ewald  et  Osiander. 

2.  Voy.  sur  les  races  qui  ont  occupé  l'Arabie,  Jehan  (  de  Saint-Glavien  ) , 
Dictionn.  de  ImyiiinUque ,  etc.;  note  ZVU,  p.  1359  et  suiv. 

d:  Hébr.  MéiKïha,  Mt^». 
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d'Arabie,  d*oii  l'on  tire  actnellementide  reiiceiiB,  s'appelle 
dans  la  langue  himyarite,  le  mont  Faguer  dé  V  Orient, 

Treize  fils  de  Joqtan: 

a)  Almodad*.  Indéterminé.  Bochart  en  fait  le  père  dea 
AUmmaiotes*  de  Ptolémée  (VI,  7)  au  sud-est.  Gesenîus  pense 
qu'il  faut  lire  Almorad  et  rapproche  oe  nom  de  Morad  et 
ayec  l'article  arabe  Almorad,  nom  d'une  tribu  qui  habitait 

les  montagnes  de  l'Arabie  heureuse ,  près  de  Zabid.  Knobel 
pense  à  la  race  djorhomitique  dont  les  chefs  portent  fré- 
quemment le  nom  de  Modhadh.  Al  serait  ai  ticle. 

b)  Scéleph^  fut  peut-être  la  souche  des  Salapéniens^  que 
Ptolémée  (VI,  7)  donne  comme  un  peuple  de  la  région  mé* 
diterranéenne  de  l'Arabie. 

c)  Hiatêormmeth'^.  Contrée  de  l'Arabie  heureuse,  située 
sur  la  mer  des  Indes,  dans  l'Hadramaut,  riche  en  encens, 
myrrhe  et  aloès ,  mais  renommée  pour  son  inisalubrité.  De 
là  son  nom  hébreu.  Gesenius,  dont  nous  avons  rapporté  le 
sentiment,  renvoie  à  Abulféda  {Arabie^  éd.  Gagn.,  p.  45) 
et  à  Niébuhr  (DeseripHo  Arabiœ ,  p.  283-294). 

Jérach*.  Bochart  fait  la  remarque  que  ce  mot  a  été 
traduit  de  l'hébreu  en  arabe  en  conservant  sa  signification 
primitive,  et  il  estime  que  ce  terme  désigne  les  Aliléeiis^ 
ou  adorateurs  de  la  lune,  peuple  qui  habitait  une  contrée 
aurifère  de  l'Arabie  sur  les  bords  de  k  mer  Bouge,  au  dire 


l.Titeî>K. 

3.  Schéleph ,  ^Vt$. 

Ilébr.  Cliatsarmaveth  ,  mtt^xn,  demeure  de  la  mort.  Chez  les  au- 
teurs profanes  Charnunoutœ  (SlrabOD,  Ptolémée ,  Pline). 

6.  Ou  Yérach ,  ni"' ,  lune. 

7.  'AXtXatoi.  Klilat  est  en  effet  le  nom  aoiis  lequel  les  Arabes  adoraient 
la  luneourétoUedusoirtJacobi,  I^Mionn,  m^thoL  univfsrs.,  trad.  par 
Beroanl). 
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<i'Agathttrchîde  <XLIV)  et  de  Strabon  (XVI).  Kiébnhr 

[Descript.  Arah.^  p.  270)  a  trouvé,  en  effet,  de;s  Fils  de  la 
lune  (Beni-Hélâl)  dans  1  Hedjaz,  près  de  la  Mecque.  Mi- 
chaélis  pense  plutôt  aux  monts  et  rivages  de  la  lune  (Grobb 
el  Kamar  et  Dscbeb  el  Kamar),  situés  dans  THadramaut  et 
YOiciiia  du  mont  de  rËncens,  d'autant  mieux  qa^on  ren- 
contre àuBsi  des  adorateurs-  de  la  Lune  dans  cette  contrée 
et  que,  suivant  la  remarque  de  Geseniue,  le  texte  de  la 
Genèse  (X,  26)  nomme  Jérach  immédiatement  après  Hat- 
sarmavetb,  qui  était  dans  ITladramaut. 

«)  Hadoram*^  soucbe  des  Adramiies*^  biJiitant  les  rives 
méridionales  de  l'Arabie ,  entre  les  Homérites  (Himjarites) 
et  les  Sacbalites.  Le  nom  moderne  d*Hadramaut  dérive  de  là. 

f)  Uzal^y  d'après  la  tradition  arabe  et  le  récit  des  voya- 
geurs modernes  (Niébuhr,  Seetzen),  doit  être  identifié  avec 
Saana,  capitale  actuelle  de  l'Yémen.  Un  village,  appelé 
Ozéir,  ra{^»eUe  l'ancien  nom  (Ritter,  I,  d20). 

g)  Diqlah*,  On  a  ingénieusement  rapproché  ce  nom  du 
syriaque  Dkêh.,  datte,  fruit  du  dattier,  ou  de  Deklaty  qui 
désigne  le  fleuve  du  Tigre  dans  la  même  langue.  Dans  le 
premier  cas,  Dîqlah  indiquerait  un  lieu  d  Arabie  riche  en 
dattiers ,  et  dans  le  second  cas  une  région  située  près  du 
Tigre.  Bocbart  qui  est  pour  la  première  hypothèse ,  et  que  . 
suit  Gesenius ,  propose  le  pays  des  Hinéens  qui ,  au  dire 
de  Pline  (VI ,  28),  renfermait  beaucoup  de  dattiers.  Enobel 
identifie  Dîqlah  avec  le  Wadi  Nedjran ,  au  sud  de  Kahtan 
qui  est  fort  riche  en  palmiers,  d'autres  avec  le  territoire 
de  BahrsU'n,  vers  le  golfe  Persique ,  qui  est,  de  toute  l'Ara- 
bie ,  la  contrée  qui  produit  le  plus  de  dattes. 

■  

2.  'Adpo^vfx  ches  Ptolémée  (VI,  7),  et  MnmHœ,  olies  PUae  (VI, 
28  ou  32  ). 

3.  flèbr.0iissi,^nK. 

4.  nî»pn 
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h)  ffobal    TrèB-indéterroiné.  Knobel  fait  remarquer  que 

ce  mot,  si  l'on  suit  la  leçon  des  Chroniques,  peut  se  lire 
(iiH'ibal,  et  que  l'on  pourrait  dès  lors  penser  aux  Giiéhanitss^ 
la  peuplade  la  plus  importante  do  la  nation  catabane  au  sud 
de  Sceba  (Saba). 

i)  AHmaâK  Souche,  d'après  Bochart,  de  la  peuplade 
arabe  MM^  dont  parie  Théophraste  {Hui,  plantar.,  DC,  4) 
et  dont  le  nom  se  serait  conservé  j  usqu'à  nos  jours  dans  celui 
de  Malif  qui  désigne  une  tribu  des  environs  de  la  Mecque. 

f)  Sceha^ y  communément  Saba,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Cuscites  Seba  et  Sceba  (Oon  ,  X  ,  7),  non 
pluB  qu'ayee  TAbrahamide  Sceba  (Gen.,  XXV,  â),  donna 
son  nom  à  une  contrée  de  ITémen  ou  Arabie  heureuse , 
riche  en  parfums,  or,  encens  et  pierres  précieuses,  o1p»jet 
d'un  commerce  aussi  considérable  que  lucratil.  La  ville 
principale  de  cette  contrée  était  Mariaba  (appelée  aussi 
Saba),  aujourd'hui  Maréby  au  sud  de  Nedjran  ^  et  à  l'est  de 
Sanaa.  U  est  fréquemment  parlé  de  Saba  dans  l'Ancien 
Testament  ^  L'une  de  ses  reines  vint  visiter  le  roi  Salomon. 
La  tradition  Fappelle  Balkis  et  la  donne  même  comme 
l'épouse  de  Salomon.  Aujourd'hui  encore  elle  est  citée 
comme  une  de!<  \Am  jtrrandçs  reines  qui  aient  régné  sur 
l'Yémen  et  l'on  montre  les  ruines  de  son  palais  à  Marcb.  L'in- 
trépide voyageur  Th.  Jos.  Arnaud  les  a  visitées  le  premier 
en  1843 ,  et  y  a  recueilli  cinquante-eix  inscriptions  en  langue 
ehkili  ou  mahri.  Quant  à  la  discussion  sm*  la  véritablô  pa- 
trie de  la  reine  de  Saba ,  que  les  Abyssiniens  revendiquent 

1.  Valp  et  Beibal,  ^a\P  (f  Chron.,  I,  22},  ou  Gueibat,  le  Pse  lisant  quel- 
quefois G. 

2.  ^M19*>3M/p6redeM8ei. 

3.  Hébr.  Schcba ,  iKit. 

4.  Snr  les  anciens  Sabècus,  voyez  Strabon  (XVii,  Oiodorede  Sicile 
(  III ,  38  ,  ib  ) ,  Âgathaicliide  (  p.  61  ). 

5.  l  Rois,  X,  1-13;  És.,  LX,  6;  Jér.,  VI,  20;  Joèi,  IV,  8;  etc. 
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aussi  bien  que  les  Arabes,  on  peut  la  considérer  comme 
tranchée  en  faveur  de  FArabio.  «La  légende  des  Aby^^Biniene 
portant  que  cette  reine  eut  un  iiifi  de  Salomon^  nommé  Mé- 
nihelek,  dont  les  rok  abyssiniens  prétendent  descendre 
et  d'antres  de  ce  genre  sont  nées  de  la  simple  transformation 
de  Scheba  en  Seba*  (Gen.,  X,  7),  et  manquent  de  tout  fon- 

9 

dément  historique  »  La  Seba  d  Kthiopie,  qui  correspond  à 
Méroë ,  était ,  du  reste ,  trop  éloignée  et  trop  enfoncée  dans 
les  terres  pour  qu'elle  pût  ou  songeât  à  entretenir  des  rela- 
tions arec  Salomon. 

Al)  Opîwr*.  Contrée  célèbre,  riche  en  <»r,  fréquentée  par 
les  navires  de  Salomon  et  ceux  des  Phénieîens  qui ,  partis 
des  ports  du  golfe  iElanitique  dans  la  mer  Rouge ,  accom- 
plissaient leur  voyage  en  trois  ans  et  rapportaient  de  l'or*, 
des  pierres  précieuses,  du  bois  de  santal ,  de  Targent,  de 
l'ivoire ,  des  singes  et  des  paons 

Quant  à  la  position  d'Opbir,  les  sentiments  sont  très- 
partagés.  Cependant  les  pins  distingués  d'entre  les  critiques 
se  divisent  en  deux  classes  principales.  Les  uns  (Josèphc , 
Vitringa,  Reland)  penchent  pour  l'Inde,  les  autres  pour 
TArabie  (Micbaëlis,  Brcdov,  Seetzen,  Knobel).  Voici  les 
arguments  proposés  tour  à  tour  en  fiiyeur  des  deux  contrées. 
En  ce  qui  concerne  ilnde,  on  fiût  remarquer  qu'elle  abonde 
en  tous  les  produits  attribués  à  Ophir ,  et  que ,  parmi  ces 
produits^  l'ivoire  et  le  bois  de  santal  se  trouvent  seulement 
chez  elle.  Les  noms  qui  désignent  les  singes  et  les  paons 

« 

1.  Ludolf,  lîistor.  £thiop. ,  II,  3. 

2.  Scbeba ,  ioej  ;  Seba ,       ,  premier  ÛIs  de  Cus. 

3.  DieHonn,  mojfel.    la  tkéol,  eaihol,,  trad  de  rallem.,  an  mot  Saba. 

4.  VBlïC,  iirt»,  ' 

•  »  . 

5.  Job»  XXVni,  16;  Ps.  XLV,  10;  Ë8.,  XIII,  12;  1  Cbroo.,  XXIX,  4. 
Une  fois  Opàir  est  mis  pour  or  (Job ,  XXD ,  24}. 

6. 1  Rois,  IX,  28t  X,  11  ;  2  Ghron.,  M,  18:  IX,  10.  Dans  le  passage  ' 
1  Rois t  X,  22 ,  les  vaUieaux  de  Tkands  désigneot  les Tsisseaux en  géaé- 
ral ,  et,  quoique  OplUr  ne  soU  pas  nommé,  il  en  est  évidemment  question. 
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trahissent  aussi  une  origine  indienne.  QwopA*,  singe,  se 
dit,  en  effet,  en  sanscrit  et  en  malabar  iTopt  (agile),  d'où  le 
grec  Kêpos  etKéboê*^  et  Tkukkijim^,  paons,  se  dit  en  ma- 
labar TogwS  et  en  Bansorit  Sûdeimf  d'oii  le  greo  Taôs^ei  ie 
iatin  PavOy  par  la  permutation  dn  Th  en  P.  Les  Septante , 
dans  tons  les  passages  où  îl  est  question  d'Opbîr  (sanf  dans 
Gen.,  X ,  29) ,  traduisent  ce  mut  par  Sov/phir ,  Soupheir , 
SophiVf  Sopheivj  Sopharay  SophéraK  Or  d'après  les  anciens 
lexicographes  coptes  (qui ,  il  est  vrai ,  n'inspirent  pas  une 
entière  confiance)  ,  Sofir  est  le  nom  de  l'Inde.  D'un  autre 
côté,  il  est  constant  que  le  commerce  d'objets  tirés  de  Tlnde 
par  les  Phéniciens  s'étendait  même  jusqu'à  la  Grèce  au 
neuvième  siècle  avant  Jésus-Christ.  C'est  ce  que  prouvent  le 
nom  de  l'ivoire ,  éléphas ,  employé  par  Homère ,  et  la  men- 
tion qu'il  fait  de  l'étain,  kassUéraSf  que  les  anciens  Grecs 
regardaient  comme  fort  précieux ,  et  que  les  Indiens  appe* 
laient  en  sanscrit  kasHrâ  (de  ka.ça-tîk'a,  luisant,  aiguisé). 
Plus  tard  ils  le  surnommèrent  Yœvànêstha ,  le  dérivé  des 
Yavanas  (Ioniens ,  Grecs).  Voy.  p.  25.  Enfin  on  trouve  un 
lieu ,  dans  l'Inde ,  qui  a  du  rapport  avec  le  Sophir  des  Sep- 
tante ,  le  lieu  de  Soupara ,  chez  Arrien  Ouppara*^  en  sans- 
crit Uppcaraj  situé  dans  Tlndostai^,  sur  les  côtes  de  Mala- 
bar, oà  est  maintenant  le  comptoir  portugais  de  Gh)a,  si 
célèbre  au  dix'^eptième  siècle.  Soupara  est  mentionné  par 
Ptolémée,  Ammien  Marcellin  et  Abulféda. 

Les  arguments  proposés  en  faveur  de  l'Arabie  sont  les 
suivants:  Ophir  est  mentionné  au  milieu  d'autres  tribus 
arabes  qui ,  d'après  ce  que  nous  en  connaissons ,  doivent 


1.  ^1p. 

4.  Tawç.  ♦ 

5.  SovçCp,  &U9Cip,  ^9(p,  2cû9etp,  Suçapâ»  2càfi)p<i. 

6.  SouiEdlp«i  'OuiciMpeu 
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être  tontes  cherchées  dans  FArabie  méridionale.  Ophir  est 
partîcnlîèrement  placé  entre  Sceba  et  Havilah ,  <{vâ  étaient 

1  une  et  l'autre  riches  en  mines  d'or.  Parmi  les  marchan- 
dises énumorôos  comme  des  provenances  d  Ophir ,  plu- 
sieurs se  trouYent  encore  en  Arabie,  comme  les  pierres 
précieuses  et  les  singes.  On  n^y  rencontre  plus,  il  est 
▼rai ,  de  l'or,  mais  tant  les  écrivains  sacrés  que  les  écri* 
▼ains  profones  sont  unanimes  à  rapporter  que  certaines 
régions  de  l'Arabie  renfermaient  de  l'or  natif  et  non  raf- 
finé*. Les  puits  et  les  galeries  dVxtrnctior!  ont  pn  être 
épuisés  et  par  suite  complètement  abandonnés ,  comme  en 
Espagne ,  et  les  morceaux  d'or  natif  que  l'on  trouvait  dans 
le  sable  avoir  entièrement  disparu*  Quant  au  bois  de  san- 
tal et  àFivoîre,  ils  pouvaient  avoir  été  apportés  directement 
à  Ophir  des  Indes  par  d'autres  navires  que  ceux  de  Salomon 
et  des  Phéniciens,  de  même  que  Rhamah  ,  Sceba  et  Dedan, 
situés  certainement  en  Arabie  sur  le  golfe  Persique  (voy. 
p.  33',  34),  étaient  approvisionnés  d'or,  de  parfum,  de 
perles  f  de  dents  d'éléphants  et  de  bois  d'ébène  (Ëzéch,, 
XXVn,  15,  22),  par  des  vaisseaux  venant  d'ailleurs. 
Enfin  Enpolème  (dans  Eusèbe,  I^épar,  émng.,  IX,  30) 
cite  Ophir  comme  uiiu  île  d'Arabie  et,  aujuurd  Imi  encore, 
il  existe  un  lieu,  nommé  El-Ophir,  dans  la  contrée  d'Oman, 
à  deux  milles  de  la  ville  de  Sohar.  —  L'argument  le  plus 
fort  en  faveur  de  l'Arabie  est  certainement  la  présence 
d'Ophir  entre  deux  noms  arabes,  Sceba  et  Havîlah,  et  Far- 
gnment  le  plus  fort  en  faveur  de  l'Inde  est  cet  espace  de 
trois  ans  que  la  flotte  tharscicnnc  de  Salomon  mettait  à  ac- 
complir le  voyage  d'Ophir.  —  Pour  nous  ,  nous  nous  déci- 
dons avec  Josèphe*  pour  Tinde^  et  nous  considérons  Ophir 
comme  une  colonie  joqtanidct  partie  de  l'Arabie,  après  un 

!.  Ps.  r.XXII,  15;  DIodore  du  Sicile  (lî,  50  ;  Ifï,  U  .  47);  Affalliarchide 
(dans  Pitutius,  Cod.,  200);  Artémidore  (daus Strabon ,  XVI,  4,|22),  et 
Pline  (VI,  28,  32). 
'    2.  Ant.  hébr. ,  ViU ,  li ,  è  i- 
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établisBement  antérieur  dans  cette  péninsule;  car  on  ne  doit 
pas  oublier  que  Mo&è  affime  que  les  Joqtanides  s'établirent 

tous  en  Arabie,  de  Mesça  à  Sépbar,  montagne  d'Orient. 
Qui  sait  donc  si  l'Ophir  arabe,  mentionné  par  Eiipolème, 
et  El-Ophir  moderne  ne  sont  pas  une  réminidcenoe  du  pre- 
mier établissement  joqtanide  ? 

Ajoutons  qu'une  troisième  opinion ,  émise  par  de  savants 
critiques  (Qrotius,  Huet,  d'Anyille,  Bruce,  Scbultess,  Ge- 
senius),  place  Ophir  dans  le  Mozambique ,  vers  le  pays  de 
Sofala,  où  se  trouve  une  région  aurifère,  nommée  Fura. 
Cette  conjecture  n'est  pas  sans  valeur. 

2)  Havilah*  doit  être  distingué  du  âls  de  Cus(aen.,X,  7), 
portant  le  même  nom.  Tous  les  deux  ont  été  reconnus  par 
Niébulir  et  par  Ritter  (I,  659)  dans  un  double  pays  de 
Khaulan,  dont  l'un,  le  Khaulan  cuscite ,  est  à  quelques 
milles  eat  de  Sanaa,  l'autre,  le  Khaulan  joqtanide,  aux 
frontières  nord -est  de  l'Yémen.  Ce  dernier  est  mentionné 
Gen.,  XXV,  IS  ;  1  Sam.^  XY,  7.  Gesenius  identifie  le  nom 
du  Gbavilah  joqtanide  avec  celui  des  ChatdotéenSf  mention- 
nés par  Strabon  (XVI)  et  babitant  près  du  golfe  Persique* 
Niébuhr  {Descript.  Arabiœ^  p.  342)  a  trouvé  isur  ieb  bords 
de  ce  golfe  une  ville  et  une  contrée  de  Chamla. 

m)  Jobah*.  Ptolémée(VIy  7)  mentionne  un  peuple  du  nom 
de  Jobaritee^  (ou^  selon  une  conjecture  de  Saumaise  et  de 
Bocbart,  Jcba^ntêSf  par  la  permutation  du  R  en  B),  qui 
habitait  près  des  Sachalites  sur  les  bords  de  la  mer  des 
Indes. 

4.  Lud^^  qu'il  ne  faut  confondre  avec  les  Ludites ,  issus 
de  Mitsraïm  (Gen.,  X,  13),  serait,  d'après  Josèphe ' ,  suivi 

I.  Hébr.  Chavilah,  n>'in. 

2  Mr. 

4.  Hébr.  Lond ,  H^. 
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yar  la  plupart  des  aneiens  et  des  modernes ,  la  soai^he  des 
Lyêiens,  peuple  très^iiicîen,  qui  habitait  l'Asie  mineure, 

entre  la  Mysie,  la  mer  Egée,  la  Carie  et  la  Phrygie.  Bœl- 
ticher'  a,  en  effet,  découvert  des  mots  sémitiques  dans 
la  langue  iydique.  Konig  *  considère ,  au  contraire  ,  Lud 
comme  le  père  des  Amalécites.  U  se  fonde  sur  une  tradition 
arabe,  d'après* laquelle  un  fils  de  Sem ,  du  nom  de  LcmA ou 
Lawadj  aurait  donné  le  jour  à  Pbaris,  Djordjan ,  Tasm  et 
Amlik  (d'où  Amalécites).  Ce  dernier  se  serait  d'abord  établi 
en  Chaldée,  dont  il  aurait  été  chassé  par  les  Assyriens, 
puis  dans  le  Bahraïn  (ou  Hadjar),  l'Oman,  l'Yémen,  mais 
surtout  dans  THedjaz,  et  enfin  dans  la  Palestine  et  la  Syrie'. 
Ettobel,  de  son  ctiÂ ,  cbercbe  à  établir  que  les  Amoréens , 
les  Periziens,  les  Héviens,  les  Philistins ,  les  races  géantes 
des  Rephaïtes  et  des  Ënakites,  les  Hyksos  ou  pasteurs,  qui 
envahirent  l'Egypte  ,  etc.,  descendent  de  Lud  ;  que  Lud, 
en  géuérai ,  est  le  peuple  arabe  primitif  qui ,  repoussé  en 
Orient  par  les  Assyriens,  se  dirigea  vers  l'ouest,  arriva  en 
Égypte  et  s'ayança  jusqu-au  nord-ouest  de  TA^riquè  ;  quV 
près  une  longue  domination  il  fut  chsssé  d'Egypte  et  re- 
tourna vers  les  peuples  de  sa  race,  dans  les  domaines  des 
Arabes  et  des  Hébreux,  qui  cherchèrent  de^totit  temps  à 
les  exterminer.  Les  recherches  orientales  ne  sont  pas  en- 
core assez  avancées  pour  apprécier  la  valeur  des  hypothèses 
de  KOnig  et  de  Knobel  \  Disons  cependant  que  celle  de  ce 
dernier  est  en  opposition  dans  quelques  points  avec  les  don- 
nées bibliques,  ear  les  Amoréens,  les  Iléviens  et  les  Phi- 
listins sont  donnés  par  Moïse  comme  chamites  et  non  comme 
sémites. 

t .  Rttdimenia  mifthoi.  temii. ,  B<ïrlln  ^  1856 ,  p.  1 3  •  14. 

2.  Dictionn.  enqfcL  de  la  Ihdol.  cathol.,  au  mol  Lui>. 

3.  Âlbiiréda,  Biat.  afUeistam.,  p.  16. 

4.  M.  K.  Renan  les  combat  dans  son  H/st.  rMî  langues  sêniH. ,  p.  38, 
note  2.  il  considère  les  récits  des  Arabes  sur  les  Amslécitos  conme  une 
cuutrefaçon  des  Iradilioiis  juives. 
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5.  Aram  ' ,  soache  des  Araméens  et  nom  du  pays  qu'ils 
habitaient  Homère  {lUade,  II,  783),  Hésiode  (Théogn,,  304) 
et  Strabon  (XIII,  4, §6;  XVI,  4,  §  27)  connaissent  le  nom 
.  d'Aram.  Cette  contrée  embrassait  iiun-seulcment  la  Syrie 
des  Grecs ,  c'est-à^ire  le  territoire  compris  entre  la  mer 
Méditerranée  Y  TEuphrate,  le  mont  Tavus,  la  Palestine 
et  TArabie,  mais  encore  la  Mésopotamie  située  entre  les 
deux  fleuves  du  Tigre  et  de  l'Enphrate/  Il  paraît  même 
qu'il  y  avait  des  Araméens  sur  les  bords  du  fleuve  Kour  (le 
Cynià  des  Grecs)  dans  la  haute  Arménie,  ou  ^ue  ce  fut  leur 
première  demeure.  On  lit  dans  Amos  (IX,  7):  «N'aide  pas 
tiré  les  Araméens  de  Quir  ?»  Il  est  bon  d'ajouter  pourtant 
que  dans  Pline  (V,  lô,  §  12)  et  Pomponins  Mêla  (t,  11)  le 
mot  Syrie  a  une  étendue  aussi  considérable  et  même  plus 
considérable.  Employé  seul ,  le  mot  Aram ,  dans  TAncien 
Testament,  désigne  la  Syrie  occidentale,  située  en  deçà  de 
TEuphrate'  ou  la  Syrie  proprement  dite,  spécialement  la 
Syrie  de  Damas  ou  Damascénienne'.  Uni  au  mot  Nitharafim 
(deux  fleuves)»  Aram  désigne  la  Mésopotamie,  expression 
tirée  du  grec ,  qui  signifie  elle-même  êntre  îêê  fiem6ê  \  La 
même  contrée  porte  encore  le  nom  de  Paddan  Aram  (plaine 
de  Aram)*,  ou  ellî}>liqiiement  Paddan  (Gen. ,  XLVIIl ,  7), 
rarement  Aram  seul  (Kombres,  XXIII ,  7).  Sur  l'Aram  cis- 
euphratique,  707.  le  cliap.  VII. 
Quatre  fils  d'Aram  : 

a)  HuU*^  qu'il  ne  fibut  pas  confondre  avec  un  autre  Sé- 
mite (le  même  nom  ,  fils  de  Nachor  (Gen.,  XXH,  21)  ,  est 
devenu  un  nom  de  peuple  et  de  pays  (Job,  1,1  ;  Jér.,XXV, 


1.  éieiéf  piaieau  éicTé. 

2.  Jii/,  m»  10;  l  Rois,  X,  29  ;  XI,  25  ;  XV,  18. 

3.  És.,  V!!,  1,  8;Am.,  l,  5;  2  Sara.,  VIll,  5. 

4.  Oen.,  XXIV,  10;  DeuL  XXlll,  5;  Jug.,  UI»  «. 

5.  Gen..  .\XV\  20;  XXVIU,  2,5.6,7. 

6.  U^r.  iiouls,  t^P;  Sept.  AùoÎtk,  Aùoîtai. 
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20;  Lament,  IV,  21).  Oeloî-cî  était  situé  aa  nord  de  rAra- 
bie  déserte  entre  la  Palestine,  lldnmée  et  TEnplirate. 

Quant  au  peuple,  Ptolémée  (V,  19)  l'appelle  Aisite^  Huts 
était  la  patrie  de  Job  (1,1). 

b)  Hul*  désignerait,  d'après  RosenmUller,  le  pays  actuel 
de  Hhûla  ou  Hkûle  y  situé  dans  le  voisinage  du  lac  de  même 
nom ,  qui  est  appelé  Mérom  par  les  Hébreiiz  et  Samocho» 
nite  par  les  Grecs-,  non  loin  des -sources  du  Jourdain. 
Knobel  rapproche  Clioul  du  mot  Koilê  Suria^  (Oœlé- 
Syrie),  nom  d'une  province  syrienne  qui  avait  pour  capitale 
Damas. 

c)  (jhtétker*  n'a  laissé  aucune  trace  ni  dans  l'histoire 
sacrée,  ni  dans  lliistoire  profane.  Leclerc  propose  de  l'iden- 
tifier  avec  la  Tille  de  CàrUharay  située  près  du  Tigre  entre 
le  Lycus  et  le  Capor.  Mais  ce  n'est  qu'une  conjecture. 

d)  Masch*.  Bochart,  suivi  par  plusieurs  autres  savants, 
montre  le  rapport  de  ce  nom  avec  celui  du  mont  Mom  qui 
est  au  nord  de  Nisibe,  fiiit  partie  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes  Gordiennes  et  sépare  la  Mésopotamie  de  rArménie. 
Knobel  conjecture  que  les  MMniens  du  golfe  Persique 
pourraient  bien  être  un  rameau  méridional  des  Masiens 
du  nord. 

Le  chapitre  X  de  la  Genèse  est  donc,  comme  nous  l'avons 
iaitobserver  au  début,  non-seulement  unetablegénéalogique,  - 
mais  encore  une  table  géographique  et  etibnographique. 
A  la  faveur  de  ce  précieux  document  on  voit  coïnme  à  Tmil 
Torigine  des  diverses  nations  du  globe  et  la  manière  dont 
elles  se  sont  dispersées  sur  tuuie  la  burfacu  de  la  terre.  A  ce 


1.  AUexax,  qa*il  but  peut-être  lire  Aù^tn,  suivant  la  conjecture  de 
fledeultts. 

2.  Hébr.  Ghonl ,  Vin. 

3.  KoîXi)  Supid,  Sffie  creuse. 

5.  cto. 
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propos  nous  ne  pourrons  notis  empêcher  de  faire  remarquer 
la  supériorité  des  données  mo-saïques  sur  celles  des  auteurs 
profanes ,  car  tandis  que  les  annales  des  peuples  les  plus 
fameux  de  Thistoire  n'offrent  rien  de  certain  sur  leurs  pro- 
près  origines  et  se  taisent  complètement  sur  les  origines  des 
autres  peuples,  là  Qenèse,  au  contraire,  remonte  à  la  source 
de  Fhîstoire  de  tous  les  peuples  et  donne  la  clef  de  toutes 
les  migrations.  Avons  nous  maintenant  besoin  d'ajouter  que 
les  renseignements  fournis  par  Moïse  sont  de  plus  en  plus 
confirmés  par  les  documents  découverts  par  la  science ,  et 
qu'il  est  universellement  reconnu  aujourd'hui  que  le  ber- 
ceau du  genre  humain  est  le  pays  compris  entre  la  mer 
Méditerranée  et  PËuphrate?  N'est-il  pas  prouvé  aussi  que, 
ëoit  les  animaux  domestiques  connus  depuis  le  plus  de 
teïnps ,  soit  les  plantes  alimentaires  les  plus  usuelles ,  ont 
pour  origine  l'Asie ,  c'est-à>dire  le  pays  que  Moïse  assigne 
pour  patrie  aux  premiers  habitants  de  la  terre  après  le 
déluge? 

C'est  dans  cette  table  des  peuples  que  le  Talmud  a  puisé 

ridée  de  ses  soixante-dix  langues  ou  races  entre  lesquelles 
il  partage  le  genre  humain,  attribuant  à  Japheth  14  familles, 
à  Cham  30  et  à  Sem  26.  Cette  répartition  mise  en  face  du 
texte  biblique  n'est  pas  d'une  grande  justesse,  puisque  nous 
trouvons  15  noms  dans  la  généalogie  de  Japheth ,  32  dans 
celle  de  Cham ,  27  dans  celle  de  Sem ,  en  tout  74  noms ,  et , 
en  comptant  Noé,  75.  Même  en  retranchaiit  Noë  et  ses  trois 
fils,  nous  obtenons  encore  le  chiffre  de  71.  C'est  pourquoi 
le  chiffre  rabbinique  doit  être  simplement  regardé  comme 
un  nombre  rond. 
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RÉCAPITULATION. 

Ja^gheik, 


Oomer  Mugug 
(a»niérl«it).  (SeydÉM). 

Askeiuis,  Hipb&th, 
Thogarm&b. 


Madaï      Javau       luirai        Mescec  Thiruâ 
(VèdM).   (toniMu).  (Tlteréaiau).  («••eUeiu).  (TlincjcM) 

Kitthim,Dod&iiim.  ^ 


Gua 

Seba ,  Havil&b  , 


Jlitsraim 


Canaan 


Phut 

(Libyoat  et 
J|uiriUoi«o«). 

Ladites ,  Hanamiteg,  Sidon,  Uctb ,  Jébusieus, 

LflbÉMtes,  Naphtndiitea,  AaUNréais,  G  uii-g&sciea&, 

PttflunuiiiM,  ChulaobftM.  Hivitti ,  Hiniiitou, 


Nenirod.  Se«lM|  Dedan.  OaptaloiIttMi. 


Sîniena ,  Arvadiena , 
TtemarieM,  Hamathieni. 


Élam 

(ÉlMBilM) 


Aaaur 

(Aufrim). 


Arpaïad 

(AmqweUdieBi). 

I 

Soélacb, 


Lnd 

(LyditM). 


Aram 

HuU ,  Hal , 


I 

Béber» 

Péleg ,  Joqtan 
(Arabes) , 
AlaoAad,  SeOapli, 
Hatsarmaveth ,  Jéraeh» 
Hadoran  ,  Uzal ,  . 
Diqlab,  Hobal. 
AUnall,  8e«bay 
OyUr,  BkvllAli,  Jolnb. 


Appendice.  Généalogie  et  demeure  primitiTe  d'Abrabam. 

Abraham  descendait  d'Arpaxad,  fils  de  Sem.^oici  la 

suite  des  générations  que  la  Q-enèse  (XI,  10-26)  compte 
jusqu'à  lui  depuis  Sem  :  Sem ,  Arpaxad  ,  Scélach  ,  Héber , 
Péleg  Y  ReghUf  Serog,  Nachor  et  Tharé.  Péleg  ^  comme  on 
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l'a  va*,  avait  un  frèrè,  Joqtan,  qui  devint  la  souche  de 
treize  peuplades  arabes ,  et  forma  une  -branche  importante 
de  la  grande  famille  sémitique. 

La  généalogie  de  Tharé,  père  d'Abraham  (Gen.,  XI,  27- 
32  ;  XX ,  12)  est  représentée  par  le  tableau  suivant  : 


Tkaré, 


Abraham,  Naobor,  Haran,  Saraî, 
iMMp         Lot,     MilcAb,  JUcah. 

Voici  celle  de  Nachor ,  demeuré  en  Mésopotamie  (Gen., 

XXII,  20-24 i  XXiV,  15,  29  ;  XXIX,  ll>). 

Nachor, 

Uts,  Buz,  Keinuei.  Kesced,  tiazu,  Pilda^»,  Jidlapli  ,  Bethuel, 
I 

Atan. 


Lëa,  Rachel. 

Tharé  habitait  la  ville  ê*Ur  en  Ohaldée»  (Gen.,  XI ,  28 , 

31),  quand  Abraham,  son  iils,  re^'ut  l'ordre  de  se  rendre 
dans  le  pays  de  Canaan.  Les  savante  s'accordent  à  identifier 
cette  ville  avec  TUr  dont  parle  Ammien  Marcellin  (XXV, 
8,  7),  qui  raconte  que  l'empereur  Jovien  la  visita  lors  de  sa 
honteuse  retraite  de  la  Perse.  Â  cette  époque  c'était  un 
château  fort  persan,  situé  entre  la  ville  de  Nisibe  et  le 
Tigre,  (buis  une  contrée  déserte  où  Jovien  ne  rencontra  que 
de  Tabbintlie,  des  roseaux  et  de  1  eau  salée. 


1.  Voy.  p.  54  — ',2. 

2.  Hëb(.  Our  Casddim ,  WlOO       ;  Ur  des  Ghaldéeiis.  On  ne  â'ac- 

corde  pas  sur  Pétymolop-ic  d'onr.  Los  iins  le  font  dériver  du  zend  vara^ 
forl,  citadelle;  les  anfros  du  zend  vare ,  contrée,  ce  qui  s'accorderaft 
avec  les  Scptaote,  qui  Iraduiseat  «  pays  des  GhsIdéeDS»  (Xtt^a  n^v 
XoÀdatutv).  , 
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QaMit  vax  C^aidéena^  qui  pcMaédèrent  plus;  tard  U  Ba* 
bylonie  et  lui  donnèrent  leur  nom ,  la  Bible  et  Thistoire 

profane  ne  nous  fournissent  que  peu  de  renseignements  sur 
leur  demeure  primitive.  Ezéchiel  (I,  3)  désigne  comme 
pays  des  Chaldécns  la  partie  de  la  Mésopotamie  y  arrosée 
par  leKebar,  affluent  de  TEuphrate  ^  lo  Ohaboras  des  Grecs. 
Au  temps  de  Manassé,  roi  de  Juda  (2  Oliron  y  XXXTTI,  11), 
les  Ghaldéens  ne  figurent  pas  encore  comme  maStres  de  la 
Babylonie.  Le  prophète  Habacue  (I,  6)  dépeint  les  Ghal- 
déens comme  un  peuple  brave  et  guerrier  et  justement  re- 
douté. Dans  le  livre  de  Job  (1 ,  17)  qui  nous  reporte  à  une 
époque  plus  ancienne,  on  voit  les  Ghaldéens  enTabir  le 
pays  de  Huts ,  comme  de  véritables  voleurs  et  non  comme 
un  peuple  discipliné.  D'après  Xénophon  {Çyrop.,  UI ,  2 ,  4) 
les  Ghaldéens  résidaient  dans  les  montagnes  de  l'Arménie 
et  s'engageaient  comme  troupes  merceiiaijes  au  service 
d'autres  peuples,  il  les  représente  aussi  comme  une  nation 
brave,  mais  pauvre,  à  cause  de  la  stérilité  de  son  sol.  M.  J. 
Oppert*  estime  que  Tempire  cbaldéen  ou  babylonien  fut 
fondé  par  Pbul-Belesis,  qui  ravit  l'Assyrie  à  Sardanapale  IV, 
et  fut  le  premier  roi  de  Babylone  ,  vers  Fan  788  avant  Jé- 
sus-Christ. Cet  empire  ne  devint  florissant  toutefois  qu'à 
l'époque  de  la  destruction  de  lïJinive  sous  Assour-dan-il  II , 
roi  d'Assyrie,  et  Kabopallasar,  roi  de  Babylone,  vers  Tan  62Ô 
avant  Jésus^Gbrist. 

Avant  de  se  rendre  dans  le  pays  de  Ganaan,  Tharé,  Abra- 
ham et  Lot  s'arrêtèrent  quelques  années  à  Qiaran*  en  Mé- 
sopotamie (Gen.,  XI,  31).  Il  résulte  de  Gen.,  XXVII,  4ii 

1.  Hébr.  Casddim  (Q''^z;3j.  Saint  Jérôme  fait  dériver  ce  mot  de  Kesced 

^HDS),  Tan  des  fils  de  Nsehor  (GeD.,  XXU,  22).  Oeseoius  est  disposé  à 

croire  que  bs  fornie  prlmitlTe  était  Caréim  i^om^),  d'oili  Je  mot  modéras 
Curée»» 

1.  Mém.  sur  le  déchiffrevi.  des  Huor^.  eunétformes,  XXV. 
3.  *pn  y  brûlé  da  soleil ,  sec. 
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que  Naclior)  frère  d'Abraham,  s'était  aussi  établi  à Gbaran. 
Fut^e  avec  Tharé  ou  après  lui,  e'est  ce  que  la  Bible  ne 

dit  pas.  Au  tdii  p8  d'Ézéchias  (2  Rois,  XIX  ,12;  Es.,  XXXV U, 
12),  Charan  fut  conquis  par  les  Assyriens  ,  et  d'après  Ezé- 
chiel  (XXVII ,  23) ,  cette  ville  était  en  relation  de  com- 
merce avec  la  célèbre  Tyr.  A  l'époque  romaine  elle  était 
connue  comme  une  antique  cité  (Ammien  Marcellin,  XXIIIj 
3)  et  c'est  près  de  ses  murs ,  dans  une  bataille  liyrée  et  i 
perdue  contre  les  Parthes ,  que  Crassus  s'ôta  la  vie  (l)io 
Cass.,  XL ,  25) ,  en  l'an  53  avant  Jésus-Christ.  Sous  la  do- 
mination arabe,  Charan  fut  la  résidence  de  Merwan,  le 
dernier  des  Ommiades.  On  n'y  voit  plus  de  nos  jours  que 
des  ruines ,  ▼énérées  par  les  Arabes ,  en  souyenir  d'Abra* 
bam.  Les  Grecs  lui  donnaient  le  nom  de  Carrhi€$K 


CHAPITRE  IIL 

Migration!  des  peuplss  primitif^  d'après  les  donn^ai  de  la  pJiilologie 

comparée. 

L'étude  comparée  des  diverses  langues  du  globe  jette  un 

grand  jour  sur  l'histoire  des  migrations  des  peuples  primi- 
tifs. La  Genèse  proclame  l'unité  de  ces  peuples  et  dépeint 
leurs  diverses  ramifications ,  mais  elle  ne  nous  dit  rien ,  ou 
presque  rien,  de  leurs  longs  voyages  à  travers  les  solitudes 
de  la  terre.  L'bistoire  pro&ne  qui  ne  remonte  pas  si  baut 
que  Moïse,  se  tait  également  sur  les  premiers  établissements 
des  hommes,  sur  leurs  rapports  mutuels,  sur  leiu'  séparation 
en  peuplades  distinctes  et  sur  la  situation  respective  de 
celles-ci.  Là  donc  où  Thistoire  garde  le  silence  ou  se  meut  au 
milieu  des  ténèbres ^  là  où  la*  tradition  sacrée  s'arrête,  quel 
guide  nous  reste-t-il  encore  dans  cette  rechercbe  d'un  si 
haut  intérêt,  sinon  la  philologie  comparée,  qui  peut  jusqu'à 

i.lLàii^,  Carrée  (Hérodote»  IV,  13,  7;  Ptolémêe,  V,  18). 
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im  certain  point  reconstruire  le  monde  à  sa  naissance,  en 

retraçant^  au  moyen  de  la  linguistique  et  de  la  géographie 

réunies,  le  mouvement  général  des  populations?  «L'histoire 
des  langues,  dit  M.  Jehan  ^de  Saint-Clavienj  ' ,  est  la  base 
,  de  celle  des  nations*  Au  milieu  de^  épaisses  ténèbres  qui 
couvrent  les  premiers  âges  du  monde,  parmi  tant  d'erreurs 
et  de  fables  dont  chaque  peuple  a  environné  son  berceau, 
elle  est  comme  un  fil  conducteur  qui  nous  dirige ,  sinon  avec 
certitude,  du  moins  avec  métliode  et  probabilité,  en  mar- 
quant dans  la  famille  humaine  les  analogies  et  les  diffé- 
rences, en  caractérisant  chaque  génération  successive ,  et 
en  9Îgnalant  sur  le  sol  mobile  les  traces  de  son  rapide  pas- 
sage que  tant  d'événements  poetérieurs  paraissaient  avoir 
effiusées  sans  retour.» 

I.  Le  peuple  dont  on  a  retrouvé  les  plus  anciennes  traces 
en  Europe  avec  le  secours  de  la  philologie  comparée  est 
le  peuple  Ibère,  qui  s'étendait  des  Alpes  jusqu'au  sud  de 
TËspagne ,  occupait  quelques  parties  de  lltalie  et  ses  trois 
grandes  îles,  et  fut  repoussé  par  les  Celtes  au  midi  de  la 
Gaule,  oh  nous  le  voyons  encore  établi  au  tempe  de  César. 
Il  y  avait  aussi  des  Ibères  dans  le  Caucase.  Ce  peuple 
parlait  le  basque  ou  euskari,  qui  n'a[)|iartient  pas  à  la  fa- 
mille des  langues  indo-europécuiies  dérivées  du  sanscrit,  et 
présente  de  frappantes  analogies  avec  les  idiomes  du  Nou- 
veau-Monde. Le  caractère  polysynthétique  ou  agglomérant 
de  ce  dialecte  décèle  un  état  intellectuel  fort  primitif. 

n.  Un  autre  peuple  primitif  de  l^urope,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  est  le  peuple -FiVmow  qui  occupait 
tout  le  territoire  de  la  Russie  septentrionale  jusqu'à  l'extré- 
mité  du  Kamtschatka,  le  Japon  et  l'Amérique  du  Kord  jus- 
qu'au Mississipi  supérieur.  La  langue  finnoise*,  comme  Iq 


1.  Dictionn.  de  lingiiisl.  et  de  philolog.  camp  Paris,  1858,  p.  75,  76. 

2.  Cette  lauguc  se  divisu  en  divers  dialectes»,  qu'oi^  appoUe  du.uom 
général  d'ouraliens  ou  ougro-tariares. 
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iMwque,  est  indépendante  du  sanBcrit,  «gglntinante  et  dé- 
note un  faible  développement  intellectuel.  La  race  finnoiae, 
comme  l'indique  son  nom ,  était  jaune,  avait  les  yeux  bridés, 

le  nez  plat,  la  taille  obèse  et  ramassée.  C'est  à  elle  que  les 
Bavants  rapportent  tout  ce  qu'on  a  dit  des  nains,  des  fadete, 
des  fées,  etc.,  et  c'est  elle  vraisemblablement  qui  a  élevé 
ces  grossiers  monuments  qui  portent  le  nom  de  druidiques  ' 
et  qu'on  attribue  à  tor^  aux  Celtes,  ancêtres  des  Qaulois. 
Les  Eskimaux  se  rattachent  à  ce  type,  de  même  que  les 
Mongols  et  les  Sc^Llies,  (^ui  iui  donnent  leur  nom  fréquem- 
ment. 

Cette  race  était  aussi  répandue  dans  llnde  avant  Tarrivée 
des  Arya».  On  ^  a,  en  effet,  découvert,  dans  trois  régions 
différentes,  des  tribus  adonnées  à  ragrî<^^t^  ^Brlent 
des  langues  très-étrangères  au  sanscrit  et  très-voisines  des 

dialectes  finnois,  et  qu'on  appelle  langues  draviriennes  ou 
dravidiennes. 

Si  nous  voulons  maintenant  caractériser  le  rôle  de  la  race 
finnoise  ou  scy  thique ,  «  nous  pouvons  dire  que  partout  où 
elle  a  passé  sur  la  scène  du  monde  et  où  nous  pouvons  nous 
rendre  un  compte  historique  de  sa  présence,  nous  la  voyons 
ravager  tout  sans  jamais  rien  fi^nder.  Quand  elle  cesse  de 
ravagôr,  elle  cesse  dagir,  et  tôt  ou  tard  cessant  d'agir  et 
de  comprimer,  elle  succombe.  On  dirait  le  fléau  de  Dieu, 
qui  sert  à  châtier  les  peuples  et  les  empires*.  »  C'est  cette 
race  qui,  à  tant  de  reprises  diverses,  a  envahi  l'Asie  et 
l'Europe  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  moyen 


1.  Jehan  (de  Saint- Clavien) ,  Dictiomi.  de  Imguisl. ,  p.  42.  H  Taut  foule- 
fois  eu  excepter  les  Chinois,  qui  appartiennent  à  la  race  jaune  et  qui, 
depuis  un  temps  immémorial ,  sont  parvenus  à  un  haut  degré  de  civilisa- 
tion matérielle.  Notons  du  resto,  une  fois  pour  toutes,  que  tous  les  juge- 
ments portés  sur  les  diverses  races  noachides  ne  ppnvpnt  être  considérés 
comme  absolus,  car  aucune  race  n'a  été  entièrement  deshéritée.  C'est  ainsi 
que  les  Giiannies,  tout  maudits  qu'ils  ont  été,  ont  eu  d'illustres  représeu- 
taals  dans  les  Égyptiens  et  les  Phéniciens. 
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âge,  a  fondé  des  empires  îmmenseB,  mais  éphémères,  et  s*est 
toujours  laissé  absorber  par  les  peuples  qu'elle  a  conquis* 
En  Europe  elle  a  subi  Tascendant  de  Tempire  romain,  tout 

en  le  détruisant,  et  est  devenue  romaine.  En  Asie,  où  elle 
a  tour  à  tour  bouleversé  l'empire  grec  de  la  Bactriane , 
rinde,  la  Chine,  la  Perse,  et  la  puissance  arabe,  elle  a 
accepté  les  institutions  et  les  mcsuis  des  vaincus,  qui  sont 
entrés  dans  ses  conseils,  Pont  absorbée  ou  expulsée.  La  race 
scytbîque  est  issue  de  Magog,  second  fils  de  Japheth,  selon 
toute  vraisemblance.  Voj.  |).  24  el  25. 

UT.  La  race  la  plus  ancienne  qu'on  signale  en  Europe 
après  la  race  scythique,  est  la  race  celtique  ou  yallique^ 
{d'où  le  nom  de  Gemlois).  Dix-sept  cents  ans  avant  notre 
ère  on  voit  les  Galls  occupés  à  -forcer  le  passage  des  Pyré- 
nées ,  défendu  par  les  Ibères  ^  qui  appartenaient  à  la  race 
jaune  ou  scythique.  Au  treizième  siècle  ils  luttent  avec  la 
puissance  assyrienne  et  leur  nom  se  retrouve  sous  l.i  forme 
GumirU  dans  les  inscriptions  cunéiformes  assyriennes, 
entre  autireii  sur  les  pierres  de  Bissoutun.  Au  septième 
siècle,  ils  quittent  les  environs  de  la  mer  Noire,  qu'ils  ha- 
bitaient depuis  des  siècles,  et  envahissent  TÂsie  mineure 
sous  le  nom  de  Cimmériem,  Dispersés  par  les  Scythes,  ils 
reviennent  sur  leurs  pas  et  pénètrent  dans  l'Europe  centrale 
et  occidentale ,  où  on  leur  donne  tour  à  tour  les  noms  de 
Cimbres  (Eimbr)  dans  les  contrées  voisines  de  la  mer  du 
Nerd,  de  JS^ms  dans  les  Gaules,  de  Umbri  et  Umbrome 


t.  B<Ul  si^aifie  fort.  Eo  Bannate  et  en  gothique  ce  nom  est  veaUi  (du 

sanscrit  wala  ou  loofya,  fort)  ;  en  slave  ivlach  ;  en  grec  /a/a/al' (raXarat)  on 
keltoï  (xeXroi),  de  ceitl,  habitants  des  forêts ,  dont  les  Bomains  tirent  ce/^ee 
et  gain.  Les  restes  de  ces  diverses  appellations  se  retroiiveutdans  les  mots 
gallalnuet  en  bas -breton,  galedin  chez  les  Belges,  gaoidheal  q\\qz  les 
Irlandfiis.  walah  les  k\\^\o '^vl\oi\&  .  gallanf  chp?  Ips  Anglais,  i£)«/- 
lon  appliqué  à  un  peuple  de  la  Belgique,  nelc/ie  dans  la  isuisse  française. 
Les  mots  Càaumont-Kaidun ,  Càdloîts,  Vaux,  dériveut  aussi  de  ^a^^. 
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dans  la  ▼allée  du  Pô*.  C'ett  d'eux  que  sont  iaéus  un  grand 
.  nombre  de  peuples  de  l'Europe,  notamment  les  Qauloie. 

Les  races  celtiques  appartenaient  à  la  race  blanche. 
«Chez  elles  les  guerriers  avaient  une  carrure  solide^  des 
membres  vigoureux  et  une  taille  gigantesque,  les  yeux  bleus 
ou  gris,  les  cheveux  blonds  ou  ronges.  C'étaient  des  hommes 
à  passions  turbulentes;  leur  extrême  avidité,  leur  amour 
du  luxe,  les  fiiisaient  volontiers  recourir  aux  armes.  Ils 
étaient  doués  d'une  compréhension  vive  et  facile,  d'un 
esprit  naturel  très-éveîllé ,  d'une  insatiable  curiosité,  très- 
mou  devant  l'adversité,  et  pour  couronner  le  tout,  d'une 
redoutable  inconsistance  d'humeur,  résultat  d'une  inaptitude 
organique  k  rien  respecter  ni  à  rien  aimer  longtemps.  Ainsi 
faites,  les  nations  gallîques  étaient  parvenues  de  très-bonne  ^ 
heure  à  un  état  social  asses  avancé,  dont  les  mérites  comme 
les  défauts  représentairnt  bien  <  t  la  souche  noble  dont  ces 
nation«  tiraient  leur  origine,  et  l'alliage  iiiuiois  qui  avait 
modifié  leur  nature.  Leur  établissement  politique  présente 
le  môme  spectacle  que  nous  ont  donné,  à  leurs  origines, 
tous  les  peuples  blancs'.» 

Quant  aux  langues  parlées  par  les  races  celtiques ,  elles 
,  appartiennent  à  la  grande  famille  des  langues  indo-euro- 
pccnney,  dérivées  du  sanscrit,  et  ces  races  elles-mêmes  sont 
issues  de  Gomer^  premier  iiis  de  Japheth.  Voy.  p.  23. 

IV.  Une  autre  race,  qui  peut  rivaliser  d'antiquité  avec 
les  races  précédentes,  est  la  race  également  asiatique  des 
Aryag*  (hommes  honorables)  qui  parlaient  la  célèbre  langue 
sanscrite.  Cette  race  qui  est  la  souche  commune  des  peuples 
persiques,  celtiques,  grecs,  romains,  geruianiques  et  slaves, 
c'est-à-dire  des  peuples  les  plus  célèbres  de  1  antiquité,  et 

\ .  Les  noms  àe  Cameron  (Ecosse),  Humber  e\  Cambrie  (Angleterre), 
Quimper ,  Quimperfé  Camlnrm  (France)  dérivent  du  mot  Gimbre  Ott 
Kymri    qni  sisniiHe  vaillant. 

2.  Ainedee  Thierry,  Histoire  des  QautoU, 

3.  ArU  chez  Hérodote. 
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qui  appartenait  au  graad  rameau  japhélliiqae,  erra  d'abord 
à  Tétat  nomade  dans  les  plaines  immenses  dn  plateau  cen- 
tral de  l'Asie.  Des  séparations  successives  eurent  lieu.  Les 
Aryas  proprement  dits  restèrent  les  derniers,  ne  faisant 
qu'un  encore  avec  la  race  qui  devait  plus  tard  parler  le 
»  send.et  s'établir  en  Perse  et  en  iCédie*.  Us  habitaient  Tlran 
(la  Bactriane  et  la  Sogdiane)  et  le  petit  THîbet,  et  après 
leur  séparation  d'avec  le  peuple  zend,  ils  trarersèrent 
rilimalava  et  pénétrèrent  dans  Tlnde,  où  iLs  tixèrent  leur 
résidence  d  une  manière  durable  et  lundèrent  un  puissant 
empire.  «Hérodote,  qui  les  confond  avec  les  Mèdes,  nous 
les  montre  régnant  avant  eux  dans  toute  la  haute  Asie. 
Strabon,  de  son  cdté,  donne  le  nom  ^Aryam  à  cette  vaste 
région  comprise  entre  les  montagnes  de  la  Perse  et  de 
l'Indus  d'une  part,  et  de  l'autre  entre  l'Oxus  et  la  mer 
Erythrée.  Il  ajoute  que  tous  les  peuples  de  cette  contrée 
parlaient  la  même  langue,  ce  qui  attestait  leur  commune 
origine*.  »  Cette  émigration  dans  Tlnde  eut  lieu  au  moins 
quiiuse  siècles  avant  Jésus-Christ.  A  Tépoque  où  les  Aryss 
habitaient  l'Iran  ou  le  petit  Thibet,  ils  avaient  un  commen- 
cement d'organisation  sociale  et  religieuse,  qui,  après  leur 
émigration  dans  le  haut  Indoustan,  près  de  Delhi,  atteignit 
le  plus  haut  degré  de  développement,  comme  le  prouvent  les 
restes  si  riches  de  la  littérature  sanscrite.  Les  Aryas  se  dis- 
tinguaient des  autres  races  par  leur  langue,  et  par  leurs 
traits ,  qui  étaient  tout  à  fait  ceux  des  peuples  indo-euro- 
péens. Ils  avaient  le  teint  blanc,  le  vidage  ovale,  les  che- 
veux fins,  plats  ou  bouclés,  le  front  haut  et  droit,  le  nez 
aquilin ,  les  yeux  à  fleur  de  tete  et  sur  la  même  ligne  hori- 
zontale^ les  mâchoires  non  proéminentes  et  les  dental  se 
rencontrant  perpendiculairement,  enfin  la  taille  svelte  et 

1.  D'autres  Aryas  s'établirent  même  dans  FAssyrie  à  la  suite  de  leur 
émi^atiou  vers  l'Occident ,  et  la  gouvernèrent  pendaat  224  ans.  J*  Oppert, 
Rapport  à  M.  Fortaul  sur  les  inscriptions  cunéiformes. 

2.  J .  J.  QuiUemin,  Oum^  aneimne,  3*  édit.,  p.  21.  22. 
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élancée.  C'était  aussi  une  raceremaoquable  par  sa  moralité, 
son  idée  dn  droite  sa  pnissanee  de  déyouemont  et  sa  capa- 
cité politique  et  littéraire. 

Le  caractère  fondamental  de  l'organisation  sociale  des 
Arya8  était  la  division  en  castes.  Lem*  génie  était  cdeeii- 
tiellement  mythologique  et  se  développa  dans  le  sens  de 
Tart  et  de  la  poésie.  Chez  eux  l'idée  ou  Tafiection  s'identi- 
liait  complètement  arec  le  phénomène  de  la  nature,  ce  qui 
est  le  propre  de  la  donnée  mythique  de  Tesprit  humain.  Ils 
cnltivèrent  les  premiers  la  parole ,  la  rendirent  fluide  pour 
ainsi  dire  et  lui  imprimèrent  un  cachet  universel.  Mais  , 
portés  vers  la  méditation  et  comme  doués  d'un  tempérament 
métaphysique,  ils  n'inventèrent  ni  art,  ni  science,  ni  in- 
dustrie. Par  contre ,  leur  esprit  spéculatif  ne  connut  ajiicune 
borne ,  et  leur  philosophie  est  d'une  richesse  sans  exemple. 
Un  dernier  trait  à  noter  chez  les  Aryas  ,  c'est  qu'ils  ne  se 
«ont  laissé  absorber  sur  aucun  point  |>ar  les  races  voisines. 
Ils  sont  demeurés  essentiellement  individuels.  Le  fond  do 
leur  noblesse  guerrière  était  le  gouvemement  de  soi  et  Tin- 
dépendance  personnelle. 

V.  A  côté  de  la  grande  et  ibrte  race  des  Aryas  japli  éthiques 
apparaît  la  race'  de  8tmy  qui  ne  se  distingue"  pas  d'elle 
essentiellement.  Ces  deux  races,  en  effet,  possèdent  en 
commun  et  à  elles  seules  le  souverain  caractère  de  la  beauté 
ot,  au  point  de  vue  des  aptitudes  et  des  instincts  moraux, 
elles  ne  di£Pèrent  pas  non  plus  foncièrement.  «  Quand  les 
peuples  sémitiques ,  dit  M.  £.  Renan  * ,  sont  arrivés  à  se 
constituer  en  société  régulière ,  ils  se  sont  rapprochés  des 
peuples  indo-européens.  Tour  à  tour  les  Juifs,  les  Syriens 
et  les  Arabes  sunt  entrés  dans  l'œuvre  de  la  civilisation 
générale  ,  et  y  ont  joué  leur  rôle  comme  partie  intégrante 
de  la  grande  race  perfectible  ;  ce  qu'on  ne  peut  dire  ni  de 
la  race  nègre ,  ni  de  la  race  tartare ,  ni  même  de  la  race  • 

1.  Hist,  des  langues  sémit.,  p.  491,  492.  ' 
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chinoise  qui  s'est  créé  une  civilisation  à  part.  Envisagés  par 
le  côté  physique,  les  Sémites  et  les  Ariens  ne  font  qu'une 
seule  race ,  la  race  blanche  ;  envisagés  par  ic  côté  intellec- 
tuel,  ils  ne  font  qu'une  seule  famille,  la  j^amille  civilisée: 
de  lÂ  réchange  d'idées  qui  s'est  opéré  entre  eux,  les  Sémites 
ayant  prêté  aux  Ariens  des  idées  religieuses  plus  simples 
et  plus  élevées ,  les  Ariens  ayant  donné  aux  Sémites  les 
idées  philosophiques  et  scientifiques  qui  leur  manquaient.» 
Les  idées  religieuses  plus  simples  et  plus  élevées,  que  M.  E. 
Renan  attribue  à  la  race  sémitique ,  étaient  des  idées  plus 
pures  et  les  seules  vraies.  C'est,  en  effet,  eette  race  qui  ré- 
véla au  monde  la  double  unité  de  Dieu  et  de  l'espèce  hu- 
maine ,  en  d'autres  termes  qui  créa  la  religion  et  l'histoire, 
sans  le  secours  desquelles  tout  serait  ténèbres  pour  l'esprit 
de  l'homme.  Néanmoins  il  est  vrai  de  dire  «que  lesrapj  nrts 
les  plus  intimes  de  l'âme  humaine  font  souvent  défaut  ciiez 
la  race  sémitique,  que  l'horizon  intellectuel  ne  s'y  fraye 
pas  de  nouvelles  avenues ,  qu'il  y  a  absence  de  ce  riche 
développement  de  la  pensée  du  cœur  et  de  l'esprit ,  qui 
caractérise  leô  races  aryennes  et  européennes,  lesquelles, 
mises  en  contact  avec  le  christianisme ,  devaient  déployer 
toutes  les  facultés  du  génie  humain ,  le  poussant  vers  la  • 
domination  du  globe  *.  » 

Si  la  spéculation  philosophique ,  les  arts ,  les  sciences , 
l'industrie ,  la  culture  des  lettres ,  l'analyse  psychologique, 
fout  défaut  à  la  race  sémitique  primitive;  si  la  })oéBie  revêt 
surtout  chez  elle  la  tbrrae  lyrique,  c'est-à-dire  la  tbrme  qui 
naît  spontanément  et  sans  apprêt  de  l'esprit  de  l'homme , 
d'un  autre  côté ,  comme  nous  venons  de  l'observer,  elle  se 
sépare  nettemMit  die  la  race  aryenne  et  chamite  par  son 
caractère  religieux.  Le  monde  lui  doit  la  religion  ^  sans 
laquelle  aucun  peuple  n'a  d'existence  durable  sur  la  terre, 
quels  que  soient  du  reste  son  génie  et  le  caractère  avancé  de  sa 

1.  Jehan  (de  Sainl-GUkvien) ,  Diettonn.  de  UnguM. ,  elc,  p.  46. 
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civilisation.  «Aussi  longiemp^s  que  les  Aryas  de  FOccident, 
dit  avec  raison  M.  Jehan  (de  Saint-CIavien)*,  que  les  Grecs 
et  les  Bomains  demeurèrent  païens ,  ils  ont  pu  fonder  et 
détraire,  conquérir  et  rebâtir;  les  créatioiiB  d'Alexandre 
daiia^rOrient,  celles  des  Romains  dans  FOccident,  ne  furent 
que  des  œuvres  de  syncrétisme  ;  elles  ont  joué  leur  rôle 
dans  la  préparation  des  destinées  de  l'espèce  humaine  par 
le  rapprochement  des  peuples,  rapprochement  qui  n'a  pro- 
fité qu'au  christianisme  ^  mais  elles  ont  promptement  vieilli 
dans  une  corruption  précoce  des  pluB  effirayantes.  Si  nous 
pouvons  déplorer,  scientifiquement  parlant,  leurs  ruines, 
nous  devons  nous  en  réjouir,  moralement  et  historiquement 
parlant.  Sans  le  christianisme ,  ni  le  monde  celtique ,  ni  le 
monde  germanique,  ni  le  mmide  slave  n'eussent  abouti  et 
n'aboutiraient  à  aucune  destinée  universelle ,  car  la  con- 
quête par  les  armes  passe  avec  les  armes  :  la  Chine ,  ÏÂA- 
syrie,  la  Médie,  la  Perse,  l'Egypte,  la  Grèce ,  Rome,  le 
prouvent.  Il  n'y  a  que  la  conquête  par  les  sentiments  et  les 
idées  qui  tienne ,  en  changeant  le  cœur  et  en  -modifiant 
l'esprit  des  ^Kniples'.»  Disons  en  terminant  que  les  Sémites 
.  seuls  en  Asie,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  eurent 
le  sentiment  historique.  LesArjas  exk  étaient  complètement 
dépourvus ,  et  les  Persans  modernes ,  qui  appartiennent  à 
cette  race  antique ,  marchent  encore  sur  les  traces  de  leurs 
ancêtres  *. 

Une  partie  des  Sémites  primitifs  s'établit  dans  les  rég-ions 
du  haut  cours  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  et  leur  pui«oance 
comme  nation  commence  avec  la  fondation  du  premier  em< 
pire  assyrien  vers  Tan  2000  avant  Jésus-Christ.  A  partir 
de  cette  époque  ils  furent  généralement  prépondérants  dans . 

t.  Jft/d.,  p.  64. 

2.  Goofèr.  le  aarant  mémoire  de  M.  le  baron  d^fidESteio,  intitulé:  On««* 
tUmt  relaUves  aux  a^fquUés  de*  peuples  témiUiuei* 

3.  M.  J.  Oppert  en  donne  une  prait?e  enrieuse  dans  son  âappart  à 
jr.  Fortoui  sur  te  décM^remetU  des  ètueripUons  eun^ornes. 
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• 

l'Asie  orientale  et  leur  empire  dura  treize  siècles  environ. 
C'est  la  puissance  babylonienne  qui  y  mît  fin,  vers  l'an  625 
avant  notre  ère.  Cent  ans  environ  aprt  s  la  fondation  du 
premier  empire  assyrien,  vers  l'an  1918,  un  illustre  Sé- 
mite y  isbh  d'Arpaxad ,  émigrait  de  la  Ohaldée  en  Canaan 
et  jetait  les  bases  de  la  nationalité  hébraïque.  Quelques 
siècles  auparavant  un  autre  Sémite,  Joqtan ,  issu  du  même 
Arpaxad,  pénétrait  en  Arabie,  en  expulsait  les  Cuscites, 
issus  de  Cham ,  qui  se  réfugièrent  en  Ethiopie ,  et  donnait 
naissance  au  peuple  arabe  pur,  qui  devait,  bous  Mahomet, 
jouer  un  rôle  si  considérable  dans  l'histoire  du  monde. 

VI.  La  race  ekamite  i  que  nous  avons  réservée  pour  la 
dernière ,  est  cependant  celle  qui  ouvre  l'histoire  des  na* 
tiona.  Elle  commença  à  «e  faire  un  nom  aous  Nemrod ,  petit- 
fils  (le  Cham  ,  par  Cus.  «Nemrod,  nous  dit  la  Genèse  (X, 
8-12),  commença  à  être  puissant  sur  la  terre.  Il  fut  un  fort 
chasseur  devant  l'Étemel  ;  c'est  pourquoi  on  dit:  Comme 
Nemrpd ,  fort  chaaseur  devant  l'Éternel.  Son  empire  com- 
mença par  Babel,  Erec,  Accad,  Calueh,  dans  le  pays  de 
Scinhar.  De  ce  pays  il  alla  en  Assur  ' ,  et  fonda  Ninive , 
Rechobotli-Hir,  Calach  et  Ressen,  entre  Ninive  et  Calacli  : 
c'est  la  grande  ville.  »  Une  race  chamite  a  donc  primitive- 
ment régné  en  Assyrie ,  avant  la  fondation  du  premier  em- 
pire assyrien  par  les  Sémites  >  et  c'est  le  résultat  auquel 
est  arrivée  l'archéologie  orientale.  «  La  première  race  que 
les  Chaldéens  placent  immédiatement  après  le  déluge ,  dit 
M.  J.  0\)^ert (Rapport j  etc.),  eut  l'empire  pendant  1091  ans, 
c'est-à-dire  de  3540  jusqu'à  2449  avant  Jésus-Christ.  Nous 
la  nommons  Chamite,  car  les  plus  grandes  probabilités  se 
réunissent  pour  ûdre  agréer  notre  opinion.  Le  nom  du  pre- 
mier roi  est,  selon  les  leçons  les  moins  figurées ,  EuSooos  \ 


t.  La  traduction  de  la  Vulgite  De  ce  pays  Àuur  émigra  (  De  terra  Ula 

egressiis  esf  Assnr)  est  abandonnée  par  Ira  meilleurs  commentateurs. 
2.  £YH&0O^. 


Digiiizixi  by  Coogle 


80  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 

il  est  assimilé  aaNemrodde  la  Bible.  En  effet,  nous  croyons 

voir  dans  ce  nom  d'Evechoos  une  Hiiération  des  mots  égyp- 
tieub  K)i-en-Kouch  ou  Sev-en-Konch  (?),  tils  de  Cus ,  et  si, 
comme  nous  n'en  doutons  pas ,  notre  étjmologie  a  quelque 
fondement,  nous  trouverions  dans  cette  coïncidence  une 
éclatante  confirmation  des  textes  bibliques.»  La  race  cba-, 
mite  n'occupait  pas  seulement  dfuis  les  temps  primitifs  la' 
Babylonie  et  l'Assyrie  ,  elle  était  répandue  jusqu'aux  Indes 
et  à  1  Himalaya  sous  le  nom  de  Oéphènes  on  <  Ligeites  orien- 
taux, et  à  rOcci dent  jusqu'à  la  mer  Méditerranée.  Elle  fut 
expulsée  soit  par  les  Aiyas,  soit  par  les  Sémites  de  tous  les 
pays  qu'elle  occupait ,  et  tel  fut  l'ascendant  exercé  sur 
elle  par  ces  derniers  qu'elle  oublia  sa  langue  pour  la  leur. 
Dans  la  Syrie ,  la  Babylonie ,  l'Arabie  méridionale ,  le  pays 
de  Canaan,  les  Chamites  acceptèrent  la  langue  de  leiurs 
vainqueurs  assyriens ,  joqtanides  ou  hébreux.  Ceux  d'entre 
eux  qui  s'établirent  en  Éthiopip  no  dérogèrent  pas  à  cette 
règle.  cLa  séve,  dit  encore  M.  J.  Oppert  (Ba^p^ort^  etc.), 
qui  anima  dans  tous  les  temps  les  descendants  de  Sein ,  et 
qui  les  vivifie  encore,  ne  rencontra  pas  ches  les  parents  de 
Nemrod  et  de  Chanaan  un  élément  irrésistible  ;  et  ainsi  il 
est  arrivé  que  môme  les  idiomes  originaires  de  Sidon  et  de 
fiabylone  disparurent  pour  faire  place  aux  langues  indes- 
tructibles de  Sem.  »  Ainsi  s'expliquent  le  fait  d'une  langue 
sémitique  parlée  par  des  peuples  cbamites  et  la  parenté  des 
idiomes  phénicien  et  éthiopien  avec  Taraméen ,  l'arabe  et 
l'assyrien  des  inscriptions  cunéiformes.  Un  pareil  fait  se 
reproduit  dans  la  race  japhéthique.  Les  Ibères  (Basques)  et 
les  Finnois  (Tartares,  Mongoles,  Scythes) ,  parlaient ,  comme 
on  Ta  vu,  une  langue  qui  n'appartenait  pas  k  la  âunille  des 
langues  indo-européennes  dérivées  du  sanscrit.  Il  en  est  de 
même  des  Chinois  qui  appartiennent  certainement  à  la  race 
de  Japheth. 

Les  Égyptiens,  descendants  de  Mitsraïm ,  sont  le  seul 
peuple  chamite  qui  ait  conservé  sa  langue  originale ,  dont 
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lea  restes  se  retrouyent  dans  le  copte.  Les  orientalistes  des 
derniers  siècles  qui  avaient  examiné  superficiellement  cet 

idiome  ,  le  rangeaient  même  au  nombre  des  langues  sémi- 
tiques. Mais  depuis  il  a  été  reconnu  que  les  analogies  sur 
lesquelles  on  s'était  fondé  ,  sont  extérieures ,  et  n'aiiectent 
qae  faiblement  le  mécanisme  da  langage  Le  copte  est 
une  langne  antigrammaticale  par  essence  et  n'est  devena 
grammatical  qu'imparfaitement  sons  rinfluence  des  dialectes 
sémitiques.  Tontes  les  langues  de  l'Afrique  septentrionale 
qui  a  été  peuplée,  selon  toute  vraisemblance ,  par  des  des- 
cendants de  Mitsraïm  et  de  Phut ,  fils  de  Cliam  ,  présentent 
le  même  caractère.  L'égyptien  demeure  donc  comme  le 
type  le  plus  célèbre  et  le  plus  remarquable  des  idiomes 
cbamites.  Disons^'en  terminant,  que  si  la  race  ohamite  s'est 
distinguée  des  autres  races  par  son  habileté  industrielle  et 
commerciale,  son  aptitude  pour  la  civilisation  matérielle  et 
les  arts ,  en  revanche  elle  tranche  avec  les  autres  races 
par  son  défaut  de  culture  intellectuelle  et  morale,  son  culte 
grossier  et  obscène ,  son  absence  de  spéculation  philoso- 
phique et  son  caractère  poétique  nul. 


* 

CHAPITRE  IV. 
Positionr  et  aoma  divers  de  U  Faleitins. 

La  Terre  sainte ,  qui  fait  partie  de  TAsie  antérieure  ou 
occidentale ,  est  comprise  entre  le  31"  et  33"  7t  degré  de 
latitude  nord  et  le  32"  et  34"  degré  de  lon^tude  est  (méri- 
dien (le  Paris).  Sa  longueur  totale,  du  nord  au  sud,  est 
environ  de  60  lieues,  de  25  au  degré  (ou  de  4,446  mètres), 
et  sa  largeur  varie  entre  30  et  40  lieues.  Elle  occupe  une 
superficie  de  1,300  lieues  carrées  en  nombre  rond,  ce  qui 


I .  B.  Renan ,  BM,  dêi  iangueM  sémft. ,  p.  80  et  suiv. 

* 
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fait  à  peu  près  Fétendue  du  territoire  de  la  Suisse.  Saint 
Jérôme  {Epist  129  ad  Datdan^  éd.  WalL,  I,  965),  qui  la 
oonnaiBBaît  esactement,  dit  que  de  la  limite  du  nord  À  celle 

du  midi  il  y  avait  une  distance  de  GO  milles  romains  (de 
1,479  mètres),  ce  qui  fait  environ  55  lieues,  et  il  ajoute 
qu'il  a,  «  en  quelque  sorte,  koate  de  laire  connaître  ces  di- 
mensions étroites  de  la  Terre  promise ,  de  peur  de  paraître 
fournir  aux  païens  une  occasion  de  blasphémer.  »  Cicéron 
avait  dit,  en  effet,  que  le  ditfu  des  Juifs  devait  être  un 
petit  dieu,  puisqu'il  avait  accordé  à  son  peuple  un  si  petit 
pays. 

La  Terre  sainte  confine  au  nord  la  Phcnicie  et  la  Syrie , 
à  Test  la  Sjnrie  et  l'Arabie  déserte,  an  sud  l'Ârabie  pétrée 
et  rÉgyptei  à  Fouest  la  Philistie  et  la  mer  Méditerranée 
ou  Intérieure.  Ce  sont  là  les  limites  générales  de  la  Terre 
sainte,  sur  lesqaelles  tous  les  géographes  s'accordent.  Quant 
à  ses  limites  exactes  et  précises,  il  est  diiiicile  de  les  déter- 
miner, attendu  que  les  Hébreux  occupèrent,  suivant  Icd 
époques,  une  étendue  de  pays  tantôt  plus,  tantôt  moins  con- 
sidérable. Dieu  avait  promis  à  Abraham  (Gen.,  XV,  18)  un 
territoire  s*étendant  du  Kil  à  TËuphrate  ' ,  et  telles  furent, 
en  effet ,  les  limites  de  la  Terre  sainte  sous  David  et  Salo- 
mon '  ;  mais  sous  Josué ,  à  l'époque  du  partage  de  Canaan 
et  jusqu'au  temps  des  rois ,  les  Hébreux  possédaient  un  terri- 
toire bien  inférieur  en  étendue  à  celui  qui  leur  avait  été  pro- 
mis ^  Leur  incrédulité  et  leur  désobéissance  furent  la  seule 
cause  de  cette  défaveur ,  et  il  ne  dépendit  pas  de  celui  qui 
leur  avait  fait  les  protlnesses  qu'elles  ne  s'accomplissent  en- 
tièrement dès  le  début  et  jusqu'à  la  fin.  Voici  d'une  manière 


1.  «Depuis  le  fleuve  d'Kgypte  jusqu'au  grand  fleuve,  ie  fleuve  de  l'Eii- 
phratc.  «  Voy.  aussi  Ex.,  XXKf,  31  :  «  El  je  iixe  tes  limites  de  îa  mer  aux 
Algues  (mer  Rouge)  jusqu'à  la  mer  de  Philislio,  et  du  désert  au  Fieuve  (de 
l'Euphrate).  » 

2.  Comp.  2  flam. ,  vni ,  G  ;  l  Roia,  V,  l  ;  TX,  26. 

3.  Comp.  Ex.,  XXni,  31 ,  et  Norob.,  XXXIV,  l-t2;  Ésécli.,  XLVII,  13. 


« 
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générale  les  limites  auxquelles  devaient  s'arrêter ,  suivant 
l'ordre  de  Moïse ,  les  conquêtes  des  Israélites  :  Â  l'ouest , 
les  côtes  de  la  Méditerranée;  au  noid^  le  Liban  ^  Hamath, 
Zipluon,  Hatsar-Heinan  ;  à  Test,  Hatsar-Heinan,  Tsaphon , 
Riblah,  le  lac  de  Génésareth,  les  contrées  orientales  du 
Jourdain,  la  mer  Salée;  au  sud,  Hauteur  des  scorpions, 
Tsin,  Quadès-Barnéha,  Hatsar-Addar,  Hat«monah,  le  torrent 
d'Égypte  (Wady-El-Ariscb).  Voyez  Nomb.,  XXXIV,  1-12. 
Sous  les  Juges  ^  quand  on  voulait  désigner  le  pays  de  Ca- 
naan dans  toute  son  étendue  du  nord  au  sud ,  on  disait 
«De  Dan  à  Beerscébab  »  (Jug.,  XX ,  1  ;  etc.)  ou  «  De  Ha* 
math  au  torrent  d Egypte»  (1  Rois,  VIII ,  65). 

Après  l'exil  de  Babylone ,  les  limites  de  la  Terre  sainte 
furent  encore  différentes  de  ce  qu'elles  étaient  dans  l'ori- 
gine. Autrement  quand  Dieu  dit  (Èzéch.^  V^  ô)  qu'il  a  placé 
les  Israélites  au  milieu  des  Gentils ,  cela  signifie ,  non  point 
que  le  pa\  s  de  Canaan  se  trouvait  situé  mathématiquement 
au  centre  des  nations,  qu'il  était  en  quelque  sorte  l'ombilic 
du  monde ,  mais  que  de  son  sein  ,  comme  d'un  centime ,  de- 
vait découler  sur  tous  les  autres  peuples  la  connaissance  de 
la  vraie  religion  et  du  salut  K 

La  Terre  sainte,  suivant  les  temps,  a  porté  divers  noms, 
dont  voici  la  liste  exacte  : 

Canaan*  (Ex. ,  VI,  4) ,  de  l'un  des  fils  de  Cham  (Gen.,  X, 
6),  et  parce  que  les  Cananéens  habitèrent  le  pays  situé  entre 
les  rives  occidentales  du  Jourdain  et  la  mer  Méditerranée. 

Terre  des  Hébreux*  (Gen. ^  XL,  lô),  des  descendants 
d'Héber  (Gen.,  XI,  14). 

1.  Les  Pérès  de  l'Eglise  avaient  déjà  fait  cette  rom;irijiic.  Voy.  Jérôme 
in  Ezech.,  V,  5;  édit.  Wall.,  V,  50),  Cvrille  II.  \,  De  adoratione  in  splritu, 
édil.  Aubert,  Paris  .  1G38,  I,  p.  53i);  ïlicudoret  {Interpret.  in  Ezechielis 
cap.  V,  5,  édit.  J.  L.  Schalze;  Halae,  1769,  iom.  Il,  p.  717).  Voy.  du  restt; , 
gur  la  mission  proyidentielle  delà  Palestine,  p.  94-96. 

2.  Ea  hébreu  Ke/takan        ;  eo  grec  Ckanaan  (Xotvaov). 

3.  Ea  hébreu  Erels  àaàiberim  (cnn^n  f  ifcC). 
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Terre  d'IsrcM^  (1  Sam.,  XIU,  Id),  des  descendants  de 
Jacob,  dont  le  nom  fut  changé  en  Israël.  Cette  appellation 
désignait  non-seulement  le  pays  d'en  deçii  le  Jourdain,  mais 

encore  celui  d'au  debi  (2  Rois,  VI,  23;  XIV,  25;  1  Chron., 
XIII ,  2) ,  et  quelquefois  le  seul  royaume  des  dix  tribus 
(Ézéch. ,  XX Vn ,  17). 

Judée* ^  de  Juda,  fils  de  Jacob,  dont  le  grand  patriarche 
prédit  i'éiération  ftiture  (Gen.,  XUX,  10).  Autrement  l'ap- 
peHation  de  Judée  ou  Terre  de  Juda  ne  désignait  primitive- 
ment que  le  territoire  occupé  par  la  tribu  de  Juda ,  mais 
après  le  schisme  des  dix  tribus,  elle  8'appli(iua  au  royaume 
de  Juda ,  comprenant  les  deux  tribus  de  Juda  et  de  Ben- 
jamin ,  et  plus  tard  à  l'époque  du  retour  de  la  captivité  et 
de  la  construction  du  second  temple^  elle  servit  à  dénommer 
toute  la  Terre  sainte  |  non  point  parce  que  la  seule  tribu 
de  Juda  revint  de  l'exil ,  le  contraire  est  prouvé  ^ ,  mais 
parce  que  le  comiuandement  était  alors  d<  voJu  ùJuda.  C'est 
ce  terme  de  Judée  que  l'on  lit  «urtout  dans  le  Nouveau 
Testament*,  dans  Flavius  Josèphe  ^ ,  sur  les  médailles  frap- 
pées à  l'occasion  de  la  prise  de  Jérusalem*,  chez  les  clas- 
siques ,  qui  confondent  quelquefois  la  Judée  avec  lldumée 
qui  l'avoisinait  an  8ud%  ches  les  Pères  et  les  auteurs  ecclé* 

siastiquea  ^ 

\.EnhëbrQuBreUJisra£l{^»'\'0'>  ptC)  ou  Admaih  Jitraél  {niaiH 

2.  Eo  hébreu  Jehoudah  (îTfVn  ). 

3.  Voy.  1  Chrou.,  IX,  3;  Ksdr,  II;  Act,  XXVI ,  7. 

4.  'lou^ata,  Malth. ,  XIX,  1;  Marc ,  X ,  1  ;  Luc,  II ,  4  ;  Jean ,  Ri ,  22. 

6.  Ls  médsllle  de  Tlle  Vespssien  porte  les  mois  :  Judœa  capta,  la  Judée 
captive. 

7.  Martial  {E»igr,,  X,  50)  :  «La  triste  victoire  brise  les  palmes  ido- 

mécnnes  {Fra7igat  fdumœas  trUti»  oietoria  palmas). 

8.  Origône  (Comment,  in  Eoang.  Joann. ,  t.  VI,  24);  Ttirdiilien  {L  llfadv. 
Mareion,  24);  JérOme  {Comment,  in  SseeiK,  XXXVf,  10). 
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• 

Terre  de  Jéhovah  '  (Lév. ,  XXV,  23) ,  non  point  dans  le 
sens  où  il  est  dit  que  1  univers  entier  appartient  à  Dieu  et 
qu'il  est  le  seigneur  et  maître  de  toute  la  terre  (1  Cor. ,  X, 
26  ;  Matth.,  XI,  2ô),  mais  en  tantque  Jéhovab,  l'Éternel,  a 
établi  sa  demeure  spéciale  en  Canaan ,  et  que  les  Hébreux 
n'en  sont,  en  quelque  sorte,  que  les  usufruitiers  et  les 
colons  (Lév. ,  XXV ,  23).  Aussi  Canaan  est-il  appelé  quel- 
quefois par  excellence Z»a  T&tTe  (Ruth,  I,  Jér.,  Xli,  11  ; 
XXn ,  29). 

Terre  de  lapi^omesse  ou  du  serment*  (JKomb.^  XXX 1 1, 1 1), 
de  la  promesse  solennelle,  que  Dieu  fit  en  diverses  ren- 
contres à  Abraham,  de  lui  donner  la  possession  du  pays  de 
Canaan  (Gen. ,  XVH,  8  ;  etc.). 

Palestine^ f  du  nom  des  Philistins  * ,  qui  possédaient  cinq 
villes  puissantes  sur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée  ou  à 
une  petite  distance  dans  l'intérieur  des  terres,  entre  la 
Phénicîc  et  TJSgypte,  ce  qui  les  faisait  connaître  les  pre- 
miers des  étrangers  qui  venaient  de  Foccident.  Le  nom  de 
Palestine ,  désignant  tout  le  pays  de  Canaan ,  se  rencontre 
chez  les  écrivains  juifs  postérieurs,  comme  Pfaîlon*;  cheas 
les  classiques,  comme  Ovide*;  sur  les  ancii  iiiich  mcdaill(?s', 
et  chez  les  Pères  et  autres  écrivains  ecclésiastiques  ^ 


1.  Breis  Jehovak  (H^H^  y^H  ). 

2.  Hébreu  ;  La  terre  que  j'ai  jurée  CnjJaw        ni3lj<n)  :  crcc  :  '  H  tfç 

•  •:-:*•.—;  tt-j-^ 

3.  Hébreu  Mescàetà  {T)^)>fi  )  ;  grec  llaXaiaiivi}. 

4.  Hébr.  ^Uscàeétium  (O^^B^fi). 

■  •  ■ 

5.  L,  de  Abrah»,  éd.  Maogey,  IiOnd.,  1742, 11,  p.  14;  Itenii  k  liber  quisquis 
eirhiti  studet ,  ib.  457. 

6.  L.  4  et  15  des  Mélamorph. ,  v.  46  ;  v.  145. 

7.  On  y  lit  les  mots  :  Palcéstina  in  potesiatem  populi  Romani  rcdacta 
(la  PaiesrHio  tombée  un  pouvoir  du  peuple  romain) ,  et  FakesUna  colmia 
P.  H.  (la  Palestine  colonie  du  peuple  romain). 

8.  Ong-t^ne  (  !.  c.  VII ,  in  Num.,  éd.  Lom. ,  X,  158) ,  Jérôme  {ad  Ezech., 
G.  27,  éd.  Vali.'  V,  315/;  Épiphane  (l.  I  adv,  àœr.j  XX,  3,  cd.  Pet,  l,  46). 


I 


Digitized  by  Google 


t 

86  LA  PALESTINE  ANCIENNE  EX  MODEBNE. 

Terre  sainte*  (Zach.,  Il,  16  ;  2  Macch.,  I,  7) ,  parce  que 
Dieu  l'avait  choisie  pour  le  lieu  do  sa  demeure  sainte  et 
rayait  cone.acréc  à  son  nom  par  1  établissement  de  sou  culte 
au  milieu  d'elle.  La  désignation  de  Terre  sainte  se  ren- 
contre aussi  ohes  les  Juifs  postérieurs  comme  Philon  et 
elle  devint  d'un  usage  constant  parmi  les  chrétiens  dès  le 
second  siècle  *.  Ce  fut  même  le  nom  auquel  ces  derniers 
s'attachèrent  de  préférence ,  et  celui  que  Ton  emploie  le 
plus  ordinairement  de  nos  jours,  car  si  déjà  sous  Tancienne 
alliance  le. pays  de  Canaan  était  la  terre  de  la  sainteté  de 
l'Étemel  i  À  plus  forte  raison  mérite-t>il  ce  titre  depuis  que 
le  Fils  de  Dieu  Ta  foulé  de  ses  pieds  divins.  «  Combien  ce 
lieu,  dit  saint  Jérôme*^  n'est-il  pas  devenu  plus  auguste 
qu'autrefois  avec  le  progrès  des  années  !  Autrefois  les  Juifs 
vénéraient  le  iSaint  des  saints,  parce  qu'il  renfermait  les 
Chérubins ,  le  propitiatoire  et  l'arohe  de  l'Alliance.  Le  sé- 
pulcre du  Seigneur  ne  te  paraftra-t-il  pas  plus  vénérable 
encore?  car  chaque  fois  que  nous  y  pénétrons,  nous  voyons 
le  Sauveur  couché  dans  son  linceul ,  et  pour  peu  que  nous 
nous  y  arrêtions ,  nous  voyons  Tango  s'asseoir  de  nouveau 
à  ses  pieds.  » 

Syrie ,  de  la  province  de  ce  nom ,  dans  laquelle  était 
comprise  la  Terre  sainte.  Cette  appellation  se  lit  dans  Hé- 
rodote*, Josèphe  * ,  Philon^,  C.  Pline  et  autres. 


1.  Hébr.  Âdmatà  àaquodeseà  (8^pn  ^^m^h 

2.  M  ieffoi,  ad  Caium,  éd.  Naiig.,  H»  586.  • 

3.  Voy.  Justia  Karifr,  DiaL  ûum  Ttffphone,  tt3,  éd.  Otto  ait.,  lenœ, 
1847,  1,  p.  381. 

4.  Ad  Marcellam  Paulœ  et  Eustochii,  6p.  XLVI,  c.  c,  p.  202. 

5.  II,  106,  157;  VII,  90;  Ed.  Dietsch,  1,  166,  199;  U,  160. 
C.  Antiq.  jud.,  VIII,  10,  3;  1,  ii9. 

7.  Daus  Ëusôbe,  Btœp^evang,,  Vill,  12. 
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■ 

CHAPJ.TKE  V. 

Les  Cananéens  et  antres  habitants  de  Canaan  depuis  Abraham  jns^'A 
la  eonqudtè.  —  JHiasion  proTÎdentieUe  de  ce  pays. 

I.  Dès  l'arrivée  d'Abraham  en  Canaan,  on  trouve  les 
Cananéens  proprement  dits  ^  c'est-à-dire  les  descendants 
directs  et  connus  de  Canaan,  fils  de  Cham ,  établis  dans  le 
pays  au  milieu  d'autres  peuples ,  dont  Torigine  n'est  pas 
connue  et  qui  paraissent  avoir  été  les  premiers  habitants 
du  sol ,  c'est-à-dire  aborigènes  ou  autochthones.  Ce  sont  les 
Rephaïtes ,  les  Queiniens,  etc.,  que  nous  indiquons  plus 
loin.  Au  temps  des  patriarches  les  Cananéens  jouent  le  rôle 
d'une  nation  importante.  Mais  quoique  la  Genèse  nomme 
des  villes  et  des  rois,  le  pays  n'était  pourtant  pas  bien 
peuplé.  La  plupart  des  habitants  étaient  encore  nomades , 
et  Faspect  du  territoire  devait  être  à  peu  près  celui  de 
l'Atric^ue  septentrionale  actuelle  ,  où  Ton  rencontre  quel- 
ques rares  cités  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  tribus 
errantes.  Dans  la  Genèse  (XXXIV,  21) ,  Hémor  et  Sichem, 
Héviens ,  disent  :  «  Kous  avons  devant  nous  une  vaste 
étendue  de  pays.  »  Aussi  chacun  pouvait-il ,  jusqu'à  un 
certain  point,  mener  paître  ses  troupeaux  où  il  le  voulait 
(Gon.,  XUI,  9). 

A  l'époque  de  la  conquête  de  la  Terre  promise  par  les 
Israélites,  les  Cananéens  avaient  fait  de  rapides  progrès 
dans  la  civilisation  matérielle»  Le  pays  était  très-peuplé  et 
couvert  de  villes  et  de  bourgades.  Les  divers  peuples  qui 
l'habitaient  étaient  riches  et  puissants,  et  opposèrent  une 
vive  résistance  aux  Israélites  conquérants.  Ils  avaient  des 
places  fortes  entourées  de  hautes  murailles ,  munies  de 
portes  fortijdées  et  de  tours  formidables.  Ils  possédaient  des 
chars  de  guerre  et  connaissaient  la  tactique  des  combats. 
L'agriculture,  spécialement  la  culture  de  la  vigne,  plu- 
sieurs branches  de  l'industrie  et  du  commerce  y  étaient 
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florissantes.  Us  connnisBaîent  récriture ,  car  une  de  leurs 
villes  portait  le  nom  de  QniijatJi^plierf  c'est-à-dire,  suivant 
les  Septante,  la  VtlUdeBéenwnmK  La  plupart  d'entre  eux 

vivaient  bous  le  régime  monarcliique.  D'autres ,  à  l'exemple 
'  des  Cai-tliaginois  et  des  Tyriens  ,  étaient  gouvernés  par  des 
suffètes  ou  juges*.  Ce  qui  prouve  que  cette  forme  de  gou- 
vernement remonte  chez  les  Cananéens  à  une  haute  anti- 
quité ,  c'est  qu'on  la  retrouve  chea  les  Carthaginois  et  les 
Israélites.  Or,  ce  genre  de  gouvernement  accuse  un  degré 
de  civilisation  assez  avancé,  du  moins  au  point  de  vue  po- 
litique. On  remarque  mémo  chez  eux  certains  vices  qui 
indiquent  d'ordinaire  un  commencement  de  dégénérescence 
(Lév.,  XVni,  3-30).  Ils  étaient  donc,  pour  ainsi  dire,  mûrs 
pour  la  destruction  et  la  conquête.  Au  point  de  vue  reli* 
gieux,  ils  n'offiraient  pas  un  meilleur  aspect:  ils  étaient 
adonnés  Â  toutes  les  monstruosités  d'un  culte  cruel  et  im- 
nHwal,  UBi  aux  pratiques  les  plus  absurdes  de  la  magie 
(Ex.,  XXn,  17;  Deut.,  XVIQ,  10.).  Ils  adoraient,  sous  les 
noms  de  JJahal  (Maître  suprême)  et  d'//a«<arot/i(Vénus-Uranie 
des  Grecs),  les  puissances  des  cieux  et  de  la  terre,  les 
fi>rces  de  la  nature. 

L'invasion  des  Israélites  dans  le  pays  de  Canaan  amena, 
soit  l'extermination ,  soit  l'affaiblissement  des  diverses  tribus 
cananéuuiics ,  jusque-là  si  prospères  et  si  puissantes.  Celles 
qui  échappèrent  furent  réduites  en  esclavage  par  Josué  et 
ses  successeurs,  et  se  fondirent  dans  la  nationalité  hé- 
braïque. Les  Guibehonites  furent  les  seuls  à  se  soumettre 
volontairement  (Jos.,  IX).  Les  habitants  de  la'Phénicie 
(Sidoniens  et  Arvadiens)  et  des  montagnes  du  Liban  (Har- 
quiens,  Siniens,  Tsemariens,  Hamathiens)  demeurèrent 
sans  être  attaqués ,  et  les  Philistins  ne  furent  soumis  que 
beaucoup  plus  tard.  Suivant  la  parole  de  Moïse,  les  Cana- 


1.  HoXi;  ypayiyMxibiv. 

2.  ^OHcoToC  Josèpbe,  CoiUra  Appion.,  I  »  21. 
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néeiiB  ne  devaient  pas  être  tolérés  parmi  les  Israélites,  qui 
avaient  Tordre  de  les  exterminer  ou  de  les  expulser ,  et  ne 

pouvaient  avoir  avec  eux  aucune  espèce  de  rapports.  Les 
mariages  surtout  entre  les  Israélites  et  les  Cananéens  étaient 
rigoureusement  défendus,  et  nous  voyons  ces  sortes  d'u- 
nions jugées  très-défiivorablement  dès  Tépoque  patriarchale. 

On  suppose  qu'un  grand  nombre  des  Cananéens  qui  furent 
expulsés  de  leur  pays  s'établirent  en  Pbénicie  ou  dans  TA- 
frique.  La  première  hypothèse  est  toute  naturelle ,  car  les 
*  Israélites,  venant  du  sud,  durent  refouler  leurs  adversaires 
vers  le  nord.  La  seconde  s'appuie  sur  un  passage  de  l'his- 
torien Prooope  I  où  il  est  dit  qu'à  Tingitane  se  trouvait  un 
monument  portant  cette  inscription:  «Nous  avons  foi  de 
devant  le  brigand  Josué  »  Mais  tout  en  admettant  Tau- 
thenticité  de  cette  inscription ,  on  doit  se  garder  de  croire 
que  l'émigration  cananéenne  en  Afrique  ait  été  bien  consi- 
dérable. Car  d'abord  les  Libyens,  qui  de  temps  immémo- 
rial habitaient  le  nord  de  l'Afrique ,  descendaient  de  Gbam 
par  Phut  ou  Put*.  Puis  les  villes  maritimes  des  Phéniciens 
fondèrent  des  colonies  nombreuses  le  long  des  côtes  de  la 
mer  Méditerranée ,  et  ces  colons  ont  bien  pu  se  dire  cana- 
néens ,  puisque  le  premier  nom  de  la  Phénicio  a  été  Ca- 
naan ou  Chena^ 

A  diverses  reprises  les  Cananéens  non  émigrés ,  qui  se 
maintinrent  sur  le  sol  natal,  se  soulevèrent  contre  les  Israé- 
lites, et  en  dépit  de  l'opposition  des  Israélites  pieux,  ils 
réussirent  quelquefois  à  faire  marier  leurs  filles  avec  les 
fils  de  leurs  vainqueurs ,  e*t  entraînèrent  même  ces  derniers 
à  participer  à  leur  idolâtrie.  Sous  les  Juges  ils  secouèrent 
pour  un  temps  le  joug  des  Israélites ,  mais  ils  furent  entiè- 
rement et  définitivement  soumis  par  David,  qui  leur  en- 

t .  H  ixziç  iaïuv  ol  ^uyovTtc  «ico  icpeoûnou  'IiQaoù  toù  ^oteu.  (  Vandai. , 

11,10.) 

2.  Voy.  p.  43. 

3.  Voy.  p.  46 ,  notes  4  et  5 ,  et  Ucrzog»  Aeal-EncyclopûOée  ^  VU ,  237,  23S. 
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leya  Jébus  ou  Jérusalem ,  ville  de  rintérieur  du  pays.  Sa- 
lomon les  astreignit  à  la  corvée ,  labeur  auquel ,  longtemps 

apr«\s,  on  Icb  trouve  ei)core  assujettis  (1  Rois,  IX  ^  20).  Enfin 
ils  paraissent  avoir  partagé  le  sort  de  leurs  nouveaux  maî- 
tres À  Tépoque  du  grand  exil  de  Babylone,  c'est-^dire  avoir 
été  emmenés  en  captivité.  Dans  tous  les  cas  ils  existaient 
encore  alors  (Esd.^  IX,  1). 

Les  onze  tribus  indiquées  dans  la  Genèse  (X ,  15-19) , 
comme  issues  de  Canaan ,  fils  de  Cham,  sont  les  Sidoniens 
(ou  Phéniciens),  les  Héthiens,  les  Jébusiens,  les  Amoréens, 
les  Guirgasciens ,  les  Héviens,  les  Ifarquiens,  les  SinienSf 
les  Arvadiens,  les  Tsevariens  et  les  Hamathiens.  Nous  nous 
isommes  étendu  sur  chacune  d'elles  dalto  le  chap.  It ,  p.  45-Ô0. 
Quant  aux  Cananéemy  mentionnés  Nomb.,  XIII,  30;  Jos.,  XI, 
3  et  Gen.,  XV,  21 ,  ils  constituaient  une  race  cananéenne 
particulière  (lui  habitait  près  de  la  mer  Méditerranée  et  sur 
les  rives  occidentales  du  Jourdain,  peut-être  les  Cananéens 
primitifs. 

Outre  ces  peuplades ,  qui  étaient  des  Cananéens  propre* 
ment  dits,  TAncien  Testament  mentionne  comme  fixés  dans 
le  pays  de  Canaan,  à  l'est  et  à  l'ouest  du  Jourdain  : 

Les  Rephaïtes  ' ,  qui  habitaient  le  pays  de  Basçan  (Ba- 
tanée)  à  l'orient  du  Jourdain  et  appartenaient  à  une  race 
de  géants.  Leur  dernier  descendant  fut  le  roi  Og ,  dont  on 
montrait  le  lit  de  fer  comme  une  curiosité.  Il  régnait  sur 
les  Amoréens,  qui  étaient  d'origine  cananéenne,  d'oii  il  faut 
conclure  que  les  Rephaïtes ,  après  avoir  été  repoussés  par 
les  Cananéens ,  virent  cependant  un  de  leurs  descendants 
régner  sur  une  tribu  cananéenne.  Leur  capitale  était  Haste- 
rotb:Quarnaïm  (Gen.,  XIV,  5;  XV,  20;  Deut.,  m,  11),  et 
leur  pays  fut  promis  aux  descendants  d'Abraham ,  qui  le 
possédèrent  en  effet  dans  la  personne  des  fils  de  Manassé 
(Jos.,  XŒ,  31).  Le  mot  RephaXtés  est.deyenu  le  nom  géné- 

I.D^Wi,  ombres  des  morte  «  géants;  Septante:  nyavrac 
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rique  des  peuples  donés  d'une  taille  élevée  (Deat.^  H, 

11 ,  20). 

Les  Philistins^  issus  de  Mitsraïm ,  second  fils  de  Cliam. 
Voy.  la  Table  des  peuples ,  p.  41 ,  où  nous  avons  jeté  un 
coup  d'œil  général  sur  l'histoire  des  Philistins.  Pour  ce  qui 
est  de  leurs  coutumes  et  de  leup'jreligion ,  l'Écriture  n'en 
dit  que  quelques  mots.  Ils  étaient  adonnés  à  l'agriculture 
et  au  commerce,  et  adoraient  Astaroth ,  Dagon  et  Bahal- 
Zebub.  Astaroth  ,  selon  Josèphe ,  était  la  môme  qu'Astarté , 
une  des  principales  divinitéâ  des  Syriens  et  des  Sidonions , 
la  Vénus-Uranie  des  Grecs ,  type  de  l'amour  divin.  Dagon , 
regardée  comme  un  des  symboles  de  la  fécondité,  passait 
en  Syrie  pour  avoir  enseigné  aux  hommes  l'usage  de  la 
charrue.  La  statue  qui  avait  par  le  haut  la  ibrme  humaine, 
et  dont  la  partie  inférieure  s'arrondissait  en  queue  de  pois- 
son, était  surtout  adorée  à  Azot.  Bahal-Zebub  ou  Bciicl- 
Zebub  (Dieu  mouche  ou  Dieu  chasse- mouche) ,  une  dey 
principales  divinités  des  Syriens,  était  surtout  adoré  à 
HéqroUf  oit  les  Hébreux  allèrent  quelquefois  le  consulter  sur 
l'avenir.  Les  villes  des  Philistins  mentionnées  par  rÉcri- 
turc  sont  les  suivantes:  Héqron ,  Gath ,  Asdod  (Azot), 
As(|ualon,  Uaza,  Japho  (Joppe),  Guibethon,  Jabueh  (Jaui- 
aia),  Tsiqlag,  Guérar.  Voy.  chap.  VIT. 

Les  Queiniens*  étaient  fixés  au  milieu  des  Amalécites ,  au 
sud  de  la  tribu  de  Juda  (Gen.,  XV,  19;  Jug.,  IV,  11 , 17  ; 
Nomb.,  XXIV,  21  ;  1  Sam.  XV,  6;  etc.).  Hobab,  beau-père 
de  Moïse,  appartenait  à  ce  peuple*  (Jug.,  1, 16;  IV,  11). 

Les  Quetiiziens^  (G en.,  XV,  19).  Peuple  inconnu  qui  dut 
disparaître  ou  émigrcr  pendant  les  années  qui  s'écoulèrent 
entre  Abraham  et  la  conquête. 


Te- 

2,  Voy.  Mnack^  Atl9s«ne,  p.  76,  note  t. 
3.il3|9 ,  ctaasBOun. 
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Les  Quadmomena*  (Gen.,  XV^  19).  Peuple  inoonnu  de 
même.  Bocliart  {Ccmoian,  I,  19)  le  place  près  du  mont 

llermon  aif  nord-est  de  Canaan.  —  Dieu  assigna  à  Ain  a- 
ham  le  territoire  occupé  par  les  RcphaïteS)  les  Qiuiriif us, 
les  Queiniziens  et  les  Cadmoniens.Voy.  Gen.,  XV,  IH,  19. 

•LeB  ZusUeè^*  Bace  de  géante.  Ils  demeuraient  à  Ham, 
pays  ou  YÎUe  dont  la  position  n'est  pas  détenoinée^  mais 
qui  était  à  l'orient  du  Jourdain,  au  midi  d'Hastarotli-Quar- 
naïm  (Gen.,  XIV,  5).  Quclqucs-unb  1cj>  ideutiiieïit  avec  les 
Zoitizumites, 

Les  limites^.  Race  de  géants.  Ils  occupaient  le  pays  qui 
fut  plus  tard  possédé  par  les  Moabites  (Gen.,  XIV,^ Ô; 
Deut.,n,10). 

Les  Zorrmmiteê  *.  Peuple  de  géants  qui  habitaient  les 

confins  du  territoire  des  îjaramonitcs ,  et  qui,  au  temps  de 
Moïse,  était  déjà  éteint  (Dcut.,  II,  20). 

Les  Periziem^.  Ce  peuple  avait  sa  demeure  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Judée  et  en  fut  expulsé  par  les  Israélites 
(Gen.,  XUI,  7;  XV,  20;  Ex.,  HI,  8,17;  Jos.,  XI,  3; 
XVU,  15). 

Les  Haviens  Ils  occupaient  la  contrée  maritime  habitée 
plus  tard  par  les  Philistins  (Dcut.,  II  ,  23;  Jos.,  Xlll,  3). 
Mais  quoique  repoussés  par  eux ,  ils  continuèrent  cependant 
à  habiter  sur  leur  territoire. 

•  Les  HtmaquUe»',  Peuple  de  géante  (Komb.,  XIII,  M), 
qui,  avant  Tinyasion  des  Israélites  en  Canaan,  habitait  le 
voisinage  d'Hébron.  Exterminés  en  grande  partie  par  ces 

1.  ^ittip,  orientaux. 

•     •  — 

•   2.  Hébr.  Zouslm,  onn,  fcrlHes?  Scpf'EOvïj  ioxupa. 

3.  Hëbr.  Bmim ,  Q'^^K ,  terribles. 

4.  D^ÎSTTÛT,  neuplos  bruyaiils. 

ô.  ^•rifi,  campagnards.  Sept.  $£p&^atpc. 

6.  ïï^vs ,  habitants  des  déserts. 

7.  Hcbr.  Fils  de  iianaq,  p3p  ''33 ,  flis  du  long  coii ,  géants. 
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derniers,  leurs  restes  se  réfîigièrent  dans  les  villes  de  Qaza, 
Gfttli  et  Azot,  sitaéee  sur  le  territoire  des  Philistins  (Jos., 

XI,  21,  22).  Les  IJaiiaquites  étaient  issus  de  lianaq,  fils 
(l'Arbah,  qui  donna  son  nom  à  la  ville  d'Hébron,  d'où  son 
nom  de  Quirjath-Arbah ,  c'est-à-dire  ville  d'Arbah  (Jos.|  XlV^ 
15).  Qoliath^  descendait  vraisemblablement  d'un  Hanaquitc 
de  Gath  (1  Rois,  XVH,  4-7). 

Quant  *Uttx  habitants  dés  4smq  viUes  maïudites:  Sodome, 
Goraorrhe,  Admah,  Tseboïm  et  Tsohar,  (jui  étaient  situées 
dans  la  belle  vallée  de  8ciddim  ou  vallée  royale,  on  ne  sait 
au  ju&te  s'ils  appartenaient  à  la  iàmiile  cananéenne  propre- 
ment  dite  ;  o'est  pourtant  vraisemblable. 

Nous  donnons,  en  terminant,  d'une  part  la  liste  des  villes 
cananéennes  qui  remontent  à  l'époque  patriarebale,  d'autre 
part  celle  des  villes  qui  servaient  de  résidence  à  des  rois 
cananéens  à  l'époque  de  Josué  (Jos.,  XII ,  9-24).  Pour  leur 
histoire,  voy.  la  Nomenclature. 

« 

i*  YUlês  de  f  époque  patriarehak. 

Sçalem. 
Ifilspah» 

Pniel. 
•Kzib. 
Thimuah. 
Hadullam. 
Scaveh  Quirjathaïiu. 
Hobfth. 


Sichem. 

Beith'El. 

Hébron. 

Beër-Scébah. 
Guérar. 
Haï. 
Dau.  . 


Mahaaaïzn. 
Dothalii. 

Swccoth. 

Ephrath, 

Hasterotli  C^uaniaïm. 
Hatsatsoii  Thamar. 
Ham. 


YiUes  roytUes  existant  â  ^époque  de  la  conquête. 

AU  RORO. 

BladoD.  Aphsq.  Joqiieham  du  Carmel. 

HatBor.  Acaçaph. 
Quédés.  Scimron-lCeron. 


Dor. 

Meguiddo. 

Guilgal. 

Thahanac. 


AO  CBHTRB. 

Thirtsah. 
Sharon. 
Haï. 
Guéder. 


Guézer. 

Beith-El. 

Jéricho. 


♦  - 
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AU  SUD. 

Jérusalem.  Maquédah.  Thapouach. 

Hépher.  Lîbnah.  Hébron. 

Tarmoath.  Lakis.  Debir. 

Hadullam;  Hégloa.  Hormah. 

Uarad. 

n.  Le  pays  de  Canaan  avait  ime  double  miasion  à  rem- 
plir dans  les  desseins  de  Dieu.  H  était  appelé  à  servir  de 

demeure  au  peuple  israélitc  et ,  par  ce  peuple  ^  à  concourir 
à  l'œuvre  de  rédemption  du  genre  humain.  Ce  ne  sont  pas, 
en  effet ,  les  nations  seulement  qui^  dans  les  grands  mou- 
vements de  l'histoire ,  ont  leur  mission  particulière  à  rem- 
plir ;  les  contrées  elles-mêmes  ont  souvent  une  destination 
marquée,  et  telle  fut  celle  du  pays  de  Canaan,  non-seule- 
ment par  rapport  au  peuple  de  FAncienne  Alliance ,  mais 
encore  par  rapport  à  l'humanité  tout  entière. 

En  ce  qui  regarde  la  première  lonction  du  pays  de  Ca- 
naan, il  est  à  remarquer  que  c'était  «un  sol  tout  à  fait 
approprié  à  former  Tindividualité  du  peuple  d'Israël  et  À  le 
préparer  à  remplir  sa  mission  providentielle.  Il  Allait  que 
ce  peuple ,  porteur  de  FAncienne  Alliance  ^  se  sentît  dirigé 
dant>  des  voies  et  par  dub  moyens  plus  que  naturels ,  et  la 
possession  de  ce  pays  lui  fut  une  leçon  manifeste  à  cet 
égard;  car  ce  n'était  pas  une  acquisition  ordinaire ,  c'était 
une  concession  divine ,  une  promesse  providentielle ,  une 
conquête  surnaturelle.  Il  fallait  aussi  que  ce  pays ,  dans  ses 
propriétés  physiques ,  dans  sa  position  géographique ,  portât 
les  traces  évidentes  du  but  supérieur  auquel  était  appelé 
le  peuple  qui  le  conquit.  Israël  étàit  à  la  fois  un  peuple 
spécial  et  un  peuple  universel ,  devant  exister  et  se  former 
pour  lui-même  et  pour  l'humanité  entière ,  séparé  de  toutes 
les  nations  pour  n'être  pas  infesté  do  leur  idolâtrie,  ouvert 
À  toutes  les  nations  pour  les  éclairer  de  sa  foi.  La  position 
géographique  de  Canaan  servait  admirablement  à  ce  des- 
sein. La  Palestine  est  séparée  du  continent  occidental ,  à 
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IWest ,  par  la  Méditerranée  ;  à  Test ,  au  delà  du  Jourdain , 
elle  est  bornée  par  un  immense  désert  de  sable  ;  au  sud , 

une  autre  mer  de  sable  la  défend  ;  au  nord ,  les  sommets 
du  Liban  élèvent  leurs  infranchissables  murailles.  C'est  à 
juste  titre  que  le  SeigneUr  parle,  dans  £saïe  (V ,  1,2,5, 
etc.) ,  de  la  vigne  qu'il  avait  plantée  en  un  lieu  élevé ,  en- 
vironnée d'une  haie  fortifiée  par  des  murailles',  et  dans 
laquelle  il  avait  plaeé  sa  joie  et  sa  confiance.  Le  pays,  formé 
par  des  montagnes  abruptes ,  entrecoupé  de  vallées  fertiles, 
offrait  à  la  fois  une  solide  protection  contre  les  dangei  s  du 
dehors  et  une  terre  féconde  et  facile  à  cultiver.  Les  vallées 
et  les  plaines  humides  et  grasses ,  les  versants  abrités  et 
bien  plantés ,  offraient  au  peuple  la  satisfaction  de  tous  ses 
besoins ,  et  sans  qu'il  fÙt  dans  la  nécessité  de  communiquer 
avec  les  peuples  voisins  pour  y  pourvoir.  Cependant  quelque 
fertile  (jiie  fût  le  pays  ,  quelque  doux  et  favorable  que  fût 
son  climat,  ce  climat  était  soumis  à  des  changements 
soudains  ;  les  éléments  y  entraient  parfois  en  une  lutte 
terrible ,  qui  changeait  ces  vallées  de  bénédiction  en  un 
sol  maudit.  Ces  brusques  alternatives  étaient  dés  armes 
entre  les  mains  de  celui  qui  récompense  et  qui  punit.  Ainsi 
tenu  en  éveil,  Israël  ne  devait  jamais  perdre  de  vue  le 
Seigneur  qui  donne  la  rosée  et  qui  arrête  la  pluie ,  et  qui, 
tout  en  isolant  la  race  sainte  par  sa  position  géographique , 
Tavait  placée  dans  une  situation  telle  qu'il  pouvait  se  servir 
des  mouvements  des  grandes  nations ,  de  leurs  intérêts ,  de  ' 
leurs  relations  politiques ,  pour  agir  sur  son  peuple  privi- 
légié,  le  diriger,  l'élever  ou  l'humilier,  le  récompenser  ou 
le  punir.  Les  prophètes  parlent  souvent  de  la  position  de 
Cànaan  entre  l'Ëgypte  et  les  royaumes  orientaux  de  l'Asie, 
et  ils  montrent  que,  de  même  que  l'Égypte  avait  été  l'école 
où  s'était  formé  le  peuple  d'Israël  dans  sa  jeunesse,  ainsi 
les  royaumes  d'Asie  servaient  de  maison  de  correction  à 
Israël  déchu.  • 

«  En  outre ,  Canaan  devait  contribuer  à  l'œuvre  univer- 
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selle  de  la  rédemption  du  monde.  Nous  n'irons  pas  sans 
doute,  en  lisant  Ézéchiel  (V,  ô),  parlant  de  Jérusalem  que 

Diou  a  établi  an  milieu  des  nationn,  ,'ip])Iiqucr  Topinion 
(ics  Grecs  sur  1  ombilic  de  l<a  terre  et  tixer  la  branche  de 
notre  compas  dans  Jérusalem,  pour  mesurer  de  là  la  cii^ 
conférence  du  globe.  Toutefois,  en  serutant  sérieusement 
les  desseins  de  Dieu,  on  ne  peut  méconnaître  dans  Canaan 
un  centre  moral  et  physique  du  monde ,  un  foyer  réel  de 
son  développement.  Non-seulement,  au  j^omt  de.  vue  moral, 
Gol^otha  peut  s'appeler  le  centre  de  la  terre  ;  mais  au  point 
de  vue  géographique,  Canaan  so  trouve  presque  au  milieu 
des  trois  parties  du  monde  alors  connues:  les  rayons  du 
soleil  de  justice ,  s'élevant  derrière  les  montagnes  de  Jéru- 
salem, pouvaient  de  là  resplendir  dans  leur  irrésistible 
éclat  et  se  répandre  sur  Thumanité  entière ,  encore  plongée 
dans  les  ténèbres  du  péché  ;  et  des  sommets  de  8ion  ,  pou- 
vait se  faire  entendre  le  jto  lux  de  la  loi  nouvelle  » 


CtiAPlTRE  VL 

Itinéraire  géograpliique  des  Israélites  dans  le  désert*. 

En  ouvrant  la  Bible  au  livre  de  l'Ezode,  nous  lisons  que 

-  Dieu,  ayant  apparu  à  Moïse  sur  la  montagne  d  Ilureb,  l'en- 
voya vers  Pharaon  pour  préparer  la  délivrance  des  Isi'aélites. 
Après  de  longues  hésitations  et  des  promesses  toujours  vaines, 
le  roi  d'Egypte,  accablé  sous  le  poids  des  épreuves  qui  iîrap- 

1.  Seheiocr,  dans  le  DieUonn,  encyclop.  de  la  tkéoi,  eaikoL,  an  mol 
Canaan.  Voy.  sur  le  mÔme  sujet  Téloquente  rntroduction  à  la  Vie  de  tahU 
OomlK^e  par  Lacordaire. 

t.  Le  fond  de  cet  article  est  tiré  de  Ton  vrage  suivant  du  comte  de  Bertou  : 

Lf  mont  Ilor  j  te  tombeau  d'AaroJt  ,  f'adcs  ^  éitide  sur  l'itinéraire  des 
Israélites  dans  le  désert:  Paris  ,  WA) ,  iij-8".  L'auleiir  a  visité  lui  -  môme 
les  lieux  qif  il  décrit  et  nous  a  paru  proposer  JUliuéraire  le  plus  raisou> 
nable. 
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paient  son  pays  et  soif  peuple ,  cède  enfin  ans  instanees  de 

Moïse  et  lui  pcnnet  d'emmener  les  Israélites  dans  le  désert. 
Les  enfants  d  Israël  partirent  donc  de  lèahmsès  et  vinrent  à 
Succoth. 

L  Bahmsès  était  dans  le  pays  de  Ooscen^  (Gen.,  XL  VIL , 
tl)f  qni  est  désigné  dans  la  Genèse  oonune  la  contrée  la 
plus  fertile  de  l'Égypte  et  en  même  temps  comme  situé  à 

l'entrée  du  pays  du  côté  de  la  terre  de  Canaan.  Ces  traits 
caractéristiqucii  se  retrouvent  dans  l'Ouadi  Toinilat,  formant 
vers  le  milieu  de  Tisthme  de  Suez  un  sillon  transversal  qui 
reçoit  encore  aujourd'hui  les  débordements  du  Nil  et  dans 
lequel  un  système  d'iirigation  bien  combiné  devait  produire 
.  inûiilliblement  une  grande  fertilité.  Si  ce  rapprocbement 
est  exact ,  les  ruines  de  Tel-el-Massoura,  qui  se  rencontrent 
dans  rOuadi  Tomilat,  n^arqueraient  l'emplacement  de  la 
ville  de  liahmsès,  et  le  point  de  départ  indiqué  par  la  Bible 
se  trouverait  entre  Belbèis  et  le  lac  Timsah  à  8  myria- 
mètres  environ  au  nord-nord-^uest  de  Sues.  Cette  position 
et  cette  distance  admettraient  liftoilement  les  trois  étapes  ou 
campements  qui  conduisirent  les  Israélites  k  la  mer  Bouge. 

Ralimsès*,  plus  anciennement  nommée  Abasis ,  est  dé- 
crite par  Manéthon  dans  Josèphe  (Contra  Apion. ,  1 ,  14) 
comme  une  place  fortifiée  par  le  premier  roi  des  Hyksos, 
qui  y  avait  laissé  une  garnison  de  240^000  hommes  pour 
défendre  U  firontière  orientale  de  TÉgypte  contre  les  inva- 
sions des  Assyriens.  Au  temps  de  l'Exode,  cette  ville  im- 
mense était  la  capitale  de  la  colonie  israélite,  et  Moïse  y 
avait  sans  doute  réuni  une  partie  de  la  nation  pendant  qu'il 
sollicitait  de  Pharaon  la  liberté  d'aller  au  désert ,  avec  tous  * 
les  siens,  offirir  un  sacrifice  au  Dieu  de  ses  pères. 

Suecoik*  n'était  vrusemblablement  pas  une  ville,  mais 

1.  Qosdiea,  Itfa. 

2.  DOnsn ,  fils  dn  soleil ,  en  égyptien. 

3.  n^3D ,  tentes. 
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an  simple  quartier  à  proximité  de  Bahmsès  dans  le  paya 
de  Goacen ,  et  ceux  qui  y  menaient  des  troupeaux  allèrrat 
sans  doute  y  camper  pour  être  réunis  quand  anriTerait  la 

permission  du  départ ,  toujoui's  prumisc  et  toujours  différée. 
Ainsi  les  Israélites  sortis  d'Ég-ypte  en  diverses  bandes  (Ex., 
Xn,  37),  au  nombre  de  600|000  hommes  de  pied,  sans 
compter  les  enfants ,  partirent  pendant  la  nuit  deRahmsès, 
et  vinrent  à  Suocoth  ^  snÎTis  d'une  multitude  innombrable 
de  petit  peuple  et  menant  avec  eux  une  infinité  de  brebis , 
de  troupeaux  et  de  bêtes  do  toutes  sortes  (Ex.,  XII,  37....). 
Dieu  ne  conduisit  pas  les  Israélites  par  le  chemin  du  pays 
des  Philistins,  qui  était  voisin,  de  peur  qu'ils  ne  vinssent 
à  se  repentir  s'ils  voyaient  la  guerre  s'élever  contre  eux , 
et  qu'ils  ne  retournassent  en  Égypte  (Ex.,  XŒ,  17). 

Au  lieu  donc  de  se  diriger  par  le  chemin  des  Philistins , 
c'est-à-dire  au  nord-est ,  par  la  route  qui  se  rapproche  de  la 
Méditerranée  à  El-Ari,sch,  ville  moderne,  située  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom,  qui  est  le  tor- 
rent d'Égypte  de  la  Bible,  et  passe  successivement  par 
Gaza  et  Asqualon,  ou  même  par  celle  qui  va  directement  à 
Beerscébah,  les  Israélites,  d'après  l'ordre  de  Dieu ,  incli- 
nant vers  le  sud-est ,  firent  un  long  circuit  par  le  chemin 
du  désert  qui  est  près  de  la  mer  Rouge,  et  allèrent  camper 
à  Etham\  à  l'extrémité  de  la  Solitude  (Ex.,  XIII,  18....). 

Le  Seigneur  parla  alors  k  Moï^e  et  lui  ordonna  de  dire 
aux  en&nts  cl  Israël  «  de  se  replier  et  de  camper  devant 
Pi  Hachiroth,  entre  Migdol  et  la  mw,  devant  Bahal  Tse- 
phon  ».  Ceci  signifie  vraisemblablement  que  Moïse  était  sur 
'le  point  de  passer  au-dcsâUb  du  golfe  de  Suez  au  moment 
où  Dieu,  qui  voulait  faire  périr  l'armce  de  Pharaon  dans  la 
mer  Rouge,  lui  ordonna  de  revenir  et  de  se  diriger  au  sud 
en  laissant  la  mer  à  sa  gauche.  Moïse  arrêta  donc  les  Israé- 

1.  on».  D'après  Jablofiski  ce  terme  signiflertit  «borne  de  la  nier» ,  en 

égyptien. 
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lites  devant  Pi  JSacA^rofJ^S  et  les  fit  camper  devant  Bàhal 

Tsephon  * ,  au  sud  de  la  rade  de  Suez ,  au  pîed  de  la  mon- 
tagne de  MigdoV  (Ras  Attaka),  au  point  où  le  contour  du 
golfe  présente  une  sorte  d'étranglement  produit  par  le  rap- 
pioohement  des  deux  rives,  qui  sont  à  Ô  kilomètres  environ 
Tnne  de  l'antre.  C^eBt  bien  cette  situation  entre  la  mer  et 
la  montagne  d'Attaka  qui  faisait  dire  à  Pharaon  :  «Ils  se 
sont  perdus  dans  le  pays  ;  le  désert  les  enferme.  »  (Ex. , 
XIV,  3.) 

Les  Egyptiens  poursuivirent  les  Israélites  et  les  trou- 
vèrent dans  leur  camp  sur  le  bord  dç  la  mer.  Toute  Tarmée 
de  Pharaon  était  à  Pi  Hachiroth ,  vis-à-vis  de  Bahai  Tse- 
phon (Ex. ,  XIV,  9).  Ceci  pirouye  sniabondamment  qne  les 
Israélites  étaient  un  peu  en  avant ,  vers  le  sud ,  c'est-Ardire 
au  Ras  Attaka ,  car  il  est  superflu  de  dire  qne  les  denx 
armées  ne  pouvaient  occuper  le  même  terrain.  On  sait 
maintenant  par  quelle  dis])onsation  merveilleuse  de  la  Pro- 
vidence celle  des  Israélites  fut  sauvée  et  celle  des  Égyp- 
tiens détruite. 

En  sortant  de  la  mer  Rouge,  les  Hébreux  abordèrent  au 
lieu  appelé  encore  de  nos  jours  «  les  sources  de  MoYse  » , 

et  entrèrent  dans  le  désert  de  Sçur ,  et  ayant  marclié  trois 
jours  dans  la  solitude,  ils  arrivèrent  kMarah*,  dont  les 
eaux  étaient  amères  (Ex. ,  XV,  22 ,  23) ,  et  furent  rendues 
douces  par  un  miracle.  Cette  station  de  Marah  paraît  con- 
yenablement  placée  &  Tissue  de  TOuadi  Ouara  ou  Hovara*, 
où  se  trouve  en  effet  une  source  dW  saumfttre. 

1.  n^'Pnn'^a ,  Ueu  couTert  d'berbe  verte ,  eo  égyptien. 

2.  fitt  Vp3,  lien  consacré  à  Typhon,  dieu  égyptien  et  personnidct- 

■ 

lion  dn  msuvslB  priocipe.  Bahsl-Tsephon  étsit  une  Tille. 

3.  M7Att,  abrérifttion  hébraïque  d'un  mot  égyptien,  qui  signille 

«  masse  de  collines»  ;  eu  hébreu  «tour». 

4.  ,  amertume. 

Sr-e^ësl  tki^khardt  {Wn.  SyrJœ,  p.  777  et  suit.)  qui  a  proposé  le  pre- 
/imer  iîdêutîÛcàiiOQ.  —  D'après  Qeseuius,  Sçur  corresponUrait  à  Suez. 

î       VV.  ] 
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Do  là  les  enfants  dlsrafil  allèrent  à  Eilm^j  oh  il  y  avait 
doTtse  ^ntaines  ou  sources ,  et  soixante-dix  palmiers  (Ex., 

XV,  27).  Cette  oasis  est  évidemment  l'ouadi  Ousit*. 

Toute  ia  multitude  étant  partie  d'Eiiim  vint,  d'après 
l'Exode  (XVI,  1),  au  désert  de  Sin,  entre  £ilim  et  le  Sinaï, 
le  quinzième  joor  dn  deimème  mois  depuis  la  sortie  d'£- 
gypte.  D'après  le  jonnud  de  voyage  des  Nombres  (Xaajii» 
10)  les  Israélites  campèi^nt  d'abord  sur  «  la  plage  de  la  mer 
Rouge  »  ,  probablement  dans  le  vaste  et  riant  hémicycle  où 
vient  déboucher  l'ouadi  Chibeké,  et  auquel  le  tombeau 
moderne  d'un  santon  arabe  a  donné  le  nom  d'Abou-Zéminé. 

Du  bord  de  la  mer  les  Israélites  se  rendi^nt  au  dé&ert 
de  iStn*.  La  position  de  ce  désert  a  soulevé  des  contradie^ 
tiens,  mais  comme  le  texte  sacré  dit  positivement  qu'il  se 
trouvait  entre  Eilim  et  le  mont  SinaY,  il  fîiut  le  cbereber 
vers  le  Djebel-Mokateb ,  dans  la  plaine  qui  s'étend  au  sud- 
est  de  cette  montagne,  et  que  M.  Lottin  de  Laval*  a  si  jus- 
tement nommée  c  plaine  des  quatre  ouadis  »  k  cause  des 
vallées  qui  la  limitent. 

Du  désert  de  8in  le  peuple  se  rendit  à  Itephidim*^  «  fai- 
sant ses  stations  selon  Tordre  de  l'Étemel  »  (Ex.,  XVII^  1). 
L  Kxode  ne  donne  pas  le  nom  de  ces  stations,  mais  le  jour- 
nal de  voyage  des  Nombres  (XXXIII,  12,  13)  y  supplée 
une  nouvelle  fois  en  fournissant  les  noms  de  Dophquah^  et 
à*Ahmeh\  Seetsen  {inv,  Zach,  monad,  Corrétpond^  XX Vn^ 

1.  Q^^M,  arbres. 

2.  Selon  Osseniss  la  vallée  de  Oarandel  {BoHntcn,  I ,  Itl),  située  nn 
peu  plus  au  nord. 

3.  rç*  Ce  nom  parait  dériver  do  nom  primitif  de  la  ville  de  Péluse,  qui 

était  située  sur  la  mer  Méditerranée,  au  oord-ert  de  rÉ^ypte,  et  qui  s'ap- 
pelait Sin  (maréeage).  tiéch.,  XXX,  15 ,  t6;  Strabon ,  XVIl ,  p.  802. 

4.  Voyage  dam  ta  péninnde  aroktquB  du  Sinat,  etc. 

5.  DVT*A*1,  supports,  colonnes. 

6.  npen.' 

•r  ;  -r 

7.  d'après  le  Taimud,  foule,  mullilude. 
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p.  71)  rapproche  Dophquah  du  nom  moderne  de  £1  Tobbar 

clià.  Q  lia  ni  à  Alousch,  sa  position  particulière  n'a  pa«  été 
déterminée.  Ces  deux  stations  toutefois  doivent  être  placées 
d  une  manière  générale  dans  lefi  vallées  à  travers  lesquelles 
0e  développe  la  route  directe  qui  conduit  au  Sinaï. 

Étant  partis  de  fiephidim  Ip  troiBième  jour  du  troisième 
moû  depaîB  la  sortie  d*Ésypte ,  les  enfants  dlsraël  vinrent 
an  désert  de  SinaY  et  dressèrent  leurs  tentes  vis^vis  de  la 
montagne  sur  laquelle  Dieu  allait  faire  éclater  sa  gloire  et 
promulguer  le  décalogue  (Ex. ,  XIX).  Cette  montagne  se 
compose  de  trois  pics  principaux:  Le  mont  Horeh\  le  moins 
élevé  des  trois ,  par  lequel  on  monte  dans  la  direction  du 
midi  au  mont  de  JSkuii*  proprement  dit  Puis  le  mont  Sainte- 
CMerinêj  tourné  du  côté  de  l'Afrique.  Pendant  près  de  deux 
ans  le  peuple  demeura  non  loin  du  Sinal,  conduisant  sans 
doute  ses  troupeaux  dans  les  vallées  enviroiiiiautes ,  et 
usant  peut-être  aussi  des  ressources  que  pouvait  offrir  la 
proximité  des  établissements  égyptiens  existant  alors  dans 
la  péninsule  pour  l'exploitation  des  mines  de  cuivre. 
.  C'est  le  vingtième  jour  du  deuxième  mois  de  la  deuxième 
année  que  les  Israélites  levèrent  leur  camp  et  se  dirigèrent 
vers  la  Terre  promise  par  le  chemin  qui  conduit  au  désert 
de  Pharan^y  vers  Qua^s  j  à  l'ouest  du  chemin  de  la  mer 
Rouge  (ouadi  el  Araba  et  ouadi  el  Akaba).  (Gen.^  XXI,  21; 
Nomb.,  X,  12;  XIII,  26.)  Ils  firent  d'abord  trois  journées 
de  marche.  Le  livre  des  Nombres  (X,  33)^  en  donnant  ce 
renseignement,  ne  nomme  pas  les  campements  de  ées  trois 
j^emières  marches,  et  le  joumid  sommaire  descampementsi 

1.  Ghoreb,  ann,  «ec 

2.  ^ro,  dériTë  peot-ébre  de  Sia  (Yoy.  d-desnis);  grec,  Stvé.  Aqtoord'hui 

D|ebel  Moqsm,  montagne  de  HoISe. 

3.  l'to ,  csTSmenx  (Josèplie ,  Beli.  fud. ,  IV,  9 ,  4).  Pbsnin  ne  doit  |W8 

être  coDfuiidu  avec  la  valiuc  de  tttt  au  dans  le  voisinage  et  au  nord-ouest 
da  mont  Sinaï.  Voy.  Gesenius ,  Lex.  hebr.  et  chaUL 
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qui  n'en  fait  non  pltu  anenne  mention ,  conduit  le  peuple 

du  Sinaï  directement  aux  Sépulcres  de  la  convoitise  *  (Nomb., 
XXXIII,  16),  mais  le  journal  détaillé  des  Nombres  et  du 
Deutéronomc  fournissent  les  noms  de  deux  stations  inter- 
médiairea  :  Thabhérah* ,  où  plusieurs  Israélites  rebelles 
furent  consumés  par  le  feu  4e  l'Étemel  (Nomb.,  XI,  1,2, 
3),  et  Met88ah*f  où  les  Israélites-farent  tentA».  par  W  déair 
de  manger  de  la  cbaîr  (Deut.,  IX ,  22).  L'ordre  de  ces  trois 
campements  est  clairement  indiqué  par  ces  parole  s  :  «  A 
Thabhérah,  àMassah  et  à  Quiberoth-Hatthaavali  vous  exci- 

r 

tâtes  la  colère  de  l'Eternel  »  (Deut.,  IX,  22;  voy.  lïomb., 
XI,  31 

Des  c  Sépulcres  de  la  convoîtiBe  »  les  Israélites  se  ren- 
dirent à  Chat9êrù(h\  Le  séj  in  prolongé  du  peuple  à  cette 

station  indique  suffisamment  qu'il  faut  la  chercher  au  delà 
des  limites  de  cet  affreux  désert  d'Et-Tyh,  dont  la  stérilité 
est  proverbiale.  £lIo  serait  convenablement  placée  dans  la 
vallée  moderne  de  Djarefi ,  non  loin  du  Djebel-el-Hachiche 
(montagne  de  l'herbe),  dont  le  nom  indique  la  fertilité. 

Le  peuple  Israélite  alla  ensuite  dresser  ses  tentes  dans  le 
désert  de  Pharan  (Nomb.,  XII,  16).  En  suivant  la  même 
direction  que  les  Israélites ,  du  sud  au  nord ,  on  doit  ren- 
contrer le  désert  de  Pharan  à  une  journée  de  marche  de  la 
station  Chatséroth.  £n  effet,  après  avoir  franchi  la  contrée 
'  fertilisée  par  les  eaux  des  ouadis  Djaréfi  et  Caséib,  la  route, 
dès  qu'elle  a  dépassé  les  dernières  pentes  du  Djebel-el-Ha- 
cbiche,  se  développe  à  travers  un  terrain  sec  et  aride,  qui 
s'étend  jusqu'au  pied  de  Fimmensc  terrasse  de  montagnes 
qui  limitent  au  sud  le  pays  de  Canaan. 

t.  Quiberoth-BatthasTah,  niKnn'Tlha^^ 

2.  rri!)3n ,  incendie. 

3.  nDÎ3,  tentation. 

4.  nnitn ,  eados  (otaié  par  des  tentes,  camiis. 
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Le  journal  sommaire  des  campements  complète  ici  le 
récit  détaillé  des  Nombres ,  et  nous  dit  que  le  peuple  [en 
entrant  dans  le  désert  de  Pharan]  s'arrêta  successivement  à 
Rithmah  * ,  Rimmon  Parets  * ,  Lîhnah  '  (Nomb. ,  XXXIII , 
18-20).  Cette  dernière  station  peut  être  confondue  avec 
Libnahf  ville  située  sur  les  frontières  méridionales  du  pays 
de  Canaan  (Jos. ,  X  ^  29).  Sans  doute  le  peuple  n'alla  paa 
camper  sous  les  murs  delibnali,  puisque  cette  ville  était 
située  dans  le  pays  de  Canaan ,  dont  les  Israélites  ne  fran- 
chirent pas  la  frontière  à  cette  époque  ;  mais  serait-il  témé- 
raire de  supposer  que,  arrêté  au  pied  des  pentes  couronnées 
par  la  ville  de  Libnah,  dans  un  lieu  qui  peut-être  n'avait 
lui  -  même  aucon  nom  particulier ,  Moïse  eût  donné  à  ce 
campement  le  nom  de  la  ville  en  vue  de  laquelle  il  se 
trouvait. 

Parvenus  à  Libnah ,  les  Israélites  touchent  de  bien  près 
au  terme  de  leur  marche  vers  le  nord  ;  ils  attendent  le  re- 
tour de  leurs  espions ,  partis  dès  l'entrée  dans  le  désert  de 
Pharan  (Nomb.  ^  XII,  16  ;  Xm,  l....)y  et  s'ils  visitent  en- 
core deuk  ou  trois  vallées ,  pour  y  chercher  l'ean  et  les 
pâturages  dont  ils  ont  toujours  besoin,  ils  ne  peuvent  tarder 
beaucoup  à  se  rendre  à  Quocfès^  où  nous  savons  qu'ils 
demeurèrent  longtemps.  Cependant  le  journal  sonmiaire 
des  campements  nomme  un  grand  nombre  de  stations  entre 
Libnah  et  Quadès  (Nomb.,  XXXUI ,  20-36),  et  l'une  de  ces 
stations ,  Hetsjon-Qaber  (Âsion*Gaber)  est  positivement  sur 
le  bord  de  la  mer  Rouge.  C'est  pourquoi  Ton  conclut  que  le 
Quadès  du  désert  de  Phaian,  appelé  Quad^-Bwniéka* 


1.  man ,  genêt. 

2.  Til^  psn»  précipice. 

3.  roa^,  blaneheiir. 

4.  iiébr.  Quadescb ,  O'ip ,  uiiauiie  sacrée.. 

5.  pra  «np. 
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(Nomb.,  XXXIV,  4;  Deut,  I»  2, 19;  H,  14),  est  distinct 
de  Quadès  du  désert  de  Tsin  (Nomb.,  XXXTTT,  36) ,  situé 
entre  le  mont  Hor  et  Pétra  dans  la  montagne  de  Séhir  et 

le  pays  d'Edom. 

Une  autre  conséquence  de  ce  qui  précède  sera  de  re- 
porter sur  une  autre  partie  du  désert  un  certain  nombre  de 
stations ,  qu'on  s'efforçait  de  placer  coorbre  le  .mftniâéhir  et 
la  frontière  de  Canaan.  Oh  peut  donc  supposer  qu'en  quit- 
tant Libnah  le  peuple  se  dirigea  vers  Test  en  suivant  le 
pied  des  contre-forts  de  la  plaine  de  Canaan  jusqu'à  ce  qu'il 
vînt  àKadès-Barnéiia,  c'est-à-dire  pendant  une  cinqiuiinaine 
de  kilomèti^es.  Dans  des  circonstances  ordinaires  une  telle 
distance  n'admettrait  guère  qu'un  seul  campement^  mais 
MoXse,  attendant  le  retour  des  espions,  n'était  pas  pressé, 
et  comme  les  pentes,  au  pied  desquelles  il  cheminait, 
offiraient  des  ressources  relativement  abondantes ,  il  a  pu 
faire  de  courtes  étapes  et  s'arrêter  à  Rtssah*  et  Qtiehélah* 
(Nomb. ,  XXXni ,  21 ,  22) ,  deux  stations  qui  doivent  se 
trouver  à  l'entrée  du  Djebel -Yémen.  De  là  ils  campèrent 
au  mont  Schépher  (23)*,  qui  répond  admirablement  au 
Djebel-Yemen  des  Arabes,  à  proximité  de  Touadi  Fukré, 
non  loin  de  la  moderne  Xadessa  (dérivé  de  Quadès) ,  où  se 
trouvent  réunies  les  conditions  de  frafeheur  et  de  fertilité 
les  plus  propres  à  fixer  la  préférence  de  Moïse  et  à  déter- 
miner son  choix  pour  un  séjour  prolongé.  Quant  au  campe- 
ment de  Charadah*  (24),  il  faut  vraisemblablement  aussi 
le  placOT  au  pied  du  plateau  de  Canaan*  Ce  qui  porterait  à 
le  croire,  c'est  que  le  nom  primitif  de  Chormah*,  qui  est 


t.  HDi,  rosée. 

2.  n^npi  assemblée  du  peuple. 

4.  nrin ,  ersinte. 

5.  niain,  lieu  maudit,  désolé. 
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Tsephath  *,  lieu  où  furent  battus  les  IbiaéliteB  non  loin  de 
Quadès  (Nomb.,  XIV,  40,  45;  Jug.,  I,  17),  paraît  8  être 
GODservé  dans  celui  de  Es-Safa ,  donné  par  ie6  Arabes  à 
l'une  des  déchirures  du  Djebel  -  Yémen.  Le  peuple  aurait 
visité  le  campement  de  Charadah  sa  déûtite  de  Ohcsr- 
mail. 

XVhif  ce  qui  eat  des  stations  de  Maquehéloth'^^  Thachath*, 
Thérach*y  Mitkquah^y  Chasclu nionah^^  Mossérotk''  et  Beé- 
roth  Benei  Jahaquan  *  (Komb. ,  XXXITÏ ,  25-31) ,  faut-il  les 
appliquer  à  la  marche  rétrograde  par  le  chemin  de  la  mer 
Bouge  après  la  défiûte  de  Ohormah^  ou  bien  les  échelonner 
le  long  de  la  route  suivie  par  MoïiBe ,  quand  il  conduisit  en 
dernier  Heu  le  peuple  à  Quadès  du  désert  de  Tsin  par  le 
chemin  de  la  montagne  de  Séhir,  depuis  le  désert  où  il 
était  rentré  ?  C'est  ce  qui  paraît  difficile  à  décider. 

n.  Vaincus  à  cause  de  leur  désobéissance  et  repoussés 
des  frontières  de  Canaan  ^  poursuivis  jusqu'à  Chormah  par 
les  Amalécites  et  les  Cananéens ,  les  Hébreux  reviennent 
sur  leurs  pas  par  le  chemin  de  la  mer  Bouge  selon  Tordre 
formel  qui  leur  otst  donné  (Nomb.,  XIV,  25).  Le  chemin  de 
la  mer  liouge  devait  ramener  les  Israélites  «  dans  le  dé- 
sert». Faut-il  entendre  ce  désert  de  celui  qu'ils  avaient 
quitté  pour  se  rendre  au  premier  Quadès  du  désert  de  Pha- 
ran?  C'est  vraisemblable.  Le  chemin  de  la  mer  Bouge 

1.  DDX,  carerne. 

2.  Tii^npn  assemblées. 

4.  nin,  retardement 

5.  npntï ,  douceur,  i'robablemenl  «eaux  douces»,  opposé  à  Marah, 

•  eatix  amères  » ,  cité  plus  fiant. 

6.  n3i)9en,  graisse,  sol  fertile. 

7.  n^icte ,  liens,  distnes. 

8.  \?p      ntwn ,  puits  des  ftb  de  Jahaquan  (Deut ,  X ,  6). 
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(ouadi  el  Araba  et  ouadi  el  Akaba)  ofirait  peu  de  ressonrces 
au  peuple  nombreux  dlsraël;  il  dut  probablement  retourner 
vers  i  uucbt  et  regagner  les  vallées  de  la  ])éninsule  arabique, 
où  il  avait  déjà  trouvé  moyen  de  subsister  pendant  les  deux 
premières  anuées  de  l'Exode.  Ce  qui  paraît  hors  de  doute, 
c'est  qu'il  erra  de  vallée  en  vallée ,  de  source  en  source 
(comme  toutes  les  tribus  sont  forcées  de  la.£ur«  dans  ces  ' 
contrées  stériles),  jusqu'au  jour  marqué  par  le  Seigneur. 
Quand  le  peuple  eut  marché  trente-huit  ans ,  et  que  la  gé- 
nération condamnée  h  Quadès-Barnéha  eut  été  dévorée  par 
le  désert,  selon  le  jugement  do  Dieu,  Moïse  conduisit  le 
peuple  au  désert  de  Tain  dans  l'intention  évidente  de  £aire 
une  nouvelle  tentative  vers  la  Terre  promise,  non  plus 
directement,  comme  la  première  fois ,  par  le  sud ,  mais  par 
l'est,  c'est-à-dire  par  le  Jourdain,  au-dessus  de  la  mer 
iMorte.  Le  peuple  arriva  au  désert  de  Tsin,  au  «econd  Qua-, 
dès,  dans  le  premier  mois  de  la  quarantième  année  (Nomb., 
XX,  1),  et  en  partit  le  premier  jour  du  cinquième  mois 
(Nomb.,XXXin,  36,  38). 

Parvenu  à  Quadès  du  désert  de  Tsin ,  MoXse  envoya  des 
ambassadeurs  au  roi  d'Ëdom  pour  lui  demander  l'autorisa^ 
tion  de  frMcIiir  8«sÉtats,  «fin  de  parvenir  pin.  rapidement 
aux  frontières  de  Caiiium  ,  mais  cette  atitoi  îsation  lui  fut 
refusée  avec  hauteur  et  menace ,  et  il  dut  se  replier  sur  lo 
mont  Hor\  situé  sur  les  contins  de  l'idumée.  C'est  là  que 
mourut  Aaron  (Nomb. ,  XX ,  22  -  29),  et  que  s'élève  à  cette 
heure  un  monument  funéraire  construit  par  les  Arabes. 

Du  mont  Hor  les  Israélites  «  prirent  la  route  de  la  mer 
aux  algues  pour  tourner  le  pays  d'P]dora»  (Nomb.,  XXI,  4). 
Mais  ici  se  présente  une  difficulté.  Nombres ,  XXI ,  1-3 
mentionne  une  bataille  que  les  ibiaélites  remportèrent  sur 
un  roi  cananéen  ^  qui  résidait  à  Harad  dans  le  midi,  et  cette 
bataille,  qui  fut  livrée  À  Ohormah,  s'accomplit  sur  un 

l .  lin ,  comme  Har  (  m  j ,  montagne. 
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théâtre  éloigné  de  la  montagne  de  Hor  et  du  quartier  dans 
Icqu(  1  se  trouvait  alors  le  peuple.  Le  juuiual  bommaire  des 
campements  (l^omb.,  XXXIII,  40),  sans  entrer  dans  les 
mêmes  détails,  signale  aussi  l'intervention  du  roi  de  Harad, 
et  cela  préciBément  entre  les  versetB  qui  mentionnent  la 
'mort  d'Aaron  sur  le  mont  Hor  et  le  départ  du  peuple,  quit-  - 
tant  le-pi«d  de  la  montagne  pour  descendre  par  le  chemin 
de  la  mer  Rouge  (38  -  41).  C'est  pourquoi ,  de  deux  choses 
l'une,  ou  11  s  versets  relatifs  à  l'engagement  des  Israélites 
avec  le  roi  de  Harad  ne  sont  pas  à  leur  place  (ce  que  la  cor- 
respondance des  deux  passages  distincts  des  Nombres  ne 
permet  guère  de  supposer)  ;  ou  bien,  s'ils  n*ont  pas  été  trans- 
posés ,  il  faut  reconnaître,  dans  Tordre  où  ils  se  produisent, 
l'indice  d'un  mouvement  stratégique  qui  a  besoin  d'être  ex- 
pliqué et  qu'on  pourrait  comprendre  de  la  façon  siii\  antc  : 
Après  que  le  peuple  eut  rendu  le»  honneurs  lunebres  à 
Âaron ,  quand  il  fut  question  de  quitter  le  mont  Hor  pour 
gagner  le  chemin  de  la  mer  Ronge ,  Moïse ,  voulant  éviter 
Tencombrement  d'une  foule  immense  sur  la  pente  rapide  et 
encaissée  par  laquelle  il  allait  s'avancer ,  divisa  la  multi- 
tude  en  plusieurs  troupes.  Un  premier  détachement  envoyé 
en  avant  pour  éclairer  la  route  se  mit  en  marche.  Arrivée 
à  Nacb-er-Roba ,  cette  avant -garde  laissa  à  gauche  l'ouadi 
Abou-Kshebi,  conduisant  vers  Akaba,  et,  tournant  à  droite 
par  l'ouadi  er-Roba ,  alla  prendre  position  dans  le  nord  de 
la  vallée  d'Araba,  vers  les  avenues  de  Canaan,  de  fn/çon  à 
surveiller  les  mouvements  des  Cananéens,  et  à  prévenir 
une  attaque  inopinée  de  leur  part  contre  le  gros  du  peuple , 
.  au  moment  où  il  déboucherût  dans  la  grande  vallée  avec 
ses  bagages  et  ses  troupeaux*  Le  roi  de  Harad,  de  son  côté, 
informé  de  la  marche  de  l'avant -garde,  supposa  qu'elle 
menaçait  ses  frontières  ;  il  se  porta  à  la  rencontre  des  en-  - 
fants  d'Israël ,  les  àéût  et  emmena  des  prisonniers.  Pendant 
que  son  avant  -  garde  était  aux  prises  avec  les  Cananéens , 
Moïse  quittait  le  mont  Hor  avec  la  m^e  du  peuple  (Nomb., 
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XXI ,  4)  I  descendait  dans  FAraba  par  Toiiadi  Abou-Eshebi 
et,  informé  de  la  déroute  des  siens,  marchait  à  leur  secours, 
culbutait  l'ennemi,  un  moment  vainqueury  et  le  repoussait 
jusqu'à  Chorraah  (Nomb.,  XXI,  3). 

Après  cette  victoire  remportée  but  les  Canaaéenfi,  les 
Israélites  suiyiirent  le  chemin  de  la  mer  Bouge.  D'après  les 
indications  du  Deutéronomâ  ÇL^.7)^.m.  gyâi^ùnt^  mont 
Hor,  ils  se  seraient  rendus  à  Oudgodah\  puis  à  JMatAdk', 
tandis  que  d'après  les  Nombres  (XXI ,  10 ,  11  et  XXXTTI , 
43,  44)  ils  auraient  caiiipé  à  Ohothy  puis  à  Ilijei-IIahabor 
rm,  vers  la  frontière  de  Moab  ;  encore  d'après  le  journal 
sommaire  des  campements  (Nomb.,  XXXUI,  41,  42)  il  fau- 
drait  compter  deux  stations  intermédiaires  :  TseUmonak  et 
Fhowumf  avant  Pamyée  à  Oboth. 

Ici,  comme  dans  tout  le  cours  de  ce  long  voyage  de 
quarante  années,  le  sens  général  des  indications  bibliques 
concorde  avec  les  principaux  traits  de  la  topographie  du 
pays  y  et  pourvu  qu'on  ne  s'obstine  pas  à  la  recherche  des 
noms  propres,  on  peut  déterminer  les  étapes  des  Israélites, 
sinon  avec  certitude ,  du  moins  avec  un  certain  degré  de 
probabilité. 

En  partant  du  mont  Hor,  la  première  marche  conduit 
donc  le  peuple  à  Gudgodah  ou  Chor  Haguidgod.  Où  faut-il 
placer  ce  campement?  Peut-être  à  lïacb-er-liobay  à  l'en- 
droit où  la  route  se  partage  en  deux  branches.  H  pourrait 
paraître  {>1ub  naturel  de  marquer  le  terme  de  la  première 
étape  au  bas  de  la  montagne ,  au  point  où  Touadi  Abou- 
Ksbebî  débouche  dans  le  ^and  cbf^mîn  de  la  mer  Rouge  ; 
mixm  cette  division  rapproclierait  trop  le  premier  campement 
du  second ,  qui  doit  certainement  être  placé  à  l'entrée  de 
l'ouadi  Garandel. 

1.  nim  D'après  liomb.,  XXXUI,  32,  Chor  Haguidgad^  caverae  du 
Tonnerre? 

2.  nii3D^ ,  bonté.  AUleure  Jotboh,  2  Rois,  19. 
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£n  efPet  la  seconde  journée  de  marche  aboutit  à  JùShët 

thahf  «  pays  de  cours  d  eaux  »  ,  comme  dit  la  Bible  (Deut., 
X,  7).  Cette  qualification  conrient  parfaitement  à  la  vallée 
de  Churandel ,  creusée  par  les  torrents  et  dans  laquelle  on 
trouve  dei  aoilrces  autour  desquelles  croissent  des  palmierS| 
des  tamariscs  et  de  llierbe  en  assea  grande  abondance» 

De  JHibnihnb  les  Tura^lites  vinrent  à  Hàbr<màh*  (Nontb*, 
XXXIU,  34)  qu'il  faut  vraisemblablement  placer  aux 
sources  de  Ghadian,  situées  à  mi-chemin  entre  Tonadi 
Garandel  et  la  mer  Rouge.  Cette  situation  est ,  en  effet ,  la 
seule  qu^on  puisse  assigner  au  campement  de  Habronah , 
car  les  Israélites  n'auraient  point  trouvé  ailleurs  de  quoi 
désaltérer  ni  eux-mêmes ,  ni  leurs  troupeaux ,  et  quoique 
Teau  des  sources  de  Gbadian  ait  une  odeur  et  une  saveur 
extrêmement  désagit ailles,  on  est  encore  trop  heureux  de 
la  trouver  après  une  longue  journée  de  marche. 

La  quatrième  étape  à  partir  du  mont  Hor  aboutit  au 

  ■   

rivage  Œianitique  vers  remplacement  des  villes  d'EUath*  et 
à'Amm^SMer*  (Nomb.,  XXXUI,  35;  Deut,  II,  8)«  où  se 
trouve  aujourdliui  le  cbftteau  d'Akabab. 

Quand  le  peuple  eut  atteint  ce  point  extrême  de  sa 
marche  vers  ie  sud ,  l'Éternel  adressa  la  parole  k  MoYse  et 
lui  dit:  «Vous  avez  assez  tourné  autour  de  cette  montagne, 
dirigez-vous  rm  le  nord»  (Deut,  H,  3).  La  route  que  sui- 
virent depuis  ce  point  les  Imélites  se  dessine  de  plus  en 
plus  clairement,  et  îd  le  sens  des  textes  et  la  configuration 
de  la  contrée  offrent  un  accord  qui  ne  laisse  de  place  ni  au 
doute,  ni  même  à  la  m  oindre  hésitation.  En  effet,  Moïse 
reçoit  Tordre  de  se  toui'uer  vers  le  nord  au  moment  où, 
jArvenu  près  d'Asion«Gaber,  il  se  trouve  précisément  en 

I.  nrâp,  passage. 

2.iiVi|j,  povr  KUshinV^M).  Ou  tronre  auaai  BiloCh,  arbres,  ^«gfgm. 

SoreelterHIe,  voy.  chap.  VII,  5«. 
3.  Hébr.  Hete^ofr^i^er,  W  î^**^^,  épine  du  dos  d*aii  bomina 
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face  de  l'onadi  Djétoùm ,  qui  est  Tunique  passage  par  le- 
quel on  puisse  se  rendre  des  riyes  du  golfe  (Eianitique  Ters 

l'Aquilon ,  en  passant  derrière  les  montagnes  de  Séhir. 
«  Vous  allez  pa«bcr  à  la  frontière  de  vos  frères  ,  le«  lils 
d'Esatty  établis  en  Séhir  »  (Deut.,  H,  4),  ajoute  l'Eternel , 
comme  pour  mieux  préciser  encore  le  tracé  de  la  route. 
Passer  à  la  frontière  de  Séhir ,  c'est  paaser-à JAH&ontîëre  du 
Djebel -esh-Sheraa,  c'est-à-dire  par  Touadi  Djétoum.  £n 
effet  les  géographes  arabes  désignent  cet  ouadî  comme  limi- 
tant au  midi  les  montagnes  de  Sheraa ,  et  Moïse  l'indique 
sous  le  nom  de  «  chemin  du  désert  de  Moab  »  (Deut. ,  II , 
8) ,  (  t  comme  servant  de  fi'ontière  méridionale  aux  enfants 
d'Ésatl  qui  habitaient  en  Séhir.  C'est  encore  par  cette  même 
Tallée  de  Djetoum  que ,  de  nos  jours ,  la  caravane  des  pè- 
lerins musulmans,  se  rendant  de  Damas  à  la  Mecque, 
débouche  sur  le  bord  du  golfe  Œlanitique  pour  aller  se 
ravitailler  au  châteaii  d'Akabah. 

Depuis  Asion-Gaber  jusqu'au  torrent  de  Zéred ,  aujour- 
d'hui Ouadi-el-Ahsa,  il  y  a  environ  170  kilomètres.  Le 
journal  sommaire  des  campements  indique  quatre  stations 
sur  ce  parcours  :  Ticilmonah^ ^  Pkovmn*^  Oboth*  et  Hijei- 
Hahabarlm  * ,  mais  il  ne  fait  pas  mention  du  torrent  de 
Zéred.  Les  autres  passages  du  Pentateuque  réparent  cette 
omission  en  nous  faisant  connaître  que  de  Hijei  Hahabariia 
les  Israélites  se  rendirent  au  torrent  de  Zéred  (Nomb.,  XXI, 
11  ;  Deut. ,  n,  13 ,  14).  C'est  donc  au  total  cinq  étapes  de 
34  kilomètres  chacune ,  c'est-à-dire  des  marches  de  huit  k 
neuf  heures. 

A  l'est  des  montagnes  de  Séhir ,  depuis  Touadi  Djetoum 
jusqu'au  torrent  de  Zéred,  la  route  des  Israélites  diiîère 

1.  raiû^S ,  ombragé. 

2.  p)0,  ténèbres,  obscurité.  Ville  reDomméei  voy.  ohtp.  VII,  5*. 

*3.nûl*M,  outres.  ' 
4.  D^i3S7n  i^p,  décombres  de  la  monlagne  de  Habarlm. 
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peu  de  celle  que  suiveiit  chaque  année  les  Hadji  (pèlerins 
musulmans)  se  rendant  en  nombreuses  caravanes  de  Damas 

à  la  Mecque.  Aujourd'hui ,  comme  au  temps  de  Moïse ,  les 
mêmes  nécessités  règlent  les  étapes  de  ces  multitudes  am- 
bulantes; une  distance  pouvant  être  franchie  entre  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil ,  de  l'eau ,  des  p&turages,  telles  sont 
les  conditions  qui  règlent  la  marche  et  fixent  le  repos;  quand 
elles  se  trouvent  réunies  sur  un  point ,  aucun  voyageur 
n'est  tenté  de  passer  outre,  et  d'âge  en  âge  les  earavancb 
suivent  la  même  trace  et  s'arrêtent  aux  mêmes  endroits. 

Entre  Hijei-Hahabarim  et  les  plaines  de  Moab ,  où  Moïse 
s'arrêta  et  termina  sa  grande  et  laborieuse  carrière,  il  n'y 
a  pas  moins  de  cinq  journées  de  marche ,  et  cependant  le 
journal  sonuniûre  des  campements  indique  trois  stations 
seulement:  Dihon-Oad^  y  Halmon*  et  Haharim^  (Nomb. , 
XXXIII ,  45-47).  Les  autres  passages  du  Pentateuque  sup- 
pléent heureusement  cette  nouvelle  lacune ,  en  faisant  de 
la  marche  et  des  conquêtes  des  Israélites  un  récit  très-suc- 
cinct,  mais  porÊûtement  graphique.  Après  avoir  franchi  le 
torrent  de  Zéred,  le  peuple  alla  camper  sur  le  bord  de 
VAmon  (Nomb.,  XXI,  13),  qui  coule  entre  le  pays  des 
Moabites  et  celui  des  Amoréens.  Il  se  rendit  ensuite  près 
àvL  Puits*  ^  creusé  par  les  chefs  du  peuple  (Nomb.,  XXI, 
16).  De  là  il  s'en  alla  à  Mafhanah^ ^  puis  à  NachalieV ,  à 
Baimoth%  et  dans  la  vallée  située  au  pays  de  Moab ,  sur  le 
sommet  du  Pisgak  qui  domine  la  plaine  du  désert  (Nomb., 
XXI,  19 ,  20).  C'est  de  là  que ,  d'après  les  Nombres  (XXI, 

1.  Voy.  ce  nom  dans  la  Nomenclature. 

2.  Pleinement  Halmon-Dil)lathajoraah.Halmon(]1iaV3?)  signiûe  cach^. 

3.  Chaîne  de  montagne.  Voy.  ir  part.,  obap.  IH,  5^. 

4.  ^Ka  ,  pnibi. 

5.  f  don ,  présent 

▼  T  — 

6.  ^tr^n% ,  vallée  de  Dieu. 

7  Ville.  Voy.  ce  t>uni  dan.s  la  Nouienclalurc. 
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21),  Moiee  envoya  des  ambassadean  à  Sihon ,  roi  des  Âmo- 
réens,  pour  lui  demander  la  permiseion  de  traverser  son 

territoire.  Le  Deutéronome  (II,  26)  rend  également  compte 
de  cette  ambassade ,  mais  en  marquant  son  point  de  départ 
an  désert  de  QtiedémothK  Bamoth  était  probablement  sur  la 
limite  du  désert  de  Quedémoth.  Toujours  est-il  que  les  en- 
voyés de  Motse  se  rendirent  à  Hetibon*  auprès  du  roi  des 
Amoréens,  mais  sans  succès.  Le  roi  refusa  la  permission 
qui  lui  était  demandée,  marcha  en  armes  au-devant  de 
Moïse,  l'attaqua,  fut  complètement  battu,  son  armée  anéan- 
tie ,  son  peuple  passé  par  les  armes  et  toutes  les  villes  de 
ses  États  détruites  à  la  façon  de  Tinterdit  (Deut.,  H,  30...  ; 
Nomb.,  .XXI,  23....).  C'est  du  pays  des  Amoréens  queMoM 
dirigea  des  expéditions  contre  la  ville  de  Jabser  et  Og,  roi 
de  Basçan  (Nomb.,  XXI,  31  et  33),  mais  il  n  y  prit  aucune 
part. 

La  station  du  Pisgah  doit  vraisemblablement  se  confondre 
avec  ceUe  des  monts  Habarim  |  dewmt  le  Nfbo ,  dont  parle 
le  journal  sommaire  des  campements  (Nomb.,XXXIII,  47),  ' 
car  le  Pisgab  faisait  partie  de  la  chaîne  des  monts  Habarim 

et  paraît  été  le  nom  spécial  de  la  partie  septentrionale  de 
la  chaîne. 

Des  monts  Habarim  Moïse  vint  camper  dans  les  plaines 
de  Moab  sur  le  Jourdain  de  JériobOf .  s'étendant  depuis 
BeitkJêscimoth  jusqu'à  Abel^cittim  (Nomb. ,  XXXIH ,  48  ; 
XXn,  1) ,  o'est4i-dire  sur  les  bords  du  Jourdain,  en  face 

de  Jéricho,  Ce  fut  la  dernière  station  du  grand  législateur 
des  Hébreux.  «Moïse,  dit  l'Écriture,  monta  des  plaines  de 
Moab  au  mont  Nébo ,  sommité  du  Pisgah ,  vis-à-vis  de  Jé- 
riebo,  et  rÉternel  lui  fit  regarder  tout  le  pays ,  depuis  Qta,- 
laad  jusqu'à  Dan ,  et  tout  Nephtbali,  et  le  pays  d'ÉpbraXm 


1.  Près  de  Is  Tille  de  même  nom.  Voy.  ce  oom  dans  la  Nomenclature. 

2.  Ville.  Voy.  ce  nom  dans  la  Nomenclature. 
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et  de  Manassé ,  et  tout  le  pays  de  Juda  jusqu'à  la  mer  occi- 
dentale et  le  midi  et  le  district  [du  Jourdain] ,  la  vallée  de 
Jéricho,  ville  des  palmiers,  jusqu'à  Tsohar.  Et  TEtemel  lui 
dit  :  Tel  est  le  pays  que  j'ai  promis  par  serment  à  Alirahani, 
à  Isaac  et  à  Jacob ,  en  ^saiit  :  Je  .le  donnerai  k  ta  race.  Je 
te  Tai  Mt  regarder  de  tes  yeux,  mus  tu  n'y  passeras  point. 
Et  ainsi  mourut  là  Moïse,  serviteur  de  rEternel,  dans  le 
pays  de  Moab  par  l'ordre  de  l'Eternel.  Et  il  l'ensevelit  dans 
la  vallée,  au  pays  de  Moab,  vis-à-vis  de  Beith-Péhor,  et 
personne  n'a  connu  son  tombeau  jusqu'à  aujourd'hui.» 
(Deut,  XXXIV,  1-9.) 

AppBimiCB  I.  DisHncHon  à  ékibUr  mtre  Quaâ^  êu  désert 

de  Pharan  et  Quadès  du  désert  de  Tsin  et  récajpitulaÙon 
de  l'Itinéraire, 

Dans  ce  qui  précède,  nous  sommes  parti  du  £»it  de 
l'existence  de  deux  Quadès.  Comme  c'est  un  point  d'ar- 
chéologie qui  a  toujours  été  en  litige  parmi  les  savants, 
nous  devons  nous  y  arrêter  un  instant. 

Nous  déclarons  dès  l'abord  que  nous  nous  prononçons 
pour  les  deux  Quadès  avec  Hengstenberg  {Authentîe  des 
Pentateuch's ,  II,  427),  Ranke  (Untersuckungen  iiher  dm 
Fentateuchf  H,  278),  De  Baumer  (Der  Zug  der  IgradUenf 
p.  40),  Lightfoot  {Chronioa  tomporan  et  ordo  têxknm  Vet. 
Teet.  f  1 ,  37) ,  le  comte  de  Bertou.  Voici  nos  rusons.  ^ 

n  est  dit,  Dent.,  I,  10,  20,  que  les  Israélites,  en  se  ren- 
dant dans  la  terre  promise ,  prirent  le  chemin  des  monts 
Amoréens  contigus  à  Quadès,  et,  î^omb,,  XIII,  26,  qu'ils 
s'établirent  dans  le  déeert  de  Phamm^  vers  Chiodés,  (Voy. 
aussi  Nomb.,  X,  12;  XIU,  3.)  Or,  soit  les  monts  Amoréens, 
soit  le  désert  de  Fharan,  étaient  au  sud -ouest  et  non  au 
sud-est  du  pays  de  Canaan. 

En  comparant  Gen.,  XIV,  1-10,  on  voit  claireaient  que 
lafonUdne  de  Misphat,  qui  est  Quadès f  était  située  entre 
les  montagnes  de  Séhir  et  Sodome,  précisément  vers  le 
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point  où  les  Arabes  placent  de  nos  jours  un  lieu  nommé 
Cadessa*,  qui  dérive  yraisemblablement  de  Quadès. 

Dans  la  Genèse,  XVI,  7  et  14,  on  raconte  qu'Agar  se 
réfugia  de  la  aov/rce  qui  est  mur  le  chemin  de  Sfur^  entre 
Quadèê  et  Béred,  Ce  nouveau  renBeignement  ,  •  rapproché 
du  précédent ,  achève  de  déterminer  la  situation  de  Quadès. 
L'un  donne,  pour  ainsi  dire,  le  degré  de  longitude,  et 
l'autre  le  dc^i^é  de  latitude  de  cette  station  importante  :  car 
si  le  premier  tixe  remplacement  de  Quadès  au  sud  de  la 
mer  Morte ,  le  second  ne  permet  pas  qu'on  le  rejette  au  delà 
d'une  ligne  tirée  entre  Hébron  et  TÉgypte.  En  suivant 
cette  indication ,  on  se  trouve  ramené  vers  la  Cadessa  mo- 
derne ,  placée  par  les  Arabes  sur  le  bord  du  chemin  qui 
cumluit  d'Hébron  en  Egypte,  à  l'endroit  où  il  est  traversé 
par  celui  qui  s'étend  entre  Mann  et  Gaza. 

Eniin,  on  lit  dans  la  Genèse  (XX,  1),  «qu'Abraham  se 
transporta  des  [plaines  de  Mamré  près  d'Hébron,  Gen.,  XXIU, 
19],  dans  la  région  du  midi ,  entre  Quadès  et  Sçur.  »  Ceci 
confirme  les  renseignements  déjà  connus  et  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l;i  position  de  Quadès,  dont  le  nom  .se  trouve  sous 
la  plume  biblique  chaque  fois  que  celle-ci ,  pour  préciser 
une  position  géographique ,  a  besoin  d'un  point  de  repère 
placé  entre  la  terre  de  Canaan  et  TÉgypte. 

Cette  Quadès  f  contiguë  aux  monts  Amoréens  et  située 
dans  le  désert  de  Pharan ,  porte  constamment  le  nom  de 
Quadès'Baméha  (Deut.,  I,  19;  II,  14;  IX,  23).  Dans 
Deut.',  I,  19  il  est  dit,  il  est  vrai,  que  Quadès-Barnéba  est 
sur  le  chemin  de  la  montagne  de  Séhir ,  ce  qui  nous  porte- 
rait vers  le  sud^t;  mais  il  paraît  qu'il  faut  lire  simple* 


1.  Ou  El  Madara.  Collirre  et  source  situées  à  l'ouest  de  l'ouadi-Araba ,  au 
pied  du  Djebcl-ïémeu,  qui  forme  la  limite  du  pays  de  Canaan.  Voy.  le 
BuUeUn  géograpk,  de  Paris,  année  1839,  p.  332.— iîot/.  yeoç/r.  sœ. 
London,  t839.  —  Tke  Eoly  ctty  hisioriealt  topographicat  and  antiqua' 
rian  noUeeit  oflerusaiemj  bf  George  Williams;  V  ëd.,  Lond.,  1849. 
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mont  dans  ce  passage  Quadès,  à  moins  de  bouleverser  com- 
plètement la  topo^aphie  du  pays. 

La  seconde  Quadès  était  située  dans  le  désert  de  Tsin. 
On  lit  f  Nomb.,  XX,  1  :  «Les  enfants  dlsraël ,  l'assemblée  • 
entière ,  arriTèrent  an  désert  de  Tsin  dans  le  1^  mois  [de  la 
40**  année  après  la  sortie  d'Eg3rpte] ,  et  le  peuple  s'arrêta  à 
Quadès;  et  là  rnourut  Marie,  et  elle  y  reçut  la  sépulture.» 
U  s*agit  évidemment  ici  d'un  autre  voyage  que  celui  men- 
tionné Nomb.,  X,  11,  12,  et  qui,  en  peu  de  jours,  con- 
duisit les  Israélites  à  Qnadès-Barnéha  :  «La  2^  année,  an  • 
2*  mois ,  le  20®  jour  du  mois...  les  en£&nts  dlsraël  partirent... 
et  la  nuée  s'arrêta  dans  le  désert  de  Pharan,  rers  Quadès.» 
(Nojiib.,  Xni,  26.) 

Le  livre  des  Nombres  d  ailleurs  ne  parle  plus ,  en  rendant 
compte  de  ce  second  voyage ,  du  désert  de  Pharan  (Nomb., 
Xni,  26),  mais  de  celui  de  Tsin;  il  n'emploie  plus  la  simple 
expression  de  Quadès  ou  Quadès-Baméha,  mais  il  dit:  «la 
ville  de  Quadès»  (Nomb.,  XX,  16);  il  représente  le  terri- 
toire de  cette  ville  comme  un  méchant  lieu,  dans  lequel 
on  ne  peut  ni  semer,  ni  cultiver  la  vigne,  les  grenadiers, 
les  figuiers ,  et  môme  où  il  n'y  a  pas  d'eau  à  boire  (Nomb., 
XX  f  ô).  Or,  pendant  le  séjour  d'Israël  au  désert  de  Pharan, 
vers  Quadès,  le  peuple  ne  se  plaignit  jamais  du  manque 
d'eau,  et  cependant  il  y  passa  les  mois  les  plus  cbauds  de 
l'aniiée ,  depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'au  luilieu 
de  septembre.  Au  c^)ntraire  ,  dès  qu'il  arrive  à  Quadès  du 
désert  de  Tsin  au  premier  mois ,  c'est-àrdire  immédiatement 
après  la  saison  des  pluies ,  son  premier  mot  est  pour  se 
plaindre  d'Kvoir  été  conduit  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas 
d'eau  à  boire  et  où  il  va  mourir  arec  ses  bêtes  (Nomb.,  XX  , 
5,11). 

Enfin  Quadès  du  désert  de  Pharan,  comme  nous  l'avons 
fait  déjà  remarquer,  répond  à  la  frontière  méridionale  de 
Canaan,  vers  laquelle  Moïse  avait  directement  conduit  le 
peuple  dans  la  seconde  année  de  TËxode.  Quadès  de  Tsin 
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se  rencontre ,  au  contraire ,  sur  la  route  suivie  par  MoYse 
dans  la  40®  année  après  la  sortie  d'Egypte ,  alors  qu  ayant 
épuisé  les  délais  prescrits  par  la  justice  divine ,  il  crut  le 
moment  venu  de  se  diriger  de  nouTeau  yen  la  terre  pro- 
mue, en  cherchant  un  passage  au  sud-est  à  travers  la  terre 
d'Edom,  vers  les  montagnes  de  Séhir  (Nomb.,  XX ,  1...). 

Voici  donc  eu  résumé  comment  on  peut  comprendre  la 
marche  des  Israélites. 

Us  partent  de  THorei)  ou  du  Sinaï,  c'est  tout  un ,  pour 
aller  prendre  possession  de  la  terre  promise ,  et  vont  droit 
devant  eux  en  suivant  une  voie  fréquentée  et  alors  bien 
connue.  Treize  journées  de  marche  les  conduisent  sur  la 
frontière  du  pays  de  Canaan ,  au  pied  de  l'épaulement 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Djebel -Yémen ,  vers 
Quadès-Barnéha,  dans  le  désert  de  Pharan.  Là  ils  sont  ar- 
rêtés par  un  obstacle  qui  se  dresse  devant  eux  et  campont 
sur  le  bord  d'un  cours  d'eau  important ,  Fouadi  Fukré,  d'où 
Md&e  envoie  en  avant  des  espions  chargés  de  reconnaître 
le  pays  qu'il  se  disposait  à  envahir. 

Après  quarante  jours,  les  éclaireurs  reviennent  à  Quadès, 
d'où  ils  étaient  partis ,  et  font  un  rapport  qui  effî:aye  la  mul- 
titude. Le  peuple  s'émeut  au  récit  des  dangers  qu'il  faudra 
braver  et  refuse  de  monter  vers  la  terre  promise.  Dieu  dé- 
clare alors  à  Mo&e  qu'aucun  des  rebelles  ne  pénétrera  dans 
le  pays  qu'il  avait  voulu  leur  donner  et  que  leurs  enfants 
n'y  entreront  eux-mêmes  qu'après  /ivoir  erré  quarante  ans 
dans  le  désert.  Comme  les  Cananéens  et  les  Amalécites 
habitent  les  vallées  voisines ,  ajoute  l'Éternel  (Nomb.,XIV, 
25) ,  décampez  demain  et  retournes  dans  le  désert  par  le 
chemin  de  la  mer  Bouge  (ouadi  Araba). 

Le  peuple,  toujours  insoumis,  après  avoir  refusé  de  se 
porter  en  avant  quand  on  le  lui  commandait,  veut  escalader 
la  montagne  quand  on  le  lui  défend.  U  se  £Etit  battre  par 
les  Amalécites  et  les  Cananéens,  qui  le  poursuivent  jusqu'à 
Ohormah,  et  c'est  seulement  après  cette  défaite  qu'il  rentre 
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dans  l'obéissance.  Moïse  quitte  alors  le  campement  de  Qua- 

(lès  et  iiià  pcUarageb  de  la  vallée  de  Fukré,  où  les  enfante 
d'Ismël  n'étaient  plus  en  oécurité  ;  il  retourne  en  arrière , 
en  inclinant  vers  l'est  pour  prendre  le  chemin  de  la  mer 
Bouge ,  et  ramener  le  peuple  au  désert  situé  k  l'ouest  de 
ce  chemin ,  ainsi  que  l'Étemel  le  lui  avait  ordonné.  Pen- 
dant trente-huit  ans  les  Hébreux  piorcourent  la  péninsule 
de  Sinaï,  s'arretant,  comme  le  font  les  peuples  nomades, 
là  011  ils  trouvent  de  l'eau  et  des  pâturages ,  quittant  un 
campement  dont  les. ressources  sont  épuisées,  pour  j  re- 
venir alors  que  les  pâturages  ont  eu  le  temps  de  se  couvrir 
d'une  herbe  nouvelle. 

Quand  le  temps  marqué  par  l'Étemel  fut  accompli  et 
que  toute  la  génération  révoltée  à  Quadès  eut  été  consumée 
par  la  mort ,  Moïse  £t  une  nouvelle  tentative  pour  pénétrer 
dans  la  terre  promise.  Le  chef  prudent,  toutefois,  se  garde 
de  ramener  le  peuple  sur  le  terrain  où  il  a  éprouvé  une 
dé£ûte  trente-huit  années  auparavant  ;  il  craindrait  que 
cette  multitude  j  toujours  prompte  à  s'émouvoir,  ne  flElt  trou* 
*  blée  et  découragée  par  le  souvenir  de  l'échec  subi  par  ses 
pères;  aussi  préfère-t-il  entreprendre  un  long  détour  puur 
arriver  à  son  but.  C'est  alors  que,  cherchant  un  passage 
pour  tourner  la  mer  Morte  vers  l'orient,  Moïse  s'engage 
dans  les  montagnes  de  Séhir  et  pose  son  camp  près  de 
Quadès  f  su  désert  de  ,  sur  la  frontière  du  pajs  dÉdom, 
De  là  il  envoie  des  ambassadeurs  au  roi  d'Ëdom  et  lui  fait 
demander  la  permission  de  traverser  son  pays.  Ayant 
éprouvé  un  refus  et  une  résistance  invincibles ,  il  se  replie 
d'abord  vers  le  mont  Hor,  au  sommet  duquel  son  frère 
Aaron  termina  sa  longue  vie  ;  puis  descendant  de  nouveau 
dans  la  vallée  d'Araba  ou  chemiQ  de  la  mer  Bouge ,  il  re- 
tourne encore  une  fois  vers  le  sud.  Arrivé  près  dlSilath  et 
d'Asion-Gaber ,  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge ,  il  reçoit  de 
Die^  l'ordre  de  se  diriger  vers  l'aquilon  pai'  le  chemin  du 
désert  de  Moab  ^  il  entre  dans  la  vallée  de  Djetoum ,  tra- 
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yeroe  la  chaîne  arabique,  marche  yeis  le  nord  en  bordant 
les  confins  d'Édom  et  conduit  le  peuple  au  torrent  de  Zéred, 
où  il  sWête  pour  constater  la  complète  disparition  des  re- 
belles condamnés  à  Quadès  de  Phai  ;i  n.  Du  torrent  de  Zéred, 
Moïse  })orte  son  camp  sur  les  bords  de  l'Arnor!,  et  de  là  ,  par 
une  série  de  marches  hardies  et  de  combats  heureux ,  il  se 
rend  maître  des  possessions  orientales  des  Amoréens,  pousse 
au  delà  de  Galaad  jusqu'à  la  montagne  d'Hermon,  puis, 
revenant  sur  ses  pas  j  usqu'en  face  de  Jéricho ,  il  meurt  au 
sommet  du  Nébo  au  moment  où  il  se  dispisait  à  tiaverser 
le  Jourdain. 


ÂPPENBICIS  n.  lÀste  Bcmfoaire  âeê  campements  des  Isnxéîites 

avec  la  correspondance  des  noms  modernes  conmis. 

Rahmsès ,  point  de  départ  (Abaris 
d'après  Josèphe ,  Cotit.  Ayion, 

I,  14)   Nomb.,XXXin,3,5;Ex.,Xil,37. 

Succoth   Nomb.,XXXlII,3,5;Ex.,XII,37. 

Etham   Nomb.,XXXIir.fJ;  Ex.,XIII,  20.  ^ 

Migdol  { Ras  Attaka)   Nomb. ,  XXXilI ,  7  ;  Ex. ,  XIV,  2. 

Marab  (ouadi  Ouara)   Nomb  ,  XXXin,8;Ex.,XV,22,23 

Eilim  (ouadi  Oosit)   Nomb. ,  XXXIÏT ,  9  ;  £x. ,  XV,  27. 

Mer  aux  Algues  (mer  Rouge, 

ouadi  Chibeké)   Noinb.,XXXm,  10. 

Désert  de  8iii  (plaine  des  4  ouadis)  Nomb«,  XXXIU  ,11;  £x.,ZVI,  1. 

Dophqnah  (TobbAchA)   Nomb. ,  XXXm  «  12. 

AlomKîlk   Nomb.,XX2[III,13. 

Bepbidim   Nomb.,XXXin,14;£z.,XVII,l. 

Désert  de  Sinaï  (Djebel  Moussa).  Nomb. ,  XXXni,  15  ;  Ex.,  XIX,  1. 

Thàbhérah   Nomb. ,  X,  3;  XI,  3 1  ;  Deut. ,  IX ,  22. 

Massah   Nomb. ,  XI ,  31  ;  Deut. ,  IX ,  22. 

Quibrotb-llattliaavah   Nomb.,  XXXIU,  15^  Deut.,  IX,31. 

Cbatfiérotb  (ouadi  Djaréfi)  .  .  .  .  Nomb.,  XXXIU ,  17;  XI,  34; 

XIll,  1. 

Kithmah,  Entrée  dans  le  désert  de  % 

Pharau  (Nomb.,  XIU,  1)  .  .  .  Nomb.,  XXXTïI,  18. 
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Rîmmoii  Parets   Nomb.,  XXXIII,  10. 

Libnah   Nomb.,  XXXIU,  20;  Jos.,  X, 

29,31. 

Bûsah   Nomb.,  XXXin,  21. 

Qnehélab   Nomb.,  XXXm,  23. 

Mont  Schdpher  (Djcbel-Témen)  .  Noxob. ,  XXXIII ,  23. 

Chandah   Nomb.,  XXXIII,  24. 

Maquebéloth.  Départ  de  Qnadès- 
Barnéha.  Rentrée  dans  le  dé- 
sort par  le  chemin  de  la  mer 

Kuuge  .............  Nomb.,  XXXlll,  2/). 

Thécath   Nomb.,  XXXIII,  2G. 

Tharach  .  .  .    Nomb.,  XXXIU,  27. 

Mithquab   Nomb. ,  XXXIU,  2». 

Chaschemonab   Nomb.,  XXXIII,  29, 

Mosséroth   Nomb.,  XXXIU,  30. 

Becroth  Benei  Jahaqnan   Nomb.,  XXXIU,  31  (Deut.,X,  6), 

Quadès  de  TsiQ   Nomb.,  XX  .  1  :  XXXIII,  36. 

MontHor   Noikb.,  XXXUI,  37,  33;  XX, 

22-24. 

Gndgodah  ou  Ghor  Hagtiidgad 

(Nacb-er-Boba)   Nomb. ,  XXXm,  32;  Deot.,  X,  7. 

Jotbotbab  (ouadi  Garandel)  .  .  .  Nomb.,  XXXin,33;Deat.,X,7. 

Habronah  (eources  de  Gbadian)  .  Nomb. ,  XXXTTT,  34. 

HetEilon-Giiéber  (Akaba) .....  Nomb.,  XXXm,  35. 

Tsabnonali   Nomb.,  XXXUI,  41. 

Phounon   Nomb. ,  XXXm,  42.- 

Oboth   Nomb.,  XXXm,  43;  XXI,  10. 

Hijei-Hahabarim   Nomb.,  XXXiil,  44;  XXI,  11. 

TorrcTît  de  Zéred  (Wadi el  Aeha).  Nomb.,  XXI,  11;  Deut.,U,  13,14. 

Dibon-Gad   .  .  .  ,  Nomb.,  XXXm,  45. 

Halmon   Nomb.,  XXXIH,  46. 

Torrent  de  l'Arnon  (Wadi  Mod-  • 

jeb)  au  désert   Nomb.,  XXI,  13. 

Becr   Nomb.,  XXI,  16. 

Matbanah  .   Nomb.,  XXI,  18. 

Naebaliel   Nomb.,  XXI,  Id. 

Bamoih   Nomb.,  XXI,  19. 
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Monta  Uabariûi  devant  le  Nébo .  .  Nomb. ,  XXXm,  17;  XXI,  21. 
plaines  do  Moab  devant  Jéricho, 
depuis  Beith-Jescimoth  jiieqii*à 

Abel-ScittiiD  Nomb.,  XXXm,  48$  l^XH,  1. 


CHAPITRE  VIL 

Peuples  et  pays  Toisins  de  Canaan  avec  lewpiels  les  Israélites  forent 

an  rapport. 

1°  Peuples  d'une  origine  inconnue. 

Les  JJonens^  Ce  peuple  faisait  sa  demeure  des  antres  de 
la  terre.  H  habitait  les  montagnes  de  Sélûr  au  sud  de  la 

mer  Morte,  et  fut  exterminé  par  les  descendants  d'Ésau, 
qui  s'établirent  à  leur  place  (Gcn. ,  XIV,  6;  Dent.,  H,  12). 
Séhir  est  du  reste  le  nom  d  uu  chef  Horien  important  (Gen., 
XXXVI,  20-30).  Les  Horiens  paraissent  répondre  aux  Thsr 
mondites,  peuple  arabe  fort  ancien  qui  habitait  la  contrée 
de  Hidjr,  entre  l'Hedjas  et  la  Syrie,  et  avait  sa  demeure 
dans  des  cavernes,  Voy.  Caussin  de  Perceval  (t.  I,  p.  24). 

Les  ÂmaUcites*.  Ce  peuple  était  établi  dans  les  contrées 
situées  au  sud  de  la  Palestine,  entre  l'Idumée  et  l'Egypte, 
à  l'ouest  de  la  mer  Morte  et  des  montagnes  de  Séhir.  U  paraît 
de  plus  avoir  aussi  habité  la  régiob  mitoyenne  du  pays  de 
Canaan.  De  là  Texistencc  d'une  montagne  des  AoudéeUes 
dans  la  tribu  d'Éphraïm.  Les  Amalécites  ne  cLoivent  pas 
être  confondus,  comme  on  le  fait  souvent  après  Josèphe 
(Antiq.  jud.j  n,  1^2),  avecles descendants  d'Amaleq,  petit- 
fils  d'Esati  (Gen.,  XXXVI,  16).  Ceux-ci,  au  temps  de  Moïse, 
n'auraient  pu  former  un  peuple  aussi  important  que  le  Pen- 
tateuque  semble  le  dire  (Ex.',  XVII,  8, etc.;  Komb.,  XXIV, 
20),  et,  de  plus,  ils  n'apparaissent  jamais  comme  une  race 


1.  Hëbr.  Ghori,  "^"^In,  habitauts  des  cavernes. 

2.  Hébr.  Hamaléqui,  tjjMaP. 
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alliée  aux  letraélitea  ou  aux  Édomites,  descendants  d'Ésatt. 
Ces  derniers,  en  tant  qu'issus  d'Abraham,  ne  prirent  pas 
Tépée  contre  les  Israélites,  leurs  frères,  lors  de  la  conquête 

de  Canaan.  Mais  les  Amaiécites  se  comportèrent  toujours 
en  ennemis.  Sous  Moïse,  les  Juges  etiesEois,  les  Israélites 
eurent  à  les  combattre.  Ezcchias  prit  définitivement  pos- 
session de  leur  pays,  qui  fut  incorporé  k  la  tribu  de  Siméon 
(1  Cbion.,  IV,  42,  43).  —  Sur  ropinion  de  EOnig  et  de 
Knobel  relative  à  Forigine  des  Amaiécites,  voy.  p.  63. 

2®  DeaeendanU  de  Loih. 

Les  Moabîtes*  formèrent  un  peuple  puissant  qui  était 

établi  à  Test  de  la  mer  Morte  et  au  nord  de  l'Idumée  jus- 
(|U  H  l'Arnon  (Nomb.,  XXI,  13,  14)  à  l  époqne  de  la  con- 
quête de  Canaan  par  les  Israélites.  Ceux-ci  n'eurent  d'abord 
que  de  bons  rapports  avec  eux,  et  Dieu  leur  enjoignit  de 
ne  pas  les  attaquer.  Mais  plus  tard,  les  relations  des  deux 
peuples  s'altérèrent  Le  juge  Éhud  en*  fit  périr  dix  mille  à 
la  suite  d'une  bataille.  Saiil  lutta  contre  eux  et  David  les 
rendit  tributaires.  Sous  Ozias,  roi  d'Israël,  ils  refusèrent  le 
tribut  ordinaire,  et  Joram,  successeur  d'Ozias,  les  battit. 
Plus  tard,  ayant  attaqué  Josapbat,  roi  de  Juda,  leur  armée 
fut  anéantie.  On  lesretrouye  encore  sous  Joas,  roi  d'Israël, 
et  Joakim,  roi  de  Juda.  Au  retour  de  Texil  de  Babylone, 
ils  essayèrent  de  s'opposer  à  la  reconstruction  du  temple. 
'En  l'an  90  avant  Jésus-Christ,  Alexandre  Jaunée  les  vain- 
quit, et,  plus  tard,  ils  se  confondirent  avec  les  Arabes. 
Quoique  le  territoire  occupé  par  les  fils  de  Moab  ne  fût  pas 
très-étendu,  il  était  d'une  grande  fertilité,  et  lorsque  la  fa^ 
mine  sévissait  en  Canaan,  les  Imiélites  y  trouvaient  un 
asile  assuré  (Ruth,  I).  Là  croissait  la  vigne  noble  (Es.,  XVI, 
8-10;  Jér.,  XL VIII,  32,  33)  et  d'abondants  pâturages;  là 
était  en  honneur  la  vie  pastorale  (2  Kois,  lU,  4).  Les  Moa- 


1.  ^SKltt  de  afitHa ,  Mosb,  semsnce  du  père. 
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bites,  de  même  que  les  Hammonites  dont  nous  allons  parler, 
adoraient  une  divinité  du  nom  de  Oham  ou  Chamos,  qu'on 
a  cherché  en  vain  à  identifier  avec  le  soleil;  car  on  ignore 

complètement  le  caractère  propre  de  ce  Dieu,  dont  une  des 
fêtes  rappelait  par  ses  ibrmes  les  thrénies  des  fêtes  d'Ado- 
nis. —  Les  villes  principales  des  Moabites  étaient  Har 
Moab,  Quir  Moab,  Horonaïm,  Églaim,  Querijotb,  Louhitb, 
Nimrim.  Voy.  ces  nbms  dans  la  Nomenclature. 

Les  Hcmmomtes^^  à  l'époque  de  la  conquête,  habitaient 
à  l'orient  de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  entre  l'Ai  non  et 
le  Jaboq.  Ils  avaient  été  dépossédés  d'une  partie  de  leur 
territoire  par  les  Amoréens;  et  c'est  cette  partie  dont  les 
Israélites  s'emparèrent  et  que  les  Hammonites  leur  rede- 
mandèrent, mais  sans  succès.  De  là  une  source  constante 
d'hostilité  entre  les  deux  peuples.  Au  commencement  des 
Juges,  ils  rallièrent  avec  les  Moabites  pour  anéantir  lea 
•  Israélites,  mais  ils  furent  vaincus  par  Jephté.  Saiil,  David, 
Josaphat,  Joathan  leur  livrèrent  de  sanglantes  batailles,  et 
Jérémie,  Amos,  Sophonie,  Abdias,  Ézéchiel  prophétisèrent 
contre  eux.  Après  le  retour  des  Jui£s  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  ils  s'opposèrent  à  la  reconstruction  du  temple  de 
Jérusalem,  main  en  vain.  Plub  tard,  ils  furent  battus  par 
Judas  Macchabée.  On  les  retrouve  sous  Hyrcan,  et  Justin 
martyr,  qui  vivait  au  deuxième  siècle  après  Jésus-Christ, 
les  appelle  un  peuple  nombreux.  La  ville  la  plus  impor- 
tante des  Hammonites  était  Eabbath*Benei-Hammon.  Les' 
rois  des  Hammonites  y  résidaient.  Voy .  la  Nomenclature. 

Descendants   Abraham  par  Agar, 

Les  Ismaélites^  forniùrent  une  nation  puissante  et  devin- 
rent de  bonne  heure  les  intermédiaires  du  commerce  entre 

« 

1.  D^ri99  de  Di%:p ,  Rammon,  fils  du  parent. 

2.  Hébr,  JiscluuaÈli ,  ''^i<2?Û0'»  de  ^frCPa»"»,  Jiacluuai:!,  celui  que  Dieu 
entend. 
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l'Kgypte  et  les  bords  de  TEuphrate  (Gen.,  XXXVll,  25).  Ils 
s'étendirent  peu  à  peu  dans  toute  la  presqu'île  du  Sinaï  et 
le  nord  d(;  l'Arabie  jusqu'à  i'Euphrate,  vivant  libres  et  re- 
doutés (XYI,  12).  Telles  sont  encore  aujourd'htii  les  tribus 
qui  descendent  du  fils  d'Agar.  Elles  considèrent  le  terri- 
toire qu'elles  parcourent  comme  un  héritage  divin,  ainsi 
que  la  vie  de  tout  étranger  qui  foule  leurijol  sans  avoir  ob- 
•  tenu  préalablement  d'eux  l'hospitalité.  Les  traditions  arabes, 
d'accord  avec  les  données  de  la  Genèse,  rapportent  que  les 
^  Ismaélites  vinrent  du  Nord,  qu'arrivés  sur  les  rives  sud- 
ouest  de  TArabie  dans  le  pays  actuel  de  Chaulan ,  Tancien 
HavUah,  ils  se  rencontrèrent  avec  les  fils  de  Joqtan,  souche 
des  Arabes  purs ,  et  qu'ils  ne  s'entendirent  avec  eux  qu'a- 
près de  longs  combats  et  en  acceptant  leur  langue*.  . 

Ismaël  eut  douze  ûls  qui  devinrent  autant  de  chefs  de 
tribu  et  dont  les  noms  suivent:  Nebajoth,  Quédar,  Adbeëi, 
Mibsçam,  Mismah,  Dumah,  Masça,  Hadar,  Theima,  Jetur, 
Kaphis  et  Quedmah.  Nous  nous  arrêtons  seulement  sur  ceux 
qui  ont  laissé  quelque  trace  dans  l'histoire. 

Nehajoth*.  Souche  des  Nabathéens  qui  entretinrent  des 
rapports  de  bonne  amitié  avec  Judas  et  Jonathan  Maccha- 
bée, et  qui  habitaient  à  trois  journées  de  marche  à  l'est  de 
la  mer  Morte.  Us  s'étaient  emparés  de  Pétra,  Fancienne 
fiirteresse  des  Iduméens ,  et  possédaient  une  route  de  com- 
merce allant  de  la  mer  Méditerranée  au  golfe  Persîque  et 
rivale  de  cellode  Palrayrc,  et  furent  inquiétés  à  son  sujet 
par  Antigone  et  Uémétrius  vers  l'an  310  avant  Jésus-Christ. 
Plus  tard,  le  général  romain  Pompée  les  battit,  et  l'empe- 
reur Trajan,  après  avoir  soumis  leur  territoire,  le  convertit 
en  province  romaine  sous  le  nom  de  Palestine  III^  Quand 
la  route  des  Indes  fut  mieux  connue^  ils  perdirent  leur 
commerce  de  transit  et  déchurent  de  leur  puissance.  Les 


1.  Voy.  p.  55. 

2.  ni^a^,  lieux  élevés. 
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conquérants  arabes,  qui  leur  imposèrent  le  mahométîsmei 
les  trouvèrent  réduits  à  leur  premier  territoire.  Le  prophète 

Esaie  (LX ,  7)  les  présente  comme  un  peiijtlii  riche  en  trou- 
peaux, et  l'historien  Diodore  de  Sicile  (II,  48;  III,  42), 
comme  adonnés  au  commerce  et  vivant  de  rapine. 

Quédar*  a  donné  son  nom  à  un  peuple  souvent  mentionné 
dans  TAnoien  Testament  et  représenté  comme  belliqueux, 
habile  à  tirer  Parc,  riche  en  troupeaux  et  adonné  au  com- 
merce. Il  habitait  à  une  assez  grande  distance  de  Canaan, 
à  l'orient  du  désert,  vers  l'Euphrate.  Les  Rabbins  sont 
unanimes  à  désigner  les  Arabes  sous  ce  nom,  et  donnent  à 
la  langue  arabe  le  n<Hn  de  langue  de  QnMar.  Ce  sont  les 
Oédrœens  de  Pline  (BuL  naL^  Y,  11).  L'extension  du  nom 
de  Qnédar  à  tous  les  Arabes  vient  de  ce  que  les  peuplades 
issues  de  ce  filb  d  ifcina.  l  furent  particulièrement  célèbres. 

Dumah^.  Peuplade  dont  le  nom  s'est  conservé  dans  celui 
d'une  province  arabe,  appelée  à  la  fois  Duma  la  rocheuse 
et  Duma  de  Byrie^  située  sur  les  confins  du  désert  de  Syrie 
et  de  TArabie,  et  défendue  par  une  forteresse.  Dms  la  carte 
de  d'Anville  elle  est  placée  sous  le  ÔB®  de  longitude  et  le 
29",30'  de  latitude.  Le  firéographc  Ptoléniùc  i  appelle  Dou- 
maitha*.  Les  Septante  entendent  à  tort  l'Idumée  sous  le 
nom  de  Dumah.  Ësaïe  (XXI,  11)  prononça  une  courte  pro- 
phétie contre  Dumah. 

Ma8ça\  Ce  nom  désigne  peut-être  les  Masamens  que  le 
géographe  Ptolémée  (V,  19,  2)  place  dans  FArabîe  déserte. 

Theima^.  Ptolémée  (VI,  7,  17)  connaît  un  peuple  de  Thé- 
miens  établi  près  du  golfe  Persiquu,  et  une  ville  de  Themma 


1.  np ,  peau  DOif e. 

2.  Hébr.  Doumah ,  nîan,  silence. 

3.  Aoufjs,atôa.  Étieuue  de  Byzauce,  AoujAaOa. 

4.  «tors. 

5.  M39'*D,  aride;  Sept.  6aqMLv,  par  confusion  avec  T/ieimau,  petil-lils 
d'im  pat  Éliphas  (Oen. ,  XXXVI ,  1 1). 
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Bitaée  dans  l'Arabie  déserte.  C'est  bien  dans  cette  dernière 

région  que  l'Écriture  place  les  Thémien»  (Es.,  XXI,  14  et 
Jér.,XXV,  23). 

Jetur^.  On  considère  généralement  ce  fila  d'Ifimaël  comme 
le  père  des  Ituréens,  habitants  de  lltnrée,  au  nord  de  la  Pa- 
lestine. Ce  peuple  était  nomade ,  pasteur  et  renommé  pour 
son  habileté  à  tirer  l'arc.  Pour  plus  de  détails ,  voy.  chap.  X. 

«Les  Idmaùiites,  dit  le  livre  de  la  Genèse  (XXV,  18), 
habitèrent  depuis  Ha'^'ilah  (le  Chanlan  moderne)  jusqu'à 
Sçur  (Suez),  qui  est  à  l'orient  de  TÉgypte,  en  allant  à  As- 
sur  (Assyrie)  » ,  ce  qui  veut  dire  qu'ils  peupl^ent  non-seu- 
lement  l'Arabie  septentrionale,  mais  encore  les  territoires 
traversés  par  la  grande  route  des  caravanes  qui  se  ren- 
daient d'Egypte  en  Assyrie.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  l'historien  Josèphe  {Antiq.,  I,  12,  §  4)  assigne  aux  Is- 
maélites toutes  les  contrées  situées  entre  l'Euphrate  et  la 
mer  Rouge.  Ainsi  fut  réalisée  la  prophétie  de  l'Eternel  re- 
lative à  leur  grandeur  future  (Gen.,  XVI,  10;  XVn,  20). 

4^  Descendants  d/ Abraham  par  Quétwrah. 

Abraham  eut  de  Quéturah  six  fib  qui  devinrent  la  souche 
d'autant  de  peuples:  Zimram,  Joqsçan,  Medan,  Midjan, 

Jisbaq  et  Suach  (G eu.,  XXV,  1).  Les  buivautb  sont  les  seuls 
connus  : 

Midjan^  souche  des  Midjanites^,  appelés  communément 
MadiamteB,  peuple  qui  habita  avec  les  Ismaélites  le  nord- 
ouest  de  l'Arabie.  Les  Arabes  leur  assignent  unanimement 
pour  patrie  primitive  les  côtes  orientales  du  golfe 'CEUani- 
tique.  Dans  ces  parages  se  trouvait  une  ville  du  nom  de 
Madian.  Ils  occupaient  un  territoire  très-approprié  au  com- 
merce des  caravanes  qui  se  rendaient  de  l'intérieur  de 
l'Arabie  en  Égypte  et  en  Palestine.  Aujourd'hui  encore, 


1.  "ntn  ,  pare  de  nomades? 

2.  ■»3"»TD ,  dispute. 


Digitized  by  Google 


126 


LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 


les  pèlerînfi  égyptiens  qui  vont  à  U  Mecque  passent  par  ce 

territoire.  Les  Madianites,  du  reste,  en  qualité  de  tribus 
nomades,  chanj^èrcnt  plusieurs  fois  de  résidence.  Au  temps 
oïl  Moïse  se  réfugia  en  Arabie,  ils  vinrent  jusqu'au  pied 
du  Sinaï,  et  à  l'époque  de  la  conquête  de  Canaan  par  les 
Israélites,  ils  s'avancèrent  au  nord  vers  les  riyes  orientales 
de  la  mer  Morte.  Ils  manifestèrent  de  l'hostilité  contre  les 
Israélites  et  s'allièrent  tour  à  tour  aux  Moabites  et  aux  Ama- 
lécites.  Gctiijun  les  buUiL  et  les  dispersa  complètement.  On 
peut  croire  toutefois  qu'une  partie  de  ce  peuple  demeura 
stur  son  territoire  primitif ,  et  c'est  vraisemblablement  d'eux 
que  parle  £saïe  (LX ,  6). 

Suaeh^.  Souche  des  Suchites  mentionnés  Job,  II,  11  et 
ailleurs.  Leclerc  conjecture  que  Suach  peut  avoir  donné 
son  nom  à  la  ville  de  Soacaj  placée  par  le  géogra])lie  Pto- 
lémée  (T'ahles)  dans  le  })ays  des  Darriens,  non  loin  de  la 
contrée  occupée  par  les  Madianites.  iiesenius,  de  son  côte, 
rapproche  le  nom  de  Suach  d'une  région  appelée  Setccée*, 
que  le  même  Ptolémée  (V,  15)  place  à  l'est  de  la  Batanée. 

Dedan^^  qull  ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme, 
fils  de  Rahmah,  petit-fils  de  Chara  (Gen.,  X,  7),  habitait 
l'Arabie  septentrionale  dans  une  région  voisine  de  celle 
occupée  par  les  Iduméens,  et  était  adonné  au  commerce 
(Es.,XXT,  13).  Eusèbe  (Onom.  sacr.)  place  une  ville  du 
nom  de  Fhœnus  non  loin  et  au  nord  de  Dedan. 

Les  Dedanites  donnèrent  naissance  aux  Asçurites  (aschou- 
rim*),  qui  sont  peut-être  les  mêmes  que  les  Asçurites 
(aschouri),  que  Samuel  (2  Sam.,  11,  i))  place  dans  le  voi- 
sinage de  Galaad;  —  les  Letmcites  (Ictouschim^),  inconnus; 

1.  Hébr.  Schouacii,  niai,  fosse. 

2.  2axxa£av. 

3.  xn. 

5.  Wà\vh  f  martelé ,  aiguisé. 
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—  et  les  LeUmmites  (lettmmim ') ,  que  plusieurs  identifient, 
mais  sans  raison  suffisante,  avec  les  Allumaiotes*  de  Ptolé- 
mée,  qui  habitaient  FArabie  ccntiaie. 

Quant  À  Heiphah^^  il  a  peut-être  donné  son  nom  à  la  ville 
à'Iitppùs*  située  sur  le  littoral  de  la  mer  Houge  un  peu  au- 
dessous  de  Modian  ou  Madian  (És.,  LX,  6). 

Hêpher*.  D'après  Josèphe",  qui  rapporte  le  sentiment  d'un 
autre  auteur,  les  descendants  de  ce  fils  de  llépli(  r  se  se- 
raient emparés  de  la  Libye  et  l'auraient  appelée  Afrique  du 
nom  du  fondateur  de  leur  race* 

5**  Descendants  d'ÉsaU  ou  Édom. 

Les  Iduméem  formèrent  de  bonne  heure  un  peuple  nom- 
breux et  puissant  A  l'époque  de  la  conquête  de  Canaan , 
ils  refusèrent  aux  Israélites  un  libre  passage  à  travers  leur 
pays,  et  ne  leur  donnèrent  qu'à  prix  d'argent  le  pain  et 

l'eau  dont  ils  avaient  besoin.  Un  furent  vaincus  par  Saiil  et 
subjugués  par  David.  Après  la  séparation  des  dix  tribus , 
ils  soutinrent  plusieurs  guei  T  cs  contre  les  rois  de  Juda  et 
finirent  par  s'affîranchir  de  leur  domination.  Les  Macchabées 
les  soumirent  de  nouveau,  et  ils  furent  r^s  par  une  suite 
de  préfets  juifs,  dont  l'un,  Antîpater,  îduméen  de  naissance, 
fut  nommé,  par  la  faveur  des  empereurs  romains,  procura- 
teur de  toute  la  Judée.  Hérode  le  Grand,  son  fils,  eut  un 
destin  })lus  glorieux,  et  devint  roi  de  toute  la  Judée  et  de 
ridumée.  Pendant  le  siège  de  Jérusalem ,  des  Iduméens 
pénétrèrent  dans  la  cité  sainte  et  la  livrèrent  au  pillage.  Â 
partir  de  cette  époque  ils  disparussent  de  la  face  de  This- 

2.  'AXXoujxauSrai. 

3.  no'^P,  ténèbres. 

5.  *U)9,  veau.  Sept/Amlp. 

.... 

6.  Bxpeditîone  In  Lf byam  suscepla  eam  tenuit,  posterlqoe  ejns,  regionfs 
tneolœ ,  ab  ejus  nomine  Arricam  appellavere.  (AnHg.jud..,  I  »  15.) 
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toire.  Comme  les  lennaélites,  ils  se  fou  dirent ,  au  septième 

siècle ,  avec  la  nationalité  arabe. 

Esaû,  le  chef  de  la  race  iduméenne,  s'était  établi  dans 
le  pays  de  Séhir,  contrée  montagneuse  qui  s'étendait  du  sud 
de  la  mer  Morte  au  golfe  Œlanitique  dans  la  mer  Bouge, 
et  qui  fut  habitée  primitivement  par  les  Horions,  peuple 
puissant*  (Gen.,  XIV,  6;  XXXH,  4;  XXXIH,  14,  16). 
On  pense  qu'à  la  mort  d'Isaac ,  Esail ,  d'abord  fixé  dans  les 
j)laines  du  pays  de  Séhir,  s'empara  de  vive  force  de  la 
i>artie  montagneuse,  qui  était  au  pouvoir  des  Horiens ,  et 
s'y  établit  d'une  manière  permanente  (Gen.,  XXXVI,  6, 
20;  Dent.,  n,  12.) 

Le  chapitre  XXXVI  de  la  Genèse  donne  les  noms  des 
fils  et  petits-fils  d^satt  (9-19) ,  puis  une  liste  de  huit  rois 
qui  régnèrent  sur  le  trône  d'Idumée  (31-39),  et  une  nouv  elle 
liste  de  onze  chefs ,  qui  exercèrent  un  pouvoir  particulier 
sur  le  pays  (40-43).  On  a  soulevé  une  difficulté  à  propos  de 
cette  donnée  historique.  On  a  dit  qull  n'était  pas  possible 
que  dans  les  deux  cents  et  quelques  années  qui  s'écoulèrent 
entre  la  mort  d'Ësall  et  le'  temps  de  Moïse ,  lldumée  ait  pu 
être  gouvernée  d'abord  par  les  quatorze  chefs  de  famille  ou 
de  tribu  issus  d'Ésati,  puis  par  huit  rois,  enfin  par  onze 
nouveaux  chefs  de  tribu.  Mais  on  peut  lever  la  difficulté 
en  faisant  observer  que  les  quatorze  premiers  che&,  tous  fils 
ou  petits-fils  d'Ésaft,  n'ont  pas  exercé  leur  pouvoir  successi- 
vement, mais  simultanément ,  et  que  les  onze  derniers  chefs 
peuvent  avoir  vécu  ,  simultanément  aussi ,  bOus  les  huit  rois 
iduméens,  et  non  pas  après  eux.  Il  est  en  effet  certain 
qu'au  temps  de  Moïse ,  telle  était  la  double  forme  du  gou- 
vernement chez  les  Iduméens.  Ils  avaient  un  roi  et  des 
che&  de  tribu  (Nomb.,  XX,  14;  Ex.,  XV,  15).  On  peut 
donc  croire  qu'à  la  mort  d'Ésati,  qui,  pendant  toute  sa  vie, 
fut  considéré  comme  le  chef  naturel  de  toute  la  nation  idu- 


t.  Voy.  p.  120. 


Diyiiizûu  by 


PBEHIBBB  FABTIB.  —  CHAPITBB  VII.  '  129 

méenne,  les  divers  chefs  de  tribu  déléguùrent  la  royauté 
à  l'un  des  leui's ,  Bélah  de  Dinhabab,  fils  de  Behor  (v.  32), 
qui  était  peut-être  un  étraiiger^  et  dont  le  âeptième  suc- 
eeBseur  vivait  à  Tépoque  de  Moïse ,  en  même  temps  que' 
lee  onze  Beeonds  cbe&  de  tribu  ^  mentionnés  après  les 
rois  dans  le  oKapitre  XXXVI  de  la  Genèse  (v.  40  à  43) 
et  également  contempciruiiid  de  Moïbe.  Arrivé  à  ce  point 
de  son  récit,  l'auteur  sacré  paraît  avoir  voulu  «décrire 
une  nouvelle  organisation  du  patriarchat  iduniéen  ,  tel 
qu'il  était  constitué  au  temps  de  Moïse ,  à  la  suite  d'évé- 
nements  politiques  sans  intérêt  pour  nous.  Le  patriarcliat 
n'aurait  plus  été  un  titre  ^penomnél,  mais  têrriforial  et  do- 
manial, attribué  dans  cliaque  district,  par  voie  d  hérédité 
ou  d'élection ,  aux  descendants  du  patriarche  qui  avait 
colonisé  ou  envahi  le  district.  De  ces  districts,  les  uns 
conservèrent  leur  nom ,  les  autres  reçurent  oelui  du  chef 
occupant.  Cette  opinion,  due  en  partie  k  Baschî)  nous 
semble  confirmée  par  Faffectatîon  que  met  Fécrivain  dans 
ce  V.  9  et  le  43^  à  appuyer  bur  les  résidences,  et  peut-être 
aussi  par  la  terminaison  féminine  de  plusieurs  de  ces  noms'.» 

Quant  à  la  royauté  iduméenne ,  on  voit,  par  ce  qu'en  dit 
Moïse  aux  v.  31  et  39 ,  que ,  dans  sa  première  période^  elle 
ne  fut  pas  héréditaire^  mais  élective.  Plus  tard,  sous  David 
et  Salomon,  elle  appartint  à  une  famille  particulière,  comme 
cela  ressort  de  1  Rois,  XI ,  14  ;  2  Rois ,  lU  ,  27.  D'un  autre 
côté,  il  n'est  pas  même  certain  que  ces  iniit  rois  aient  tous 
été  élus  librement  par  les  Idmnéens.  Plusieurs  ont  pu  s'em- 
parer du  tr^e  et  imposer  leur  joug  à  la  nation.  S'il  &llait 
même  en  croire  Maïmonidès ,  tous  seraient  des  étrangers 
q.i  «ornent  opprimé  lee  ÉdomitM.  Pour  oe  «{ni  eet  des 
villes ,  dont  les  noms  sont  rattachés  à  plusieurs  de  ces  rois, 
elles  doivent  être  considérées,  non  pas  comme  les  divers 
sièges  du  gouvernement  iduméen,  mais  comme  le  lieu  pri- 

1.  L  Wog:ue  y  le  BmtaUuque ,  .etc.  »  1 1 ,  p.  901  eC  302. 
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mitif  de  résidence  ou  de  naissance  des  divers  chefs  de 
tribu  qui  furent  appelés  à  occuper  le  trône.  Il  n'est  pas 
yraisemblable,  en  effet,  que  Tldumée  eût  ainsi  changé, 
après  chacun  de  ses  rois ,  le  siège  central  de  son  gouverne- 
ment. Enfin  le  système  de  la  royauté  élective ,  entraînant 
toujours  arec  lui  des  dissensions  et  des  troubles ,  qui  de- 
viennent une  source  de  chaiigemcnts  fréquents  du  trône, 
nous  explique  comment  huit  rois  ont  pu  régner  sur  l'Idumée 
dans  l'espace  relativement  court  de  deux  siècles. 

Voici,  en  terminant,  les  renseignements  historiques  que 
l'on  possède  sur  les  villes  ou  pays  dont  les  rois  iduméens 
étaient  originaires. 

Dinhahah^ ^  patrie  de  Bélah.  Saint  Jérôme  (Onomasticon) 
dit  à  ce  sujet:  «Le  village  de  Dennaba  a  subsisté  jusqu'à 
ce  jour.  Il  est  situé  à  huit  milles  d'Aréopolis ,  du  côté  de 
TArnon.  H  existe  une  autre  Dennaba  sur  la  montagne  de 
Phogor ,  à  la  septième  borne  milliaire  d'Ësbus.» 

Botsrah* ,  patrie  de  Jobab ,  paraît  devoir  se  confoîidre 
avec  Buzetra  (Ipseïra  ou  BsaYda  d'Irby) ,  château  fort  arabe 
situé  dans  l'Arabie  ,  au  sud  de  la  mer  Morte ,  qui  compte 
ÔO  maisons  à  cette  heure.  Cette  ville  devint  )a  métropole 
de  ridumée  et  appartint  pendant  quelque  temps  aux  Moa- 
bîtes  (És.,  XXXIV,  6;  LXin,  1;  Jér.,  XLK,  13,  22; 
Amos,  1,  12).  Il  ne  faut  pas  l'identifier,  comme  l'avait  ûiit 
d'abord  Gesenius ,  avec  la  célèbre  Bostrah  ou  Bozra ,  dont 
le  nom  figure  dans  l'histoire  romaine  et  qui  reçut ,  non  s  le 
règne  de  l'empereur  Trajan,  le  nom  de  Nova  Trc^ana. 
Cette  dernière  ville  était  située  au  nord-est  de  la  Palestine , 
dans  TAuranite.  Voy.  la  Komenclature. 

Le  pays  des  Theimanites,  patrie  de  Husçan,  était  situé 
dans  ridumée  et  tirait  son  nom  de  Theiman,  petit-fils 


1.  ninii,  repaire  de  volears.  Sept.  Aevva^a. 

2.  rnsa,  lieu  fortifié. 
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d'Ésau  (Gen.,  XXXVI,  11, 32).  Mentionné  Jér.,  XLIX,  7, 20; 
Ëzéch.,  XXV,  13;  etc.  Les  Theimanites  ayaient  une  rô- 
patation  particulière  d'intelligence.  Eliphaz,  le  plus  sage 
des  trois  interlocuteurs  de  Job,  était  Theimanite  (II,  1 1  ;  FV, 

1).  Au  temps  (le  .saint  Jérôme  il  existait  encore  un  bourg 
de  Tliemaii  [Oumn.  sacr.)^  où  les  Romains  tenaient  garnison. 
Il  était  situé  à  cinq  milles,  et  selon  Eosèbe,  à  quinze  milles 
de  Pétra. 

Aifiihy  patrie  de  Hadath,  et  Moiréeakj  patrie  de  Sçam- 
lah ,  ne  sont  pas  connues  d'ailleurs. 

Eechoboth  dufleuvey  c'est-à-dire  de  l'Euplirate  ,  était  bâtie 
sur  l'un  des  bras  de  ce  fleuve,  nommé  Saïd,  k  trois  para- 
sanges  de  Circesinm.  Au  temps  d'Abulféda  ce  n'était  plus 
qu'un  bourg.  Les  auteurs  arabes  lui  donnent  le  nom  de 
Bahabah, 

Pàhu,  lu  par  les  Chroniques  (1  Chron.,  I,  50)  Pahi,  est 
inconnue  d'ailleurs. 

Les  autres  villes  de  Tldumée  mentionnées  par  la  Bible 
sont  : 

8ilah^  (JiigM  ^^))  appelée  Fâtray  c'est-à-dire  «le  ro- 
cher», par  les  Septante  et  iaVulgate.  Cette  ville,  située 

dans  les  monta^^iies  de  Séhir,  au  milieu  d'une  vaiice  étroite, 
mais  riche ,  et  entourée  de  rochers  presque  inaccessibles , 
devint  une  des  principales  forteresses  des  descendants 
d'Ésatl.  Le  roi  Amasias  s'en  empara  dans  la  suite  et  lui 
donna  le  nom  de  Joqtbeël  (2  Bois,  XIV,  7).  10,000  prison- 
niers furent  précipités  du  haut  des  rocbers.  Après  Fexil , 
les  Nabatliccui) ,  descendants  de  Nebajoth ,  fils  aîné  d'Is- 
maôl ,  qui  étaient  devenus  un  peuple  puissant*,  s'empa- 
rèrent de  Pétra,  et  en  firent  l'entrepôt  de  leur  commerce 
de  transit'.  Aux  temps  des  Macchabées  et  de  Jésus-Christ, 

» 

1.  t^D. 

2.  Voy.  p.  123. 

3.  Yoy.  Stral)oa  (ILVII),  Diodore (XIX,  95),  Pliae  (VI). 
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il  }  régnait  des  prmcen  respectés  Pétra ,  qui  donna  son 
nom  à  une  contrée  de  l'Arabie ,  TArabie  Pétrée ,  fdt  eon- 

quise  par  les  Romains  à  une  époque  qui  n'(  st  yojs  bien  dé- 
terminée (24  ans  av.  J.-C.?),  mais  sûi'cment  incorporée  à 
Tempire  soua  Trajan ,  l'an  105  après  Jésus-Christ,  et  devint 
.  de  bonne  heure  le  8iég[e  d'une  église  chrétienne.  Ses  évêqaes 
figurent  aux  conciles  de  Séleucie  et  de  Jérusalem  au  qua- 
trième siècle.  Les  Mahométans ,  qui  s'en  emparèrent ,  firent 
disparaître  son  nom  de  1  histoire.  Mai.s  ses  ruines ,  fort  re- 
marquables, indiquées  par  Seetzen  ,  ont  été  retrouvées  par 
Burckhardt  en  1812  dans  le  Wadi-Moussa  et  dessinées  avec 
soin  par  M.  Delaborde  dans  Vojfoge  de  l'Arabie  pétrée, 
Paris,  1830.  C'est  dans  le  voisinage  de  Pétra  que  se  trou- 
vait le  mont  Hor ,  sur  lequel  mourut  Aaron.  Josèphe  assure 
que  la  nom  précédent  de  Tétra  était  Arcé  (Ant.jud.,  IV,  4). 

Mloth  et  Eilath'  (1  Rois,  IX ,  26;  Dcut. ,  Il ,  8),  port  de 
mer  situé  sur  le  golfe  oriental  de  la  mer  Rouge,  qui  fut 
appelé,  à  cause  de Im^ golfe  (Mamtique,  Moïse  passa  devant 
lui  à  l'époque  de.  son  expédition  dans  Tldumée.  Après  la 
défaite  des  Iduméens  par  David,  Salomon  y  équipa  une 
flotte  à  destination  d'Ophir.  Les  Iduméens  s'en  étant  de 
nouveau  emparés,  Usias  la  reconquit;  mais  Retzin,  roi  de 
Syrie,  Tarracha  pour  toujours  à  la  domination  des  Jui&.  A 
l'époque  romaine,  £ilath  fut  fortifiée  et  occupée  par  une  nom-  * 
breuse  garnison,  et  elle  devint  le  siégea  d'un  évêché.  Les 
Musulmans  la  détruisirent  Les  voyageurs  modernes  croient 
avoir  retrouvé  ses  ruines  à  40  minutés  au  nord  d'Akabab  , 
pauvre  villa^^e,  défendu  par  une  forteresse,  où  le  vice-roi 
d Egypte  entretient  une  garnison. 

HeUejon  Ouéber*  (Asion-Qaber)  est  nommée  deux  fois  dans 


1.  S  Hacch.,  T»8;  2  Cor.,  XI.  32;  Josépbe,  Àntjud.,  XIV,  XVin. 

2.  irtVK,  nV^M.  Josèphe,  EOdvq;  Ptolêraëe/EXava;  PUne,  Slana, 

3.  ,  épine  dn  do9  d*0Q  borame. 
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le  voyage  des  Israélites  an  désert  (Nomb.,  XXXIII,  35  ^ 
Dent.,  II,  8).  C'était  un  port  de  mer  de  la  mer  Rouge,  voisin 
d'Kilath.  Salomon  et  Josaphat  y  avaient  une  flotte  de  com- 
merce. Chez  les  Arabes  elle  porte  le  nom  d'Azioum.  Josèphe 
dit  qu'elle  était  appelée  Bérémee  par  les  Grecs  (^nt.  jud.. 
Vin,  6,' 4).  Léon  de  Laborde  (Cbminen^.  géogr.  M*  VEx,  et  . 
Ub  Nomh.,  p.  124)  croît  avoir  retrouvé  ses  ruines  près  de 
l'île  de  Graie.  «Au  nord  de  l'île  de  Gh-aie,  dit  il,  et  du 
golfe  où  les  vaisseaux  trouvent  un  abri  contre  les  vents, 
on  rencontre  des  ruines  qui  s'étendent  on  forme  d'enceinte 
-et  de  buttes  de  décombres.  U  7  a  de  Teau,  des  palmiers, 
des  acacias  et  une  plaine  qu'une  industrie  persévérabte 
peut  avoir  cultivée.  Je  vois  là  cet  Azioum  qui  répond  à  la 
partie  d'Eziongaber  située  sur  la  côte,  au  faubourg  d'ap- 
provisionnement (le  la  ville  et  du  port.  » 

Punon^  était  située  entre  Pétra  et  Tsohar  et  célèbre  par 
ses  mines  métallurgiques  (Komb.,  XXXIU,  42).  C'était  un 
bourg  au  temps  de  saint  JârÔme  {Onom,  V07.  Fcnom).  Cette 
ville  paraît  tirer  son  nom  de  Pinon,  chef  issu  d'Ésatl  (Gen., 
XXXVI,  41).  Un  évêque  de  Phœnon  siégeait  au  concile 
d'Éphèse. 

Huts,  patrie  de  Job.  Voy.  la  Table  des  peuples,  p.  64. 

Buz*^  patrie  d'£lihu,  second  ami  de  Job,  et  nom  de 
peuple,  se  trouvait  vraisemblablement  aussi  en  Idumée 
(Job,  XXXn,  2;  Jér.,  XXV,  23).  Faut-il  identifier  son 
nom  avec  celui  de  Buz,  second  fils  de  ilifacliûr  (Gen.,  XXII, 
21)?  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire. 

Sowpk^.  La  position  de  cette  ville  est  inconnue.  Le  Deu- 
téronome  (1,1)  se  contente  de  dire  qu'elle  était  à  l'orient 
de  la  plaine  de  Moab. 


1.  Pouaoa,  )ilB»  obscurité. 
2^  Bons,  lia. 
3.  ^«P  Joug. 
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ThopMK  Aajovrd'bui  Tm^fiUhf  sur  le  wadj  de  ce  nom. 
(Deut.,  I,  l).  - 

Laban*,  D'après  Rosenmtiller  (SchoL  in  Deut.,  I,  1), 
cette  ville  doit  s'identifier  avec  Libnah  (Nomb.,  XXXIII, 
20),  une  des  stations  des  Israélites.  Voy.  p.  103. 

Di  Zahab\  Localité  du  désert  de  Sinaï,  qui  paraît  avoir 
tiré  fion  nom  des  mines  dVv  qu'elle  renfennait.  Aujourd'hui 
encore  les  rives  occidentales  du  golfe  (Elanîtîque  portent 
le  nom  de  Dehsb  et  abondent  en  palmiers.  Burckfaardtf  IHn, 
SyriiBj  p.  847  et  1075;  édit.  (Jcbcnius. 

€hwr  Bahai\  Ville  d'Arabie  qui  tirait  vraisemblablcin eut 
son  nom  d'un  temple  de  Bahal  (2  Ghron.,  XXVI,  7).  Sa 
position  et  son  histoire  sont  inconnues. 

Kous  terminons  cette  énumération  par  Qud>al*j  qui  a 
donné  son  nom  à  la  GfuAatinêy  contrée  montagnj^use  ha- 
bitée  par  des  Iduméens,  et  qui  s'étendait  du  midi  de  la  mer 
Morte  jusqu'à  la  ville  de  Pétra  ou  Sélah  (Ps.  LXXXIII,  8; 
Judith^  m,  1).  Josèphe,  Eusèbe,  Etienne  de  Byzance  l'ap- 
pellent Qobolitisy  Guebalène,  Gabala;  les  historiens  des 
croisades^  Syria  Sobal.  Aujourd'hui,  DschibaL 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  p.  64 
de  la  division  du  pays  d'Axam  en  Aram  Naharajim  ou  Mé- 
sopotamie,* et  Aram  projprement  dit  ou  Syrie ,  située  en  deçà 
de  l^uphrate.  Nous  avons  &  nous  occuper  seulement  ici  de 

cette  dernière  contrée ,  la  plus  rapprochée  de  la  Palestine. 
Elle  était  comprise  entre  TEuphrate,  le  uiuiit  Taurus,  la 

t.  ^Ûi,  diauz. 

2.  pV,  blanc;  DeuL,  I,  l. 

3.  anr  ^i.  Heu  abondant  en  or:  Deut.,  1,  1. 

4.  Vpa  -VIA,  hôteUerie deBahaL 
S».  )aj,  montagneux. 
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mer  Méditerranée,  la  Phénicie,  la  Palestine  et  TArabie 
déserte,  et  embrassai^  ainsi  un  territoire  moins  grand  que 
celui  auquel  les  antears  grecs  on  romains  donnaient  le  nom 

de  Syrie.  Ce  dernier  terme  dcbigiiait  généralement  tout  le 
pays  situé  entre  l'isthme  de  Suez  et  le  Taurus,  c'est-à-dire 
non-seulement  TAram  d'en  deçà  de  rEuphrate,  mais  encore 
la  Phénicie,  la  Palestine  et  la  Philistie.  Il  a  conservé  cette 
étendue  jnsqa'à  nos  jours. 

Les  principales  contrées  de  FAram  cis^eupbratique  men- 
tionnées dans  l'Ancien  Testament  ^ont: 

1**  Aram  Tsobah\  au  nord-est  de  Damas  (Ps.  LX ,  2; 
2  Sam.,  X,  6,  8).  Les  rois  de  Tsobah  furent  de  tout  temps 
hostiles  aux  Israélites.  Satil  eut  à  se  prémunir  contre  eux 
(1  Sam.,  XIV,  47),  et  David  leur  ût  la  guerre  avec  succès 
(2  Saou,  Vm,  X).  Leur  puissance  était  considérable,  puisque 
ce  dernier,  dans  une  première  guerre,  leur  fit  prisonniers 
1,700  cavaliers  et  20,000  fantassins  (2  8am.,  VIU,  14),  et' 
cependant  ils  ne  tardèrent  pas  à  envoyer  un  renfort  con- 
sidérable aux  Hammonites  soulevés  contre  David.  Aram 
Tsobah  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Tsobah,  qui  n'est  pas 
connue  d'ailleurs.  Hamath  était  sur  son  territoire  (8  Ohron., 

vm,  8). 

2°  Aram  de  Damas^.  David  fit  la  conquête  de  cette  région 
et  la  rendit  tributaire  peu  après  l'envoi  qu'elle  avait  fait 
d'un  secours  au  roi  de  Tsobah  (2  Sam.,  VIII,  5).  Elle  était 
située  au  sud-ouest  de  la  précédente.  La  ville  de  Damas, 
qui  existe  encore,  est  une  des  plus  anciennes  du  monde.  H 
en  est  déjà  parlé  dans  l'histoire  d'Abraham  (Gen.,  XV,  2). 
Située  dans  une  plaine  agréable  et  fertile,  Dama.s  a  eu  des 
destinées  bien  diverses.  Gouvernée  d'abord  par  des  rois 
indépendants,  elle  a  tour  à  tour  appartenu  aux  Israélites, 


1.  naiz  oii<. 

♦  — : 

2.  Hébr.  Aram  Damescheqi  D^^C- 
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aux  AsByrienSy  aux  Babyloniens,  aux  Pênes,  aux  Séleu- 

cides,  aux  RomaînB,  et  à  l'époque  chrétienne,  à  Ârétas,  roî 
d'Arabie,  beau-pcro  d'Hf  rode  Aiitipas.  Elle  renfermait  un 
nombre  si  considérable  de  Juifs,  que  Josèphe  raconte  que, 
soufi  le  règne  de  Néron,  les  habitants  de  Damas  en  massa- 
crèrent jusqu'à  10,000  en  une  seule  fois. 

3^  Aram  Makaeah^.  Située  au  sud  de  la  précédente 
(2  Sam.,  X,  6,  8;  1  Chron.,  XIX,  6).  Au  temps  de  David 
la  ville  de  Mahacah  avait  un  roi  qui  envoya  des  secours 
aux  Hammonitcii,  en  guerre  contre  les  Israélites. 

4^  Arcm  BeUh  Bechob*,  Située  rer»  les  frontières  septen- 
trionales de  la  Palestine  (2  Sam.,  X,  6 ,  8).  Elle  est  nom- 
mée à  côté  de  Mahacab  et  Tsobah ,  et  avait  yraisemblable- 
ment  des  rois  comme  ces  contrées.  Elle  correspond  à 
l'Ard-el-Huleh  moderne.  Voy.  la  ville  de  Beith  Rechob 
dans  la  Nomenclature. 

Hamathf  Pays  de  HaimaHhj  ayec  une  ville  de  ce  nom , 
fondée  par  un  des  fils  de  Canaan. Voy*  la  notice,  p.  49. 

6**  ArpadK  Nommée  avee  Hamatb  et  gouvernée  par  un 
roi  particulier  (2  Rois,  XVIII,  o4;  etc.).  Sa  situatiun  n  est 
pas  déterminée  par  l'Ecriture,  et  l'on  ne  sait  rien  de  ses 
destinées.  Arpad  est  aussi  un  nom  de  ville. 

V  Chamvn  (Éséch.,  XLVH,  16,  18).  C'est  FAuranite-des 
Septante  et  de  Josèphe.  Pour  la  description  et  la  position 
de  cette  contrée ,  voy.  cbap.  X. 

8"  Gruesçour*  (communément  Gessuri).  Région  situcc  en- 
tre le  mont  Hcrmon,  Mahacah,  Basyan  et  les  frontières 
nord  de  la  Palestine  (Deut,  m,  14;  Jos.,  XII,  5;  XIII,  13), 
David  épousa  la  fille  de  1%olmée,  roi  de  Ctessuri,  et  en 


t.  nap»  OTK. 

3. 

4.  "^"HAf  pont. 
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ent  Absalon,  qui  se  réfugia  pendant  trois  ans  dans  cette 
contrée  après  le  meurtre  d'Âmmon  (2  Sam.,  III,  3  ;  XIII,  37). 

9**  Toh^  (Jtïg.,  XI,  3  ;  2  Sam.,  X,  6).  La  même,  sans  doute, 
que  Toubion  de  1  Macch.,  V,  13.  Position  inconnue. 

W  AbiLktie.  Mentionnée  par  saint  Luc(ni,  1).  Elleétaitsi- 
tnée  au  nord  de  llturée,  de  la  Traehonite  et  de  Damas, 
an  versant  oriental  de  TAnti-Liban  (Josèphe,  Ant,  jud,y 
XIX,  5,  1).  Le  villag'e  actuel  de  Souk-Wadi>Barada^  à 
3  h.  25  de  Zebdâni,  sur  la  route  de  Balbek  à  Damas, 
marque  la  position  de  l'antique  Abiia,  capitale  de  TAbilène, 
gouvernée  40  ans  av,  J.-C.  par  Lysania^,  fils  de  Ménœus, 
roi  de  Ohaicis.  «LjsaniaB  fut  assassiné  par  ordre  de  Oléo- 
pfttre*  Abila  fut  snecessiyement  gouvernée  par  Philippe  le 
tétrarque,  Agrippa  et,  en  dernier  lieu,  par  Hérode  Antîpas. 
Plus  tard  elle  fut  le  siège  d'un  évêché,  et  tomba,  en  ^>*>4, 
entre  les  mains  des  Sarrasins,  qui  s'en  emparèrent  par  sui- 
priee  an  moment  où  se  tenait  la  foire  de  la  vallée  de  Barada 
(Souk-Wadi-Barada),  nom  qu'elle  a  conservé  en  mémoire 
de  cet  événement'.»  Les  ruines  d'Abila,  qui  sont  encore 
assez  considérables,  se  trouvent  sur  la  rive  opposée  du 
village  actuel.  Voy.  pour  le  reste  la  Nomenclature. 

Sous  Salii  et  David,  le  roi  le  plus  puissant  des  divers 
districts  d'Aram  était  celai  de  Tsobah;  ce  fut,  lui  du  moins, 
qui  se  mit  à  la  tête  de  la  ligue  dirigée  contre  David  (1  Sam., 
XIV,  47;  2  Sam.,  VIO,  X).  Plus  tard ,  c'est  le  roi  de  Da- 
mas ffui  joua  ce  rôle  (1  Kois,  XV,  18,  20).  Après  le  schibmc 
des  dix  tribus,  les  divers  rois  d'Aram  luttèrent  contre  les 
deux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël  avec  diverses  chances 
de  succès^  jusqu'à  la  conquête  des  Assyriens.  A  partir  de 
cette  époque  la  Syrie  ne  recouvra  plus  son  indépendance. 
Elle  passa  successivement  aux  mains  des  Babyloniens ,  des 
Perses  et  d'Alexandre  le  Grand.  A  la  mort  de  ce  dernier, 


f.  alD,  boQtè. 

2.  A.  Josone  et  B.  Jsambert,  itinéraire  de  ^ih^ient,  p.  655 ,  656. 
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elle  forma,  sous  les  Séleucides,  un  royaume  qui  eut  lon^ 
temps  la  Palestine  sous  sa  dépendance. 

Outre  les  villes  susmentionnées.  Aram  renfermait  encore 

diaprés  l'Ecriture  : 

Thadmor^  (ou  Palmyre),  ville  célèbre  située  enti'e  Damas 
et  TEiiphrate  (34^  lat.  N.  et  38^  long.  E.) ,  à  15  lieues  au 
sud  de  TaXba,  une  des  principales  stations  de  la  route  des 
caravanes,  qui  venaient  du  golfe Persique ,  bâtie  ou  tout 
au  moins  fortifiée  par  Salomon  (1  Rois,  IX,  18;  2  Chron., 
Vnr,  4")  dans  le  but  de  protéger  les  caravanes  et  d'arrêter 
les  invasions  des  Arabes.  On  n'en  entend  plus  parier  jus* 
qu'À  l'époque  des  Romains, qui  s'en  emparèrent.  £lle  recou- 
vra un  moment  sa  liberté  sous  la  fameuse  reine  Zéno- 
bie,  qui  s'empara  de  l'Asie  mineure,  de  la  Syrie,  dé  la 
Mésopotamie  et  de  TÉgypte,  mais  fut  reconquise  par  Auré- 
lien,  qui  la  ruina  (278).  Il  restaura  toutefois  le  temple  du 
Soleil^  et  plus  tard  Dioclétieu  et  Justinien  re;nbellirent 
beaucoup.  £n  744  les  Arabes  l'anéantirent.  Elle  ne  forme 
aujourd'hui  qu'un  petit  village,  caché  dans  la  cour  du 
grand  temple,  mais  possède  des  ruines  qui  dépassent  en 
grandeur  et  en  beauté  tout  ce  que  Rome  et  la  Grèce  peuvent 
oflfrir.  Elles  ont  été  découvertes  et  décrites  par de^  négociants 
anglais  d'Alep  en  1691,  et  dessinées  par  Dawkins  en  1753. 

Thipkaaùk^  (ou  Thapsaque).  Mentionnée  2  Rois,  XV,  16; 
1  Rois,  V,  4  (IV,  24).  Ghrande  et  riche  viUei  située  sur  la 
rive  occidentale  de  FEuphrate,  près  d'un  pont  sur  lequel  on 
avait  riiabitude  de  passer  le  fleuve  pour  se  rendre  en  Méso- 
potamie. Xénopbqn,  Arrien,  Strabon  connaissent  cette  ville. 

MeUeph^.  Cette  ville  fut  conquise  par  les  Assyriens  (£s^, 


1.  lieu  fertile  en  palmiers,  d*oà  son  nom  ^rec  de  IloXiiupa, 

d'après  Joscphe  et  .saint  Jérôme.  On  Ul  aussi  Tàamar  (palmier)  l  Uois,  iX,  18. 

2.  tiomp.  Josèphe ,  Ant.  jud, ,  YIII ,  6. 

3.  noen ,  passage. 

« 

4.  ^3n,  pierre. 


Digitized  by  Google 


PRBmÈBB  PABUB.  —  CHAPITBB  TII.  139 

XXXYXI,  12).  Vraisemblablement  la  même  que  Eésapha,  ' 
dont  parle  Ptolémée  (V,  lô)  et  située  danB  la  Palmyrène. 

HéOMm*  (Ézédi.^  XXVII,  18).  Ville  de  Syrie,  renommée 
pour  ses  vignobles.  Chez  les  Grecs,  Chalybon  (Strabon,  XV, 

p.  1068  T  ou  735  suiv.  l  éd.).  Aujomd'hui  Halboun,  aux  en- 
virons de  Damas. 

Riblah*  (Nomb.,  XXX1V,11;  2  Rois,  XXI11,33;  etc.).Si. 
tuée  vers  les  frontières  septentrionales  de  la  Palestine  dans 
le  territoire  d'Hamath  ^  et  passage  habituel  des  Babyloniens 
pendant  leurs  invasions.  Gesenius  pense  que  ses  restées 
doivent  s'identifier  avec  Rebla ,  bituco  à  6  millco  au  midi 
d'IIamath,  versl'Oronte,  pauvre  village  do  40  à  50  mai- 
sons, qui  ne  possède,  en  fait  d'antiquités,  qu'un  monument 
quadrangulaire,  qui  passe,  aux  yeux  des  indigènes,  pour 
un  ancien  temple. 

Beiih  Heden  Ville  située  dans  les  montagnes  du  Liban, 
et  connue  de  Ptolémée  (V,  15),  rime  (V,  23)  et  Etienne  de 
Byzance  (Ethniq.).  Ces  auteurs,  traduisant  le  nom  iieith 
Héden,  appellent  cette  ville  Paradis, 

Chohah*.  Au  nord  et  près  de  Damas,  et  aussi  ancienne 
qu'elle,  Abraham  poursuivit  Quedor  Lahomer  jusqu'à  cette 
ville  (Gen.,  XIV,  15),  et  elle  figure  comme  alliée  des 
Israélites  dans  l'histoire  de  Judith  (IV,  3;  XA  ,  i).  C'est  à 
tort  qu'Eusèbo  (Omwi.)  a  cuiifundu  Uhubaii  avec  Cocab, 
habitée  par  des  Ebionites.  Voy.  la  note  de  Gesenius  à 
Burckhardt,  Itin.y  H,  p.  10ô4. 

CheÛdmK  Située  dans  la  Syrie  damascénienne  et  incon- 
nue d'aiUeuTB  (Éssécb.,  XLVH,  15;  XLVm,  1). 


1.  Uébr.  Gbelbon,         gras ,  fertile. 

2.  fertilité. 

3.  n^a,  maison  de  Tagrémuat.  (Âmos,  I,  1.) 

4.  nain  retraite. 

5.  l>nn ,  retraite. 
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SihrcShn*.  Entre  Damas  etHamath  et  tout  à  fait  inoonnue 
(Ézéch.,  XLVn,  16). 

Bétach*.  Riche  en  airain  et  située  sur  les  frontières  cVA- 
ram  Tsobah  (2  Sam.,  VIII,  8).  Dans  un  passage  parallèle 
des  Chroniques  (1  Chion.,  XVUI,  8),  elle  porte  le  nom  de 
Tibechath. 

Daphné»  Située  près  d'Antioche  et  lieu  de  refuge  du  grand 
sacrificateur  Onias  (2  Macch.,  IV,  33). «C'était  une  localité 

célèbre  dans  l'antiquité  par  la  légende  de  Daphné  et  par  le 
culte  d'Apollon,  auquel  on  avait  élevé  un  temple  maf^ni- 
iique  avec  un  oracle  renommé.  Les  fêtes  du  sanctuaire 
avaient  dégénéré  rapidement  en  orgies  qui  durèrent  jus- 
qu'au triomphe  du  christianisme;  les  derniers  souvenirs  du 
paganisme  remontent  à  Fépoque  de  Julien ,  qui  fit  d'inu- 
tiles efforts  pour  remettre  en  honneur  le  culte  de  ce  dieu.» 
(A.  JoanneetE.  Ibauibert,  Itin.  deT Orient j  p.  619.)  Daphné 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Beith-el-maf  la  maison  de  l'eau, 
et  ne  présente  que  quelques  moulins  ruinés. 

L'Aram  renfermait  aussi  entre  le  LibanetrAnti-Libanla 
célèbre  ville  de  BaS>ek  ou  Héliopolis,  dont  on  admire  au* 
jourd*hnî  les  belles  et  importantes  ruines;  mais  c'est  à  tort, 
de  l'aveu  des  critiques  les  plus  liabilos,  qu'on  a  essayé  de 
1  identifier  avec  Bakalath,  fortifiée  par  Salomon.  Cette  der- 
nière ville  faisait  partie  de  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  44; 
1  Rois,  IX,  18;  2  Ohron.,  VUI,  6);  —  Daria^  située  à 
5>  milles  romains  de  Damas  et  souvent  mentionnée  dans 
l'Histoire  des  Croisades  (Guîîl.  de  Tyr,  p.  911,  1002, 
1033);  aujourd'hui,  Déir  Neye,  selon  toute  \Taisemblance  ; 
—  Esra  ou  Elzra;  chez  Josèphe  {Ant.  jud.,  XIII,  15,  4), 
Zara;  et  dans  Guillaume  de  Tyr  (p.  1031),  Zora;  ruines 
d'un  mille  allemand  d'étendue,  avec  les  restes  de  deux 
temples  chrétiens,  dont  l'un  appartenait  primitivement  au 

1.  D^D>  double  espèisBce. 

2.  nos,  coDOanee. 
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paganisme;  150  familles  druses  ou  turques  et  60  grecques; 

—  KêftolÛiay  au  sud  d'Esra;  peut-être  le  hmsrg  de  Korêa^ 

de  l'éparcbie  ecclésiastique  d Arabie;  ruines  importantes, 
reste  d'une  grande  église.  (Burckhardt,  Keland,  Porter.) 

—  Quant  à  Bérothah^  voy.  l'article  Fhéniciemy  p.  lÔô. 

7*  PhUùtins. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'origine  de  cette  nation  et  de 
ses  rapports  avec  les  Israélites  à  la  «Table  des  peuples  », 
p.  41  ,  et  à  la  p.  91  ;  nmis  n'y  reviendrons  iei  que  pour  énu- 
mérer  ses  villes  principales ,  qui  sont  : 

Héqron\  la  plus  septentrionale  des  cités  de  la  Philistie 
(Jos.,  Xin,  â).  Assignée  d'abord  à  la  tribu  de  Juda,  puis  à 
celle  de  Dan ,  elle  fut  conquise  par  la  première  tribu  à  la 
mort  de  Josué ,  mais  ne  demeura  point  en  son  pouvoir.  Les 
Philistins  y  conduisirent  J  arciic  do  rAlliancc  à  la  suite 
d'une  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  les  Israélites  ;  et  c'est 
là  qu'était  l'idole  de  leur  dieu  Béel-zebub.  Saint  Jérôme 
{Onom.)  la  place  entre  Azot  et  Jamnia,  un  peu  à  l'orient 
Le  Yojageur  Bobinson  a  découvert  dans  ces  parages  un 
pauvre  village  ^  nommé  Âkir,  qui  renferme  deux  puits  an- 
tiques, et  qu'il  identifie  avec  Iléqron. 

Gath\  attribuée  par  Josué,  selon  Joséphe  (Antij.  jud., 
Yj  1,  22),  à  la  tribu  de  Dan  ,  mais  soumise  seulement  sous 
David  (1  Chron.)  XVin,  1).  Dans  les  derniers  temps  d'Uéli, 
les  Philistins  7  conduisirent  l'arche  de  l'Alliance ,  et  sous 
Sattl  elle  était  la  résidence  d'un  roi  philistin  nommé  Achis, 
dont  David  chercha  deux  fois  l'appui  contre  Satll.  Hazaël , 
roi  de  Syrie ,  s'en  empara ,  mais  ne  la  conserva  que  peu  de 
temps.  Reprise  par  les  Philistins ,  le  roi  Osias  la  soumit  de 
nouveau  et  rasa  ses  murailles.  Depuis  lors  il  n'en  est  plus 
question  dans  l'histoire.  Au  temps  de  saint  Jérôme  c'était 

1.  ff^p9y  déracinement.  Sept'Axxap«&»,'Âxapiiv. 

* 

2.  ,  pressoir.  Sept.  FcO. 
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un  gros  bourg  ^  Sa  position  n'est  pas  par£ûteinent  déter- 
minée. Raamer,  sur  sa  carte,  la  place  non  loin  de  Jabneh, 
an  sud-est ,  sor  la  route  de  Lydda  à  Qaza.  Porter  {Hiand- 
huch,  p.  253)  l'identifie  avec  le  monticule  isolé  de  Tell-es- 

Safiah,  qui  est  couronné  des  ruines  d'un  vieux  château, 
connu  sous  le  nom  de  Blanche  Garde  ^  et  que  Saladin  et 
liichard  Cœur  de  lion  se  disputèrent  de  1191  à  1192. 

Asdod*  (Aasot),  attribuée  à  la  tribu  de  Juda,  mais  de- 
meurée indépendante  (Jos.,  XV,  47),  et  située  entre  Hé- 
qron  et  Asqualon ,  non  loin  de  la  mer.  C'était  une  des  villes 
les  plus  fortes  des  Philistins  et  le  siège  du  culte  de  Dagon. 
Elle  fut  assiégée  par  Osias,  qui  renverra  aen  murailles,  par 
Tartan,  général  des  Assyriens,  et  par  Psamméticus,  roi 
d'Ëgypte  :  ce  dernier  pendant  vingtKîinq  ans ,  au  dire  d'Hé- 
rodote (n,  157).  Après  la  captivité  de  Babylone,  les  habi- 
tants d'Azot  manifestèrent  beaucoup  d'irritation  au  sujet  de 
la  reconstruction  des  murs  de  Jérusalem,  et  plustaid  Judas 
et  Jonathan  Macchabée  leur  firent  la  guerre  et  détruisirent 
leur  ville.  Gabinius  la  releva  de  ses  ruines,  et  elle  fut 
annexée  au  royaume  d'Hérode  le  Grand.  Philippe  évangé- 
liaa  Azot  après  la  conversion  de  l'eunuque  d^thiopie  (Act, 
Vin ,  39) ,  et  cette  ville  eut  des  évêques  qui  parurent  aux 
conciles  de  Nicéc ,  do  Séleucie,  de  Chalcédoine  et  de  Jé- 
rusalem. Elle  porte  aujourd'hui  à  peu  près  le  même  nom 
qu'autrefois^  Esdoud,  et  renferme  sur  sa  pente  sud  une 
grande  quantité  de  débris  d'anciens  édifices. 

Les  monnaies  d'Azot  que  l'on  possède  sont  des  impé- 
riales grecques  de  Septime-Sévère  avec  l'impératrice  Julia 
Domna  sa  femme. 

Asqicalon^  (en  arabe  Ascalan),  attribuée  à  Juda  (Jos.,  1, 18  ; 
XrV,  19),  mais  demeurée  indépendante  et  située  au  bord  de 

1.  Viens  vel  maximus.  {Ad  MklL,  I.) 

2.  Uébr.  Aschdoâ ,  l^^M ,  fieu  rortiflé.  Sept/ACtttoc.  « 

3.  Hèbr.  Ascbquelon ,         ,  èmîgfnillon  f 
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la  mer  Médîteiranée ,  dans  une  plaine  fertile ,  à  520  stades 

de  Jérusalem  ,  selon  Josèphe  (Bell.jud,,  TEL,  2,  1).  L'oignon, 
connu  en  France  sous  le  nom  d  échalote,  tire  son  nom  d'Asqua- 
Ion  (cepa  Ascaloniœ)^  et  en  était  originaire,  comme  l'attestent 
Strabon ,  Théophraste ,  Oolumelle ,  Fline ,  etc.  Cette  ville 
était  renommée  aussi  pour  ses  plantes  aromatiques  et  ses 
vignobles.  On  j  adorait ,  sous  la  figure  d'une  jeune  fille , 
dont  le  corps  se  terminait  en  poisson  ,  la  déesse  Dercéto  ou 
Dercétis ,  la  même  que  la  déesse  Astarté  ou  Atergatis  des 
Syriens.  Diodore  de  Sicile  dit  cette  Dercéto  mère  de  la 
célèbre  Sémiramis.  Les  habitants  d'Asqualon  étaient  très- 
hostiles  aux  Israélites.  Samson  et  Jonathan  Macchabée  leur 
firent  la  guerre.  Hérode  embellit  Asqualon ,  y  fit  construire 
des  bains  et  des  fonUiines  et  la  donna  à  sa  sœur  Salomé. 
Elle  eut  de  bonne  heure  une  église  chrétienne  importante, 
malgré  les  traitements  les  plus  cruels  qu'y  eurent  k  sou£ù:ir 
les  chrétiens,  et  ses  évêques  figurèrent  aux  conciles  de 
Nicée,  de  Constantinople ,  de  Diospolis,  de  Ohalcédoine  et 
de  Jérusalem.  Pendant  les  croisades ,  Gh)defiroi  de  Bouillon 
remporta ,  sous  ses  murs ,  sa  fameuse  victoire  sur  le  khalife 
fatimite  d'Égypte.  Elle  ne  fut  prise  que  cinquante  ans  plus 
tard,  par  Baudouin  m.  Baladin  la  reprit  en  1187  ,  mais 
rasa  ses  murailles  en  1192,  à  l'approche  de  Richard  Cœur 
de  lion.  L'armée  anglaise  la  rebâtit,  mais  Bibars  la  dé- 
truisit de  nouveau  en  1270,  et  elle  ne  s'est  plus  relevée  de 
ses  ruines.  Les  débris  de  ses  anciennes  fortifications  sont 
encore  imposants,  et  l'on  voit  dans  ses  alentours  beaucoup 
de  jardins,  cultivés  par  les  habitants  du  pauvre  village 
d'El-Djourah ,  situé  au  nord-est  des  ruines. 

Il  existe  des  monnaies  grecques  frappées  à  Asqualon.  Les 
types  sont:  têtes  d'Antiochus  m,  d*Antiochus  IV,  de  Trj- 
phon  et  d'Antiochus  VUl,  rois  de  S3rrie;  tête  juvénile  nue, 
du  soleil  radiée,  de  femme  voiloc  et  touiclée,  de  Jupiter; 
Jupiter  debout  tenant  une  couronne  ;  deux  Hermès  coiffés 
de  bonnets  coniques  ;  navire  ^  aigle  sur  un  ibudro  et  palme 
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en  traym.  Légendes  :  AS .  ASCA.  en  lettres  grecques. 

Métal  :  argent  et  bronze.  —  On  possède  aussi  des  mon- 
naies impériales  grecques  d'Afiqualon  depuis  Auguste  jusqu'à 
Alexandre-Sévère. 

Gasta  '  était  située  à  l'extrémité  occidentale  du  pays  de 
Canaan  y  à  quelques  kilomètres  de  la  mer)  sur  une  colline, 
avec  un  port  du  nom  de  Mu^uma.  Elle  fut  assignée  à  la 
tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  47),  qui  ne  la  posséda  jamais  que 
temporairement,  et  elle  devint  célèbre  par  la  fin  tiagique 
de  Samson.  Alexandre  le  Grand ,  dans  son  expédition  d'ii^ 
gypte,  ne  s'en  empara  qu'au  bout  de  quatre  mois ,  et  y  laissa 
une  garnison.  Les  Macchabées  lui  firent  souffîrir,  à  diverses 
reprises,  de  grands  dommages,  et  elle  fut  ruinée  deux  fois 
dans  le  premier  siècle  avant  Jésus-OKrist ,  par  suite  des 
rivalités  des  Lagides  et  des  Séleucides.  A  l'époque  de  saint 
Paul  elle  était  déserte  (Act.,  VIU,  26),  mais  elle  se  releva 
de  ses  ruines.  Saint  Jérôme  (Onom.)  en  parle  comme  d'une 
ville  considérable  de  son  tempe.  L'idolfttrie  j  persista  jus- 
qu'au cinquième  siècle,  et  une  grande  église  j  fut  élevée 
en  406.  Les  Musulmans  s'en  rendirent  maîtres  en  634.  Prise 
par  les  croisés  et  restaurée  par  eux,  elle  fut  donnée  aux 
Templiers,  qui  y  élevèrent  une  forteresse;  mais  les  Musul- 
mans la  reprirent  en  1187  ,  et  l'ont  toujours  gardée  depuis. 
KUe  pOTte  aujourd'hui  le  nokn  de  Ghaazeh ,  et  se  compose 
de  trois  villages  peuplés  de  10,000  habitants ,  dont  200  ou 
300  chrétiens.  L'industrie  principale  de  ses  habitants  con- 
siste à  fabriquer  des  toiles  de  coton  et  du  savon,  mais  un 
grand  nombre  d'entre  eux  vivent  de  brigandage ,  comme 
les  Bédouins  d'alentour.  «11  est  à  croire  que  la  ville  antique 
avait  une  étendue  plus  considérable;  Strabon  ne  la  place 
qu'à  sept  stades  de  la  mer ,  et  saint  Jérôme  dit  que  la  ville 
avait  changé  de  place.  L'invasion  des  sables  a  tout  recou- 
vert, mais  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  fragments  an- 


l.  Ilébr.  Gbazzab,  HTp,  forliflce. 
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tiques ,  -Bortont  dans  la  direction  de  Panden  port ,  tels  qae 

les  vestiges  d'une  muraille,  qui  s'étendait  au  sud  vers  la 
mer ,  avec  quatre  fontaines  encore  existantes ,  trois  piédes- 
taux de  marbre ,  etc.  ;  une  foule  de  fragments  ont  été  em- 
ployés pour  les  constructions  de  la  yille  moderne.  L'ancien 
port  de  Gaisa  portait  le  nom  de  Mutfuma;  plus  tard  les  ha- 
bitants s'étant  conyertîs  an  christianisme ,  Constantin  leur 
accorda  l'autonomie ,  et  la  ville  prit  le  nom  de  Constantiaj 
maïs  ces  privilèges  furent  révoqués  par  Julien.  Aujourd'hui 
le  port  est  comblé  par  les  sables  et  presque  inaccessible 
aux  plus  petits  bateaux'.» 

La  Tille  de  Gaza  remonte  à  une  haute  Antiquité,  car 
elle  est  déjà  mentionnée  dans  les  inscriptions  hiérogly- 
phiques de  Karnac,  célébrant  les  victoires  de  Thoutmès  m, 
qui  commença  à  régner  en  Fan  1625  avant  Jésus -Christ. 
Quant  à  la  conquête  de  Gaza  par  Sargon ,  roi  de  Ninive  et 
fondateur  de  la  dynastie  des  Sargonides,  vers  l'an  712  avant 
Jésus-Christ,  elle  est  rapportée  dans  l'inscription  d'un  bas- 
relief  retrouTé  dans  les  fouilles  du  palais  de  Ehorsabad  à 
Kinive  paar  Botta ,  et  un  prisme  conservé  au  musée  britan> 
nique  dit  que  Sanchérib,  fils  de  Sargon,  donna  une  partie 
du  butin  des  villes  de  Juda  à  Ismibil ,  roi  de  Gaza.  Pour 
ce  qui  est  des  monnaies  anciennes  de  la  ville  de  Gaza, 
elles  présentent  les  types  suivants:  Tête  de  femme  tourelée, 
de  Jupiter  laurée  ;  un  monogramme  en  forme  de  Z  traversé 
par  un  P,  dont  la  valeur  est  incertaine;  femme  debout 
tenant  une  patère  et  une  corne  d'abondance;  figure  debout 
tenant  une  couronne;  guerrier  tenant  un  lon^  rameau  et 
un  sceptre.  L^endes  :  GA  .  GAZAEO  .  GAZA  .  GAZÉ , 
en  lettres  grecques.  Métal  :  bronae.  Après  la  conquête  ro- 
maine ,  il  fut  atissi  frappé  à  Gasa  des  monnaies  impériales 
grecques  depuis  Auguste  jusqu'à  GK)rdien  III. 

Les  cinq  villes  philistines  que  nous  venons  d  euumérer 


t.  A.  ioanne  et  B.  Isambert,  Wn*  de  VOrimi,  p.  851. 
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étaient  les  plus  importantes  du  pays  et  le  si^e  de  cinq 
princes  f  appelés  en  hébreu  Hramiimj  mot  qui  signifie  axes 
ou  pivots.  Les  villes  suivantes  avaient  une  importance  moins 

considérable. 

Jappe  ^ ,  seul  port  du  pajs  de  Canaan  avant  la  création 
de  celui  de  Césarée  au  temps  des  Hérodes.  Saint  Jérôme 
(Onom.)  dit  de  cette  ville  :  «  Joppe  est  le  port  de  la  Judée  ^, 
et  nous  lisons  dans  les  livres  des  Chroniques  et  des  Bois  que 
ce  fut  là  qu'Hiram,  roi  de  Tyr ,  envoya  les  bois  du  Liban , 
qui  étaient  ensuite  amenés  par  terre  à  Jérusalem.  On 
montre,  jusqu'à  ce  jour,  sur  le  rivage  de  la  mer,  le  rocher 
oii  fut  attachée  Andromède,  qui  fut  délivrée  par  Persée.  » 
Saint  Jérôme  a  soin  d'ajouter  que  ce  récit  est  une  fable  des 
poètes.  Joppe  était  située  vers  les  frontières  de  la  tribu  de 
Dan  (Jos.,  XIX,  46) ,  qui  ne  paraît  pas  ]'avoir, jamais  pos- 
sédée. C'est  dans  son  port  que  Jonas  s'embarqua  pour 
Tarscis  (Jon.,  I,  3).  C'était  une  ville  très-ancienne  ,  que  les 
rabbins  disent  avoir  été  bâtie  par  Japhet ,  qui  lui  aurait 
donné  son  nom.  Jusqu'au  temps  des  Macchabées  elle  de- 
meura étrangère  k  la  domination  Israélite ,  mais  sous  ces 
princes  elle  fat  plusieurs  fois  conquise.  A  Fépoque  romaine 
elle  fut  réunie  à  la  Syrie ,  puis  donnée  successivement  à 
Hyrcan,  à  Hérode  et  à  Archelatis ,  et  de  nouveau  réunie  à 
la  Sytie.  Elle  fut  visitée  pai-  saint  Pierre  (Act.,  IX,  36-43; 
X,  5...)  et  devint  le  siège  d'un  évêché,  qui  fut  détruit  par 
les  Arabes  en  6B6  et  rétabli  sous  les  croisades.  Joppe ,  for- 
tifiée par  Baudoin  P',  fut  reprise  par  Saladin  en  1188.  Cette 
ville,  qui  s'appelle  aujourd'hui  Jaffa,  est  encore  le  port  de 
mer  où  relâchent  les  voyageurs  qui  se  rendent  à  Jérusalem. 
Le  couvent  des  iVanciscains  du  Saint-Sauveur  de  Jérusalem 
y  entretient  un  hospice  pour  les  pèlerins  de  la  Terre  sainte. 
La  ville  renferme  6,000  habitants ^  dont  600  chrétiens, 


1.  Hébr.  Japhù,  iC,  beauté.  Sept  'lo'iTTtij. 

2.  Straboa  (XV()  oonOrme  cette  donnée. 
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presque  tons  négooift&ts»  Elle  est  entourée  d'une  enceinte 
fortifiée  et  n^a  qu'une  porte.  Le  port  de  Jafia  est  très-nunio 

vais ,  ou  plutôt  Jaffa  n'a  pas  de  port,  comme  le  remarque 
M.  de  Saulcy.  Le«  navires  ne  peuvent  s'y  arrêter  et  ne  se 
tiennent  qu'en  rade.  £n  tempa  de  grosse  mer ,  ils  sont 
obligés  de  chercher  à  prendre  le  large  et  de  se  réfugier  à 
Saint-Jean  d'Acre  ou  À  Alexandrie*  JaStk  fut  prise  d'iuraiiut 
fe  6  mars  1799  par  Napoléon  et  livrée  au  pillage;  et  c'est 
souB  ses  murs  que  le  célèbre  général  fit  fusiller  4,000  sol- 
dats albanais,  qu'il  ne  pouvait  nourrir.  En  1838  une  partie 
de  la  ville  a  été  détruite  par  un  tremblement  de  terre. 

Guiheihon^ ,  assignée  à  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  44), 
et  ville  lévitique  (Jos. ,  XXI,  23) ,  mais  deiQeurée  au  pou* 
voir  des  Philistin9  (1  Rois,  XY,  27;  XYI,  15, 17). 

Jàbmk  *,  la  même  sans  doute  que  Jabnéet*  (Joe.,  XV,  11), 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jabneôl  deNephthali  (Jos., 
XIX,  33).  De  Josué  à  l'époque  des  Macchabées ,  le  seul  l'ait 
historique  relatif  à  Jabneh ,  c'est  son  siège  et  le  renverse- 
ment de  ses  murailles  par  le  roi  Osias  (2  Chron< ,  XXVI, 
6).  Judas  Macchabée  poursuivit  Gorgias,  capitaine  des 
troupes  d'Antiochus  Epiphane ,  jusqu'à  Jabneh  et  en  brûla 
le  port  et  les  vaisseaux,  :l  cause  de  la  liaine  séculaire  de 
cette  ville  pour  la  nation  israélitc.  Le  générai  romain  Pompée 
la  réunit  à  la  Syrie.  Cette  ville ,  à  l'époque  du  philosophe 
Philon ,  était  trèe-peuplée  et  habitée  par  un  grand  nombre 
de  païens,  ce  -que  confirme  Strabon,  qui  dit  que,  de  son 
temps ,  ce  pays  était  si  peuplé  que  Jabneh  et  les  habitations 
voisines  pouvaient  armer  40,000  hommes.  La  Bible,  comme 
on  Ta  vu ,  ne  meQtioune  que  rarement  le  nom  de  la  ville 

1.  )1nâa,  lieu  élevé.  Sept.  r«^v;  Susèhe  FojMùv  tâv  ^AJOo^aXikv; 

« 

•  Joséphe  Ffl^OiS. 

nsa^,  queDiea  prend  soin  de  bfttir.  Sept  *Ia|iiy(a  et'IoiAVCut;  Vulflr. 

/oMto  ;  Pline  Jamnea. 
3.  Vfibi'» ,  que  Dien  ordonne  de  liflUr. 
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de  Jabneh,  mais  ce  nom  revient  aouvent  aous  la  plume  des 
auteurs  profanes,  Josèplie,  Étienne  deBjzance,  Philon, 

Pline,  Strabon.  Le  Talmud  parle  aussi  très-fréquemment 
de  la  ville  de  Jabneh,  parce  qu^elle  fut  longtemps,  après 
la  ruine  de  Jérusalem ,  le  lieu  où  se  réunit  le  grand  San- 
hédrin et  le  siège  d'une  académie  juive  célèbre.  £lle  se 
nomme  aujourd'hui  Jebnah  et  ne  forme  plus  qu'un  village, 
où  l'on  voit  les  ruines  d'une  ^lise  convertie  autrefois  en 
mosquée. 

Tsiqlag^f  assignée  d'abord  à  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV, 
,  31) ,  puis  à  la  tribu  de  Siméon  (Jos. ,  XIX ,  5).  Retombée 
entre  les  mains  des  Philistins ,  elle  fut  donnée  par  Achis, 
roi  de  Gktth ,  à  David ,  et  à  partir  de  cette  époque  elle  ap- 
partînt en  propre  aux  rois  de  Juda.  Après  l'exil  elle  fut 
habitée  par  des  Juifs.  Elle  était  située  au  nord-est  de  Gaza 
et  doit  peut-être  se  confondre  avec  le  Tell  el  Hasy  moderne 
(Ritter,XVI,  132). 

(Ttf^ar*,  sur  la  ûx>ntière  sud-est  du  pays  des  Philistins, 
entre  Quadès  et  Sçur,  résidence  d'un  roi,  nommé  Abimélec, 
à  l'époque  d'Abraham.  Le  grand  patriarche ,  et  laaac  après 
lui ,  s'y  établirent  pour  se  soustraire  aux  horreurs  d'une  ÎBt 
mine  jqui  sévissait  en  Canaan  (Gen. ,  X,  19  ;  XX,  1 ,  2  ^ 
XXVI,  1).  Le  roi  Asa ,  vainqueur  des  Ethiopiens ,  les  pour- 
suivit jusqu'à  cette  ville ,  qui  jouit  de  quelque  célébrité 
dans  la  suite.  L'empereur  Constantin  y  bâtit  un  couvent 
(Sossomène,  J3tse.  ecc{.,  VI,  32).  Elle  eut  l'honneur  d'avoir 
un  évêque  siégeant  au  concile  de  Chalcédoine.  Ghiérar  était 
située  dans  une  vallée  fertile  et  riche  en  pâturages.  Ses 
sources  (Gen.,  XXVI,  18...)  sont  mentionnées  par  Sozomène 
(HUt.  eccly  VI,  32;  IX,  17).  Saint  Jérôme  (Onom.)  la  place 
À  trois  jours  de  marche  de  Jérusalem  et  à  25  milles  romains 


1.  »  écoulement  de  fontaine?  Sept  ScxcXdoe.  Vulg.  Siceleg.  ' 
S.  ITA ,  pèlerinage?  cnicbe?  Sept.  Fepapa. 
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au  sud  d'EIeuthéropolis.  Dans  2  Mac  ch.,  XUI,  24  il  est  parlé 
de  Guérariens  qui ,  d'après  Keland ,  seraient  les  habitants 
de  Guérar. 

8^  Phéniciens. 

Dans  la  «  Table  des  penples  »,  p.  45-47,  nous  nous  sommes 

étendu  sur  lori^ne  de  cette  nation  commerçante ,  si  célèbre 
entre  toutes.  Nous  ajouterons  ici  que  son  territoire  fut  as- 
signé à  la  tribu  d'Asser,  qui  ne  s'en  empara  jamais  (Jos., 
XIX,  28,  29  ;  Jng.,  1 ,  31).  Le  nom  des  Phéniciens  ne  re- 
paraît dans  l'histoire  des  Israélites  qu'à  Tépoque  des  rois. 
Hiram ,  seoond  roi  de  Tyr  et  fils  d'Âbibahal ,  récnt  en  rap- 
ports d'amitié  avec  David  et  Salomon,  et  cette  amitié  se 
perpétua  entre  les  deux  maisons  royales  et  se  consolida  par 
des  mariages  réciproques  ,  au  grand  détriment  de  la  piété 
en  Israël.  Autrement  les  Sidoniens  sont  connus  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Un  des  papyrus  Anastasi,  remontant  à  la 
XIX^  dynastie  égyptienne,  les  mentionne.  Les  villes  de  la 
Phénîcîe  nommées  par  l'Écriture  sont  les  suivantes  : 

Sidon  (héb.  Tsidon) ,  qui  parvint  de  bonne  heure  à  la 
richesse  et  à  la  puissance  et  fonda  d'importantes  colonies, 
notamment  celle  de  Tyr,  rers  le  douzième  ou  treizième 
siècle  avant  Jésus-Christ,  au  temps  de  la  prise  dis  Troie 
(Justin,  XVm,  3).  Homère  {Iliaie,  VI,  289;  etc.)  vante 
les  toiles  de  Sidon;  Pline  (V,  19)  signale  ses  fabriques  de 
verre;  Hérodote  (Vil,  99;  c.  128)  nous  apprend  qu'elle 
avait  fourni  les  meilleurs  navires  à  la  âotte  de  Xercès; 
Strabon  (XVI^ ,  qu'elle  possédait  un  beau  port  creusé  par 
la  nature.  Les  Sidoniens  avaient  la  réputation  d'être  fort 
industrieux  et  très-habiles  dans  tous  les  métiers.  Us  culti- 
vaient aussi  les  sciences ,  Tastronomie  ,  les  mathématiques 
et  la  philosophie  *.  La  prospérité  de  Tyr  ne  tarda  pas  à 
éclipser  celle  de  Sidon.  Dès  le  temps  de  David  la  seconde 
cité  paraît  subordonnée  à  la  première.  Sidon,  longtemps 

I.  Voy.  Homère  {JlUaâe,  XXUI);  SInbon  (XYI);  t  Cbron.,  XXD,  4,  etc. 
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maîtresse  de  ses  destinées,  perdit  son  indépendance  à  1  c- 
poque  de  l'invasion  assyrienne  du  roi  Salnianasar ,  en  720. 
Soumise  ensuite  à  la  puissance  persique ,  elle  fut  détruite 
en  350  par  le  roi  Artaxercès  Ochus,  contre  lequel  elle  s'é- 
tait révoltée.  Relevée  de  ses  mines ,  elle  connut  de  nou- 
veau l'aisance  et  la  fortune ,  mais  elle  ne  parvint  point  à 
recouvrer  son  ancienne  prospérité.  Elle  se  soumit  sans  résis- 
tance à  Alexandre  le  Grand  et  passa,  à  plusieurs  reprises, 
des  Séieucidea  aux  Ptolémécs.  Josué  assigna  Sidon  à  la  tribu 
d'Aser,  mais  cette  tribu  ne  s'en  empara  point  (Jos.,  XIX , 
28;  Jug.f  I,  dl)«  Des  évêques  de  Sidon  figurent  aux  con- 
ciles de  Nicée ,  de  Constantinople  et  de  Chalcédoîne.  Bau- 
doin s'en  empara  sur  les  Musulmans  en  1111  ,  mais  les 
croisés  l'abandoiiiK' ront  en  1291.  Au  dix-septième  siècle,  le 
célèbre  chei  druse  Fakhr  ed  Din  la  releva  eu  partie  de  ses 
ruines,  y  attira  des  Français  et  lui  donna  une  certaine 
prospérité.  Pendant  le  consulat  du  célèbre  chevalier  d'Ar- 
vieux,  elle  devint  le  port  de  Damas  ^  et  son  commerce  rap- 
portait plus  de  10,000  fr.  au  sultan.  Avec  l'expulsion  des 
Français,  en  1791,  par  Djezzar  Pacha,  son  irn]>ortance 
commerciale  cessa ,  et  depuis ,  c'est  Beyrout  qui  a  pris  sa 
place.  8idon  s'appelle  aujourd'hui  Saïda  et  renferme  en- 
viron 5,000  habitants ,  dont  300  sont  musulmans.  Les  anti- 
quités y  sont  presque  nulles.  En  1855  on  y  a  découvert  le 
sarcophage  d'un  roi  de  Sidon  surmonté  d'une  inscription 
phénicienne.  Il  est  à  cette  heure  au  Louvre.  En  1860, 
l'abbé  Lamazou  a  trouvé  ,  do  sou  côté ,  de  belles  médaillqs 
et  des  urnes  funéraires.  L'époque  des  croisades  a  laissé  une 
grande  forteresse,  qui  communique  avec  la  ville  par  un 
pont  de  neuf  arches. 

7y*'.  Cette  antique  cité ,  colonie  de  Sidon ,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  observer ,  fut  fondée ,  suivant  Justia 

I  Hébr.  Tsor,  nlS  »  rocher.  Sept.  Tijpo«,  de  la  forme  araméeuue  Tura 
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(XVni,  31),  un  an  avant  la  guerre  de  Troie,  et  (l'aprè& 
Josèphe  {Ant.jud.y  VUi,  3,1),  240  ans  avant  la  construo 
tion  du  temple  de  Salomon.  Cette  constructioTi  remontant 
À  l'an  969  ayant  Jésua-Ohrist ,  on  obtient  le  çhiffire  de  1209 
pour  la  date  de  la  fondation  de  Tyr.  Mais  il  faut  vraisem- 
blablement entendre  cela  de  la/Tjrr  insulaire  plus  moderne. 
Juistin  dit  en  effet  que  les  Sidoniens,  vaincus  par  le  roi  phi- 
listin  d'Asqualon,  cherchèrent  par  mer  un  refuge  dans  l'île 
de  Tyr.  Une  Tyr  continentale  pouvait  donc  exister  alors,  et 
ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'une  yille  de  ce  nom  florissait  au 
temps  de  Josué ,  c'est-èpdire  1450  ans  environ  avant  Jésus» 
Obrist,  et  .  qu'on  distingua  dans  la  suite  etftre  Palteotyr 
(Tyr  ancienne)  et  Tyr.  Palaîot)^',  selon  toute  vraisemblance, 
était  sur  la  côte ,  tandis  que  Tyr  était  sur  une  île.  Plus  tard 
les  deux  villes  curent  le  même  nom,  et  la  Tyr  insulaire 
éclipsa  complètement  la  Tyr  continentide.  La  nouTolle  yille 
fut  d'abord  soumise  ft  Sidon  (1200),  mais  elle  se  rendit 
bientôt  indépendante  et  attira  même  l'hégémonie  à  elle  ; 
c:u  100  ans  plus  tard,  vers  Tan  1100,  elle  possède  une 
puissante  flotte  et  fonde  de  grandes  colonies  en  Afrique,  én 
Espagne  et  ailleurs.  Uiram ,  un  de  ses  rois,  eut  des  rap> 
ports  d'amitié  avec  David  et  Salomon,  et  envoya  à  ce  der- 
nier d'habiles  ouvriers  pour  la  construction  du  temple  et 
tout  le  bois  de  cèdre  qui  lui  étut  nécessaire.  II  embellît  la 
ville  et  la  relia  àPalseotyr,  qui  devait  être  aussi  fort  vaste, 
puisqu'au  temps  de  Strabon  ses  débris  s'étendaient  à  un 
mille  au  sud  et  au  nord  au  delà  de  l'île  de  Tyr ,  et  que 
Pline  (V,  17)  donne  à  Taire  des  deux  vOles  une  étendue 
de  19,000  pas  (3  milles).  £n  720,  Salmanasar,  roi  d'As- 
syrie ,  s'empara  de  la  'Tyr  continentale,  mais  bloqua  inuti- 
lement la  Tyr  maritime  pendant  cinq  ans.  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone ,  vers  672  ,  prit  cette  dernière  après  treize 
ans  de  siège.  C'est  alors  probablement  que  les  Tyriens 
abandonnèrent  complètement  Palœotyr  et  fortifièrent  la  Tyr 
insulaire ,  en  détruisant  la  chaussée  d'Hiram.  Les  murailles 
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de  la  1^  maritime  avaient  près  -de  50  mètres  d'élévation , 
mais  ne  pmrent  résister  au  génie  d'Alexandre  le  Grand , 

qui  relia  la  ville  au  continent  par  une  chaussée  qui  a  sub- 
sisté jusqu'à  ce  jour  (  332  av.  J.-C.  )•  A  partir  de  cette 
époque ,  le  commerce  de  Tyr  fut  ruiné,  et  Alexandrie  de^ 
vint  i'entrepOt  de  TOrient.  C'est  Paiseotyr  qae  désignent  le 
livre  de  Joeué ,  XIX ,  29 ,  et  le  second  livre  de  Samuel , 
XXIV,  7.  Us  l'appellent  une  viUefwie.  Mais  c'est  de  la  Tyr 
moderne,  bâtie  sur  une  île,  que  parlent  Esaic  (XXTTT,  5) 
et  Ézéchiel  (XXVI,  15;  XXVn,  4,  32).  Paîœotyr  fut  as- 
signée à  la  tribu  d'Asser,  qui  ne  paraît  pas  l'avoir  jamais 
attaquée.  Au  quatrième  siècle  après  Jésus-Olirist,  Tyr  semble 
renaître  de  ses  cendres.  Saint  Jérôme  dit  que  c'était  la  plus 
belle  ville  de  Pbénicie  et  qu'elle  avait  des  relations  com- 
merciales avec  le  monde  entier.  En  636  les  Sarrasins  s'en 
emparèrent  et  la  ibrtifîèrent.  Elle  avait  une  triple  enceinte 
de  muraillës,  et  son  port  était  défendu  par  de  très-fortes 
tours.  £lle  tomba  néanmoins  aux  mains  des  croisés  après 
cinq  mois  et  demi  de  siège.  Les  Musulmans  la  reprirent  en 
'  1291,  et  depuis  elle  n'a  cessé  de  démître,  surtout  depuis 
1766 ,  époque  où  elle  est  tombée  aux  mains  des  Métoualis. 
Elle  renferme  de  3  à  4,000  habitants,  muisuimans,  chré- 
tiens grecs  et  juifs.  A  1  heure  35  minutes  de  Tyr ,  à  Vo&iy 
est  la  belle  source  de  Bas  d-Ma  (le  cap  de  la  source) ,  qui 
est  recueillie  dans  quatre  immenses  réservoirs ,  dont  le  plus 
grand ,  situé  à  l'ouest ,  est  octogonal  et  mesure  22  mètres 
de  diamètre  sur  une  profondeur  de  10  mètres.  Cest  de  là 
que  les  eaux  du  Ras  el-Aïn  étaient  conduites  à  Tyr  par  un 
magnifique  aqueduc ,  qui  subsiste  encore  en  partie.  Pour  le 
moment  cette  source  se  jette  dans  la  mer  après  avoir  fait 
tourner  un  moulin.  On  appelle  les  quatre  réservoirs  les 
pwJtê  dê  SaUmoUf  on  ne  sait  pourquoi.  Cest  vraisemblable- 
ment près  de  cette  source  que  s'élevait  la  Tyr  continentale, 
d'autant  mieux  que  Strabon  assure  que  celle-ci  était  située 
à  30  stades  (ô  y,  kil.)  au  sud  de  la  ville  maritime.  Tyr  s'ap- 
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pelle  aujourdliiii  Sawr^  qui  se  rapproche  de  rhébreu  Tsor^ 
et  tout  son  commerce  se  borne  à  Texportation  de  quelques 
ballcë  de  coton  et  de  tabac,  de  meules  et  de  charbon  de 
bois. 

Guebal\  la  Byhlos  *  des  Grecs  (Strabon ,  Ptolémée, ÉUenne 
de  Byzance) ,  était  située  entre  Tripoli  et  Béryte,  non  loin 
de  la  mer,  sur  un  lieu  éle^é  (Strabon,  XVI).  Ses  habitants 
étaient  d'habiles  matelots  et  des  architectes  renommés 

(Ezéch.,  XXVn,  9;  1  Rois,  V,  32).  Non  loin  de  Byblo^, 
au  midi,  était  un  fleuve  qui  portait  le  nom  d'Adonis.  Ses- 
eaux  prenaient ,  à  un  certain  temps  de  l'année ,  une  teinte 
rougefttre,  à  cause  des  sables  du  Liban  que  le  yent  y  pous- 
sait. On  croyait  y  voir  le  sang  d'Adonis  qui  coulait ,  et  c'é* 
tait  le  signal  pour  commencer  ses  fêtes ,  qui  duraient  deux 
jours.  Lc^  premier  jour  on  se  livrait  à  toute  sorte  de  lamen- 
tationb  sur  la  mori  d  Adonis,  et  le  second  jour  à  des  cris  de 
joie  sur  sa  résurrection.  Byblos  fut  prise  par  Alexandre  le 
Grand ,  comme  toutes  les  villes  de  la  Phénicie ,  et  après 
Jésus-Christ  elle  devint  le  siège  d'un  évêché ,  sous  le  nom 
de  Guiblah.  Appelée  aujourd'hui  Xy^&flâi2,  elle  compte  6,000 
habitants  environ,  moitié  musulmans^  moitié  chrétiens,  et 
il  reste  à  peine  quelques  traces  de  son  ancien  port.  Elle  est 
entourée  de  vieilles  fortiiications ,  qui  ont  2  kilomètres  de 
circonférence  et  paraissent  remonter  aux  croisades. 

Swrepta*  était  située  entre  Sidon  i^u  nord  et  '^jr  au  sud. 
Élie  y  séjourna  trois  années ,  pendant  la  ûunine  qui  déci- 
mait Israël  (1  Rois,  XVII,  9,  10).  Abdias  (v.  20)  la  cite 
comme  limite  extrême  de  la  marche  conquérante  des  Israé- 
lites au  nord  de  la  Palestine.  Les  Sidoniens  y  fabriquaient 
le  verre  \  de  lit  son  nom  qui  signifie  fonderie.  Sarepta  était 

,  montagne. 

2.  BupXoç,  rarement  BtpÀoi;. 

3.  Hébr.  Tsarphat,  fonderie.  Josèpbe,  ^oîpeirra,  et  Luc  (IV,  26), 
de  même. 
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renommée  pour  ses  yî^obles.  A  l'époque  des  eroîsades  son 

port  fat  fortifié  et  on  y  érigea  un  évêché  dépendant  del^r. 
Le  villag-e  actuel  de  Sarfand^  qui  correapund  à  l'antique 
8arepta,  n'egt  plus  6ur  la  cote,  mais  à  2  kilomètres  dans 
l'intérieur  des  terres ,  rar  une  hauteur.  Il  date  du  treizième 
siècle. 

TripeW^  est  mentionnée  seulement  dans  les  liyres  apo- 
cryphes (2  Macch.,  XIV,  1  et  1  Maech.,  VU,  1  ).  Cette  ville 
dut  son  nom  à  8es  trois  quartiere» ,  dont  l'un  fut  construit 
'par  les  Tyricns  ,  T  inti-e  par  les  Sidoniens ,  le  troisième  par 
les  Aradiens  \  Elle  fut  prise,  en  Tan  1109,  par  les  croisés, 
qui  défendirent  sa  rade  par  de  puissantes  tours.  Assiégée 
par  Saladîn  en  1188,  par  Bibars  en  1268,  elle  tomba  enfin 
au  pouvoir  de  Kelaoum,  qui  y  massacra  7,000  chrétiens 
(1289).  «Aujourd'hui  Tripoli  est  la  résidence  d'un  pacha 
turc  ;  elle  est  située  sur  la  rivière  Qadicba ,  è.  un  petit 
quart  de  lieue  de  son  embouchure.  Tous  les  environs  de 
Tripoli  sont  des  yergeis,  où  Ton  cultive  le  cochenillier , 
le  mûrier  blanc,  le  grenadier,  l'oranger  et  le  citronnier. 
Mais  l'habitation  de  ces  lieux  est  malsaine.  Chaque  année, 
depuië  juillet  jusqu'à  septembre ,  il  y  règne  des  fièvres  per- 
nicieuses endémiques  ;  elles  sont  dues  aux  irrigations  que 
l'on  y  pratique.  Le  commerce  de  Tripoli  est  presque  exclu- 
sivement aux  mains  des  Fjrançais.  Us  exportent  des  soies  et 
quelques  éponges,  que  l'on  pêche  dans  la  rade.  Os  les 
payent  avec  des  draps ,  du  sucre  et  du  café  d'Amérique*.  » 
Tripoli  compte  à  cette  heure  13,000  habiUints ,  dont  3,000 
chrétiens.  On  y  remarque  les  mosquées ,  le  bazar  et  les 
fontaines,  qui  en  font  une  des  plus  belles  villes  de  la  Syrie. 
Ses  fabriques  de  savons  et  de  ceintures  sont  encore  impor- 


t.  TpûcoXtf. 

2.  Voy.  Diodore  de  SieUe  (L  XVI,  o.  41);  Stmlion  (I.  XVI),  et  PUne  (I.  V, 
6. 20). 

3,  T.  Uœfer,  Chaldée,  etc.,  p.  12. 
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tantes ,  mais  son  commerce  a  reçu  un  ^rand  coup  de  la 
concurrence  de  Bcyrout. 

La  Phénicie  comprenait  aussi  la  viile  de  Béryte,  aujour- 
d'hui B^rcuUf  le  port  le  plus  impcurtant  de  la  côte  de  Syrie^ 
mais  il  ne  paraît  pas  que  l'Ancien  Testament  mentionne 
cette  ville.  BéroMk  (Éséch.,  XLVII,  16)  ou  BêroGuH  (2  Sam . , 
Vm,  8),  ville  riche  en  airain  et  dépondante  des  rois  de 
Tsobah  ,  qu  un  a  voulu  identifier  avec  Bérytc  ,  était  plutôt 
située  dans  l'intérieur  des  terres,  aux  environs  de  Uamath'. 

9*»  Arahù, 

L'Arabie  porte  dans  TAneien  Testament  le  nom  vague 
de  «pays  de  l'Orient et  ses  babîtants  celui  de  «fils  de 

l'Orient'».  Le  terme  d'«Arabie»  se  trouve  bien  dans  1  An- 
cien Testament*,  mais  il  ne  désigne  pas  toute  la  péninsule 
arabique  ,  il  comprend  seulement  le  territoire  qui  s'étendait 
k  l'orient  et  au  sud  de  la  Palestine  jusqu'à  la  mer  Ronge. 
Dans  le  Nouveau  Testament  (Gai.,  1, 17;  IV,  25$  le  terme 
d'Arabie  ne  parait  pas  même  désigner  un  aussi  grand  ter- 
ritoire.  Les  anciens,  à  partir  de  Ptoloméc  le  géographe, 
divisèrent  l'Arabie  en  Arabie  pétrée  (dePétra,  sa  capitale), 
au  nord-ouest;  Arabie  déseirte,  au  nord-est;  et  Arabie  heu- 
reuse, au  sud;  mais  cette  nomenclature,  qui  nous  est  restée 
familière,  a  été  de  tout  temps  inconnue  aux  Arabes. 

1.  L'Arabie  pétrée  fut  habitée  par  les  Madianites,  des- 
cendants de  ]\Iidjan,  lilb  d'Abruluini  \)iiv  (^ucturaii  ;  —  par 
les  Moabiti  s  et  les  Hammonites ,  descendants  de  Lot;  — 
par  les  ii^domites  ou  Iduméens,  descendants  d'Esaû  ou 
Édom  ;  —  par  les  Amalécites,  dont  l'origine  est  inconnue; 


1.  Voy.  Gesenius ,  Lexlc.  heàr.  ei  càaàl.,  sub  hàc  voeu. 

2.  onp  ^«jGen.,  XXV,  6. 

3.  nij>  '•W,  Jug.,  VI,  3;  És.,  XI,  14;  Job,  I,  3. 

4.  Hébr.  Barsb,  an^  (stérile);  Ks.,  XXI,  13;  Hr,,  XXV,  24;  Éaéch., 
XXVM,2I).  ^ 
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—  par  les  Amoréeiu,  d'orîgme  cananéenne;  ^  par  les  Qué- 

nicns ,  peuple  très-ancien  ;  —  par  les  Horiens ,  peuple  très- 
ancien  aussi ,  qui  fut  chassé  des  montaiL^-nes  de  Séhir  par 
les  Iduméens.  Nous  avons  déjà  eu  roccasion, 
pitres  précédents,  de  parler  de  ces  divers  peuples,  des 
contrées  particulières  qu'ils  habitèrent,  et  des  villes  qu'ils 
fondèrent  ou  peuplèrent.  Nous  n'avons  donc  pas  à  j  revenir. 

L'Arabie  pétrée  est  célèbre  dans  l'histoire  des  Israélites, 
principalement  la  partie  méridionale,  qui  fut  le  théâtre 
des  événements  du  désert.  Klle  renfermait: 

Le  désert  de  Sçuvy  qui  s'étendait  depuis  le  torrent  d'E- 
gypte (Wadi  el  Arisch)  jusqu'à  la  pointe  du  golfe  d'Hé- 
roopolis  (golfe  de  Suez).  Gesenius  croit  même  que  Sçur  est 
le  nom  antique  de  la  ville  de  Suez  {Lex,  heèr.  et  ehaild,).  Ce 
désert  porte  le  nom  S!Ethan  dans  les  Nombres  (XXXITI,  6). 
11  a  été  illustré  par  la  fuite  d'Agar  (Gren.,  XVI,  7),  par  la 
victoire  de  Satil  sur  les  Amalécites  (1  Sam.,  XV,  7).  Au- 
jourd'hui Dschofiur. 

Le  désert  de  Sin^  situé  entre  le  Sinaï  et  Héroopolis,  le 
long  de  la  mer  Rouge. 

Le  désert  de  Pharan^  au  nord  du  mont  Sinaï.  Illustré  par 
le  séjour  d'Agar  et  d'Ismaël  (Gren.,  XXI,  21),  de  David 
(1  Sam.,  XXV,  1),  de  l'Iduméen  Hadad,  ennemi  de  Salo- 
mon (1  Bois,  XI,  18).  U  porte  aujourd'hui  le  nom  Djebel 
el  Tyh,  c'est<fkdire  montagne  de  l'égarement,  par  allusion 
aux  errements  des  Israélites. 

h Q  désert  de  Tain.,  au  nord  du  précédent,  à  louest  de 
l'idumée.  Il  devait  former  la  limite  méridionale  de  la  tribu 
de  Juda  (Jos.,  XV,  1). 

Le  désert  du  JSùuinf  célèbre  par  le  campement  des  Israé- 
lites, non  loin  de  la  montagne  de  ce.  nom.  Il  comprenait  les 
Wadis  Ledscha,  Schuéib,  Sebaijeh,  avec  la  plaine  de  même 
nom,  au  sud,  et  le  Wadi  Scheikh,  avec  lu  plaine  cr-iîa- 
hah,  au  nord;  peut-être  aussi,  suivant  quelques-uns,  le 
Wadi  Hibran. 
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L'Arabie  pétrée  renfermait  encore  : 

La  montagne  de  Seépherj  au  nord  du  désert  de  Tsin,  au- 
jourd'hui Djebel  Yémen. 

Le  cheniin  de  la  mer  Rouge  (aujourd'hui,  dans  la  partie 
septentrionale  ;  Wadi  el  Araba,  et,  dans  la  partie  méri- 
dionale, Wadi  el  Akaba)  est  comme  un  large  sillon  qoi 
s'étend  de  la  mer  Morte  au  golfe  Œlanitiqae  sur  un  es-  - 
pace  de  34  de  nos  lieues  communes  ou  150  kilomètres,  et 
qui  est  encaissé  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  dont  la 
chaîne  orientale,  les  monts  iduméens  ou  Séhir,  est  beau- 
coup plus  élevée  et  abrupte  que  la  chaîne  occidentale.  Ce 
chemin  de  la  mer  Rouge  a  deux  pentes  :  Tune  se  dirigeant 
▼ers  la  mer  Morte,  l'autre  vers  la  mer  Bouge;  le  point  d'in- 
tersection des  deux  pentes  est  EsSateh  (letoil^,  élevé  de 
2,222  pieds  au-dessus  de  la  mer,  suivant  le  comte  de  Ber- 
tou,  et  de  2,046  pieds,  suivant  Schubert.  Selon  Roth  {Mit- 
theilungen  de  PetemumUf  18Ô8,  p.  3,  la  ligne  de 

partie  des  deux  pentes  serait  aux  sources  de  Gbadian,  k 
11  h.  plus  au  sud.  Ce  point,  d'après  le  même  voyageur,  n'au- 
rait que  35  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer  Rouge. 

Le  mont  Hor,  où  fut  enseveli  Aaron,  aujourd'hui  Dje- 
bel Nébi  Haroun  (montagne  du  prophète  Aaron) ,  à  2  heures 
de  Pétra  au  sud-ouest.  Cette  montagne  n'a  aucun  chemin , 
il  faut  s'^  firajer  un  passage  tantôt  à  travers  d'épaisses 
touffes  de  ronces,  tantôt  en  cherchant  un  point  d'appui 
dans  les  anfractuosités  des  rochers.  L'ascension  prend  trois 
quarts  d'heure.  Le  monument  élevé  sur'  le  sommet  de  la 
inoMta^-ne  en  l'honneur  d'Aaron  est  de  fabrique  arabe,  uiaiy 
les  matériaux  en  partie  appartiennent  à  une  construction 
antérieure.  De  ce  point  la  vue  est  admirable  et  s'étend 
fort  au  loin  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  tous  ces  lieux 
en  passant  dans  lltinéraire  des  Israélites  au  désert. 


I.  Comte  de  fiertou,  U  Ment  Bor,  le  Tomàeau  it Aaron,  etc.  Paris,  1860. 
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Le  Mont  SinaV,  appelé  quelquefois  par  la  Bible  jUbn- 
tagne  dé  Dieu  et  J9bre6%  et  par  lee  Arabes,  Djebel  Moussa 
(mont  de  Moïse).  Les  anciens  critiques,  Burckbardt,  Bo- 

senmtiller  et  Winer,  croyaient  que  SinaY  était  le  nom  gé- 
néral du  massif,  et  que  Horeb  désignait  le  sommet  même 
où  la  loi  fut  donnée.  Les  savants  modernes,  Robinson, 
Westdelli  Hengstenberg,  Rôdiger  et  Bitter,  professent  V<h 
pinîon  contraire.  Bs  se  fimdent  sur  ce  que  le  massif  porte 
le  nom  de  Horeb  avant  Tarrivée  des  Israélites  devant  le 
Sinaï'  et  après  leur  départ^  tandis  qu'il  porte  celui  de  Si- 
naï  dans  le  récit  spécial  des  événements  relatifs  à  la  pro- 
mulgation de  la  loi*.  Plus  tard  les  deux  noms  sont  pris  in- 
distinctement l'un  pour  l'autre,  et  dans  le  Nouveau  Te^ta• 
ment  il  n'est  plus  question  que  du  second  Le  réseau  du 
SinaX  est  partagé  en  trois  masses  parallèles  qui  courent  du 
nord-est  an  sud-ouest.  La  masse  située  le  plus  au  sud  a  été 
appelée 3forito^?i<5  de  Sainte- Cathei'inepa.y  icb  chrétiens, à  caube 
du  corps  de  sainte  Catherine  qui  y  aurait  été  transporté 
d'Âle^ndrie  par  des  anges,  et  par  les  Arabes,  dans  la 
partie  septentrionale,  Djebel  el  Humr.  Son  prolongement  au 
nord-ouest  &rme  le  Djebel  el  Gubscheh,  le  Djebel  Sulsulseit 
et  le  Djebel  es  Snrey  ou  es  Sum  et  au  sud  le  Djebel  Ze- 
beir.  Le  mont  Sainte-Catherine  a  à  t>a  ba^e  occidentale  le 
Wadi  Tulali,  qui  est  formé  de  la  rencontre  des  deux  W^adis 
Zuveitin  et  Um  kuraf,  et  à  sa  base  orientale  le  Wadi  el 
Ledscba  ou  Ledja,  qui  la  sépare  de  la  masse  mitoyenne  du 
SinaX.  Jl  est  élevé'  à  2,619  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  d'après  Rûppel  et  2,653  d'après  Russegger. 


t.  ''^D,  âpre,  hérissé. 

2.  3in ,  sec. 

3.  Ex.,  III.  I  :  XVTI,  6. 

4.  Deut.,  1,2,0,  19,  IV,  10,  etc. 

5.  Kx.,  m  ,  1,2,  etc.;  Nomb.,  1 .  1  ;  III ,  I. 
ti.  Act.,  yil ,  30 ,  38;  liai.,  iV,  24,  25. 
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La  maue  mitt^eime  du  SinaX  est  le  lieu  où  fut  donnée 
la  loi,  YSùrèb  de  la  tradition  clurétiemie,  le  Djebel  Mouasa 
(montagne  de  MoDse)  des  Arabes  dans  la  partie  méridionale, 

le  Sinaï  du  Curan.  La  partie  septentrionale  s'appelle  Sus- 
safeh.  Elle  est  bornée  au  nord  par  le  large  Wadi  er  Rahah 
(ou  Boiitan),  à  l'ouest  par  le  Wadi  Ledscka,  à  Test  par  le 
Wadi  Schueib  (ou  vallée  de  Jéthro),  au  and  par  la  plaine 
de  Sebaijeh  qiii  a,  d'après  F,  A.  Strauss  et  W.  Kraft,  en 
longueur,  de  Test  à  l'ouest,  24,000  pieds  et  en  largeur  de 
1,400  à  1,810  pieds.  La  plaine  ou  Wadi  er  Rahah,  que 
l'Horeb  Burplombe  au  nord  de  1,500  pieds,  a  elle-même 
7,000  pieds  de  long  et  2,700  pieds  de  large.  C'est  dans  ces 
grandes  valléesqu'étaieni  campés  les  Israélites.  Le  sommet  du 
Djebel  Moussa  est  à  2,28ô  mètres  au-dessus  de  la  mer  d'après 
Rttppell,  et  seulement  à  1,985  mètres  d'après  Russegger. 

La  troisième  masse  montagneuse  du  Sinaï,  c'est-à-dire  la 
masse  la  plus  orientale,  est  nommée  Djebel  ed  Déir  (mont 
du  couvent)  par  Kobinson ,  mont  de  Saint -Épistème  et 
mont  de  la  Croix  par  d'autres  auteurs.  Elle  est  bornée  au 
nord-ouest  par  le  Wadi  esh  Schekh,  à  l'est  et  au  sud  par 
le  Wadi  es  Sebaijeb ,  à  l'ouest  par  le  Wadi  Schueib.  La 
hauteur  de  ce  mont  n'a  pas  été  mesurée.  - 

Le  rébcau  général  du  Sinaï  est  un  vrai  chaos  do  rochers 
de  granit  et  de  porphyre,  d'âpres  sommets  et  de  déchirures 
profondes.  Tout  le  pays  forme  un  désert  pierreux  et  des- 
séché, mais  n'est  pas  cependant  d'une  stérilité  absolue.  Sur 
le  mont  Sainte-Catherine  en  particulier  on  trouve  un  excel- 
lent pâturage  pour  les  moutons  (le  zattar  des  Arabes),  et 
partout  à  travers  les  rochers  croissent  des  plantes  odorifé- 
rantes qui  sont  envoyées  sur  le  marché  du  Caire  par  les 
moines  du  couvent  de  Sainte-Catherine.  La  neige  demeuresur 
les  sommets  pendant  cinq  ou  six  mois.  Le  climat  est,  du 
reste^  sain  et  l'air  pur,'  comme  le  prouve  Tâge  des  moines. 
Celui  qui  servit  de  guide  à  Robinson  avait  90  ans. 

Quel  que  soit  le  respect  que  de  tout  temps  le  Sinaï  ait 
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inspiré  aux  Jai&,  on  ne  vî  t  j  amaîs  aucun  ^'euz  entreprendre 

un  pèlerinage  vers  «la  montagne  de  Dîen».  C'est  que 
Dieu  n'était  pas  resté  au  Sinaï  et  avait  suivi  son  peuple  en 
Canaan.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  chrétiens.  Dès  les 
premiers  siècles  de  l'Église,  les  déserts  du  Sinaï  devinrenti 
«  comme  les  déserts  de  la  Thébalde  sur  Fautre  rive  de  la  mer 
Bouge,  l'asile  d'une  multitude  d'anachorètes.  Une  lettre 
de  l'empereur  Marcîen,  au  milieudu  cinquième  siècle,  parle 
des  moines  du  mont  Sinaï,  «  où  sont  situés  des  monastères 
«aimés  de  Dieu  et  dignes  de  tout  honneur».  Il  se  forma 
même,  dans  le  large  et  beau  Wadi  de  Pharan  (le  Wadi 
Feïrân  actuel),  qui  conduit  de  la  plage  occidentale  au 
groupe  central  des  grandes  montagnes,  une  ville  qui  prit 
le  nom  de  la  vallée,  et  dont  les  restes  existent  encore.  Le 
couvent  de  Pharan  est  mentionné  comme  siège  épiscopal 
dès  le  commencement  du  cinquième  siècle.  Et  non-seule- 
ment ces  parties  de  la  presqu'île  reçurent  alors  une  nom- 
breuse population  chrétienne;  mais  la  multitude  des  pèle- 
rins qui  de  bonne  heure  y  afflua  chaque  année,  contribua 
puissamment  à  donner  à  ces  vallées  solitaires  une  vie  que 
jusqu'alors  elles  rravaieiit  ptus  connue.  Lc3  pèlerinages  du 
mont  Sinaï  se  sont  perpétués  à  travers  tout  le  moyen  âge, 
et,  maintenant  encore,  on  peut  dire  que,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  ils  n'ont  pas  discontinué.  C'est  à  ces  pèlerinages 
'  des  premiers  siècles  que  sé  rattachent  les  inscriptions  en 
nombre  immense  qui,  dans  certaines  vallées,  couvrent  lit- 
tcraiement  le  flanc  des  rochers,  et  que  Ion  a  désignées 
sous  le  nom  à^imcrijjtioîis  sinaïtîques...  Ces  inscriptions  ne 
sont  que  de  courtes  formules,  souvent  même  de  simples 
noms.  Elles  sont  écrites  dans  un  alphabet  inconnu;  mais 
un  savant  allemand,     Beer,  a  pu  avancer  assez  dans  leur 
déchiflrement  pour  qu'on  ne  puisse  plus  douter  de  leur  ori- 
gine chrétienne...  Cependant  les  religieux  du Siiuti  avaient 
souvent  à  souffi'ir  des  attaques  des  Bédouins;  pour  les  ga- 
rantir de  leurs  déprédations,  l'empereur  Justinien,  dans 
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l'année  527,  fit  construire  le  grand  couvent  actuel  de  Sainte- 
Catheriue,  entouré  de  hautes  murailles  semblables  à  celles 
d'âne  forteresse.  Sar  cet  emplacement  existait  déjà  une 
tour  qu'avait  &it  élever  l'impératrice  Hélène,  mère  de 
Constantin ,  et  qui  fîit  conservée  :  on  la  montre  encore  au- 
jourd  hui.  Cette  riche  et  vaste  foniiatiun  de  Justinien,  avec 
l'église  qui  en  fait  l'ornement  intérieur,  amena  l'abandon 
plus  ou  moins  prompt  des  autres  monastères  qui  s'étaient 
élevés  dans  les  vallées  adjacentes'.» 

Le  couvent  de  Sainte-Catherine  est  bftti  sur  le  flanc  orien- 
tal du  mont  Horeb  dans  le  Wadi  Schueib.  Il  forme  un  quar 
ilriiatère  irrégulier  qui  a  245  pieds  de  lon^,  2ti4  de  lar^e, 
et  qui  Giài  entouré  de  hautes  murailles  en  granit,  fortifiées 
de  distance  en  distance  par  des  tours.  Une  portion  de  la  mu- 
raille fut  rebâtie  par  ordre  du  général  Kléber  lors  de  l'ex- 
pédition d'Ëgypte.  La  porte  du  couvent  a  été  murée  en  vue 
des  irruptions  des  Arabes ,  de  sorte  que  l*bn  ne  peut  pénétrer 
dans  l'intérieur  que  par  une  poulie  et  des  cordes  à  une 
hauteui'  de  28  à  30  pieds.  Les  moines  sont  au  nombre  de 
20  à  30,  et  appartiennent  à  Tordre  des  Basiliens.  Ils  se  re- 
crutent dans  les  couvents  des  îles  grecques  et  mènent  une 
vie  ^rt  paisible,  favorisée  par  le  meilleur  climat.  A  cdté 
du  couvent  s'étend  un  beau  jardin ,  enclos  de  murailles  et 
disposé  en  terrasses,  comjilantées  de  toutes  sortes  d'arbres 
à  fruits.  La  bibliothèque  du  couvent  renferme  1,500  livres 
grecs  imprimés  environ ,  et  700  manuscrits  arabes.  C'est 
dans  cette  bibliothèque  que  le  savant  Tischendorf  a  décou- 
vert, en  1859,  son  fameux  manuscrit  de  la  Bible  (Codex 
nnc^cm) ,  le  plus  ancien  de  ceux  que  l'on  connaisse. 

Le  Sinaï  possède  un  yecond  couvent  dans  le  Wadi  el 
Ledja,  qui  borne  l'Horeb  au  couchant.  On  le  nomme  el 
Arbaïn  ou  des  quarante,  en  souvenir  des  quarante  moines 


LA.  Joauue  et  Ë.  bambert,  Itinéraire  de  l'Orient.  Paris ,  1861 ,  p.  884 , 
885. 
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qui,  dit-on,  y  furent  surpris  par  les  Ai'abea  et  tuéa.  Cette 
tradition  a  trait  peut-être  au  massacre  de  40  solitaires  du 
Sinaï  à  la  fin  du  quatrième  siècle.  Ce  couvent  ne  renferme 
à  cette  heure  qu'une  famille  de  yassauz,  dépendant  du 
grand  couvent  de  Sainte-Catherine  et  chargée  de  cultiver  le 
jardin  qui  entoure  le  monastère. 

2.  L'Arabie  déserte,  située  au  nord  de  la  péninsule  ara- 
bique, est  un  immense  territoire,  traversé  de  collines  peu 
élevées  et  de  bancs  de  sable ^  presque  aride,  abondant  en 
bêtes  féroces  et  en  serpents  ^  placé  sous  le  climat  le  plus 
sec  de  Tunivers  ^  et  exposé  à  un  vent  très-chaud  nommé 
Simoun  (de  samoun^  poison),  dont  l'ardeur  soufrée  tue 
les  hommes  et  les  animiiux,  en  les  aispliyxiant,  et  brûle 
toute  végétation.  L'Ancien  Testament  Tappeile  Vent  d'Est 
et  Vent  du  désert^. 

L'Arabie  déserte  fut  habitée  par  les  Ismaélites  ou  Agaré- 
niens,  descendants.  d'Abraham  par  Agar,  dont  les  peuplades 
les  plus  célèbres  fnrent  les  Ndhathéen»^  issus  de  Nebajoth , 
premier  fils  d^Ismaël^  les  Quédaréniem ,  de  Quédar,  second 
fils  d'Ismaël;  la  tribu  de  Dumàh;  la  tribu  de  Theima;  les 
ItwréenSj  issus  de  Jetur^  dixième  fils  d'Ismaël;  la  tribu  de 
NapMa.  Les  Madianites^  qui  habitaient  TArabie  pétrée  .au 
temps  de  Moïse,  paraissent  avoir  séjourné  ^  sous  Jacob  et  après 
la  conquête  de  Canaan,  dans  l'Arabie  déserte.  Dans  les  ar- 
ticles précédents  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  nous  occu- 
per de  ces  divers  peuples,  nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir. 

3.  L'Arabie  heureuse,  ainsi  nommée  à  cause  de  la  ferti- 
lité de  plusieurs  de  ses  régions  et  de  ses  richesses  métallur- 
giques, fut  habitée  en  premier  lieu  par  des  Ouscites,  des- 
cendants de  Cham,  puis  par  des  Joptanides,  descendants 
de  Joptan,  fils  de  Sem.  Ces  derniers  sont  les  vrais  Ai'abes. 
Yoj.  l'article  Joqtan  dans  la  Table  des  peuples,  p.  54. 

.  I.  Rouach  quadim  (Q'^lj?  nn)  et  Rouach  midebar  0^'^^  n^), 
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CHAPITRE  VIIL 
Pariago  â»  la  Tarre  promiae  aatra  laa  doua  tribui  d'iaraél. 

Après  la  conquête  des  contrées  situées  à  Forient  àu  Jour- 
dain et  avant  l'entrée  des  Israélites  en  Canaan,  Moïse,  sur 
le  point  de  mourir ,  paj'tagea  le  pays  soumis  à  ses  armes 
entre  les  tribus  de  Buben^  Gad  et  demi-Manassé.  Devenu 
maître,  à  son  tour,  du  pays  situé  à  roccident  du  Jourdain, 
Josué  le  distribua  aux  neuf  tribus*  et  demie  qu'il  lui  restait 
à  doter.  Il  en  plaça  quatre  au  nord  :  Asser  et  Nephihali  sur 
la  même  latitude,  la  première  occupant  les  rivages  de  la 
mer  Méditerranée ,  la  seconde  étaljlie  à  sa  droite,  à  l'est  ; 
au-dessous  de  ces  deux  tribus,  Zabulon,  et  au  sud  de  cette 
dernière,  une  denU-Manassé  k  gauche ,  et  Inaca/r  è  droite; 
au  milieu  du  pays,  Éphra^y  occupant  toute  la  région 
dans  le  sens  de  la  largeur;  au  sud  d'Ephraïm,  Dan  k 
gauche,  et  Benjamin  k  droite;  enfin  Juda  au-dessous  de  ces 
deux  dernières,  et  Siméon  au  sud-ouest  de  Juda.  Par  suite 
de  la  division  de  la  tribu  de  Manassé  en  deux  demi-tribus^ 
Tune  sur  la  rive  droite  et  Fàutre  sur  la  rive  gauche  du 
Jourdain ,  le  pays  de  Canaan  fut  de  fait  partagé  en  treize 
portions.  Nous  trouvons  dans  Jos.,  XIII-XXI  des  détails 
très-précis  sur  les  limites  de  chacune  de  ces  tribus.  Mais 
ces  limites  sont  à  cette  heure  impossibles  à  déterminer,  parce 
que  beaucoup  de  localités  ont  disparu  du  sol  sans  laisser 
aucune  trace.  Quant  à  la  tribu  de  Z^î,  qui  devait  se  con- 
sacrer entièrement  au  sacerdoce,  elle  n'eut  point  de  terre 
en  particulier;  mais  Dieu  lui  assigna  (|iiurante-iiuiL  villes 
répandues  dans  les  tribus,  et,  autour  de  chaque  ville,  pour 
paître  ses  troupeaux,  une  étendue  de  deux  mille  coudées  de 
rayon.  (Nomb.,  XXXV,  Ô.)  Nous  donnerons  plus  loin  la  liste 
de  ces  villes.  Il  est  bon  maintenant  de  faire  observer  que 
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les  Israélites  ne  purent  posséder  absolument  tout  le  pays 
de  Canaan,  non  plus  que  chaque  tribu  n'occupât  immédisr 
tement  tout  son  territoire.  Les  peuplades  qui  demeurèrent  in- 
vaincues cnnliniièrent  à  habiter  le  pays  avec  les  Israélites, 
et  ce  ne  lut  ({ue  }>lus  tard  et  peu  à  peu  qu'elles  disparurent. 

La  division  territoriale  du  pays  de  Canaan,  telle  qu'elle  fut 
ordonnée  par  Moïse  et  Josué,  resta  la  même  aussi  longtemps 
que  la  Palestine  fut  occapée  par  les  Israélites,  quoique,  en 
diyers  temps,  lés  bornes  respectiYes  des  tribus  aient  été 
pluis  ou  moins  modifiées.  Il  paraît ,  d'un  autre  côté ,  que ,  même 
dans  l'exil,  les  Juifs  continuèrent  à  vivre  ensemble  par 
tribus;  mais  lorsqu'ils  furent  de  retour  de  la  captivité,  la 
distinction  des  tribus  s'effaça  presque  entièrement,  et  Ton 
ne  connut,  pour  ainsi  dire,  plus  que  la  division  par  familles 
(Esd.,  n,  Vlli).  Toutefois  il  paraît  que  certaines  familles 
conservèrent  traditionnellement  le  souvenir  de  la  tribu  à 
laquelle  elles  appartenaient  (Luc,  II,  36;  Kom.,  XI,  1; 
Pliilip. ,  m,  ô).  Si  Ton  visite  de  nos  jours  un  cimetière  juif, 
on  peut  remarquer  que  les  Israélites  prennent  le  soin  d'in- 
diquer, par  des  symboles  gravés  sur  leurs  monuments,  la 
tribu  à  laquelle  appartiennent  leurs  morts  :  d'où  Ton  doit 
conclure  que  la  généalogie  des  tribus  s'est  conaervée  dans 
certains  pays  et  eu  partie  jusqu'à  nos  jours. 

U  ne  sera  pas  hors  de  propos,  avant  de  passer  à  Tbis- 
toire  et  à  la  géographie  de  chaque  tribu,  de  rapporter  la 
belle  prophétie  de  Moïse  mourant,  sur  les  destinées  géné- 
rales du  peuple  israélite  (Deut.,  XXXHL,  2U-2y)  : 

Peuple  aimé,  nul  n'est  égal  à  Dieu 
.  Qui  s'avance  dans  le  ciel  pour  venir  à  ton  aide, 
Et  dans  sa  majesté  sur  les  nues. 
Le  Dieu  d'autrefois  est  un  refuge , 

Et  ses  bras  éternels  te  soutiennent. 
U  chasse  devant  soi  l'ennemi. 
Et  il  dit  :  Extermine. 
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Et  Israël  habite  en  sécurité  y  solitaire; 

A  rœil  de  Jacob  s'ofire  on  pays  de  blé  et  de  moût, 

Et  Bon  ciel'  dÎBtille  la  rosée. 

Heureux  Israël  1  Qui  est  comme 

Un  peuple  sauvé  pai*  TEternel, 

Ton  bouclier  secourable , 

Et  ta  magnifique  épée? 

Tes  ennemis  viendront  te  flatter, 

Et  tu  fouleras  leur  hauteur. 

TRIBU  DE  JUDA. 

La  tribu  de  Juda  était  la  plus  prospère  et  la  plus  nom- 
breuse de  toutes  les  tribus.  Elle  comptait,  à  la  sortie  dTÊ- 
gypte,  74,600  hommes  en  état  de  porter  les  armes  (Nomb., 
I,  27),  et  dans  les  plaines  do  Moab,  au  moment  de  la  con- 
quête,  76,000  ^omb.,  XXVX,  22).  Elle  obtint  d'une  mar 
nière  générale  la  suprématie  sur  les  autres  tribus  et  devait 
avoir  l'honneur,  grand  entre  tous,  de  donner  le  jour  au 
Messie.  Voy.  Nomb.,  X,  14;  VII,  12-17;  U,  3;  Jug.,  I, 
2-11  ;  XX,  18.  Son  territoire  occupait  le  sud  du  pays  de 
Canaan  entre  la  mer  Morte  à  l'est,  ridumée  et  le  tor- 
rent d^Égypte  au  sud,  Éphraïm  et  Benjamin  au  nord,  la 
mer  Méditerranée  à  Fouest.  Ses  frontières  sont  exactement  - 
décrites  Jos. ,  XV,  1-12.  Les  contrées  assignées  aux  tribus  de 
Siméon  et  de  Dan  furent  prises  sur  son  propre  territoire, 
au  sud-ouest  pour  Siméon ,  et  au  nord-ouest  pour  Dan. 

Voici  les  paroles  que  Jacob  expirant  prophétisa  sur  Juda 
(Gen. ,  XLIX,  8-12)-: 

Juda,  tes  frères  te  célébreront; 

Ta  main  [abat]  le  cou  de  tes  ennemis  ; 

Les  fils  de  ton  père  se  prosterneront  devant  toi. 

Juda,  tu  es  un  jeune  lion; 

Tu  reviens  du  butin ,  mon  fils. 

[JudaJ  se  couche,  il  se  repose  comme  le  lion, 


Digitized  by  Google 


166  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 

Comme  la  lionne.  Qui  le  réveillera? 
Le  sceptre  ne  s'éloignera  point  de  Juda, 
Le  pouvoir  de  sa  postérité, 
Jusqu'à  ce  que  Tienne  le  Pacifique  (le  Messie) , 
Auquel  obéiront  les  peuples. 
#11  attachera  son  ânon  à  la  vigne, 
Et  au  cep  le  poulain  de  son  ânesse. 
U  lavera  sa  tunique  dans  le  vin. 
Et  son  manteau  dans  le  sang  des  raisins. 
Ses  yeux  sont  rouges  de  vin 
Et  ses  dents  blancïies  de  lait. 

MoïBe  ijoute  dans  son  testament  prophétique  (Deut., 
XXXni,  7)  : 

Ëcoute,  Étemel  f  la  voix  de  Juda, 

Et  le  ramène  à  son  peuple. 

Que  de  son  bras  il  soutienne  sa  querelle , 

Et  soit  son  ëocours  contre  ses  ennemis. 


Villes  de  Juda  situées  dans  la  région  du  Midi,  voisine  de  Udumée 

(Jos.,  XV,  21-32)  : 

1.  Quabtseë). 

14.  Querijotb. 

27.  Hateem. 

2.  Héder. 

16.  Hetsron. 

28.  Eltholad. 

3.  Jagour. 

16.  Aitiain. 

29.  KesBÎl. 

4.  Qalnab. 

17.  Scemali. 

30.  Hoimah. 

5.  Dîmonah. 

18.  Moladali. 

31.  Tsiqlag. 

6.  Hadhadah. 

19.  HatBar-Gaddah. 

32.  Msdmanah. 

7.  Qttédés. 

20.  Hesmon. 

33.  Sansanah. 

8.  Hatsor. 

21.  Beîth-Pélet. 

34.  Lebaoth. 

9.  Jithnau. 

22.  Hatsar-Sçouhal. 

35.  Scikhim. 

10.  Ziph. 

23.  Beer-Scébah. 

36.  Hîun. 

11.  Télem. 

24.  Bizjothfyah. 

37.  Eimmon. 

12.  Behaloth. 

25.  liilialah. 

• 

13.  HatBor  neuve. 

26.  Hyim. 

On  trouve  ainsi  un  total  de  37  villes  pour  le  midi  de  la 
tribu  de  Juda,  et  cependant  à  la  lin  de  leur  énumération 
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dans  le  liyre  de  Josué  (XV,  32),  on  lit  oes  motB:  «Total 

des  villes:  vin^^-neuf».  Keland  (p.  143)  pense  que  plu- 
sieurs de  ces  noms  doivent  se  lier  entre  eux  et  en  former 
un  seul.  Quant  à  la  version  des  Septante,  elle  donne  une 
liste  de  30  noms,  au  lieu  de  d7.  - 

Villes  de  la  plaine  ou  du  pays  plat  (Jos.,  XV,  33-36)  : 


1.  Ësthaol. 

2.  Tsarbah.  - 

3.  Asnah. 

4.  Zanoach. 

ô.  Hein-Gannin. 


6.  Thapuach. 

7.  Heînam. 

8.  Jarmouth. 

9.  Hadullam. 
10.  Sçocoh. 


11.  Hazéquab. 

12.  Sçabaraïm. 

13.  Hadithaïm. 

14.  Guedérah. 

15.  Guedérotiiaïtai. 


La  conclusion  de  cette  première  liste  porte  dans  Jos. ,  XV, 
86:  «Quatorze  villes».  Il  est  donc  vraiBembiabio  que  deux 
des  noniB  indiquéa  n'en  doivent  former  qu'un  seul.  Les 
Septante  retranchent  les  deux  dernières  villes,  Guedérah 
et  Ouedérothaïm,  et  introduisent  entre  Hadullam  et  Sço- 
coii  au  v.  35  la  ville  de  Membra;  ils  arrivent  ainsi  au 
chiffire  de  14. 

« 

Nouvelle  série  de  seize  villes  (Jos.,  XV,  37-41): 


1.  Tsenan. 

3.  Migdal.Gad. 

4.  Dflhan. 

5.  Hitspéh. 

6.  joqtheSL 


7.  Lakis. 

8.  Botsquatli. 

9.  Hégloa. 

10.  Cabbon. 

11.  Laehjnas. 

12.  Eiiblîs. 


13.  Gued(^roth. 

14.  Beîth-Dagon. 

15.  Nahftmah. 

16.  Maquédah. 


Les  Septante  omettent  Lakis,  ne  donnant  ainsi  que 
15  noms. 


Nwmlle  série  de  neufinlks  (Jos.,  XV,  42-44)  : 

1.  Libnah.  4.  Jiphtfteh.  7.  Qaehilah. 

2.  Héther. 

3.  Hasçan. 

Les  Septante  retranchent  Jiphtach,  et  au  v.  44  i^outent 


5.  Asnab. 

6.  Ketsib. 


8.  Acsib. 

9.  Blaresçab, 
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Keeib  et  Ailom ,  alignant  10  villes  à  cette  sérief  qaand 
l'hébreu  n'en  c<mipte  que  9. 

Série  des  pilles  philistines  (Jos.,  XV,  45-47): 

1.  HéqroD.  3.  Gaïa. 

2.  Aadod. 

Villes  des  montagnes  de  Juda  (iOB.,  XV,  48-5 1)  : 

1.  Sçamir.  5.  Qùlijath-Satinali.  9.  GUMcen. 

2.  Jathir.  6.  Hanab.  10.  Holon. 

3.  Sçoeob.  7.  Esthemoh.  11.  Guiloh. 

4.  Dannali.  8,  HaDÎm. 

Dans  les  Septante  on  lit  par  corruption  «Es  etMan»* 
pour  Esthemoh,  et  Ohanna  est  introduit  entre  Holon  et 

Guiloh;  de  plus  Sçamir  est  changé  en  Sapheir,  que  cite 
£ufièbe  dans  son  Onomasticon, 

Nouvelle  série  de  neuf  villes  (Jofi.,  XY,  52-54): 

1.  Arab.  4.  Janoum.  7.  Humtah. 

2.  Doumab.  5.  Beith-Thapuach.     8.  Hébron. 

3.  £8çbaii.  6.  Aphéquab.^  9.  Tsihor. 

Aulre  série  dt  dix  villes  (Jos.,  XV,  55-57): 

1.  Mabon.  5,  Jizrebel.  9.  Guibhah. 

2.  Carmel.  6.  Joqdeham,  10.  Thimnab. 

3.  Zipb.  7.  Zanoach. 

4.  Joatah.  8.  Quafn. 

Le  texte  des  Septante  se  rapporte  au  texte  'hébreu  en 
faisant  quelques  corrections  de  détail. 

Autre  série  de  six  villes  (Jos.,  XY,  58,  59)  : 

1.  Halhnl.  3.  Guedor.  5.  Beith-Haiiofh. 

2.  Beitli>T80iir.         4.  Maharatli.  6.  Elthequon. 
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Autre  série  de  deux  villes  (Jos.,  XV,  60)  : 
1.  Quîrjath-Bahal.  2.  Babbah. 

Les  Septante  diffèrent'  beanconp  ici  du  texte  hébreu. 
Avant  Quîrjath-Bahal ,  qu'ils  appclient  Quirjath-Jeharim , 
ils  insèrent  11  villes:  Théco,  Ephratha ou Baithiéem,  Pha- 
gor,  AitaUf  Koulon,  Tagam,  Thobés,  Carem,  Galem,  Bé- 
ther,  Manocho.  Dans  le  manuscrit  d'Oxford  de  la  version 
des  Septante  les  noms  de  ces  villes  varient  en  quelques 
points,  aussi  bien  que  dans  celui  dont  s'est  servi  saint  Jérôme, 
qui  cite  ce  verset  dans  son  Comment,  sur  Michée^  V, 

Villes  du  désert  de  Juda  (Jos. ,  XV,  6 1 ,  62)  : 

1.  lieith-litirabah.       3.  Secucali.  ô.  Uein-Guedi. 

2.  Middîn.  4.  Hir-Hamélach. 

Nous  indiquons,  en  terminant,  un  c  trtain  nombre  de  villes 
fix)ntière8  qui  ne  sont  pas  données  comme  appartenant  à  la 
tribu  de  Juda,  mais  qui  faisaient  vraisemblablement  par- 
tie de  son  territoire  (Jos.,  XV,  3,  4,  10,  11). 


•Au  midi:  Quadé^-Buméha.  Qnarqnah. 

Addar.  Hatsmon. 

A  Touest:  Kessalon.  Scicron. 

Beîth-Seëmés.  Jal»lie81. 


n  ne  faudrait  pas  croire,  du  reste,  que  ces  divers  tableaux 
épuisent  la  liste  de  toutes  les  villes  de  la  tribu  de  Juda, 

ils  indiquent  seulement  celles  qui  étaient  florissantes  à 
l'époque  de  la  conquête.  Kous  meutiounerons  les  autres 
villes  et  bourgs  dans  la  nomenclature  générale. 

Disons,  en  terminant,  que  les  villes  de  Esthemoh,  Lib- 
nah,  Holon,  Joutah,  Debir,  Beith-Scémés,  Hébron  et 
Jathir,  furent  assignées  aux  prêtres  Israélites,  descendants 
d'Aaron  ^Jos.,  XXI,  10-16). 
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TRIBU  DE  SIMÉON. 

A  la  sortie  d'Egypte  cette  tribu  comptait  59,300  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  (Nomb.,  I,  23;  IT,  13),  qui  se 
réduisirent,  au  moment  de  la  conquête,  à  22,200  (Komb., 
XXVI,  14).  Cette  déchéance  se  manifesta  aussi  dans  rbéri- 
tage  qu'elle  reçut  en  Canaan.  Elle  obtint  un  simple  dis- 
trict compris  dans  le  territoire  attribué  à  la  tribu  de  Juda 
(Jos.,  XIX,  1),  et  elle  fut  obligée  de  combattre  pour  con- 
quérir les  terres  qui  lui  étaient  devenues  nécessaires  dans 
les  envîipns  de  Hormah,  Guedor  et  lemont  Sébir  (Jug.,1, 17; 
1  Cbion.,  IV,  39,  42).  S'il  faiat  même,  en  croire  un  savant 
orientaliste  moderne',  la  tribu  de  Siméon  aurait  émigré  en 
partie  en  Arabie  et  la  ville  de  la  Mecque  lui  devrait  sa  fon- 
dation. 

Jacob  mourant  avait  prédit  de  la  sorte  les  destinées  de 
Siméon  (Gen.,  XLDC,  Ô-7)  : 

Siméon  et  Lévi  sont  frères, 
Leurs  glaives  sont  des  instruments  de  violence. 
N'entre  point  dans  leurs  conseils ,  mon  âme. 
Ne  t'associe  point  à  leurs  desseins,  mon  honneur. 

Car  dans  leur  colère  ils  ont  immolé  des  hommes', 
Et  dans  leur  fureur,  ils  ont  coupé  le  jarret  des  taureaux. 
Maudite  soit  leur  colère,  car  elle  est  terrible, 
£t  leur  fureur,  car  elle  est  indomptable. 
Je  les  dîspèrseraî  en  Jacob, 
Je  les  disséminerai  en  Israël 


1.  tt.  Dozy,  Die  Israeliteti  zu  Mekka ,  etc.,  traduit  du  hollandais  en  alle- 
mand. Leipzig,  1864,  p.  40-101.  Voy.  le  Journal  asiatique ,  1864,  n**  15, 
p.  433-449. 

2.  Gen.,  XXXIY,  28,  29. 

3.  SuV  raccomplissement  de  cette  prophétie ,  voy.  rarticie  consacré  à 
la  tribu  de  Lévi ,  plus  loin. 
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Quant  à  AIoïs(  ,  il  ne  mentionne  pas  Siniéon  dans  non 
testament  prophétique  (£)eut.,  XXXTJT)  ^  d'où  l'on  devait 
conolme  aa  rôle  peu  considérable' que  jouerait  cette  trilni 
et  peut-être  même  à  sa  diaparitton  totale.  Ce  qu'il  j  a  de 
certain,  c'est  que,  vers  la  fin  du  règne  de  SaHl ou  au  com- 
mencement de  celui  de  David,  le  nom  des  Siméonites  dis- 
paraît soudainement  des  annales  hébraïques. 

^  VILLES  DE  LA  TJtlBV  J>£  SIMÉOIT. 

Première  série  de  quatorze  mlies  (ïos.,  XIX,  2-6): 

1.  Beer-Seébah.  6.  Halsem.  11.  Beith  -  Hamarca- 

S.  Soëbah.  7.  Eltholad.  botfa. 

8.  Holadab.  8.  Bethonl.  12.  Hatsar-Souesah. 

4.  Hatoar-Sçoual.  9.  Homali.  18.  Beitfa-Lelwofh. 

5.  Balah.  10.  Trîqlag.  14.  Sçaronàem. 

Joaué  (XIX f  6),  à  la  fin  de  Ténumératioii  de  ces  viUes, 
conclut  :  «Treise  villes» ,  et  le  texte  en  fournit  14.  Reland 
(p.  lôl)  pense  que  SeSbah  doit  être  supprimée  et  il  l'identifie 

avec  8cemak,  mentionnée  Jos.,  XV,  26,. dans  la  liste  des 
villes  de  la  région  méridionale  de  Juda.  Les  Septante 
lisent  en  effet  Samac  au  lieu  de  Scébah^  et  ils  traduisent 
le  nom  de  la  dernière  ville,  SçarouKem,  comme  s'il  signi- 
fiait «Et  leurs  champs».  Us  obtiennent  ainsi  le  cbiffire  de 
13  villes. 

Autre  série  de  quatre  villes  (Jos.,  XIX,  7)  : 

1.  Htfn.  8.  Héther. 

2.  Eimmon.  4.  Hasçan. 

Les  Septante  omettent  Ebïn,  et  mentionnent  une  ThaleOf 
après  Bimmon. 

VUles  firmtières  (Jos.,  XIX.  8)  : 
1.  Bahalath-Beer.  2.  Bamath-Négued. 

Bien  qu'il  soit  dit  Jos.,  XIX,  1  que  «le  lot  des  Siméonites 
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était  enclavé  dans  le  lot  des  fils  de  Juda»,  toutes  les  villes 
ci-dessus  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  catalogue  de  celles 
de  Juda.  Les  suivantes  sont  omises:  Bethoul,  Beîth-Har 
marcaboth,  Hatsal^^U88ah,  Sçarouhem.  Reland  (p.  152) 

conjecture,  mais  sans  preuves,  que  Botlitjul  et  Kessil 
(XV,  30),  Beith-Haroarcaboth  et  Madmonah  (XV,  31), 
Hatsar-Soussah  et  Sansanah  (XV,  31),  âçarouhem  et  Scil- 
chim  (XV,  32)  sont  les  mêmes  villes,  revêtues  de  noms 
identiques,  mais  corrompus. 

La  ville  de  Haïn  fut  donnée  aux  prêtres  de  la  famille 
il'Aai'on  (Juis.,  XV,  16). 

TEIBU  DE  DAN. 

Cette  tribu,  à  l'époque  de  la  sortie  d'Egypte,  comptait 
62,700  hommes  en  état  de  porter  les  ai-mes  (Nomb.,  I,  39) , 
et  au  moment  d'entrer  en  Canaan,  64,400  (Nomb.,  XXVI, 
43).  Il  paraîtqu'elle  disparut  dans  la  suite,  puisquesaint  Jean, 
qui  énumàre  avec  soin  le  nom  des  diverses  tribus  d'Israël , 
ne  mentionne  pas  celui  de  la  tribu  de  Dan  (Apoc. ,  VU,  6). 
Ëlle  obtint  son  lot  entre  Ephraïm ,  Benjamin ,  Juda  et  le 
pays  des  Philistins,  dans  un  terri loiin  très-fertile,  mais  si 
restreint,  que  plusieurs  de  ses  membres,  au  nombre  de 
600  hommes  armés,  et  leurs  familles,  se  rendirent,  sous  les 
Juges,  près  des  sources  du  Jourdain  et  s'emparèrent  de  la 
ville  de  LaYs  (héb.  Lajisch)  ou  Lescem  (héb.  Lssehem).  V07. 
Jos.,  XIX,  47,  48  et  Jug.,  XVIII,  27-29. 

Jacob  mourant  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  Dan  (Gen., 
XLIX,  16): 

Dan  gouvernera  son  peuple 
Comme  une  [autre]  tribu  d'Israël» 
Dan  est  un  serpent  sur  le  chemin, 

Un  céraste  dans  le  sentier, 
n  mord  le  pied  dn  ehoval, 
£t  le  cavalier  tombe  renversé. 
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Moïse  ajoute  (Deut. ,  XXXni,  22)  : 

.  Dan  est  on  jeune  lion 

Qui  s'élance  de  Basçan. 

Les  paroles  de  Jacob  font  alltision  &  Thabileté  toute  par- 
ticulière que  la  tribu  de  Dan  devait  déployer  dans  l'art  de 

la  guerre.  Voy.  Jug.,  XVIII,  27.  Quant  à  celles  de  Moïse, 
elles  s'expliquent  par  les  exploits  de  Samson,  qui  était  issu 
de  la  tribu  de  Dan  (Jug. ,  XIQ  ,  2).  Les  montagnes  du  pays 
de  Basçan  étaient  infestées  de  lions,  et  c'est  de  là  que  ces 
animaux  se  Jetaient  sur  les  campagnes. 
La  liste  des  villes  de  Dan  est  donnée  Jos.,  XIX,  4047  : 

1.  Tsorliali.  7.  Eilon.  13.  Jehnd. 

9.  EMliaol  8.  Thimnali.  14.  BeneT-Beraq. 

3.  Hîr-Seëméi.  9.  Héqron.  16.  Qath-Biminon. 

4.  Sçahalabbim.         10.  Elthequé.  16.  Mef-Jarquon. 

5.  Ajàlon.  '    11.  Gnibethon.  17.  Baqqnon. 

6.  Jithia)).  12.  Bahalath.  18.  Japho. 

La  rersion  des  Septante  écrit  ces  noms  avec  une  ortbo- 

giaplie  différente,  et  omet  i"ay;int-(U;niier. 

A  ces  villes  il  faut  joindre pour  être  complet,  Laïs  ou 
Lescem ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  plusieurs  de  ces  villes,  no- 
tamment Tsorbâh ,  Esthaol ,  Héqron,  étaient  sur  le  territoire 
de  Juda  et  paraissent  lui  avoir  d'abord  appartenu. 

Les  villes  de  Eltbequé,  (iuibethon,  Ajalon  et  Gath-Ri- 
mon  furent  données  enparta^e  aaxLévites(Jos.,XXI,  23,24). 

TBIBU  DE  BENJAMIN. 

Au  désert  cette  tribu  comptait  35,400  personnes  en  état 
de  porter  les  armes  (Nomb.,  I,  36),  et  au  moment  d'entrer 
en  Canaan,  45,600  (Nomb.^  XXVI,  41).  Ëlle  obtint  sa  part 
entre  les  tribus  d'ËphraStm ,  de  Dan  et  de  Juda  au  nord ,  à 
Fouest  et  au  s.ud.  A  l'est  elle  était  limitée  par  le  Jourdain. 
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Elle  fut  presque  ruinée  sous  les  Juges  (XX,  24-48),  donna 
le  jour  à  Satil,  prit  le  parti  d'Isboseth  son  fils  (2  Sara,,  II,  9), 
et  forma  plus  tard  avec  la  tribu  de  Juda  le  royaume  de  ce 
nom  (1  Rois,  XH,  21). 
Jacob  mourant  dit  ^6  Benjamin  (Gen.<,  XLIX,  27)  : 

Benjamin  est  un  loup  qui  déchire  : 
Le  matin  il  dévore  une  proie, 
Le  soir  il  partage  le  butin. 

MoTse  ajoute  (Deut,  XXXm,  12)  : 

Chéri  del'Ëtemel,  il  demeure  confiant  près  de  lui; 
Il  le  couvre  toujours  de  sa  protection, 
Et  il  réside  entre  ses  épaules. 

Les  paroles  de  Jacob  sont  une  allusion  à  Thumeur  fa- 
rouche et  guerrière  de  la  tribu  de  Benjamin  (voy.  Jug., 
XIX,  XX),  et  celles  de  Moïse  à  la  présence  de  la  Tille  et 
du  temple  de  Jérusalem  sur scm territoire  (Jos.,  XVni,  28). 

VILLES  DB  LA  TBTBIT  DR  VBVSàMn, 

Première  série  de  douze  villes  (Jos.,  XVIII,  21-24): 

1.  J^eho.  6.  Beith-£1.  10.  Kephar  des  fiam- 

2.  Beith-Hoglah.  7.  HaTrim.  monites. 
9.  Hémeq-Qnetsits.  8.  Parab.  11.  flopbsî. 

4.  Beith-Haiabab.  9.  Hophrah.  12.  Guébah. 

5.  Tsemaraim. 

Seconde  série  de  quatorze  villes  (Jos.,  X.Vin,  25-28)  : 

.1.  Guibehon.  6.  Motaah.  11.  Eleph. 

2.  Bamah.  7.  Réquem.  12.  Jebus. 

8.  Beërotii.  8.  Jiipeei.  18.  Ghûbeaià. 

4.  liitspeh.  9.  Thaceateh.  14.  Quirjath. 

5.  Kephirah.  .  10.  Taélah. 

A  cette  liste  déjà  nombreuse  oh  doit  ajouter  les  ailles 
frontières  suivantes  (Jos. ,  XV,  7  ;  XVm,  12)  : 
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1.  Guîlgal.  8.  Beith-Aveu. 

2.  Adummim. 

LesTÎlIes  de  Ghiêbah  et  Gaîbehon  forent  assignées  aux 

prêtres  (Jos.,  XXI,  17),  de  même  que  Halmon  et  Hanathoth 
(XXI,  18)  non  mentionnés  dans  les  deux  séries  ci-dessus. 

* 

TRIBU  D'ÉPHBAÏM. 

La  tribu  d'Éph  raïm  ,  H  la  de  Joseph,  substitué  par  Jacob 
à  son  aîné  Manassé  (Gen.,  XL  VUI,  19),  comptait  dabord 
30,400  hommes  en  état  de  porter  les  armes  (Nomb.,  I,  37), 
qui  se  réduisirent  à  32,ô00  (Nomb.,  XXVI,  37)  k  Tépoque 
de  la  conquête.  Elle  était  donc  alors,  en  dépit  des  préfé- 
rences de  Jacob  et  de  MoYse ,  inférieure  en  importance  à 
la  tribu  de  Manassé.  «Mais  déjà  sous  Josué  (XVI,  9),  bien 
plus  sous  les  Juges,  et  surtout  plus  tard,  la  prépondéraiu  e 
d'Éphraïm  est  si  évidente ,  que  cette  tribu  renferme  Ma- 
nassé dans  son  sein,  qu'elle  est  nommée  la  tribu  de  Joseph 
(Ps.  LXXVm,  67  ;  Jug.,  Vm,  1  ;  XH,  1),  d*aùtant  plus  que 
la  moitié  de  Manassé  s'était  séparée  et  établie  au  delà  du 
Jourdain.  Les  deux  tribus  ayant  reçu  leur  part  en  un  lot 
(Jos. ,  XVI) ,  et  les  villes  d'Épliraïm  n'étant  énuraérées  nulle 
part,  la  détermination  de  ses  firoiitières  présente  quelque 
difficulté.  De  la  comparaison  des  différents  passages  (Joe» , 
XVI  et  XVll)  *  qui  y  ont  rapport,  on  peut  conclure  que  sa 
portion  commençait  par  une  langue  étroite  à  partir  du 
Jourdain  au-dessus  de  Jériclio  (Jéricho  non  compris),  s'éle- 
vait vers  la  montagne,  où,  s'élevant  davantage,  elle  allait 
rejoindre  les  frontières  septentrionales  de  Benjamin  et  de 
Dan,  et  finissait  par  s'incliner  vers  la  Méditerranée,  au 
c5té  méridional  de  la  Rivùre  des  roseaux,  Nachal-Quanah 
(Kahr  cil  Kasbi,  Nalir  Abu  Zaburu  mv  la  carte  de  Kiepert). 
Au  nord  d'Ephraïm  s  étendaient  jusqu'à  la  tribu  d'Asserles 


1.  Comptres  Joséphe ,  AnUg.  jud.,  V,  1,  22. 
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villes  de  Manassé,  qui  atteignaient  aussi  la  plaine  d'Esdre- 
lon,  de  fa<;i>ti  (jue  la  tribu  dTssacar  formait  à  Test  un  coin 
qui  s'enfonçait  entre  Manassé  et  le  Jourdain  et  assez  avant 
dans  la  vallée  (Jos.,  XVII,  10,  11).  D'ailleurs  Éphraïm 
possédait  la  montagne,  oh.  se  trouvaient  les  places  princi- 
pales de  Sciloh  et  de  Sichem,  et  s'étendait  de  lÀ  vers  la 
plaine  centrale  (Jug.,  I,  29)  \  » 

Jacob  mourant  prononça  .sur  l'avenir  d'Kphraïra  ot  Ma- 
nassé,  dans  la  personne  de  Joseph  leur  père,  la  belle  pro- 
phétie suivante  (Gen.,  XLIX,  22-26): 

Joseph  est  le  rameau  d'un  arbre  fécond, 
Le  rameau  d'un  arbre  fécond  près  d'une  fontaine. 
Ses  jets  franchissent  la  muraille.  — 
Ils  l'ont  provoqué,  ils  lui  ont  lancé  des  traits, 
Hs  Tout  poursuivi,  les  archers; 
Mais  son  arc  est  demeuré  fort, 
Et  ses  bras,  agiles. 
Par  la  main  du  Fort  de  Jacob, 
Par  le  pasteur,  le  rocher  d'Israël , 
Par  le  Dieu  de  ton  père ,  qui  t'a  secouru , 
Et  par  le  Tout-Puissant  qui  t'a  béni, 
Que  les  bénédictions  qui  descendent  des  cieux, 
Ltes  bénédictiouB  de  l'abîme  souterrain , 
Les  bénédictions  des  mamelles  et  de  la  fécondité  [soient 

ton  partage]! 

Les  bénédictions  de  ton  père 

Sont  plus  excellentes  que  les  richesses  des  montagnes 

éternelles , 

Que  la  gloire  des  collines  qui  n'auront  point  de  fin. 
Qu'elles  reposent  sur  la  tête  de  Joseph  1 
Sur  le  front  du  prince  de  ses  frères  ! 

Molise  dit  à  son  tour  (Oeut. ,  XXXUI,  13-1 7)  : 


1.  s.  Mayer  dans  le  Diei.  enepcl.  de  la  tMoi,  cath.,  au  mot  ÉpuhaVm. 
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L'Eternel  bénit  son  pays 

Du  précieux  don  du  ciel,  de  la  rosée , 

Kt  des  eaux  qui  reposent  sous  la  terre, 

Et  des  dons  précieiix,  effet  da  soleil, 

Et  des  firuits  exquis  des  mois, 

Et  des  premiers  biens  des  montagnes  antiques, 

Et  des  dons  exquis  des  coteaux  éternels, 

Et  des  dons  exquis  de  la  teiTc  et  de  son  abondance. 

Et  que  la  ûiyeur  de  celui  qui  habitait  le  buisson 

Descende  sur  la  tête  de  Joseph , 

Sur  le  front  du  prince  de  ses  frères  1 

A  son  taureau  premiep<né  soit  l'honneur  ! 

Ses  cornes  sont  pareilles  aux  cornes  du  buffle. 

Avec  elles  il  refoulera  les  peuples  assemblés 

Jusqu'aux  limites  de  la  terre  : 

Ce  sont  les  myriades  d'Éphraïm; 

Ce  sont  les  nûlliers  de  Manassé. 

Le  livre  de  Josué  ne  donne  aucune  liste  spéciale  des  villes 
d'Éphraïm,  mais  on  peut  conclure  des  limites  qu'il  assigne 
à  cette  tribu  (KVI,  1-10)  que  les  suivantes  en  faisaient 
partie  : 

1.  Hatroth-Âddar.       4.  Thaanath-Sciloh.    6.  Thaponach. 

2.  Micmethath.  5.  Nahanili.  7.  Quéser. 
8.  Beiâi-Uofon. 

On  peut  auasi  nommer  la  ville  de  Thimnatli-Sérach  don- 
née à  Josué  (XIX,  50). 

Les  villes  de  Guézer  et  Beith  -  Horon  furent  assignées 
aux  Lévites  (Jos.,  XXI,  21 ,  22),  de  même  que  les  villes  de 
Sichem  et  de  Quibtsaîm,  non  mentionnées  dans  la  liste  ci- 
dessus. 

DEMI-TRIBU  DE  MANASSÉ,  A  L.'0CCIDENT  DU  JOUiiDAIN. 

Le  district  considérable  assigné  à  l'orient  du  Jourdain  à 

la  tribu  de  Manassé,  petit-fils  moins  privilégié  de  Jacob 

If 
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(Gen.,  XL  vin,  19),  ne  suffisant  pas  à  sa  population  et  à 

ses  besoins,  elle  obtint  une  seconde  portion  à  l'occident, 
entre  les  tribus  d'Asser  et  de  Zaliulon  au  nord,  celle  d'Is- 
aacar  à  l'est,  celle  d'Ephraïm  au  sud,  et  la  mer  Méditerra- 
née À  l'ouest.  Ces  limites^  toutefois,  n'étaient  pas  très-rigou- 
reusesy  car  Joeué  (XVI,  9;  XVII ,  9)  cite  des  villes  du  ter- 
ritoire de  Manassé  appartenant  à  ÉphraYm  et  des  villes  du 
territoire   d'Aoaer  et  d'Liiiacar  appartenant   à  Manassé 

(jos.,  xvn,  11). 

Le  livre  de  Josué  ne  donne  pas  une  liste  régulière  des 
villes  de  la  tribu  occidentale  de  Manassé,  mais  en  exami- 
nant ce  qu'il  rapporte  de  ses  limites  (XVII,  7  -11),  on  voit 
qu'elle  renfermait  1^  suivantes  : 

1.  Beith-Sçan.  4.  Hein-Dor. 

2.  Jiblliam.  5.  Thahanac. 

3.  Dor.  6.  Meguiddo. 

La  ville  de  Thahanac  fîit  assignée  aux  Lévites  (XXI ,  24), 
de  même  que  Gath-Rimmon,  non  mentionnée  dans  la  pré- 
sente liste. 

TRIBU  d'ISSACAS. 

Le  nombre  des  hommes  de  cette  tribu  en  état  de  porter 
les  armes  s'éleva  de  54,400  (Nomb.,  I,  29)  àG4,300(Nomb., 
XXVI,  25).  Elle  s'établit  sur  les  rives  du  Jourdain  à  l'est, 
et  eut  pour  limites  :  au  nord,  la  tribu  de  Zabulon;  à  l'ouest, 
celle  de  Manassé  (partie  occidentale),  et  au  sud,  celle 
d'Éphraïm.  £lle  comprenait  dans  ses  limites  la  célèbre  et 
fertile  plaine  de  Jizrehel  ou  Esdrelon. 

Jacob  s'exprime  ainsi  au  sujet  dissacar  (Gen.,  XLTX  , 
14,15): 

Isâacar  est  un  âne  musculeux. 

Qui  repose  entre  les  parcs. 

n  voit  les  agréments  de  son  lieu  de  repos. 

Et  la  beauté  de  son  territoire. 

n  incline  son  épaule  au  fardeau , 

£t  fait  le  service  des  corvées. 
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Ces  dernière»  fiairoles  font  allunon  aux  muletiert  à^hattr 
car  qui  transportaient  les  marobandises  du  littoral  de  la 

mer  Méditerranée  dans  Tintérieur  des  terres. 

Moïse,  dans  son  testament  prophétique  (Deut.,  XXXIII), 
ne  parle  pas  dlssacari  ce  qui  porterait  à  croire  que  sa  tribu  ne 
devait  pas  jouer  un  rôle  considérable  dans  l'histoire  Israélite. 

Les  Tilles  et  bourgades  de  la  tribu  dlssaoar  sont  énu- 
mérées  Jos.,  XIX,  17-23: 

1.  Jîzrehel.  7.  Eabbtth.  12.  Hein-Haddah. 

2.  Kemuloth.  8.  Qnl^on.  18.  Bsith-PstoetB. 
8.  Sçoonem.             9.  Abeto.              14.  Iliabor. 

4.  ^haraïm.  10.  Bémeth.  15.  Sçabstlsim. 

5.  Scion.  11.  Hein-Gsnmin.      i8.  Beith-Scémés. 

6.  Anabanfh. 

La  version  des  Septante  insère  Dabiron  au  y.  20  avant 
Quisjon,  et  Beérotb  entre  Scion  et  Anabaiatb,  ét  au 
V.  21  ils  lisent  Kemmaa,  Jeon,  Tomman^  Aimarec  et 

Bersaphès. 

Les  villes  de  Quisjon  et  Hein-Gannim  furent  assignées 
aux  Lévites  (Jos.,  XXI,  28,  29),  ainsi  que  Dobrath  et  Jar- 
mouth  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  la  liste  ci -dessus. 

TBIBU  d'ASSEB. 

La  tribu  d'Asser,  dans  les  plaines  de  Ifoab,  comptait 

53,400  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  et  dans  le  pre- 
mier dénombrement  du  désert,  41,500  seuieiuent  (Nomb., 
I,  41).  Elle  obtint  en  partage  les  contrées  nord-ouest  du 
pays  de  Canaan,  j  compris  les  bords  de  la  mer  Méditerra* 
née  depuis  le  mont  Carmel  jusqu'au  delà  de  Sidon  (Jos., 
XIX,  24-31),  msis  elle  ne  réussît  Jamais  à  8*emparer  de 
cette  contrée  maritime.  Hacco ,  Tyr  et  Sidon  restèrent  au 
pouvoir  (les  Phéniciens,  et  d'autres  villes  de  l'intérieur  , 
mentionnées  Jug.,  I,  31,  demeurèrent  indépendantes.  Il  est 
fait  mention  de  la  fertilité  de  la  contrée  écbue  en  partage 
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à  Afiser  dans  le  testament  prophétique  de  Jacob  et  la  béné- 
diction de  Moï^  (Oen.,  XLIX,  20;  Dent.,  XXXm,  24)  : 
Voici  les  pazoles  de  Jacob  : 

> 

D'Asser  vient  le  pain  savoureux, 
Et  il  fournit  des  mets  de  roi. 

Moïlae  ajoute  : 

Qu'Asser  soit  béni  en  ayant  des  fils  , 
Qu'il  ait  la  faveur  de  ses  frères, 
Et  qu'il  baigne  ses  pieds  dans  l'huile. 
Qu0  tes  verrous  soient  de  fer  et  d'airain. 
Que  ton  repos  dure  autant  que  tes  jours. 

Les  villes  de  la  tribu  d'Asser  sont  indiquées  en  même 

temps  que  ses  frontières,  Jos.,  XIX,  24-31.  £n  voici  la 
liste  : 

1.  Hciquath.  9.  Beith  •  Hahémeq.  17.  Hossa. 

2.  HaU.  10.  Nehihel.  18.  Hommah. 
8.  Béten.  11.  Caboul.  19.  Apbeq. 

4.  AeBçapb.  12.  Hébron.  20.  Acsib.. 

5.  Âlamélee.  IB,  Beclhob.  21.  Tendon  (Sidon). 

6.  Hambad.  14.  Hammon.  22.  Tsor  (Tyt), 

7.  MÎBceal.  15.  Qnanab.  23.  Zabulon. 

8.  Beitii-Dagon.  16.  Ramàh. 

Le  texte  du  livre  de  Josué  porte  après  Ténumératiou  de 
ces  villes:  «Vingt-deux  villes»,  dV>&  il  résulte  que  deux 

de  ces  noms  ne  sont  peut-être  que  de  simples  noms  de 
territoire  ou  qu'ils  doivent  se  çontoudre  avec  deux  autres 
noms. 

Misceal,  Helquatb  et  Becbob  furent  données  à  la  tribu 
de  Lévi  (Jos.,  XXI,  30,  31),  de  même  que  Habdon,  qui 
n'est  pas  mentionné  dans  la  liste  ci-dessus.  Roland  (p.  159) 

estime  que  cette  dernière  ville  doit  s'identifier  avec  Hé- 
brun.  Quant  à  Zabulon  que  nous  avons  nommée  la  dernière 
(XIX,  27),  elle  paraît  bien  être,  non  pas  le  nom  de  la  tribu 
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de  Zabulon,  mais  celui  d'une  ville.  L'historien  Josèphe 
connaît  une  Zabulon  en  Galilée  (GiAer.jud.f  11, 18^  9). 

TRIBU  DE  ZABULON. 

Les  hommes  de  cette  tribu  en  état  de  porter  les  armes 
s'élevèrent  de  57,400  (iîomb.,1, 31)  à  60,500  (Nomb.,  XXVI, 
27),  et  8'établirent  au  sud  des  tribuB  d'Afiser  et  de  lîeph- 
tali,  depuis  le  Jourdain,  à  Fest,  jusqu'au  Quisçon  à  l'ouest  ' 
Ses  limites  précises  sont  indiquées  Jos.,  XIX,  10-15,  mais 
ne  bauraieut  être  déterminées  aujourfi  hiii,  |>aree  que  la  po- 
sition précise  de  la  plupart  des  localités  mentionnées  comme 
appartenant  à  la  tribu  est  totalement  inconnue. 

Jacob  (Gen.,  XUX,  13)  décrit  ainsi  les  destinées  de 
Zabulon  : 

Zabuluu  habite  la  plage  de  la  mer, 
Et  la  plage  des  navires 

£t  ses  confins  atteî|;nent  Sidon  (la  Sidonie  ou  Phénicie). 

Mofoe  (Deut.,  XXXTTT,  18,  19)  dit,  de  son  cdté  : 

Réjouis-toi,  Zabulon,  de  tes  excursions, 

£t  toi,  Issacar,  de  tes  tentes! 

Ss  conTient  les  tribus  k  la  montagne 

Où  ils  offirent  de  pieux  sacrifices; 

Car  ils  jouissent  des  biens  qui  affluent  de  la  mer 

Et  des  trésors  enfouis  dans  le  sable. 

L'Ancien  Testament  ne  dit  pas  que  les  Zabuloniens  aient 
été  navigateurs,  mais  le  souvenir  du  fiiit  s'est  conservé 
dans  la  tradition  hébraïque.  Ces  bien»  qui  affiumit  de  la  mer^ 
sont  évidemment  les  richesses  qu'ils  rapportaient  de  leurs 

■  excursions  maritimes,  louant  aux  trésors  enfouis  dans  le 
salle j  les  uns  les  entendent  des  mines  d'or,  d'argent  et 
d'autres  métaux,  d'où  les  Zabuloniens  tiraient  leurs  pro- 
duits dans  les  pays  étrangers;  d'autres,  des  richesses  qu'ils 
enfouissaient  sous  le  sol  par  motif  de  sécurité  ;  d'autres,  des 
objets  de  verre  qu'ils  fabriquaient  avec  le  sable  du  Bélus 
qui  coulait  dans  leur  territoire,  sorte  d  industrie  que  les 
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Phéniciens  avaient  déjà  exploitée  avant  eux.  La,preii)ière 
interprétation  est  la  plus  vraisemblable. 

La  tribu  de  Zabulon  comptait  12  villes  (Joe.^  XIX,  10^ 

16): 

1.  Sçarid.  7.  Japldah.  18.  Nalialal. 

9.  Marbalah.  8.  Gath-Héplier.  14.  Qiuiteb. 

8.  Dabaacetli.  9.  Heth-Quatoin.  16.  Sdmron. 

4.  Joqneham.  10.  Bimmoa.  16.  Jîdalah. 

5.  Kifllotb-Thabor.  11.  Kélwli.  17.  Beith-Léhem. 

6.  Dobraâi.  12.  Hannathon. 

Nous  trouvons  17  villes  au  lieu  de  12  qu'indique  le  texte, 
mais  il  est  vraisemblable  que  dans  ces  douse  ne  sont  pas 
comprises  les  villes  frontières.  La  même  particularité  s'est 

représentée  pour  la  tribu  de  Juda. 

Joqneham  fut  assigné  aux  Lévites  (Jos.,  XXI,  34,  âô),  de 
même  que  Quartbah  et  Dimnah|  qui  ne  figurent  pas  dans 
la  liste  ci-dessus. 

TBIBU  DE  NEFHTAU. 

Cette  tribu,  qui  comptait  d'abord  5Sy4QO  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  (Nomb.,  I,  43;  II,  30),  se  réduisit  à 

45,400  (XXVI,  50),  et  reçut  sa  part  au  nord-ouest.  Ses  li- 
mites étaient:  à  Vest  le  cours  supérieur  du  Jourdain,  au 
sud  la  tribu  de  Zabulon,  au  nord  les  deux  chaînes  du  Li- 
ban, à  l'ouest  la  tribu  d'Asser.  Le  territoire  assigné  à  cette 
tribu  était  particulièrement  fertile  (Deut.,  XXXm,  23)  et 
ne  put  être  pleinement  conquis  (Jug. ,  1 ,  33). 

Jacob  prononça  sur  Nephtaii  la  prophétie  suivante 
(Gen.,  XUX,  21)  : 

Nephtaii  est  une  biche  élancée, 
Il  prononce  des  discours  élégants. 

Moïse  ajoute  (Deut.,  XXXUI,  23)  : 

Nephtaii,  comblé  de  laveurs, 
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Et  tout  plein  de  la  bénédiction  de  l'Eternel, 
Prend  possession  de  la  mer  et  du  midi. 

.  La  tribu  de  Nephtali  comptait  «dix-neuf  villes  fortes». 
(Joe.,  XIX f  35-38.) 

1.  Tsidim.                  7.  Ramah.  13.  Migdal-El. 

2.  Tser.                     8.  Hatsor.    *  14.  Harem. 

3.  Hammath.               9.  Quédds.  15.  Beith-Hanath. 

4.  Kaquath.               10.  Edrébi.  16:  Beith-ScéméB. 
ô.  fidnnéreth.            11.  Hein-Hateor. 

6.  Adamali.  18.  Jixon. 

Troib  villes  manquent  à  cette  liste  qui,  d'après  le  passage 
ci-dessus,  devait  renfermer  19  villes.  Il  faut  vraisembiablo,- 
ment  les  chercher  dans  les  villes  iîrontières  suivantes  (Jos., 
XIX,  33, 34)  : 

1.  Héleph.  5.  Quédés. 

2.  Tsahanajiim.  6.  Laquoum, 

3.  Adami-Néqueb.  7.  Aznoth-Thabor. 

4.  Jabneël.      "  8.  Haquoq. 

Quédés  fut  assignée  aux  Lévites  (Jos.,  XXI,  32),  ainsi 
que  Hammatk-Dor,  qui  est  vraisemblablement  la  même  que 
Hammath,  et  Quarthan,  qui  ne  se  lit  pas  dans  la  liste  ci- 
dessus. 

Dans  la  version  des  Septante  il  n'est  pas  dit  que  la  tribu 
de  Nephtali  comptât  19  villes;  mais  en  additionnant  celles 
qu'elle  mentionne,  on  arrive  au  chiffire  de  19.  Voy.  le  ta- 
bleau de  Beland,  p.  161. 

T£IBU  DE  &UB£N. 

La  tribu  de  Ilubcn  comptait  sous  MûÏÉie  4G35OO  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  (Nomb.,  I,  21;  II,  11),  qui  se 
réduisirent  plus  tard,  à  l'époque  de  la  conquête,  à  43,730 
(Komb.,  XXVI,  7).  Ëlle  s'établit  à  Test  de  la  mer  Morte  et 
du  Jourdain.  L'ArnoU  formait  sa  limite  méridionale  et  la 
tribu  de  Gad  sa  limite  septentrionale  (Nomb.,  XXI,  13; 
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Deut,  m,  1^46).  Vers  rorient  elle  n'avait  pas  de  bornes 

fixes  et  8e  perdait  dans  le  désert  qui  conduit  à  rEiiplirate. 
Elle  avait  environ  80  kilomètrefi  du  nord  au  sud  et  50  de 
l'ouest  à  l'est. 

Jacob  a  ainsi  prophétisé  sur  Ruben  (Gen.,  XUX,  3,4): 

Ruben,  tu  es  mon  premier-né, 

Ma  force  et  les  prémices  de  ma  vigueur  ; 

Grand  en  dignité, 

Grand  en  puissance. 

Bouillonnant  comme  Tonde,  tu  perdras  ta  prééminence, 
Car  ta  as  attenté  au  lit  paternel. 

Tu  le  déshonoras  !  H  a  attenté  à  ma  couche  M  . .  . 

Moïse  se  borne  à  dire  (Dent,  XXXTTT,  6,)  : 

Que  Ruben  vive  et  qu'il  ne  meure  pas 

Malgré  le  petit  nombre  de  ses  hommes. 

Les  villes  de  la  tribu  de  Ruben  sont  énumérées  Jos., 
Xm,  1Ô-23  : 

1.  Haroher.  6.  Beith-Balial-Hèhon.  11.  Scibmah. 

2.  Meidba.  7.  Jahtnli.  12.  Tflérath-Sçahar.^ 
B.  Hesbon.  8.  Quedémotfa.  13.  Beith-Pehor. 

4.  Dibon.  9.  Meiphahath.  14.  Beîth-Jescîmoth. 

5.  iJamoth-Bahal.  10.  Quirjathaim.  1,).  Atidoth  de  i'isgah. 

Les  villes  de  Jahtsah,  Quedémoth,  Meiphahath  furent 
assignées  à  la  tribu  de  Ruben  (Jos.,  XXI,  86,  37),  ainsi  que 
Betser,  non  mentionnée  dans  la  liste  ci-dessus. 

Dans  le  livre  des  Xoinb.,  XXXII,  37  il  est  dit  que  les 
Rubénites  occupèrent  aussi  les  villes  de  Ëlhaleh  et  Nebo. 
Bahal-Mehon  est  évidemment  la  même  que  Beith-Bahal- 
Mehon. 

TRIBU  DE  GAD. 

Gad  comptait  45,6ô0  soldats  (Nomb. ,  I,  25),  qui  se 
réduisirent  à  40,600  (Nomb.,  XXVI,  18).  H  obtint  sa 

1.  Voy.  OeD.,  XXXV,  22. 
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part  à  Test  du  Jourdain  entre  la  tribu  de  Ruben  et  demi- 
Manassé  oriental.  Il  occupait  uiie  portion  du  pays  de 
Galaacl ,  et  on  l'appelait  la  moitié  du  pays  dea  Hammonites 
(Jos.,  Xni,  25),  parce  qu'avant  Moïse  les  Hammonites  pos- 
sédaient cette  contrée,  que  les  Amoréens  leur  avaient  en- 
suite enlevée.  Le  Jaboq,  appelé  auwi  torrent  de  Gad  (2Sam., 
XXIV ,  5),  ne  bornait  la  tribu  que  sur  une  certaine  éten- 
due à  l'orient  et  au  nord  (Deut.,  UI,  12 . . car  dans  cette 
dernière  direction  elle  se  prolongeait  le  long  du  Jourdain 

jusqu'au  lac  de  Uénésarot  (Jo».,  Xlil,  27).  Le  territoire  du 
pays  de  Gad,  comme  du  reste  la  rive  gauche  du  Jourdain, 
renfermait  de  très-bons  pâturages,  ce  qui  l'avait  fait  dési- 
rer des  tribus  de  Gad  et  de  Ruben ,  qui  étaient  riches  en 

troupeaux  (Nomb.,  XXXTT,  1). 

Jacob  s'exprime  ainsi  sur  l'avenir  de  Gad(Gen.,XLIX,  19)  : 

Gadf  une  troupe  fond  sur  lui, 
Mais  il  fond  sur  les  derrières. 

Moïse  ajoute  (Deut.,  XXXlil,  20,  21): 

Béni  soit  celui  qui  met  Gad  au  large  ! 
Gad  est  couché  comme  la  lionne, 

Et  déchire  et  le  jarret  et  le  crâne. 

Il  a  vu  que  la  première  part  est  pour  lui , 

£t  que  là,  do  par  le  chef,  son  lot  lui  fut  gardé* 

Cependant  il  se  met  en  marche  en  tête  du  peuple, 

n  exécute  la  justice  de  l'Étemel, 

Et  ses  jugements  avec  Israël, 

Les  villes  de  la  tribu  de  Gad  étaient  peu  nombreuses. 
Elles  sonténumérées  Jos.,  XIII,  24-28: 

Jahzer.  Debir. 


Dans  le  livre  des  Nombres  les  villes  suivantes  sont  at^ 


Haroher. 
Ii;iin;ifh-Mit8peh. 
Betonim. 
Mahans&ii. 


Beith-Haram. 
Beith-Nimrah. 
Snccoth. 
Tsaphon. 
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tribuées  de  pltu  aux  descendaiitede  Gad  (XXXII,  34,  35): 
Hataixïtii,  Hatroth-Sçophan,  Jogbali.  Dibon  est  aussi  nom- 
mée, mais  cette  ville  fut  assignée  plus  tard  àKuben  (Jos., 

xm,  17). 

Quant  aux  Lévites,  ils  eurent  en  partage  Ramoth  (ou 
Kamatih-MitBpeh),  Mahanalni)  Jaliser  et  Hesbon  (Jos.,  XXI, 
38).  Cette  dernière  ville  n'appartenait  pas  à  0ad,  mais  à 

Ruben  (Jos.,  XIII,  17),  et  se  trouvait  sur  les  frontières 
communes  des  deux  tribus  (Jos.,  XIII,  26). 

DEia-TBIBU  DB  HANASSÉ,  A  l'oBIENT  D0  JOURDAIN. 

Sous  MoïïBe  le  nombre  des  hommes  de  la  tribu  de  Ma- 

nassé  en  état  de  porter  les  armes  s'éleva  d'abord  à  32,200 
(Nomb.,  r,  34;  n,  21),  puis  à  52,700  (Nuiab.,  XXVI,  34). 
Une  moitié  de  cette  tribu  reçut,  sur  la  rive  orientale  du 
Jourdain,  tme  portion  considérable  du  territoire  de  Ga- 
laad  et  lé  pays  de  Basçan,  l'ancien  royaume  du  roi  Og.  Ses 
limites,  du  reste,  n'étaient  pas  nettement  tracées.  Le  Jaboq 
lui-même,  comme  on  l'a  vu  à  l'article  de  Gad,  ne  la  bor- 
nait pas  strictement  au  sud. 

£lle  comptait  un  grand  nombre  de  villes,  puisque  celles 
que  conquit  Jaliir,  fils  de  Manassé (Komb.,  XXXH,  41),. 
s'élevaient  au  cbiffire  de  soixante.  Voy.  Jos.,  XHE,  30,  où 
elles  portent  le  nom  de  celui  qui  les  soumit  :  «  bourgs  de 
Jaliir».  Comme  elles  reçoivent  toujours  cette  dénomination 
dans  le  livre  de  Josué,  on  ne  connaît  pas  leurs  noms  par- 
ticuliers, A  cdté  d'elles  on  trouve  (Jos.,  2QU,  30,  31)  : 

1.  Hastaroth  (Behesthrab).     2.  £drehi.  3.  Queuatb. 

Cette  dernière  ville  est  donnée  Nomb.,  XXXII,  42  comme 

une  conquête  de  Nobach,  et  reçut  son  nom. 

La  ville  de  la  demi-tribu  orientale  de  Manassé  assignée 
à  la  tribu  de  Lévi  est  étrangère  à  la  précédente  liste  :  c'est 
Ck>lan  (Jos.,  XXI,  27). 
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Les  membres  de  cette  tribu  en  état  de  porter  les  armes 
ne  furent  point  dénombrés^  parce  qu'ils  devaient  se  dévouer 
entièrement  au  culte  de  Interne!  et  être  libres  de  toute 
autre  charge.  Voy.  Notnb.,1,  47-58.  Moltee  donne  cependant 

le  nombre  de  tous  les  mâles  de  la  tribu ,  depuis  l'âge  d'un 
mois.  II  s'élevait  à2?î,000(Noinb.,XXVI,  62).  A  cause  même 
de  la  charge  purement  sacerdotale  dont  ils  furent  investis, 
ils  n'eurent  aucun  héritage  territorial  en  Canaan.  Des  villes, 
disséminées  dans  toutes  les  tribus,  leur  furent  seulement 
assignées  pour  résidence.  Kous  les  indiquons  plus  loin. 

On  a  vu  à,  1  article  de  la  tribu  de  Siméon  la  sévère  pré- 
diction que  Jacob  |)rononya  HurLévi.  Elle  fait  contraste  avec 
la  bénédiction  de  Moïse  (Deut.,  XXXIH,  8-11)  : 

Les  Thnmmia  et  les  Urim  sont  commis  à  ton  pieux 

serviteur , 

Que  tu  éprouvas  à  Maasa, 

Avec  qui  tu  contestas  aux  eaux  de  Meriba; 

Qui  dit  de  son  père  et  de  sa  mère  : 

Je  ne  les  ai  point  vus! 

Qui  ne  reconnaît  pas  son  frère. 

Et  ignore  ses  fils; 

Car  ils  sont  les  gardiens  de  ta  Parole , 
Les  conservateurs  de  ton  alliance  ; 
Ils  enseignent  tes  arrêts  à  Jacob 
Et  ta  loi  i  Israël  ^ 

Ds  présentent  Fencens  à  ta  narine, 
£t  les  holocaustes  sur  ton  autel. 

Bénis,  Eternel,  sa  vertu 

Et  agrée  Tœuvre  de  ses  mains; 

Brise  les  reins  de  ses  adversaires 

Et  de  ses  ennemis,  de  peur  qu'ils  ne  se  lèvent.  . 

«Jacob  propliétise  la  dispersion  de  Lévi,  parmi  les  au- 
tres tribus }  eu  punition  de  Tinjustice  et  de  la  perfide 
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Cl  uaiité  exercées  envers  les  Sichémîtes,  tandis  que  Moïse 
félicite  Lévi  d  être  le  détenteur  du  sacerdoce,  le  ministre 
du  culte  sacré,  le  docteur  des  peuples,  le  zélateur  de  la 
gloire  de  Dieu.  La  prophétie'  de  Jaoob  s'accomplit  dans 
la  suite  des  temps,  mais  d*itne  manière  qui  laisse  aux  féli- 
citations  de  Moïse  toute  leur  vérité.  La  dispersion  de  Lévi 
parmi  ses  frères  commence, non  comme  un  châtiiiK'iit,  mais 
comme  la  conséquence  du  sacerdoce,  sans  préjudice  pour 
Lévi,  et  comme  distinction  et  privilège.  Ce  qui  avait  été  an- 
noncé  sous  la  forme  d'une  menace  prend  le  caractère  d'une 
récompense  lorsque  le  si^et  menacé  devient,  par  son  zèle 
religieux,  digne  de  pardon  et  même  de  récompense.  Or,  Lévi, 
en  tant  que  tribu  ,  avait  signalé  son  zèle  pour  Dieu  lors  de 
l'adoration  du  Veau  d'or  dans  le  désert  (Ex.,  XXXII,  26-29)'.  » 

La  tribu  de  Lévi  se  divisait  en  trois  familles  :  la  famille 
de  Quaathf  la  ûunille  de  Gueraçonf  la  famille  de  Merari, 
Dans  la  première,  Moïse  établit  prêtres  les  seuls  descendants 
d'Aaron  ;  le  reste  de  la  famille ,  sans  en  excepter  les  des» 
ccndants  de  Moïse ,  forma  les  simples  lévites,  de  même  que 
les  membres  des  familles  Guerson  et  Merari. 

Sur  les  48  villes  que  Dieu  assigna  à  la  tribu  de  Lévi 
(Jos.)  XXI),  les  prêtres ,  descendants  exclusif  d'Aaron,  en 
eurent  13 ,  que  nous  appellerons  viUes  9acêrdotaUs: 

'  Eethemoh. 
i  Libiiali. 
I  Holon. 

I 

„         ^  I  Joutah. 

8  dans  la  tnbn  de  Juda'  .  <  jy^x^ 

\  Beith-Scémés. 
f  Hébron. 
\  Jatbir. 

!.  Welte  ,  dans  le  Dici.  eneyel.  de  la  ihéoLcalh,,  traduit  de  l'aUemaud 

par  Goscliler,  au  mot  Lkvi. 

2.  La  tribu  de  Juda  fournit  plus  de  villes  Jevitiques  que  les  autres ,  parce 
qu'elle  était  plus  rapprochée  du  sauctuairei  et  aussi  parce  qu'elle  était 
plus  cousidérable  et  plus  peuplée. 
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1  dana  la  tribu  de  Siméou   Haïn. 

IGnébah. 
Halm^*** 
Hanathoth. 

VaXl&è  IMHguêB^  Au  reste  de  la  famille  Quaath  furent 
attribuées  10  villes  :  ' 

Sidiem. 


4  dana  la  tribu  d'Épbraïm. 


Gnéier* 

Beitli-Horoii  (la  haute), 
QnibtBa&n. 

Elthequé. 

j  j      t           j  1^  ;  Guibethon. 

4  dans  la  tnbu  de  Dao  {  ... 

Ajalon. 

Gatb-Rimmon. 
2  dans  la  demi-tribu  occidentale  de  Ma-i  Tbahanae. 
nassé  ..•••••(  Gath-Rimmon. 

La  fitmille  de  Guersçon,  la  seconde  de  la  tribu,  eut  13 
▼illes  : 

2  dans  la  demi-tribu  orientale  de  Ma-j  Golan  en  Basçau. 

nasse  f  Behesthrah. 

Quiajon. 
Ilcin-Gannin. 
Dobrath. 
Jarmoutb. 
Misceai. 
Habdon. 

4  dans  la  tribu  d'Asser  (  , 

Helquath. 

Behob. 

Qnëdëe. 

a  dana  la  tribu  de  Nephtali  {  Hamotfa-Dor. 

Qnarthan. 

La  famille  dcMcrari,  la  troisième  de  la  tribu,  eut  12 
villes  : 

Joqneham  (du  Carmel). 

Quarthali. 


4  dana  la  tribu  d*lMacar 


4  dans  la  tribu  de  Zabulon   , 

Dimnaii. 

Nahalai. 
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j  Ramoth  (en  Qalaad). 

4  dans  la  trîbn  de  Gad   -r,  . 

Hesbon. 

Jahzer. 
Betser. 
Jahtsah. 

4  dans  la  tribu  de  Ruben .  <  ^    , ,  ^, 

Qnadémoai. 

Méîplialialli. 

Parmi  ces  48  villes  appartenant  en  propre  à  la  tribu  de 
Lévi  et  disBéminéeâ  dans  tout  le  pays  de  Canaan ,  6  furent 
convertiea  en  asiles  oa  refuges,  destinés  à  mettre  efixxà  qui 
avaient  commis  quelque  meurtre,  à  Tabrî  de  la  vengeance 
immédiate  des  parents  du  défunt.  La  justice  intervenait 
aiorb,  faisait  comparaître  le  coupable  devant  elle,  et  re- 
cherchait si  le  meurtre  avait  eu  lieu  avec  intention  et  pré- 
méditation de  la  part  du  meurtrier ,  ou  si  c'était  contre  son 
gré,  par  accident  on  par  négligence.  Dans  le  premier  cas 
le  coupable  était  abandonné  à  la  vengeance  des  parents  et 
mis  à  mort;  dans  le  second  cas  on  Finternaii  dans  une  ville 
de  refuge  jusqu'à  la  mort  du  grand  prêtre  sous  le  pontifi- 
cat duquel  le  meurtre  avait  été  commis.  Il  redevenait  libre 
alors  de  toute  peine ,  et  les  parents  du  mort  ne  pouvaient 
rien  contre  lui.  Ces  villes  de  refuge  étaient  (Jos.|XX,  7,8; 
XXI,  13 , 21 ,  32  ;  Deut,  IV,  43)  : 

Qunjaih-Arbah ,  dans  la  tribu  de  Juda  ; 

Stchem,  dans  la  montagne  d'Ëphraïm  et  la  tribu  de  même  nom; 
Qluédéê,  dans  la  montage  de  Kephtali  et  la  tribu  de  même  nom  ; 
Qokm  en  BoBçan,  dans  la  d«mi-tribu  orientale  de  Manaseé; 
Ramoth  m  Galaad,  dans  la  tribu  de  Gad  ; 
BeiÊtr,  dans  la  tribu  de  Buben,  an  milieu  dn  désert 

Dans  1  Chron.,  VI,  39-66,  on  trouve  une  autre  liste  des 
villes  sacerdotales  et  des  villes  lévitiques.  Comme  on  va  le 
voir,  elle  s'éloigne  en  plusieurs  points  de  la  liste  précédente.  ^ 
Cette  différence  provient-elle  d*un  nouveau  remaniement 

de  cette  dernière  's!  U  eat  ce  qui  paraît  ie  plus  vraii>embiaL>le, 
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mais  cependant  ne  saurait  expliquer  toutes  les  divergences. 
Il  est  bon  d'observer,  du  reste,  ^ue  pluftieurs  noms  n'ont  fait 
que  changer  d'orthograpàe. 

ViUeB  saeerdoUdêB, 

Hébron. 
Libnah. 
Jathir. 
Esthoniofth. 

Tribufi  de  Juda  et  de  Simeon.  «....( 

Hilen. 
Debir. 
Aflçan. 

Beiih-Scéméi. 

Guébah. 

Tribu  de  Bei^amin  l  Halemeth. 

Uanathoth. 

ViUeê  UvitiquêB. 

Sichem. 
Guézer. 

Tiflm  d'ÉphraU»  Woqmeham. 

Beitb-Horon* 
Ajalon. 

Gaâi-BliDnioii. 
Bilham.         .  . 

Demi-triba  orientale  de  iianassé  .  .  .  .  î 

(  lia.staroth. 

/  Quédés. 

TribadWtt  )  Dob^t»»- 

I  Ramoth. 

'  fiaaem. 

(UaBçal. 
 «...   Habdoii. 

Hbnquoq. 
Beehob. 


« 
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Quédéfl. 
Hammon. 
Quirjat.haïm, 
Kimraon. 
Thabor. 
Betser. 
Jahtsah. 
Quedémoth. 
Meiphaliath. 
Bamofk. 

Hetbon. 
Jahier. 


Nous  donnons,  en  terminant,  la  traduction  d'un  passage 
de  saint  Jérôme  (Comment,  in  jSb6c^.,  XL  Vil)  qui  résume  en 
.  quelques  mots  la  position  territoriale  de  chaque  tribu  sur  le 
sol  de  la  Palestine  : 

«  Dans  le  premier  partage  des  terres  situéess  au  delà  du 
Jourdain  opéré  par  Moïse,  les  tribus  de  Jiuben,  Gad  et 
demi'Manassé  se  divisèrent  la  contrée.  En  deçà  du  Jour- 
dain, Judoif  par  les  soins  de  Josué,  fils  de  Koun,  et  Éléa- 
2ar ,  fils  d'Aaron ,  obtint  son  territoire  au  midi,  et  Éphraïm 
et  la  demi-tribu  de  Manassé,  au  nord-est.  Après  l'envoi  de 
Sciloh  de  commissaires  qui  se  rendirent  dans  chaque  tribu 
et  rapportèrent  à  Josué  et  à  Éléazar  un  tableau  du  pays, 
Bmjamin  obtint  sa  part  auprès  de  Juda,  au  sud  et  auprès 
d'Éphràirm  et  de  la  demi-tribu  de  Manassé.  Biméan ,  la  se- 
conde tribu ,  reçut  son  héritage  dans  la  tribu  de  Juda, afin 
que  fût  accompli  ce  qui  avait  été  écrit,  touchant  Lévi  et 
Siméon  :  «Je  les  disséminerai  en  Jacob,  je  les  disperserai 
en  Israël.  »  Zabidon,  la  troisième,  reçut  la  partie  de  la  Ga- 
lilée où  est  le  mont  Thabor.  hachaty  la  quatrième,  celle  * 
oii  est  Jevraël  jusqu'au  Jourdain.  Amwt^  la  cinquième,  jus- 
qu'au mont  Carmel  qui  domine  la  grande  mer,  Tyr  et  Sidon. 
Nephtali,  la  sixième,  la  Galilée  jusqu'au  Jourdain,  dau;s  la  ré- 


Tribu  de  iSepLtaii 
Tribu  de  Zabulon. 


Tribu  de  Buben 


Tribu  de  Qad  
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gion  oh  se  trouve  Tîbérias  qui  s'appelait  autrefois  Chenerath. 
Dan^  la  septième,  s'étendit  jusqu'à  Joppe,  dans  la  contrée  où 
sont  les  tours  û'Ailon  et  deSélébi(S9akalabiii,  Ajalon,  Jos.f 
XDl,  42),  et  Emails  qui  est  loaiiiteiiant  appelé  Nioopolis  , 
bien  que  nous  devions  lire  dans  la  suite  que  les  Danites, 
traversant  les  autres  tribus, s'emparèrent  de  Lezem,<^ui  est 
appelée  aujourd'hui  Fanéas.  » 


CHAPITRE  IX. 

Divisions  psitérianrtts  de  la  Palestine  depuis  Is  scblsmo  dss  dix  trilras 

jutfia'à  nos  jours. 

La  division  par  ti'ibu  et  l'organisation  du  pays  de  Ca- 
naan après  la  conquête  demeura  la  même  sous  les  Juges 
et  les  trois  premiers  rois,  SaUl,  David  et  .Salomon.  Pour 
faciliter  radministration  de  son  royaume  considérable  y 
agrandi  par  les  conquêtes  de  son  père  Salomon  créa  bien 
douze  intendances  ou  gouvernements,  à  la  tête  desquels  il 
mit  douze  personnes  de  confiance  (1  Rois,  IV ,  7  . .  . .),  mais 
la  division  territoriale  des  tribus  ne  fut  pas  modiiiée. 

A  Tépoque  du  schisme  des  dix  tribus,  les  deux  royaumes 
qui  se  formèrent  se  partagèrent  le  territoire  occupé  jusque- 
là  par  les  Israélites.  Le  royaume  de  Juda  comprit  les  deux 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin, d'où  le  nom  de  Mois  de  Juda 
et  Rois  de  Jêrusahm ,  qui  fut  donné  aux  monarques  qui  le 
gouvernèrent,  (^uant  au  royaume  d'Israël ,  il  fut  formé  des 
dix  autres  tribus ,  et  ses  rois  conservèrent  l'antique  nom 
dcImMj  mais  portèrent  quelquefois  celui  de  rùis  de  8ch 
marie,  du  nom  de  cette  ville  importante ,  qui  devint  la  ri-* 
vale  de  Jérusalem*. 

1.  David  recola  les  Hmites  de  la  Palestine  su  nord  et  à  Test  jusqu'à 
TEuphrate,  au  sud  jusqu'à  la  mer  Rouge,  et  au  sud-oasstjusqu^au  torrent 

d'figyple  (Ilinocolura ,  le  Wady  el  Arispà  moderne). 

2.  Sur  les  uoms  des  deux  royaumes,  voy.  1  Rois,  Xîl,  20;  i  Chron., 
XI,  UÉs.,  V,  7;  Os.,  IV,  15,  16;  Am.,  U,  6;  MicU.,  1,5. 

13 
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Après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  les  antiques 

limites  de  la  Palestine  varièrent  en  étendue  avec  ses  divers 
gouvernements.  Il  en  fut  de  même  de  ses  divisions.  Durant 
la  domination  persane,  le  pays  fat  divisé  en  plusieurs  dis- 
tricts (pélecs)f  dont  chacun  était  administré  par  un  chef  ou 
capitaine  (sçar).  Pour  ce  qui  est  des  anciennes  tribus,  dis- 
persées par  la  guerre  et  l'exil  en  divers  lieux,  elles  ne 
continuèrent  plus  k  donner  leurs  noms  aux  divers  territoires 
qu'elles  possédaient,  non  plus  qu'elles  ne  les  occupèrent 
comme  autrefois.  Seule  la  tribu  de  Juda  fit  exception.  ËUe 
s'établit  sur  son  ancien  territoire,  au  retour  de  l'exil  et  donna 
même  son  nom  à  toute  la  Palestine,  comme  nous  Tavons 
vu  ailleurs V  Toutefois,  pendant  la  captivité',  les  Iduméens 
s'étaient  emparés  d'une  grande  partie  de  ses  terres  méridio- 
nales. De  là  le  nom  d'Idumée  q  ui  leur  fut  donné.  Cette  nou- 
velle Idumée  s'étendait  jusqu'à  Beth8ura^  Les  princes  Mac- 
chabées possédèrent  tout  le  territoire  de  la  Palestine,  qui 
forma  un  seul  Ëtat,  jusqu'à  l'époque  d'Hyroan  et  d'Ârîstobule 
qui,  mal  conseillés  par  l'esprit  de  rivalité  dont  ils  étaient 
animés,  quoique  frères,  attirèrent,  par  une  imprudence 
politique,  les  Komains  sur  le  sol  de  la  Palestine. 

Cette  puissance  habile  fit  subir  à  sa  nouvelle  conquête 
divers  remaniements  territoriaux  qui  Faffiiîblirent  et  assu- 
rèrent son  esclavage.  Gabinius  la  4i^isA  en  cinq  parties*. 
Sous  Hérodc  le  Grand*  elle  compta  quatre  provinces  :  la  Ga- 
lilée, la  Samarie,  la  Judée  et  la  Pérée.  C'est  cette  divi- 
sion  qui  se  rencontre  dans  les  Evangiles  (Matth. ,  IV, 
25  ;  Mbtc^  m,  7 ,  8)  et  dans  les  Actes  des  Âpôtres  (IX, 
31).  Â  la  mort  d'Hérode  le  Grand,  la  dignité  royale  échut 
à  Archélaus',  et  la  Taiestine  fut  divisée  en  une  etlinarchie 

1.  Voy.  p.  85. 

2.  Hase,  Regtii  DaaiaUei H Sahmaniei  deterépUo  gêog,  ti  AUL  Norim- 

bergSB,  1739,  p.  291. 

3.  Josùphe,  De  àellojud.f  I,  8,  5. 

4.  Malth.,  II,  1 ,  3,  16;  Luc,  I,  5. 

5.  iusèphe,  AuL  juU.,  XVII  ,8,1;  Mattb.,  il ,  22. 
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et  deux  tétnurcbies.  Arcbélatls,  Fallié  àeê  ûh  de  H^rode, 

eut  comme  ethnarque  (chef  de  nation,  roi)  la  Judée,  la  Sa- 
marie  et  l'Idumée;  Philippe  comme  tétrarque  (commandant 
à  la  quatrième  partie  d'un  territoire),  i'Iturée,  la  Tra- 
chonite*;  Hérode  Antipot  avec  le  même  titre,  la  Galilée*. 
Archélalla  ayaal  été  dépossédé  de  mn  pouvoir  et  exilé  k  * 
Vienne  enDanphiné,  la  Judée  et  la  damarie  qui  étaient 
sous  sa  juridiction  revinrent  aux  Romains  et  furent  gouver- 
nées par  des  procurateurs,  au  nombre  desquels  furent  Qxii- 
rinus,  Coponius^  Ponce  Pilate,  Cuspius  Fadus^  Quant  à 
Hérode  Antipasi  exilé  de  même  k  Lyoa%  «a  tétrarehiey 
qui  comprenait  la  ^alilée,fat  dévolue  par  l'empereur  Oalus 
'  Oaligula  à  Agrippa petit-fib  du  grand  Hérode,  qui,80ua 
l'empereur  Claude,  obtint  de  plus  la  Judée  avec  le  titre 
de  roi^  A  la  mort  d' Agrippa  P'"  son  royaume  revint  aux  Ro- 
mainA  d'une  manière  définitive ,  et  son  fils  Agrippa  H,  s'il 
eonserva  le  titre  de  roi,  conananda  k  des  contrées  situées 
en  dehoiB  des  limites  ordinaires  de  la  Palestine^  c'est-à-dire 
à  la  Batanée,  la  Trachonîte  et  la  Oaulonite*.  Réduite  en 
province  romaine  à  l'époque  de  la  destruction  de  Jéru- 
salem ,  la  Palestine  fit  partie  du  gouvernement  ou  de  la 
province  de  Syrie  et  administrée  par  des  proconsuls. 

A  partir  de  cette  époque  l'histoire  de  la  Palestine  est 
très-obscure,  et  il  devient  difficile  de  dire  quelque  chose 
de  certain  sur  ses  divistons  politiques  et  ecclésiastiques. 
Dispersée  par  la  guerre  sanglante  que  leur  livrèrent  les 
Romains  et  qui  amena  la  destruction  de  leur  nationalité, 
les  Jui£s  revinrent  pourtant  en  Palestine  et  Thabitèrent 
comme  simples  sujets  de  l'empire  romain*  Il  se  forma  parmi 

1.  MaUh.,XVl,  !3;  Marc,  VIlï,  27;  Luc,  III,  1. 

2.  Josùphe,  Ani.  jud,,  XVII,  9,  1-3;  11 ,  1-4;  MaUh.,  XIY,  i  ;  Luc,  111, 
l,  19;  IX,  7. 

3.  Josèphe, /ô^.,  XVII,  13,5;XVU1,  l,  l;  2,  l  ;  3,  2;  XIX,  9,  2. 

4.  Josùphe,  iùid.,  XVIII,  7,  2. 

5.  Josèphe ,  ibid.,  XIX ,  5,  l  ;  Aet. ,  Xll ,  2. 

6.  Joséphe,  ibid.,  XIX ,  9,  2;  Acl.,  XXV.  13,  26. 
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eu  des  écolea  supérieures  qoi,  sous  la  direction  de  savants 
docteurs  ou  rabbins ,  préparèrent  la  rédaction  en  un  seul 

corps  de  doctrine  des  traditions  religieuses  et  nationales 
des  temps  passés.  La  première  école  juive  de  quelque  im- 
portance fut  celle  de  Jamnia  (Jabneh)  6ur  la  mer  Méditer- 
'  ranée ,  où  le  rabbin  Qamaliel  le  jeune  forma  un  sanhédrin 
de  70  membres,  chargé  de  décider  les  questions  religieuses 
*et  civOes  qui  lui  étaient  soumises.  Les  «Tuîiii  s'abstinrent,  du 
reste,  à  cette  époque  de  toutes  menées  politiques,  et  les  Ro- 
mains, selon  leur  habitude ,  leur  laissèrent  suivre  leur  re- 
ligion en  repos.  Mais  sous  l'empereur  Trajan  (98-117  ap. 
J.-O.) ,  ils  se  soulevèrent  de  concert  avec  d'autres  Juifs  de 
l'empire ,  et  les  édits  les  plus  sévères  furent  portés  contre 
eux  et  contre  leur  religion.  L'empereur  Adrien  (117438 
ap.  J.-C.) ,  en  montant  sur  le  trône,  suspendit  l'exécution 
de  ces  édits;  mais  le  soulèvement  de  Bar-Cochba  les  lui  fit 
appliquer  avec  plus  de  yigueur.  Sous  les  empereurs  sui- 
vants les  Juifs  passèrent  par  des  alternatives  de  tolérance 
et  de  persécution,  comme  les  chrétiens ,  que  l'on  confon- 
dait souvent  avec  eux ,  et  leur  influence  en  Palestine  de- 
vint nulle  au  jour  où  le  christianisme  y  fut  prépondérant, 
et  monta  sur  le  trône  même  de  César  dans  la  personne  de 
Constantin  le  Grand  (306-337).  La  Palestine,  à  partir  de 
cette  époque,  fut  une  terre  sainte  pour  tous  les  chrétiens  y 
et  les  Jui&  durent  perdre  à  jamais  l'espoir  de  la  recouvrer. 
L'empereur  Julien  (361-363),  il  est  vrai,  par  haine  des 
chrétiens  favorisa  les  Juifs  de  tout  son  pouvoir  en  leur 
promettant  de  rentrer  dans  le  pays  de  leurs  pères  et  de  re- 
construire le  temple  de  Jérusalem ,  mais  ce  dernier  édit  ne 
fut  jamais  exécuté.  Après  la  mort  de  Julien,  les  chrétiens 
reprirent  leur  influence  dans  les  conseils  de  l'empire  ,  et 
ils  furent  prédominauu  en  Palestine  jusquà  l  invadion 
arabe,  conduite  en  l'an  636  par  le  khalife  Omar.  Les 
Arabes,  à  leur  tour,  se  virent  ravir  leur  conquête  par  les 
Turcs  se^ouoides  d'Asie  en  Tan  1083. 


Digitized  by  Gopgle 


FRIMliBB  PABTIE.  —  CHAPITRE  IX.  197 

Pour  se  faire  une  idée  de  rinHuence  chrétienne  en  Pa- 
lestine pendant  les  premiers  siècles  de  l'Église,  il  suffît  de 
donner  la  liste  de  ses  Tilles  épisoopales.  Au  einquième  si^ 
cle  elle  formait  3  proyinees  .qui  dépendaient  du  diocèse 
adminijBtratif  d'Orient^  :  la  Palestine  P*,  avec  Gésaréepour 
capitale;  la  Palestine  EL®,  ville  principale  :  Scythopolis  ;  la 
Palestine  IIP  ou  salutaire,  capitale  :  Petra.  Voici  la  liste 
des  villes  épiscopales  de  ces  trois  provinces*  : 


PALESTINE  I**. 


i£lia  (ou  £liA). 

Dota.  • 

Neapolis. 

Antiiedon. 

EleutheropoKs. 

Nieopolis. 

AntipafriB. 

Gadaïa. 

Onur. 

Apathur. 

Petia. 

AraeliaCoiiHéracIea).  Genua. 

BapUa. 

Archelafs. 

Jerielio. 

Sebaste. 

Asealon. 

Jsmiiia. 

Soznsa. 

Bitelion. 

Joppe. 

Sycaniazou. 

lijb^chat. 

Livias. 

Toxus. 

Cflesarea. 

Lydda. 

Tricomias. 

Di  0  0 1  e  ti  an  opoiifi. 

M^juma. 

Diospolifl. 

MinoïB. 

PALfiSTINE  II^ 

Abila. 

Helenopolis. 

Scythopolia. 

Caparcotia. 

liippus. 

SebiiÊte  ? 

Capitolias. 

Maximinianopolis. 

Sozuza  ? 

Diocœsarea. 

Mennith. 

Sycamazon? 

Gadae. 

Naïs. 

Tetracomiaa  ? 

Gadara. 

Pella. 

Tiberiaa. 

Gaulamedima. 

Rapliia? 

Zabnlon. 

1,  Cod.  Th endos.,  /  De  erog.  milil.  annon.;  in  leg, ,  3,  —  Au  do  J.-C.  409. 

2.  Ce  lableaii  est  tiré  de  Reland  (p.  207-214),  qui  l'a  eni[)ninlé  aux  géo- 
graphes Ch.  de  Saint-Paul  et  Holsten ,  en  les  corrigeant  avec  sa  sagacité 
ordinaire. 
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Augufitopolis. 

Birosaba. 


Areopolîs. 
Arindcla. 


Aila. 


PALESTINE  111®. 
Eluza. 
Mamopoora, 
Mapse. 
Mitrecomia. 
Pentacomia. 
Petra. 


Pharan. 

Phœnon. 

Kabathmoba. 

Saltus  hieiadcits. 

Sodoma. 

Zoara. 


La  première  Palestine  comprenait  la  majeure  partie  de 
la  Judée  avec  la  côte  philistine  et  la  Samarie  ;  la  seconde 
embrassait  la  Galilée  et  la  partie  septentrionale  de  la  Pérée; 
la  troisième ,  la  mer  Morte  avec  tout  le  pays  environnant;, 
c'est-à-dire  la  partie  méridionale  de  la  Judée ,  de  la  Pérée 
.  et  une  partie  de  TArabie  pétrée,  peut-être  toute. 

Le  royaume  de  Jérusalem ,  fondé  à  la  suite  des  croisades, 
eut  une  organisation  tout  à  fait  féodale.  Le  roi  de  Jérusa- 
lem n'avait  sur  ses  vassaux  que  les  privilèges  suivants: 
présider  dans  les  assemblées  générales ,  féodales  ou  auli- 
ques;  juger  les  vassaux  de  la  couronne  ;  imposer  aux  vas- 
saux de  ceux-ci  TobéisBance  à  la  couronne;  le  droit  de 
donner  en  £ef  ou  en  bcuéiice  les  possessions  même  de  la 
couronne,  ainsi  que  les  nouveaux  territoires  conquis.  Pour 
tout  le  reste ,  les  vassaux  immédiats  de  la  couronne  jouis- 
saient dans  leurs  domaines  respectifs  des  mêmes  droits  que 
le  roi  de  Jérusalem  dans  Je  sien:  droit  de  juridiction,  droit 
de  battre  monnaie ,  etc.  Nous  donnons  ci-dessous  les  divi- 
sions féodales  de  la  Palestine  dana  la  dernière  période  de 
la  domination  chrétienne  : 


District  de  Jérusalem. 


1.  Domaines  propres  du  roi 


'  Comté  de  Jafiîu 
Comté^d'Ascalon. 


2»  Première  ^irande  baioanie 


Beigneuiie  de  Bama. 

(Seigiieiiiie  de  Ifirabel. 
Seigneurie  d'TbeUu, 
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8.  Detaième  grande  iNuroniiie   Principauté  de  Galilée. 

*  i  Seigneurie  de  Sidon. 

4..  Troistème  grande  baronnie  |  Seignenrie  de  Césarée. 

(  Beigneorie  de  BefhBan. 

tSeignenrie  de  Karak. 
Beigneiuie  d*Hébro&. 
Seigneurie  de  Montréal. 
6.  Comté  de  Tripoli   (Dépcndaut  du  roi  de  Jé- 

rusalem.) 

Pour  compléter  la  géographie  de  l'époque  des  croisades, 
nous  donnons,  après  les  divisions  politiques  de  la  Palestine, 

ses  divisions  ecclésiastiques: 

ÎËvêché  de  Bethléhem. 
Évêehé  de  Lydde. 
Évêché  d'Hébron. 

2.  Archevêché  de  Karak  Évêché  du  mont  Sinaî. 

3.  Archevêché  de  Césarée   Évêché  de  Sébaate.  ' 

^    A   u    *  u  '  j  XT       .1-  i  Évéché  de  Tibérias. 

4.  Archevêché  de  Nazareth  î  *».     ^  ^  nn.  «. 

}  Pnenré  dn  Tnabor. 

'  Évêché  de  Béryte. 

5.  Archevêché  de    J^IÎ  t 

[  Évêché  de  Ptoléma£B. 

Après  la  destruction  du  royaume  de  Jérusalem,  la  Pales- 
tine devint  une  province  des  sultans  d'Égypte  jusqu'en  Tan 
1517,  oii  Selim  1%  empereur  de  Constantinople,  plaça  toute 

la  Syrie  et  l'Egypte  sous  la  domination  des  Turcs  osmans. 
Il  divisa  la  Syrie  en  cinq  pachalics:  Alep,  Tfipoli,  Damasy 
8€Éid  (Saint- Jean -d'Acre)  et  Palestine,  dont  la  capitale 
fut  tantôt  Chu»!  tantôt  Jérusalem.  Cette  division  demeura 
la  même  dans  son  ensemble  jusqu'à  Tentrée  des  troupes  de 
Méhémet-Ali ,  vice-roi  d*Égypte,  en  Syrie  en  1832  ;  seule- 
ment  les  limites  respectives  des  pachalics  éprouvèrent  de 
temps  en  temps  de  légères  modifications. 

Sous  la  domination  de  Méhémet-AIi ,  toute  Torganisation 
politique  de  la  Palestine,  y  compris  la  division  en  paoka- 
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liesy  fut  bouleyersée.  Le  .payi  fat  diviaé  en  provinces  et 
chaque  province  sabdivisée  en  districts.  Laprovince  eutàsa 

tête  un  gouverneur  (Muteeselim)  et  le  district  un  surveil- 
lant ^Nazir).  Les  provinces  à  l'ouest  du  Jourdain  étaient  '  : 

■ 

El  Oasieh  et  El  Eham.  Sufed. 
. El  Kouds,  près  de  £r  Bamleh.    Es  Scliagonr  et  El  Dscbebel. 

Londd  et  Jaflh.  Âkka  (S«liit-Jeaa*d*Aore). 

KabonloiiB  (Naploose).  Bdad  Besoluunili  et  Belad  ee 
ChtUfà,  Scbekif. 

Nazireh.  Wadi  et  Teim  (  qui  n'était 
Tebarieh.  qu'un  district). 

Les  provinces  et  districts  à  l'est  du  Jourdain  étaient  : 

Dscbedour  (district).  Hauian(prov.),comprenantàrest: 
Dscbolan  (idtm),  Ledschah  (district). 

Bottiii  {idem}.  Dechebel  Adschloua  (provincô). 

Ezxouweit  (idem),  £1  Belka  (tdm). 

Après  la  restauration  de  la  dynastie  des  Osmans  de  Con* 

stantinople  en  1841,  Jérusalem  et  la  Palestine  eurent  un 
pacha  spécial ,  dépendant  du  gouverneur  général  de  Bei- 
rout ,  dont  le  pachalic  comprenait  les  districts  suivants  : 

Hébron  .  . 


Jénualem 

Naplouse 

G-aza  .  . 
Jaifa.  .  . 


dans  les  montsgiies. 


Loudd. 


Kérak  I 

Tafileh  (Dschebal)  (  *  ^  ""^ 

Quant  aux  districts  du  Liban  et  à  la  contrée  orientale  du 
Jourdain  ,  ils  faisaient  partie  du  pachâlîc  de  Damas. 
A  l'époque  où  Van  de  Velde'  iit  son  voyage  en  Orient, 


t.  Vso  de  Velde ,  Memoir,  p.  26. 
2.  MêlÊtoir,  p.  27. 
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il  y  a  une  quinaaine  d'années,  la  Syrie  8e  divifiait  en  quatre 
grands  pachalics ,  et  la  Palestine  était  comprise  entre  ceux 

de  Beirout  et  de  Damas.  Le  paclialic  de  Beirout  renfermait 
cinq  provinces  :  Jérusalem ,  Acca ,  îSidon  et  les  kaïmaca- 
mats  de  Tripoli  et  de  Ladakieh.  Le  sous-pachalic  de  Sidon 
embrassait  les  contrées  moyennes  et  méridionales  du  Li- 
ban, divisées  en  deux  kàxmacamats  :  Schouwei&t  et  Broum- 
mana.  Dans  le  premier  résidait  Fémir  des  Druses  et  dans 
le  second  celui  des  Chrétiens. 

Pour  le  moment  l'empire  ottoman,  d'après  T Annuaire  offi- 
ciel de  1855 ,  est  divisé  en  EyaUts  ^  qui  se  subdivisent  en 
lÂnm  et  KoËos^  La  Syrie  comprend  trois  £yalets  :  celui 
d'Alep  (Haleb  el  Ohabba),  de  ^de  et  de  Damas  (Cbam  el 
Dimieh).  Le  territoire  de  la  Palestine  est  réparti  entre  les 
Eyal*  t.s  de  »Saïde  et  de  Damas ,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


EYALETS. 

LIVAS. 

IVOMBRE 
des 

17 

10 

18 

I]^e1iel-Diiisi.  .  .  .  •  .  .  . 

18 

4 

Biladi-Bécharé  

7 

11 

9 

1 

7 

16 

•  •  .  1 

3 

Cham  (Damtt)  .  . 

3 

1 

2 

4 

 n— 

L'absence  presque  complète  de  statistique  en  Orient  em- 
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pêche  toute  évaluation  certaine  de  la  population  de  la  Pa* 

lestine.  On  est  obligé  de  s'en  rapporter  aux  voyageurs,  qui 
ne  puisent  pas  toujmirs  leurs  renseignements  à  des  pources 
d'information  bien  pures.  D'après  les  plus  autorisés  d  entre 
eux  la  province  de  Jénualem,  en  1851 ,  comptait  113,700 
contribuables  mahométans  ^  répartis  dans  les  districts  de  £1 
Kouds,  Gas8a,Hébion,Ramleh,  Louda,  Jaffa,  Naplouse  et 
Dschinin;  12,462  contribuables  chrétiens,  et  10,077  con- 
tribuables juifs  ;  ce  qui  ferait ,  en  comptant  4  âmes  par 
contribuable,  une  population  de  638^160  âmes  pour  la 
province  de  Jérusalem* 

La  province  deSain^Jean-d'Acre  qui ,  outre  Akka,  com- 
prenait les  districts  de  Schagour,  Sahil,  Dscbebel,  Schefa, 
Omar,  Safcd,  Tibcrias,  Nazareth,  Atlit  etHaïfa,  comptait 
28,428  contribuables  mahométanset  druses,  7,642  chrétiens 
et  juifs,  en  tout  36,070  contribuables  ou  144,280  âmes.  La 
populationmahométane  de  la  Palestine  k  Toccident  du  Jour- 
dain, non  compris  les  districts  du  Liban^  donne  ainsi  le  chîfEre 
de  746,440  Âmes.  Il  suffit  de  rapprocher  ce  chiffre  des  4  à 
6  millions  d  ames  que  renfermait  la  Palestine  au  temps  de 
Jésus-Christ,  pour  juger  en  un  instant  de  l'influence  désas- 
treuse qu*a  exercée  en  Palestine  le  régime  musulman. 

D'après  les  mêmes  voyageurs,  les  Musulmans  se  divisent 
en  Sunites,  Métavileh ,  Druses ,  Nazarieh  et  Ismaélites;  et 
les  chrétiens  en  Grecs  schismatîques.  Grecs  catholiques,  Ma^ 
ronites.  Syriens  ou  Jacobites,  Syriens  catholiques,  Armé- 
niens schismatiques ,  Arméniens  catiioliques  et  catlioli(iUC8 
latins.  Voy.  aussi  l'article  Jérusalem  dans  la  Nomenclature. 


CHAPITRE  X 

La  Palestine  au  temps  de  Jésus-Christ. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  la  Palestine,  au  temps 
de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  à  l'époque  romaine,  se  divisait 
en  quatre  grandes  provinces  ou  contrées  :  la  Judée,  la  Sa- 


Digitized  by 


PREMIÈBE  PABT1£. —  CHAPITRE  X.  203 

marie,  la  Galilée  al  la  Pérée.  «ffMsèphe  donne  une  descrip- 
tion très-détaîUée  de  ces  provinces  (Guer.  jud.y  111,  3). 
Nous  trouvons  mentionnées,  pour  la  première  fois,  la  Ju- 
dée,  la  Samarie  et  la  Galilée,  1  MacG.^  X,  30;  8.  Le 
Nouveau  Testament  les  rappelle  sans  cessOi  et  Ton  en 
trouTO  des  traces  dans  le  passage  suivant  de  Josué,  XX,  7  : 
«Quédès  dans  la  OcMUe,  en  la  montagne  de  Nephtalî; 
Sichem^  en  la  montas^ne  d'Ephraïm  (Samarie);  Hébron,  en 
la  montagne  de  Jwda,  »  Le  Nouveau  Testament  mentionne 
aussi  la  Pérée  sous  le  nom  de  [Poytt]  de  delà  le  Jourdain, 
(Vby«a  plus  loin.)  Donnons  maintenant  quelques  détails 
spéciaux  sur  chacune  de  ces  provinces  qui  correspon- 
daient à  des  territoires  d'une  configuration  bien  distincte, 
puisque  dès  lorifi^ine  on  les  trouve  énumérés  les  uns  à  la 
.  suite  des  autres  et  séparés. 

I.  JUDÉE. 

La  Judée*  comprenait  les  anciennes  tribus  de  Juda,  Ben- 
jamin, Dan,  Siméon  et > une  partie  d'Épliraïm,  et  embraS' 
sait  ainsi  un  territoire  plua  vaste  que  le  royaume  de  Juda^ 
qui  n'était  formé  que  des  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin. 
Elle  était  bornée  au  nord  par  la  Samarie,  près  d'un  vil- 
lage aujourd'hui  inconnu,  nommé  Anouath  Barkeos',  qui 
se  trouvait  sur  la  route  de  Jérusalem,  à  une  distance  d'en- 
viron 10  à  15  milles  romains*  de  Néapolia^  jadis  Sichem, 
aujourd'hui  Kaplouse.  L'Arabie  la  limitait  au  sud,  la  mer 
Méditerranée  à  l'ouest,  la  mer  Morte  et  le  Jourdain  à 
l'est.  Elle  était  couverte  de  montagnes,  possédait  de  grands 
vignobles  et  un  baume  renommé.  Elle  produisait,  en  outre, 
du  blé,  du  miel,  de  l'huile  et  de  la  résine  en  abondance. 
D'après  Josèphe  {Ouer.  jud.f  m,  4),  les  côtes  maritimes  du 

t.  'lou^aca ,  Mattli.,  II ,  t  ;  Luc,  1, 65  ;  Jaau ,  IV,  a  ;  hfil^  1, 6;  Straboti , 

XVI  ;  Pline ,  Ilist.  naL,  V,  15. 

3.  D'après  Susét)e  et  mai  Jérôme  {Onomast.), 
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pays  de  Canaan  jusqu'à  Ptolemafo  faisaient  partie  de  la 

Judée,  qui  se  divisait  en  onze  districts  (Cléroaehies')  et 
deux  cercleb  dont  voici  les  noms  : 

I>îstrieti:Gopliiia.  Idnisëe. 

Âcrabattft.  Enggidi. 

Thamna.  Hérodéion. 

Lydda.  J^dio. 

Âmaite.  Jéroulem, 
Pella. 

Cercles  :  Jamnia.  Joppe. 

Pline  (V,  14)  ne  connaît  que  dix  districts  ou  toparebies': 

Jéricho.  Gophna. 

Em  1 1 1 H  lis.  Thamna. 

Lydda.  Bethleptéphène. 

Joppe.  On  11*  s  ( Jérusalem). 

Acrabattèue.  Hérodium. 

Pline  omet  ainsi  Pella,  Idumée  et  Engaddi,  et  ajoute 

Joppe  et  Bethleptéphène.  Reland  (p.  176)  croit  que  Beth- 
leptéphène doit  remplacer  Pella,  qui  n'était  pas  en  Judée, 
mais  bien  au  delà  du  Jourdain,  d'autant  mieux  que  Jo« 
sèpbe  lui-même  parle,  dans  un  autre  passage,  du  district  de 
Bethleptéphène  (Ouer»  jud»,  V,  4).  H  ne  faut  pas  confondre 
d'ailleurs  Tldumée  de  Josèphe  avec  l'ancienne  Idumée, 
l'Edom  de  la  Bible,  qui  était  en  Arabie,  près  des  frontières 
sud -est  du  pays  de  Canaan.  L'Idumée  dont  il  est  ici 
question  est  la  région  la  plus  méridionale  de  la  Judée,  qui 
fut  envahie  et  occupée  par  les  Iduméens  pendant  la  capti* 
vité  de  Babylone.  Enfin,  suivant  Josèphe  (liv.  cit.),  les 
cercles  de  Gamaîa  et  de  Gaulan  dépendaient  encore  de 
la  Judée,  plus  la  Batanée  et  la  Trackonite  au  delà  du  Jour- 
dain, qui  faisaient  partie  du  royaume  d'Hérode  Agrippa  P*". 
Suivant  Ftolémée  (Y,  16,  9),  une  autre  province  dépendant 


2.  Teicapxiea. 
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de  la  Judée,  située  au  delà  du  Jourdain,  renfermait  entre 
autres  villes,  Livias,  Calirrhoë,  Epikœros,  etc. 

On  trouve  dans  divers  auteurs  d'autres  noms  de  régions 
comprises  dans  la  Judée  :  U  région  de  Daromcu  (Eusèbe , 
et  saint  Jérdme  dans  F  Oiumuut.;  le  Talmud),  qui  était  située 
an  midi  de  la  Judée,  et  se  divisait  en  Daromas  supérieure 
et  inférieure,  ou  haute  et  basse.  La  ville  d'ÉIeuthéropolis 
faisait  partie  de  la  contrée  de  Daromas  ,  qui  s'étendait  au 
moins  à  17  milles  romains  plus  loin  au  midi  (Eeland,  p.  184). 

La  région  Qér€vritiqus  (de  Quérar)  était  au  sud-ouest  de  la 
précédente,  et  25  milles  romains  au  moins  la  séparaient  de 
la  yille  d'Eleuthéropolis.  Beerscébah  était  sur  son  territoire. 
—  La  région  de  Séphélah  (1  Macc,  XII,  38,  Eusèbe,  Ono- 
mast»)  était  eu  plaine,  comme  l'indique  son  nom  ,  et  se 
trouvait  au  nord -est  et  à  l'ouest  de  la  ville  d'Éleuthéropo* 
lis,  qu'elle  confinait.  —  La  région  de  iSaron  (£usèbe,  Ono- 
mati.)  s'étendait  depuis  la  ville  de  Joppe  jusqu'à  Oésarée  de 
Palestine ,  et  Strabon  (XVI)  et  Josèphe  (Guer.  jud.,  1 1  1 1  î 
Antjud.y  XIV,  24)  rappelIentDrumo.s. — La  région  Tliam- 
nUique  était  ainsi  appelée  de  la  ville  de  Thamna,  située 
entre  iËiia.et  Diospolis  (Ëusèbe  et  saiçt  Jérôme,  Onomast), 
Elle  s'étendait  à  15  milles  romains  au  moins  au  nord-est  de 
Diospolis.  — La  région  Chphmtiqm  (de  Gophna)  était  au  sud 
de  la  précédente  ,  mais  située  sur  l'ancien  territoire  de  la 
tribu  d'Ephraïm.  Josèphe (ô^wer.  ^'mc?.,  V,  8)  et  saint  Jérôme 
(Onomast)  mentionnent  cette  région,  qui  est  souvent  jointe 
à  la  suivante,  qui  la  limitait  au  nord-est  —  La  région, 
AûrabaHène  (d'Acrabbim)  comprise  entre  les  villes  de  Jé* 
richo  et  de  Néapolis ,  au  dire  d'Ensèbe  et  de  saint  Jérôme 
{Onomast.),  Josèphe  (Chier.  jicd. ,  II,  11)  mentionne  aussi 
l'Acrabattène  qu'il  dit  limitrophe  de  la  8amarie« 

Le  sol  de  la  Judée,  en  grande  partie  montagneux,  était 
très -fertile  et  très-peuplé.  A  l'époque  de  Jésus^Ohrist,  il 
renfermait  dés  Juifs ,  des  Grecs  et  des  Iduméens  circoncis, 
au  dire  de  Josèphe  (Gtter.  jud.y  m ,  3 ,  4).  Le  nombre  de 
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Bes  Tilles  était  considérable.  Ranmer  (p.  168  à  225)  en 

compte  plus  de  150.  Les  priucipaleâ  étaient  : 


Ajalon. 

Gaza. 

• 

Miiboii. 

Anathoth. 

Guébah. 

Harod 

Guerar. 

HMsada. 

Asqiiaion. 

m 

Gttibbah. 

ÀBdod  (Asot). 

Beëroth. 

Mitapab* 

Beeracébflh. 

Qn^jath  jebarim. 

Modio. 

Beith-Hoglali. 

Qnilgal. 

Moladah. 

Bdtli-El. 

Goplina. 

Nob. 

Beith-Horon. 

Hazor. 

Kamah. 

Beith-Léhem. 

Hébrou. 

Raniathaïm-  Tsophiu. 

Beith-Scémés. 

Hormah. 

Ramla. 

Beith-Tsour. 

Jabneh  (Jamnia). 

Raphisi. 

Béthanie. 

Japho  (Joppe,  Jafi'a). 

Rimmon. 

Héglon. 

Jarmouth. 

SeUob. 

Héqron. 

Jéricho. 

Ëleuthéropolifl. 

Jénualem. 

Tbequoah. 

Emmafis. 

Quadés. 

Timiiab. 

Heiu-auedi. 

LakÎB. 

Ttsiqlag. 

Giiézer. 

Libnah. 

Zîpb. 

Gfttli. 

Lydda. 

« 

n.  SAlfARIB. 

La  Samaric^  occupait  le  centre  de  la  Palestine  occiden^ 
taie  ott  cisjordaiiique.  Elle  était  bornée  au  nord  par  la  Gar 
liiée,  au  sud  par  la  Judée.  Elle  s'étendait  ^  suivant  Josèphe 
{Guer,jttd.y  III,  3,4),  depuis  G-uintea  (Heingannim),  dans 
la  grande  plaine ,  jusqu'au  district  d'Acrabatta.  Elle  com- 
prenait  les  anciennes  tribus  d'Ephraïm ,  de  dcmi-Manassé 
occidental  et  une  partie  dlssacar.  «Sa  constitution  physique, 
dit  Josèpbe ,  est  tout  k  fait  la  même  que  celle  de  la  Judée. 
Les  deux  contrées  sont  riches  en  montagnes  et  en  plaines, 


l.  2)a|Jidpeia,  Luc,  XYII,  11  ;  Jean,  IV,  4;  AcL,  I,  8,  ^iafiapi;,  Joseph  g 
{Guer.  jud. ,  lll,  3,  1),  etc.  ;  ^afxapfctu;,  1  Macc,  X,  30;  Josùphe  [Guer. 
jud.,  lU,  a,  4,  7),  ete.  Tô  SoiiapemM^,  Josèphe  {Ant:  ptd,,  XVII,  11,  4). 
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en  arbres  firnitiers  grefiés  on  sauvages.  Les  cours  d'eau  y 

sont  peu  abondants,  mais  les  pluies  très- fréquentes  ,  les 
sources  naturelles  très-douces,  et  les  pâturages  si  excellents 
que  le  bétail  y  produit  plus  de  lait  que  partout  ailleurs.  La 
meilleure  preuve^  du  reste,  de  rexcellence  de  son  sol  et  de 
son  climat,  c'est  sa  nombreuse  population.»  Après  la  mort 
d'Hérode,  la  Samarie  partagea  le  sort  de  la*  Judée.  Ses  villes 
principales  étaient  : 


Antipatris. 

Guilgsl. 

Sçonuron  (Samarie). 

AtiUit. 

Guinasa. 

Sicbem. 

Babal-Hfttaor.  . 

Jiflrehel. 

Thahsoac. 

Beith-Sçau. 

Joqneham, 

Thapouaeh. 

Béâiulie. 

Megniddo. 

Timnath-Héréi. 

Oéaarée  de  Palestine. 

Hophrah. 

Thlttoah. 

Dor. 

Ramafh. 

Tsarthan. 

Dothan. 

Sçfilem. 

in.  GALILÉE. 

La  Galilée*  comprenait  les  anciennes  tribus  de  Zabulon, 
Issacar ,  Asser  et  Nephtali.  Au  temps  de  Josué  déjà,  il  y 
avait  un  district  septentrional  qui  portait  le  nom  de  Haga* 
lil%  et  qui  avait  pour  capitale  Quédés  (Jos.,  XX,  7  ;  XXI, 
32;  1  Chron. ,  VI,  57).  Salomon  détacha  de  ce  district 
20  villcë  pour  les  donner  à  Hiram  (1  Kois,  IX,  11  -13). 
Mais  il  paraît  que  le  roi  de  Tyr  trouva  lè  présent  peu  con- 
sidérable ^  de  là  le  nom  de  Caboul  (non  agréable^  en  phé- 
nicien) qui ,  selon  Josèphe  (Ant  jad.,  Vm ,6,  3) ,  lui  fut 
donné.  Gesenius  (Lex.  heb.et  chald.)  croit  plutôt  que  le  nom 
de  Caboul  dérive  do  Gueboul,  qui  signifie  limite,  confin. 
Dans  Esaïe ,  Vni,  23  la  même  contrée  est  appelée  «Galilée 
des  païens  ou  des  gentils»  *,  parce  que,  dès  les  premiers 

1.  raXùata ,  1  Macc,  V,  U  ;  Matth.,  il ,  22  .  etc. 

2.  V^^jn,  la  Galil,  d'où  GaUlée.  Ce  mot  de  OalU  signifie  cercle, 
région. 

3.  D^lAH  b-^h.  Dans  Màtth.,     15  :  r<ùjûMÙi  t«Sv  è9w3ly. 
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temps  de  la  conquête,  les  tribus  établies  dans  ce  distriet 

laissèrent  subsister  à  côté  et  an  milieu  d'elles  une  partie 
des  Cananéens ,  et  que  longtemps  après  beaucoup  de  Gali- 
léens  étaient  encore  païens.  Cet  état  de  choses  dut  s'aggra- 
yer ,  lorsque  Tiglath*Pile8sar  ^  roi  d'Assyrie ,  emmena  les 
Israélites  en  captivité  (2  Bois,  XV,  29),  et  les  remplaça  par 
descolons  assyriens  idolâtres.  H  résulta  de  ces  diverses  causes, 
et  aussi  de  réloi^neraent  des  Galiléens  du  sanctuaire  na- 
tional, un  certain  relâchement  de  leur  part  pour  l'observar 
tion  des  pratiques  mosaiïques,  et  vraisemblablement  aussi 
des  différences  de  rites  et  de  croyances.  Que  Ton  ajoute  à 
cela  un  dialecte  rude  et  lourd,  différant  assez  sensiblement 
de  l'hébreu  judaïque',  et  l'on  comprendra  facilement  le  mé- 
pris des  Juifs  pour  les  Galiléens.  Ce  mépris  se  trouve  ex- 
primé  dans  Esaïe,  VlH;  23.  Plus  tard,  sous  l'empereur  Ju- 
lien, le  nom  de  Galiléen  devint  un  terme  injurieux,  qui 
servait  à  désigner  le  Christ  et  les  chrétiens.  Déjà  du  temps 
du  Sauveur  ce  terme  lui  était  appliqué  dans  un  sens  défa- 
vorable. Voy.  Luc,  XX III,  6.  Selon  Josèphe  {Guey.jud.,  III., 
3,  1)  cla  Galilée  était  bornée  au  nord  parla  Syrie,  à  l'ouest 
par  la  Phénicie,  et  elle  était  divisée  en  haute  et  basse \  A 
l'ouest  se  trouvaient  la  PtolémaXde  et  le  mont  Carmel,  qui  ap- 
partenait autrefois  à  la  Galilée,  mais  qui  faisait  alors  partie 
du  territoire  de  Tyr.  Au  pied  du  Carmel  se  trouvait  Gaba, 
la  ville  des  cavaliers,  ainsi  nommée  parce  que  les  cavaliers 
en  retraite  d'Hérode  s'y  étaient  retirés.  Au  sud  elle  était 
bornée  par  la  Samarie  et  Scy thopolis ,  jusqu'au  Jourdain. 
A  Test  se  trouvait  le  royaume  d^Agrippa*  avec  les  villes 
d'Hippone,  Gadaris ,  Gaulonitis  ;  au  nord ,  le  territoire  de 

Tyr.^ 

1.  Ils  prononçaient,  par  exemple,  otisch  (B^^i<),  homme,  pour  iteh 
[t'^H  ).  Voy.  fjglitfoot,  //or.  Hebr,,  p.  151  et  sniv.;  Buxtorf,  Lex,  cAaid, 
ei  raùù.,  s.  v.         et  l  urst ,  Gram.  chald.,  g  15. 

2.  'H  avca  xocf.  r  xaTO)  TïposaYopejofxévi}. 

3.  r/est  Hurude  Agrippa  11,  roi  de  Tiluréei  de  la  Trachojiite  et  delà  Qau- 
lonile  (A et..  XXV,  13,  2G). 
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«La  basse  Galilée  s'étendait  de  Tibérias  jusqu'à  Chabu- 

lon ,  non  loin  des  côtes  maritimes  de  PtoIémaYs.  En  largeur, 
c'est-à-dire  du  eud  au  nord,  elle  avait  pour  borues  Xaloth, 
dans  ia  grande  plaine  jusqu'à  Bersaba ,  où  commence  la 
haute  Galilée,  et  s'étendait  jusqu'à  la  bourgade  tyriennede, 
Baka*  Quant  à  la  haute  Galilée elle  aUait  depuis  Thella^ 
village  près  du  Jourdain ,  j  usqu'à  Méroth.  » 

La  ville  des  cavaliers,  Gktba,  dont  parle  Josèphe,  est  la 
moderne  Chàïfa ,  située  au  midi  de  la  baie  de  Saint-Jean- 
d'Acre  (Hacco);  Scjthopolis,  la  ville  de  Beith-Sçan;  Cha- 
bulon,  Kaboul ,  à  Test  d'Acre^  Xalotb^  Iksal  entre  le  petit 
Hermon  et  Kaaaret.  Quant  aux  autres  lieux,  Bersaba, 
Baka,  TheUa  et  Méroth ,  Os  sont  inconnus ,  ou  leur  posi- 
tion incertaine.  Enfin  par  la  grande  plaine*  dont  parle  Jo- 
sèphe, il  faut  entendre  non-seulement  la  grande  plaine  de  • 
Jisrehel  ou  d'Esdrçlon ,  mais  encore  tout  le  pays  plat  légère- 
ment accidenté  qui  s'étend  jusqu'au  Dschebel-Safed  avec 
les  plaines  de  El-Battauf  et  de  Ardlb-el-Hamma.  Cest  là  ce 
que  Josèphe  entend  par  basse  Gklilée.  Et  il  appelle  haute 
Galilée  la  partie  septentrionale  qui  est  en  effet  beaucoup 
plus  montagneuse  que  la  première.  D  après  ces  [indications 
la  haute  Galilée  est  identique  avec  les  provinces  actuelles 
de Belad-Bescharah  et  El-Dschebel,  et  la  basse  Galilée, 
avec  les  provinces  de  EsrSchagour  et  En  -  Naairah ,  et  une 
partie  de  Tebarieh.  Josèphe  ajoute  que  la  Galilée  était  très- 
fertile  et  ftwrt  bien  cultivée  et  que  le  moindre  bourg  avait 
une  population  de  15,000  habitants.  On  ne  saurait  certai- 
nement tenir  ce  dernier  point  comme  assuré ,  mais  on  peut 
bien  admettre  avec  le  célèbre  historien  juif  (Ftta^  45)  que 
la  Ctalilée  comptait  204  villes  et  bourgs,  .car  encore  aujour-  * 
à*hm  la  basse  Galilée  est  très-fertile  et  relativement  asses 
peuplée.  Josèphe  dépeint  aussi  les  Galiléens  comme  braves 
et  belliqueux,  réputation  qu'ils  justiiièrent  dans  leur  guerre 


t.  Th  iUys  mdCvv. 
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ayeo  les  Romains.  Après  la  mort  dHérode  le  Graad,  la  Ga- 
lilée échttt  en  partage  à  Hérode  Autîpas  P',  ce  qui  explique 
pourquoi  Pilate  renvoya  Jésus  à  ee  dernier  (Lnc ,  XXm^ 

6,  7).  Après  la  déposition  d'Antipas  par  Icis  lioinains ,  la 
Galilée  fut  donnée  à  Hérode  Agrippa  l®*",  et  après  Agrippa 
elle  devint  province  romaine*  Les  villes  principales  de  la 
Galilée  étaient  : 


AbclBeilh- Mahacak. 

Aczib. 

Hacco. 

Apheq  et  Aphiq. 
Arbela. 

Beith-Uanath.  / 

Bethsaïda. 

Kessttloth. 

Chotszim. 

Dobrath. 

Dan. 


Hein-Dor. 

Gniscala. 

Ha  111 H  th. 

llatsor. 

Japhiah. 

Jotapata. 

Cana. 

Capcrnaiim. 
Quédés. 

Eîiinéretli(Géné8are1). 
Magdala. 

IV.  PÉBÊB. 


Meirou. 

Naïn. 

Nazaret. 

Rechob. 

bafed. 

Sepphoris. 

âtdon. 

Sçounem. 

Tariehée. 

Tibérias. 

Ttaiphafh  (Sarepta). 


La  Pérée'  comprenait  dans  un  sens  large  tout  le  terri- 
toire de  delà  le  Jourdain  situé  entre  le  mont  Hermon  et 
l'Arnon ,  c'est-àrdire  les  tribus  de  Kuben,  Gad  et  demi-Ma- 
nassé  oriental.  L'Ancien  Testament  l'appelle  le  éMà  U 
Jourdain^  OU  le  delà  U  Jourdain  vers  le  eoleil  levant  f  ou  le 
soleil  levant  (Nomb. ,  XXXJJ,  19;  Jos.,  I,  15;  etc.),  comme 
il  appelle  le  deçà  le  Jourdain  vers  le  soleil  couchant  y  ou  le  so- 
leil couchant  f  les  pays  situés  sur  la  rive  droite  du  Jourdain 
(Deutf  XI ,  30  ;  Jos.,  V ,  1  ;  etc.).  Dans  le  Nouveau  Testa* 
«  ment  on  trouve  aussi  Fexpression  le  ddà  le  Jwrdmn*  pour 
désigner  la  Pérée  (Matth.,  IV ,  25  ;  Marc  ,1X1,  7).  Josèpbe 


1.  Ilepata,  l'ersea  (Pline,  Uist.  naLt  V,  15);  f  iC6^  [opddviQV  £Upa£a* 
Josèphc  {Guer.  jud.,  II,  20  ,  4). 

2.  l^nM  lay,  heber  hajaiddeu,  Gen.,  L,  10;  Jos.,  lî,  10;  Ju^^,  X,  8. 

3.  Utpav  Toù  'lopdovov,  d'où  Pérée,  qui  siguifle  propremeut  «au  delà». 
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((hier,  jud.,  UT  .  3,  3),  dan.s  un  sens  plus  restreint,  et  peut- 
être  aubsi  le  ISouveau  Tebtament  qui  distingue  la  Décapole 
de  la  Pérée  (Matth.,  IV ,  25),  appelle  du  nom  de  Pérée  le 
pays  compris ,  seulement  en  longueor ,  depuis  Machéronte 
jusqu'à  Pella,  en  largeur  depuis  Philadelphie  jusqu'au 
Jourdain.  Cette  rérée  restreinte  ou  proprement  dite  était 
bornée  au  nord  par  Pella  ou  plutôt  par  le  Hiéromax,  à 
l'ouest  par  le  Jourdain ,  au  sud  par  le  pays  des  Moabites, 
à  Test  par  l'Arabie ,  la  Silbonitie  et  les  territoires  de  Phila- 
deiphie  et  de  Gérara,  c'est-àrdire  qu'elle  comprenait  la  con- 
trée située  entre  l'Arnon  et  le  Hiéromax.  Gkidara ,  dont  ce 
dernier  cours  d'eau  baignait  les  murs ,  est  appelée  par  Jo- 
sèphe  (Ghier.  Jud.^  IV,  7  ,  8)  la  forte  capitale  do  la  Pérée. 
Cet  historien  décrit  cette  province  comme  un  pays  presque 
désert,  d'un  climat  rude  et  d'un  sol  ingrat.  «Cependant,  dit- 
il,  les  cantons  moins  rudes  et  plus  fertiles,  ainsi,  que  les 
plaines  plantées  dWhres  de  toute  espèce,  sont  généralement  . 
employés  à  la  culture  de  l'olivier,  du  palmier  et  de  la 
vigne,  et  sont  arrosés  par  des  torrents  impétueux  ou,  lors- 
que ceux-ci  viennent  à  tarir  par  l'eÔet  des  vents  brûlants , 
des  sources  d'eau  vive  y  entretiennent  une  fraîcheur  suf- 
fisante. » 

Outre  cette  dénomination  générale  de  la  Bible  «le  [pays] 

de  delà  le  Jourdain»  ,  pour  désigner  la  Pérée  prise  dans 
un  sens  large ,  on  trouve  encore  dan.s  ses  livres  les  expres- 
sions suivantes,  qui  servent  à  dénommer  diverses  parties 
de  la  Pérée  :  la  Iiaine\  GuUehad*  et  Bagçan^,  Quelquefois 
même  le  nom  de  Guilehad  désigne  toute  la  contrée  située 
au  delà  du  Jourdain  (Deut,  XXXR^  1  ;  Jug.,  XX,  1  ;  etc.). 
Basçan  était  le  liauL  pays  sc])tentrionaI  compri»  entre  le 
mont  Hermon  et  le  Hiéromax,  taudis  que  Guilehad  se  trou- 

'2.  ipVa  ,  oommanémeDt  Galaad,  ToMà,  sol  dur,  pierreui. 

3.        6ûi  mou,  sablonneux. 
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vait  au  sud  de  Basçan  et  s'étendait  jusqu'à  l'Amon.  Mais 
en  distrayant  de  Guilehad  la  Plaine  aiumentionnée ,  |qui 
était  fiitnée  dans  la  tribu  de  Buben ,  au  pays  de  Meab,  non 
loin  de  la  ville  de  Meîdba  (Deut  \  m ,  10;  Job.,  Xm,  9; 
Jér.,  XLVnr,  -21),  Ghiilebad  ne  serait  plus  que  le  pays 
montagneux  compris  entre  le  Hiéromax  et  leDscliebel- 
Dschelad  actuel. 

A  Tépoque  de  la  conquête  du  pays  de  Canaan  par  les  Is- 
raélites, les  contrées  situées  au  delà  du  Jourdain  étaient 
surtout  occupées  par  les  Amoréens  ^  g«tuyemés  par  divers 
rois.  Au  sud^  à  Hesbon,  régnait  Sibon,  et  au  nord,  sur  une 
partie  de  Guilehad  et  de  Basçan,  Og,  roi  de  J^asran  ,  rési- 
dant à  Hastaroth  et  Edréhi.  Quand  ces  contrées  lurent  sou- 
mises, les  tribus  de  Gad  et  de  Ruben  reçurent  en  partage 
le  royaume  de  Sibon,  et  la  demi-tribu  orientale  de  Manassé, 
les  domines  du  roi  Og.  Au  nombre  de  ces  domaines  on 
.  comptait  les  districts  portant  les  noms  de  Bourgs  de  Jaïr , 
Guesçour  ,  Mahacah  ,  Argob.  Parmi  les  villes  de  Guilehad 
on  distinguait  Eamoth,  Jabés,  Jabzer.  Guilehad  avait  de 
vastes  forêts  et  de  gras  pâturages,  des  plantes  salutaires. 
Dans  le  prophète  Osée ,  ^ ,  8 ,  Guilehad  est  appelé  la  ville 
des  malfaiteurs ,  mais  il  faut  entendre  par  cette  expression 
Mîtspab  ou  Ramoth ,  la  capitale  du  pays.  Apirès  la  captivité, 
Guilehad  désigne  tout  le  pays  situé  au  delà  du  Jourdain, 
sans  qu'on  puisse  bien  déterminer  ses  limites  (1  Macc. ,  Y, 
9,  17,  20,  25,  27,  etc.).  Dans  Josèphe  nous  trouvons  les 
désignations  de  6hladii4e\  G<daaditU%  Qaladèm^  pour  dé> 
signer  le  pays  et  celles  de  Galadiiéeni*  et  GeUadêmUnsK  H 
nomme  parmi  les  villes  de  Galaad ,  qu'il  distingue  exprès- 


1.  FaÀaôût;  [Ant.  jud.,  V,  2 ,  11,  7,  8,  etc.). 

2.  i  aAaadiTiç  [ih.,  YIII,  13,  2;  15,  5,  elC). 

3.  FoXadiQVT)  [ib,,  1 ,  19 ,  II,  etc.). 

4.  roXaaiTOïC  {ib.,  VIF ,  10 ,  1 ,  etc.). 

5.  raXadli)Vo£      IV,  7,  1,4,  etc.). 
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sèment  de  la  Batanée  et  de  la  Gaulanite*,  Aramatha,  Ari- 
mane,  Jabise  ou  Jahime ,  Thesbone* 

Au  temps  de  Josèphe  le  pays  de  Basçan  se  composait  de 
5  distriets  ou  contrées  : 

La  Gaulanite  {r\  l'auXavCxtç)*; 
L'Iturée  ('iToupata)'; 
L'Auranite  A^pavCxtc)^; 
La  Trachonite  (TçaxovCxiç)  '  ; 
La  Batanée  (Baravata)*. 

La  Gaulanîte  se  divisait  en  haute  et  basse.  La  haute 
avait  pour  capitale  Sc^gane^  et  la  basse,  Qamala.  La  Qau- 
lanîte,  aujourdliui  le  DseAoIem,  était  située  entre  le  cours 
supérieur  du  Jourdain ,  le  lac  de  Tibérîas ,  la  partie  basse 

du  moderne  Scheriat-el-Mandhour  et  le  versant  méridional 
du  Dschebel-Heisch.  Elle  fit  partie  de  la  tétrarchie  de  Phi- 
lippe ,  d'Hérode  Agrippa  P'  et  dHérode  At^rippa  H. 

L'Itérée  était  au  pied  du  versant  oriental  de  cette  der- 
nière montagne.  Au  sud  elle  avait  TAuranite,  le  plateau 
actuel  du  Hawrem,  dont  la  partie  orientale  était  la  Tracho- 
nite ,  aujourd  iiui  le  Ledschah,  Au  nord  de  la  Trachonite 
se  trouvait  le  territoire  do  Damas ,  et  au  sud ,  la  Batanée 
(Batanijeh)^  dans  le  Dschebel-Hauran  actuel.  Le  territoire 
de  riturée  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Dichêdawr  et  a 
été  souvent  confondu  avec  la  Trachonite. 

1.  iii«.itffl.,IV,5,S;7,4;lX,S,  I;  11,  t. 
%  Ainsi  nommée  de  la  Yilie  de  Golan  ou  Gautan, 

3.  Ce  nom  dérive ,  sans  doule«  de  Jetour,  dd  des  flls  d'Ismael  (Oeu., 

XXV,  15;  t  Ghroii.,  î,  31). 

4.  De  pn^Cbavrau,  pays  de  cavernes,  Ëxécli.,  XLVil,  16,  18. Sept. 

*Aupa»fnc  et  "ÛpaviTtç. 

5.  Endroit  rooaiUeox,  montneux.  Strabon  (p.  756)  :  TpaywvE;; 
Tbar^umiatcs:  Tracona  (M^3^D)|  à  la  place  da  nom;  de  Arpo6  pAiM), 

qni  désigne  dans  TAndea  Testament  la  même  contrée  (Nonih.,  XXXIV,  15; 
Deot.,  m,  14;  1  Rois,  1V«  13),  et  signifie^  comme  Trachonite,  monceau 

de  pierres. 

6.  Désignation  aramarquc  de  l'ancien  i^oj^an. 
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Les  habitants  de  lltarée  étaient  nomades.  Ils  habitaient 
sons  la  tente  ou  dans  des  cavernes,  et  s'occapaient  seule- 
ment du  soin  de  leurs  troupeaux,  qui  étaient  leur  unique 
revenuMIsdescendaient  de  Jeteur,  fils  dlsraaël,  selon  toute 
probabilité.  On  rencontre  en  efifet  chez  eux  des  traces  sémi- 
tiques, et  Strabon  (XVI,  753,  755)  les  associe  aux  ib-abes, 
dont  rori^rine  sémitique  est  bien  connue.  Cicéron  (Philip^j 
n,  B,  44;  XŒ,  8)  appelle  les  Ituréens  les  plus  barbares 
des  hommes  ;  Strabon  (XVI ,  755  ,  756)  les  dépeint  comme 
des  brigands ,  et  Virgile  {Géorg.^  II,  448)  et  Lucain  (Fhars.y 
Vn,  230,  514)  célèbrent  leur  habileté  à  tirer  de  Tare.  Lcë 
Ituréens  furent  battus  en  diverses  fois  par  les  Israélites , 
mais  ils  reconquirent  toujours  leur  indépendance  (1  Chron., 
V,  19;  £usèbe,  Frépcar,  émng,,  IX ,  dO;  Josèphe,  Ant.jud^ 
XIU ,  11,3).  Les  Romains  seuls  parvinrent  &  les  dompter 
sous  la  conduite  du  fameux  Pompée.  Depuis  lors  ils  ser- 
virent dand  les  armées  romaines  comme  troupes  légères  et 
spécialement  comme  archers.  César  les  employa  en  Afrique 
{BéU,  Afvic.,  20).  Llturée,  après  un  soulèvement,  fut  don- 
née par  les  Bomains  à  Hérode  le  Grand ,  puis  à  Philippe 
son  fils,  à  Hérode  Agrippa  P*",  qui  eut  seulement  la  partie 
située  au  sud-est  de  FAntiliban  ,  tandis  que  la  partie  si- 
tuée dans  le  Liban  fut  assignée  à  Soamus,  prince  d'Emèse. 
Enfin,  à  la  mort  de  celui-ci,  l  lturée  fut  réunie  à  la  pro- 
vince de  Syrie,  et  disparut  de  la  cirte  du  monde  eomme 
État  distinct.  Cette  réunion  s'effectua  sous  l'empereur 
Claude,  Fan  ÔO  ap.  J.<C. 

Les  habitants  de  la  Trachonite  avaient  les  mêmes  mœurs 
et  les  mêmes  coutumes  que  les  Ituréens,  leurs  voisins  au 
sud-ouest.  Josèphc  {AnLjud,j  15, 10, 1  ;  Guer,jvd.y  1, 20, 4; 
2 ,  4,  2)  les  représente  comme  très-belliqueux  et  redouta- 
bles par  leurs  déprédations  et  leurs  brigandages.  Conquise 
par  les  Romains ,  la  Trachonite  eut  à  peu  prés  les  mêmes 


1.  fruifum,  pttuperes  Uffr«i  (Apui.  Flor.,  1 ,  6). 
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dêstînées  que  lltorée.  On  j  trouve  éncore  aujourd'hui  de 

nombreuses  ruines  de  villes  et  de  villafifos,  et  des  inscrip- 
tions grecques  en  grande  quantité  ,  qui  attestent  la  splen- 
deur dont  elle  jouit  sous  les  Romains. 

L'Âuranite  était  située  au  delà  de  la  Gaulauite  et  au  sud 
de  Damaa.  Elle  est  montagneuse  à  Test,  riche  eu  cavernes 
qui  servaient  de  repaires  aux  hrîgands  (Josèphe ,  Ant.  jud., 
XV,  10,  1);  ailleurs  elle  est  plate  et  stérile.  Jobèphe  (dans 
le  même  passage  et  XVII,  11,  4)  affirme  qu'elle  forma  avec 
laBatanée  et  la  Trachonite  les  possessions  de  Zénodore 
avant  d'appartenir  aux  Hérodes. 

La  Batanée  comprenait  la  partie  méridionale  de  l'ancien 
Basçan  et  s'étendaitjusqu'auJahoq.  Elle  fit  successivement 
partie  de  la  tétrarchie  de  Philippe,  d'Hérode  Agrippa  et 
d'Hérode  Agrippa  II. 

Les  villes  principales  de  la  Pérée  étaient,  au  nord,  c'est- 
à-dire  au-dessus  du  Jaboq  (Wadi-Zerka)  : 


Abila. 

Âbiia  de  Lysanias. 

Amath, 

Apheq. 

Hasteroth-QnamalUi. 
BethsSXâa  Ou  Julias. 
Bofitra. 

Césarée  de  Philippe. 

Capitolias. 

Kedar. 

Edrehi. 

■  Esra. 


G^adara. 
Gamala. 
Gerasa. 
Gergesa, 

Gk>]an  ou  Gaulaa. 

Katsar'Heinan. 

Hippos. 

Jabes  en  Galaad. 

Qoiijoth. 
Quenath. 

Kocab. 
Mahanaïm. 


Neve. 

Pella. 

Phaïna. 

Philippopolis. 

Pnonël. 

Sslcah. 

Séleucie. 

Succoth. 

SnleîiD  (Néapolis). 
Snelda. 

Sanamein. 
Oulatha. 


Les  villes  de  la  Pérée  méridionale,  cW-à-dire  de  la  con- 
trée transjordauique  comprise  entre  le  Jaboq  et  TArnon, 
étaient:  ^ 

Abel-Cramim.  Haroher  de  Gad.  Beith-Habarab. 

Abel-Seittim.  Bahal-Mehon.  Beith-Haran. 

Haroher  de  Buben.        Bamoth-Bahal.  Beitb-Jesclmotb* 
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DiboB. 
Hesbon. 
Jaluer. 
Jahtsah. 


Lesçdi  (CÙUixrlioC).  Heipbaliatb. 
.  Qimjallia&D.  Ifitopah. 
Maehéronte.  Kéba. 

■ 

Heidba.  Bamofb  en  Oalaad. 


En  terminant  nous  mentionnerons  une  autre  ré^on  de  la 
Pérée  qui  portait  le  nom  de  Décapoh*  et  embrassait  le  ter- 
ritoire non  contign  de  dix  Yilles  alliées ,  en  majeure  partie 

habitée  par  des  Grecs  et  des  Syriens.  Ces  dix  villes  se  trou- 
vaient sous  la  domination  directe  des  Romains ,  mais  jouis- 
saient de  privilèges  particuliers.  Pline  (Hùt,  nat^  V|  1^) 
énnmère  ces  Tilles  dans  Tordre  suivant  : 

Damas.  *  Hippoe. 
Philadelphie.  Dium. 
Raphana.  Pella. 
Scythopolis.  Galasa  (ou  Gréraaa). 

Gadara.  Canatiia. 

Pline  ajoute  que  tous  ne  s'accordent  pas  sur  cette  énu- 
mération.  Ainsi  Ptolémée  (V,  15)  cite  Capitolias  à  la  place 
de  Raphana,  et  Josàphe  (Quer,juâ.y  m,  9,  7)  doit  rempla- 
cer Damas,  qui  était  fort  éloignée ,  par  on  autre,  puisqu^il 
dit  que  Scythopolis  était  la  plus  grande  des  villes  de  la  Dé- 
capole,  et  qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme  (Onowasf.)  placent  ces 
villes  aux  environs  de  Hippos,  Pella  et  Gadai'a,  de  même 
qu'£piphane  {Âdv,  Jiœr.,  1.  I ,  p.  123).  Scythopolis  (Beith- 
sçan)  était  la  seule  qui  fût  sur  la  rive  droite  du  Jourdain 
et  se  trouvât  ainsi  sur  le  territoire  de  la  Samarîe.  Le  Nou- 
veau Testament  mentionne  la  Décapole  (Matth.,  IV,  25; 
Marc,  V,  20;  VII,  31)  et  la  donne  comme  un  des  lieux  que 
visita  Jésus. 


I.  AocdncoXcCi  dix  viUe», 


t 
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CHAPITRE  XL 
Routes  anciennes  et  modernes  de  la  Palestine. 

Les  voies  de  comiuuuication  ne  paraissent  pas  avoir  été 
l'objet  d'un  grand  soin  chez  les  Hébreux,  comme,  du  reste, 
dans  tout  rOrient.  «Le  passage  Beat.,  XIX,  3,  relatif  à 
l'entretieii  des  routes  conduisant  aux  villes  de  refuge,  est 
tout  à  fût  isolé  dans  TÉcriture;  et  si  Josèpbe  semble  in- 
diquer que  les  routes  à  l'entour  de.  Jérusalem  avaient  été 
pavées  par  Salomon,  c'est  le  seul  indice  que  nous  en  ayons. 
On  voit,  au  reste,  par  l'analogie  d'Ésaïe,  XL,  3,  que  lorsque 
les  rois  se  mettaient  en  voyage,  on  préparait  la  route  devant 
eux,  en  rendant  praticable  et  sans  danger  le  chemin  qu'ils 
devaient  suivre.  Les  Romains  furent  les  premiers  qui  con- 
struisirent en  Orient  des  routes  régulières  et  en  organi- 
sèrent un  réseau  dans  les  pays  soumis  à  leurs  armes;  ils 
élevèrent  aussi,  mais  seulement  sous  les  derniers  empe* 
reurs,  des  pierres  milliaires  en  Palestine*.  »  Lors  donc  qu'on 
parle  de  routes  en  Palestine  avant  la  conquête  des  Romains, 
il  s'agit  seulement  de  sentiers  battus  par  le  pas  des  hommes 
et  des  chameaux  ,  et  non  point  de  chemins  tracés  avec 
art  et  entretenus  à  grands  frais  comme  dans  nos  contrées 
modernes.  H  s'agit  encore  moins  de  vallées  comblées,  de 
tranchées  ouvertes,  de  galeries  percées  pour  obvier  aux 
accidents  du  terrain,  et  de  ponts  fréquemment  jetés  sur  les 
rivières  et  les  torrents;  les  anciens  Orientaux  ne  connais- 
saient point  ce  luxe,  ils  se  contentaient  de  suivre  les  divers 
mouvements  du  sol,  tournant  les  obstacles  quand  ils  leur 
paraissaient  insurmontables  et  s'inquiétant  peu  de  la  peine 
et  du  temps  perdu.  Ces  réserves  &ites,  nous  indiquerons 

l.  J.  A.  Bost,  Oict.  lie  lu  Bible  ,  u  i  article  ROUTSS. 
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les  dÎTerses  routes  qui  trayersaient  la  Palestine.  On  peut 

les  diviser  en  routes  longitudinales  et  transversales,  et  en 
routes  locales. 

1.  BoiUes  hngitudinales, 

La  première  route  longitudinale  à  indiquer  est  celle  qui 
suivait  le  littoral  de  la  mer  Méditerranée  et  se  rendait  en 
Égypte,  partant  d'Antioche  en  Syrie,  et  passant  par  Lao- 
dicée,  Biblos,  Béryte,  Sidon,  Tyr,  Ptolémaïs  (Hacco),  Cé- 
sarée  de  Palestine,  Joppe(Japlio),  Asqualon,  Gaza  et  Péluse, 
sur  la  branche  la  plus  orientale  du  Kil.  C'était  la  grande 
voie  commerciale  des  Bomains.  Au  temps  des  Hébreux  qui 
n'étaieni  pas,  on  le  sait^  adonnés  au  commerce,  elle  n'était 
pratiquée  qu'à  partir  de  Japho ,  le  port  de  mer  de  Jérusalem. 
De  nos  jours ,  au  point  de  Césarée  (Kaisarieh) ,  elle  entre 
dans  les  terres,  passe  à  Antipatris  (Caphar.  ,ilja),  Lydda 
(Lod,  Diospolis)*,  et  rejoint  le  littoral  à  Asqualon;  ou  bien 
elle  laisse  déjà  le  littoral  à  Saint-Jean-d'Acre  (Hacco),  re- 
monte le  Quisçon,  traverse  la  cliaîne  du  Oarmel,  et  rejoint 
la  route  précédente  au-dessous  de  Césarée^  dans  la  plaine 
de  Sçaron. 

Une  autre  grande  route  longitudinale  de  la  Palestine  est 
celle  qui  y  de  Jérusalem,  se  dirigeait  au  sud  vers  Beithlébem 
et  Hébron,  et  de  là  se  bifurquait  pour  aboutir,  d'une  part, 
à  Arsinoë  en  Égypte,  pai*  Bèerscebah,  sur  le  golfe  d'Hé- 
roopolis,  dans  la  mer  Rou- •  ^  et  d'autre  part  à  Pétra,  dans 
les  montagnes  de  l'Idumée  (Séhir)  pour  se  rendre  en  Arabie. 
Au  nord  de  Jérusalem,  la  même  route  se  dirigeait  sur 
Sichem  (Néapolis,  Kaplpuse)  et  Heingannim  (aujourd'hui 
Djenin))  et  de  là  se  bifurquait  pour  aboutir  à  Hacco  (Saint- 
Jean-d'Acre),  en  traversant  la  plaine  de  Jizrehel  (Ësllrelon) 

l.  C'est  la  secliuii  de  Lyddit  a  Cesarce ,  par  AalipaUis,  que  les  soldaU  de 
Lysias  firent  suivre  à  saiot  Paul ,  lorsqu'ils  le  conduisirent  au  gouTeroetir 
Félli  depuis  JéroBslem  Cist.,  3UC11i ,  3t  ). 
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du  6U(i-est  au  iiurd-uutiHt;  h  Magdala,  sur  Je  lac  de  Génésa- 
ret;  et  à  Beithsçan,  où  l'on  âranchissait  le  Jourdain.  Les 
pèlerins  qui  vont  à  cette  heure  de  Jéniaalem  à  Nasuuret  ne 
suivent  pas  la  plaine  de  Jixrehel  sur  un  aussi  grand  espace, 
ils  la  ceupent  presque  à  angle  droit,  et  se  dirigent  vers  le 
nord,-<^ui  tbt  la  position  de  Nazarol  })ar  rapport  à  Djeniii.  De 
Nazaret  ils  se  rendent  à  Hacco.  i^endant  de.s  sièclen  tous  les 
pèlerins  d'il^urope  qui  allaient  à  Jérusalem ,  suivaient  cette 
raute  en  sens  inverse,*  débarquant  à  Saint-Jean-d'Acre  et 
passant  par  Nazaret  et  Naplouse.  Mais  après  les  croisades, 
la  voie  de  Naplouse  devenant  moins  sûre^,  ils  débarquèrent 
tous  à  Jatt'il  (Japho),  et  c'est  encore  danb  ce  port  que  se 
rendent  de  nos  jours  la  plupart  des  visiteurs  de  la  Palestine 
qui  ne  voyagent  qu'en  touristes. 

On  voit,  par  ee  tracé  de  l'art^e  centrale  de  la  Palestine 
et  de  ses  trois  bifioreations  au  nord,  qu'aucune  route  directe  - 
ne  conduisait  dans  la  haute  Qalilée,  c'est*à-dire  dans  les 
tribus  d'Asser  et  de  Nepjitali. 

Les  Galiiéens  qui  ne  voulaient  pas  pajsser  par  la  Samarie 
pour  se  rendre  à  Jérusalem ,  à  cause  de  la  haine  héréditaire 
et  mutuelle  des  Juife  et  des  Samaritains^  se  .réunissaient 
tons  à  Beiihsçan  (Scythopolb,  aujourd'hui  Beisan),  qui 
était  un  point  géographique  fort  important,  traversaient  le 
Jourdain  à  peu  près  à  la  hauteur  de  cette  ville,  an-des.sdus 
du  lac  de  Génésaret,  suivaient  la  rive  orientale  du  âeuve, 
et,  arrivés  en  face  de  Jéricho,  traversaient  de  nouveau  le 
Jourdi^n.  —  C'est  aussi  la  voie  qui  était  suivie  de  Jérusalem 
à  Damas.  Seulement,  vis-à-vis  de  Beithsçan  on  prenait  à 
droite  la  grande  route  de  Damas  en  Égypte,  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

La  troisième  grande  route  longitudinale  de  la  Palestine 

L  De  tout  temps  le  chemin  de  Sicliem  a  eu  une  mauvaise  répotatiOB* 
Le  Tprophète  Osée  sVcrie  fVI,  9):  «Telle  une  bande  de  brigands  aux 
aguets,  tel  est  le  coUrge  des  sacrificatenrs  ;  ils  tuent  sur  le  chemin  de 
Sicbem ,  oui ,  ils  commeUeut  des  crimes.*  • 
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se  rendait  de  Damas  en  Arabie  et  aboutissait  à  Eilath  sur 
les  bords  du  golfe  Œlanitique.  £lle  passait  à  Bostra  (Bosra, 
Bussereth)  dans  TAuranite  (Hauran),  Philadelphie  (Rabbath- 
Hammon),  Qnir-Moab  (Kérac)  et  Pétraw  C'était  la  grande 
voie  eommeFciale  des  Romains,  de  Damas  à  la  mer  Rouge, 
.et  celle  que  suivent  de  nos  jours,  à  partir  du  Jaboq  (Wadi- 
Zerka),  les  pèlerins  de  Syrie  qui  se  réunissent  en  foule  à 
Damas  pour  aller  ensemble  à  la  Mecque  ^  Au  nord  du 
Jaboq,  ils  suivent  une  route  plus  directe  que  la  route  an- 
cienne. Cette  route  côtoie  le  haut  cours  du  Hiéromax  (Wadi- 
el-Harram),  et  passe  à  peu  de  distance  à  l'orient  de  Tan- 
tique  Edrehi  (Draa). 

Une  dernière  grande  route  loDgitudinale,  qui  formait 
plutôt  une  diagonale^  allait  de  Damas  en  Égypte^  et  était 
surtout  fréquentée  par  les  caravanes  qui  transportaient  dans 
ce  dernier  pays  les  aromates  de  l'Orient*.  Elle  traversait 
llturée  et  la  Gaulanite,  qui  faisaient  partie  de'  l'ancien 
royaume  de  Basçan,  la  ville  de  Gadara  (aujourd'hui  Omkeis), 
passait  le  Jourdain  au-dessous  du  lac  de  Q-énésaret,  et  de  là 
se  dirigeait  par  Beithsçan,  Heingannim  (Djenin),  Dothaïn, 
Samarie  (Schomron)  et  Guilgal,  sur  Japho  (Joppe,  Jaâa); 
ou  bien,  elle  laissait  Japho  à  droite,  et  se  dirigeait  droit  sur 
Gaza^  par  Lydda  (Lod,  Diospolis),  en  traversant  la  plaine 
de  Sçaron  du  nord  au  sud.  C'est  cette  dernière  voie  que 
biiit  de  nos  jours  la  caravane  qui  se  re;id  de  Damas  en 
-.Égypte. 

Une  autre  route  du  même  point  au  même  point  passait 
le  Jourdain  entre  le  lac  Mérom  et  le  lac  de  Génésaret,  près 
du  lieu  ou  au  lieu  même  oh  lut  construit  plus  tard  le  pont 

de  Jacob ,  traversait  la  plaine  de  Jizrehel  (Esdi-elon),  et  re- 


t.  Le  trajet  est  de  quarante-sept  Jours.  La  caraTane  compte  quelquefois 
de  30  à  40,000  chameaux  et  1,000  soldats  de  garde,  et  pourtant  il  arrive 
qQ*elle  est  pillée  par  les  Bédouins. 

1.  Telle  la  caravane  madianite  ou  ismaélite  à  laquelle  ioseph  fut  vendu 
(tien.,  XXXVII,  t7,  28). 
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joignait  la  route  précédente  à  Heingannim  (Djenin)  ou  dans 
les  environB,  au  sud-est  de  la  plaine  de  JÎErehel^  Les  Ro- 
mains possédaient  une  route  qui  allait  jusqu'à  Néapolis 

(Sichera,  Napioubc)  en  euivant  cette  dernière  direction. 
Peut-être  même  en  avaient-ils  aussi  une  qui  suivait  la 
première. 

II.  RûiUes  transversales. 

Les  Romains  avaient  établi  une  route  importante  de  Da- 
mas à  Tyr^  passant  par  Panéas  (Césai^ée  de  Philippe,  Banias), 
près  des  sources  du  Jourdain.  De  Panéas  on  apportait,  par 
cette  voie,  à  l^yr,  pendant  Tété,  de  la  glace  prise  sur  les 
liauteurs  de  l^ermon. 

Une  autre  route ,  plus  ancienne ,  allait  de  Damas  h  Sidm, 
(in  quittant  la  première  après  avoir  «passé  le  Jourdain  et  en 
prenant  la  direction  du  nord-ouest. 

Une  autre,  enfin,  se  rendait  ils  Damas  à  iTocco  (PtolémiUs, 
8aintJean*d'Acre),  en  passant  par  le  pont  de  Jacob  entre 
le  lac  Mérom  et  la  mer  de  Tibérias.  Jusqu'à  ce  pont  elle 
était  commune  ayec  la  plus  septentrionale  des  deux  routes 
qui  allaient  de  Damas  en  Egypte*. 

D^Hacco  partaient  et  partent  encore  trois  routes  transver- 
sales importantes  :  Fune  se  dirigeant  sur  iS!ta^s<]{  et  la  partie 
nord  du  lae  Cfénéearetf  par  la  Galilée  septentrionale;  Tautre^ 
sur  Nassaret  et  la  partie  ntd  du  même  lac,  par  la  plaine  de 
Sepphoris  (Battauf);  la  troisième,  sftr  Betthsçan  (Beisan),  en 
remontant  le  Quisçon,  c'est-à-dire  par  la  plaine  de  Jizrehel. 
Hacco  était  ainsi  la  clef  de  1^  (iralilée  et  de  la  Samarie.  C'est 
là  que  débarquèrent  plusieurs  armées  égyptiennes  qui  mar- 
chaient contre  les  peuples  de  PlSupliratei  et  c'est  là  que 


.  1.  C'est  la  route  que  4at  Traisemblablement  soiffs  Abraham  pour  tenir 

CD  Canaan ,  et  Jacob  pour  aller  eo  Mésopotamie. 

2.  Cest  «  le  chemÎQ  de  h  mer  qui  vient  de  delÀ  le  Jonrdaluvf  dont 
parient  i^e  (VIII,  23)  et  saint  Malthiou  (IV,  15). 
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s'embarqaère&t  plusieurs  conquérants  d'Asie ,  qui  portaient 
la  guerre  en  Égypte. 

Une  grande  artère*  de  la  région  mitoyenne  de  la  Palaeh 
tine  était  la  route  qui  allait  de  Cêsarée  de  Palestine  à  Sc^- 
thopolis  (Beithsçan),  par  Méguiddo  et  Jizrehel ,  c'est-à-dire 
en  traversant  la  plaine  de  Jizrehel  (Ësdrelon)  dans  sa^  partie 
méridionale. 

Les  routes  transversales  importantes  du  midi  de  la  Pa- 
lestine étaient  les  suivantes  : 

Une  route  de  Japho  (Joppe,  Jafifa)  à  Jérusalem,  et  con- 
tinuant de  Jéi'îisalem  au  Jourdain  par  JérichoK  Sous  le  roi 
Salomon  et  au  temps  d'Esdras,  Japho  était  le  ^Jort  de  Jéru- 
salem (1  Rois,  V,  24;  2  Chron.,  II,  16;  Esdr.,  m,  6).  C'est 
à  cette  ville,  que  débarquèrent  tous  les  matériaux  destinés 
au  temple  de  Jérusalem,  qui  venaient  du  Liban  par  les 
ports  de  la  Phénicîe.  Cest  là  aussi  que,  depuis  la  fin  des 
croisades ,  débarquent  les  pèlerins  d'Europe  qui  se  rendent 
dans  la  ville  sainte. 

Les  Romains  avaient  aussi  établi  une  grande  route  de 
Juppé  à  JéruBolem.  Elle  passait  par  Diospolis  (Lydda),  Ni- 
copoiis  (Ammafis)  et  Quirjath-Jeharim; 

De  nos  jours,  les  pèlerins  suivent  une  voie  un  peu  diiié 
rente.  «De  Jaffa  on  entre  dans  la  belle  plaine  de  Sçaron, 
on  passe  près  de  Loud  (Lydda)  et  l'on  arrive  en  trois  heures 
à  Ramleh  (Arimathée  ) ,  qui  est  situé  sur  le  troisième  des 
quatre  gradins  de  la  plaine.  La  contrée  se  couvre  de  col- 
lines ^  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Ramleb,  on  entre  dans 
les  gorges  des  montagnes  de  .iiida  par  la  vallée  d'un  tor- 
rent sans  eau,  où  ne  retentissent  que  les  cris  des  vautours 
et  les  hurlemcuta  des  chacals.  On  monte  sur  le  point  le 
plus  élevé  de  la  route,  qui  est  à  16  où  1,700  pieds  au- 
dessus  d«i  Jérusalem,  et  qui  est  la  première  cbaîne  des 

t.  Le  chemin  de  Jérusalem  à  Jcriclio ,  qui  était  un  des  plus  fréquentés 
de  la  Paleiîtine ,  est  nommé  plusieurs  fois  dans  les  ËvangUes.  Voy.  lUtXh,, 
XX,  29;  Luc,  X,  29-37. 
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bords  du  plateau;  parmi  le  labyrinthe  de  rocherB  qu'on  a 
devant  les  yeux,  quelques-uns  se  dbtinguent  dans  le  loin- 
tain par  leur  forme  et  leur  élévation  :  l'une  de  ces  mon- 
tagnes a  du  porter  le  nom  de  Mitapali,  la  forteresse  fron- 
tière de  Juda  contre  Ephraïm  (1  Rois,  XV,  22),  et  derrière 
celle-ci  en  est  une  autre  qu'on  suppose  être  «le  plus  con- 
sidérable des  hauts  lieux»,  celui  de  Guibehon  (1  Bois,  XQ, 
4).  On  descend  dans  la  vall^  de  Saint-Jérémfe  qui  tra^ 
verse  un  làbyrîntiie  de  montagnes  coniques,  dont  toutes  les 
sommités  reposent  sur  une  base  commune;  Taspect  en  est 
sauvage  et  désolé,  des  brigands  arabes  y  levaient  autre- 
fois,  sur  les  voyageurs,  un  tribut  arbitraire;  mais  on  y  aper- 
çoit encore  çà  et  1â  quelques  restes  de  terrasses  qui  ren- 
daient -susceptibles  de  culture  les  flancs  de  toutes  les 
montagnes  environnantes.  ^Çlusieurs  sources  arrêtent  cette 
vallée;  il  y  croît  des  chênes,  du  buis,  des  oliviers  sau- 
vages, et  l'on  y  cultive  le  blé,  le  coton,  l'olivier,  la  vigne, 
.  le  maïs  et  le  tabac.  C'est  dans  cette  vallée  qu'a  dû  être 
Apheq.  On  traverse,  une  nouvelle  chaîne  et  on  redescend 
bientôt,  par  un  chemin  rude  et  escarpé,  dans  une  étroite 
et  profonde  vallée  qui  est  celle  des  Térébintfacs;  le  ruis- 
seau qui  la  parcourt  est  le  seul  de  toutes  ces  montagnes 
qui  ait  de  Teau  dans  son  lit  pendant  toute  Tannée;  le  pont 
de  pierre  sous  lequel  il  coule,  et  la  route  pavée  dont  on  re- 
trouve les  traces  (conduisant  de  Jérusalem  k  Éleuthéro- 
polis?)  ont  probablement  une  origine  romaine:  cette  vallée 
est  la  contrée,  sur  toute  cette  route,  la  mieux  cultivée.  On 
monte  pendant  une  demi-heure  par  une  pente  fort  roide, 
sur  une  montagne  au  dos  large ^  uniforme  et  rocailleux,  le 
Guihon,  et  l'on  voit  Jérusalem  que  domine  le  triple  som- 
met du  mont  des  Oliviers,  et,  dans  le  lointain,  les  mon- 
tagnes qui  forment  la  rive  orientale  de  la  mer  Morte.  Une. 
descente  d'une  demi-heure  et  une  dernière  montée  condui- 
sent le  pèlerin  à  la  porte  de  Jaffa'.» 

I.  BroBm»  Dncripi.  de  la  Terre  milite,  p.  87*89. 
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Une  troisième  route  de  Jérusalem  à  Japho,  tracée  au 
nord  des  j^récédentes,  aboutÎMait  également  à  Lydda  en 
partant  de  Jérusalem,  mais  passait  par  Beîthhoron.  Josèphe 

(Gv£r.  jud.y  n,  23)  dit,  en  eflfet,  cette  ville  rapprocliée  de 
«la  grande  route*»  de  Jérusalem  à  Diospolis  (Lydda). 
Cette  voie  était  aussi  rapide  que  les  précédentes. 

La  seconde  grande  route  transversale  qne  l'on  peut 
signaler  dans  le  midi  de  la  «Palestine  est  celle  qui  se  ren- 
dait dê  MruêaUm  h  €huMj  en  passant  par  Éléuthéropolis 
(Bethagabra*).  De  Gaza  elle  conduisait  en  Egypte,  et  c'est 
la  voie  qui  était  suivie  lorsqu'on  voulais  aller  de  Jérusalem 
dans  ce  dernier  pays. 

m.  Boutes  locaUs. 

Nous  rangeons  sous  ce  titre  les  routes  d'une  étendue 
moins  grande  que  celles  que  nous  venons  d'indiquer,  ayant 
soin  toutefois  d'omettre  celles  qui  sont  déjà  comprises  dans 
le  parcours  des  grandes  voies  énumérées  précédemment.' 
Les  écrits  de  Josèphe  ,  les  deux  Onomastioon  d'Eusèbe  et 
de  saint  Jérôme  et  d'anciens  Itinéraires  font,  en  effet,  men- 
tion d'un  grand  nombre  de  voies  établies  entre  des  lieux 
intermédiaires  qui  étaient  traversés  par  des  routes  venant 
de  lieux  plus  éloignés  et  se  rendant  dans  d'autres  lieux 
plus  éloignés.  Ainsi,  les  routes  de  Jérusalem  à  Nicopolis 
(EmmaUs)  et  à  Diospolis  (Lydda)  se  confondaient  jusqu'à 
cette  dernière  ville  avec  la  route  plus  considérable  de 
Jérusalem  à  Japho  (Joppe),  qui  passait  précisément  par 
Kicopolis  et  Diospolis.  £t  ainsi  des  autres^.  Dans  l'énumé* 
ration  qui  suit ,  nous  ne  nommons  donc  que  les  routes  qui 
ne  font  pas  double  emploi.  * 

2.  C'est  Yraisemblablement  «  la  route  qui  descend  de  Jérasatem  a  Oasa 
la  déserte  » ,  meotiODQée  dans  les  Actes  (VIII ,  26). 

3.  Reland  iPaiœst.,  p.  404-4 1 4)  a  pris  le  soia  de  recueillir  le  nom  de 
toutes  ces  routes  communes  ou  noa. 
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Route  d'JElia  (Jérufialem)  à  Asguaion,  Ëusèbc  (-OfUNik)^ 
au  mot  ABévBTES. 

Route  de  Cêsarée  de  Palestine  (Elaisarieh)  à  Sébaste  (Sa- 
marie).  Josèphe,  Gum\  jvd,^  I,  17;  II,  14. 

Route  de  Céearée  de  Palestine  à  SofthopoUe  (BeithBçan). 
Ancien  Itinéraire  de  Jérusalem. 

Route  d'Éleuthéropoîis.ffiBthagahra)  à  Hébrm.  Euaàbe 

(Onom.),  aux  mots  Kebila,  Jedna  et  Neseb. 

Route  d' ELeuthéropoUs  h  DiospolU  (Lydda).  Eusèbe 
(Onom.),  aux  mots  Oueduour  et  Gueïuuemmon.  La  ville 
philistîne  de  Gath  se  trouvait  sur  cette  ligne  à  ô  milles 
romains  d'Ëleutfaéropolis.  Eusèbe  {Onom  \  au  mot  Gueth. 

Route  de  Xéapolis  (Sichcm,  Naplouse)  a  ticythopolis  par 
Ascer.  Ëusèbe  (Onowi.),  aux  mots  Abelmaelaï  et  Bezec, 
ASER,  Tuèbes.  Ancien  Itinéraire  de  Jérusalem. 

Route  de  Limae  h  Heebon,  Livias  ou  Beithharan  était 
situé  dans  la  tribu  de  Gad.  Ëusèbe  (Onom.),  aux  mots  Aba* 
BiM  et  Araboth-Moab. 

Route  de  Julias  (Beithsaïda)  à  Gamala,  située  sur  la  rive 
orientale  du  lac  de  Génésaret.  Josèphe,  Hist,  vitœ. 

Boute  de  NéapoUs  (Siebem,  Naplouse)  à  Jéricho  par 
TAcrabattène.  Eusèbe  (Onom.),  aux  mots  Ac&àbbein  et 
Tanath. 

Route  de  NUopolU  (EmmaUs)  à  Néapolis,  Josèphe,  Guer. 
jud,f  V,  4. 

Route  de  PeUa  à  Gérctsa.  Peila  était  presque  vis-à-vis 
Beitbsçan ,  sur  la  rive  orientale  du  Jourdain.  Eusèbe  de 

aux  mots  ASIROTH  et  JaBEIS.  • 

Route  de  Tihérias  à  Tarichœa^  sur  le  bord  occidental  de 
la  mer  de  Tibérias.  Josèphe,  HUU  vitœ. 

Route  de  DioepoUe  à  NéapoUe  (ou  de  Lydda  à  Sichem). 

Route  d'Héhrm  à  l'extrémité  de  la  mer  Marte,  Très-fré- 
queutée  pendant  les  croisades  et  danb  l'antiquité. 

Les  diverses  routes  que  nous  venons  d'énumérer,  tant 

16 
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les  grandes  que  les  petites,  sont  encore  sûmes  à  présent 
pottr  U  plupart,  maïs  elles  sont  impraticables  pour  des 
▼oitores.  Elles  continuent  à  dtre  tracées  par  les  pas  des 

hommes  et  des  chameaux  ou  par  les  torrents,  et  personne 
ne  les  entretient ,  de  sorte  qu'il  arrive  souvent  qu'on  a  de 
la  peine  à  les  reconnaître  et  à  les  suivre.  Plusieurs  d'entre 
elles  étaient  pavées  autrelbis,  suivant  le  système  des  Ro- 
mains, ce  dont  on  trouve  encore  des  traces,  notamment  à 
Hébron  et  sur  les  deux  rives  du  Jourdain* 


— ^0it-— 
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SECONDE  PARTIE. 
GÉ06RAPHIE  PHYSIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Aspect  général. 

La  Palestine  est  formée  par  la  portion  méridionale  du 

grand  plateau  calcaire  ot  crayeux  et ,  dans  quelques  par- 
tien,  basaltique,  qui  s'étend  du  cours  central  do  rEuphrate 
à  la  mer  Méditerranée ,  dans  la  direction  du  uord^est  au 
Bad-<»ueBt.  Ce  plateau  est  traversé  à  peu  près  vers  son  mi- 
lieu, dtt  nord  au  sad,  par  le  bassin  du  Jourdain  (le  Gbor), 
de  telle  sorte  que  la  Palestine  est  divisée  par  ce  dernier  en 
deux  parties  presque  égales.  Deux  chaînes  de  montagnes 
la  traversent  également  du  nord  au  sud  i  le  Liban  et  l'An- 
tiiiban  qui,  séparés  au  nord,  puis  paraissant  se  réunir  au  sud 
et  se  fondre  dans  une  troisième  chaîne  dépendant  de  l'An- 
tiliban  et  aboutissant  au  mont  Hermon,  se  divisent  de  nou- 
veau  et  se  prolongent  \v  premier,  à  l'ouest  du  Jourdain, 
jusquà  la  péninsule  du  Sinaï ;  le  second,  à  l'est  du  Jour- 
dain, jusqu'à  l'extrémité  sud-ouest  de  l'Arabie,  à  Moka. 
La  chaîne  orientale  porte  le  nom  de  Guilehad  (Galaad)  de 
l'extrémité  sud  du  lac  de  Tibénas  jusqu'à  l'extrémité  nord 
de  la  mer  Morte,  et  le  long  de  la  mer  Morte  jusqu'à  son  ex- 
trémité sud,  ceux  de  Pisgah  et  d'Habarim.  Le  nom  d'Haba- 
rim  parait  désigner  plus  particulièrement  la  partie  sud  de 
cette  chaîne ,  et  celui  de  Pisgah ,  la  partie  nord.  Le  mont 
Nébo  fait  partie  de  ce  système  de  montagnes.  La  hauteur  des 
montagnes  de  la  Palestine  est  moyenne.  Au  sud,  à  Hébron, 
elle  s'élève  jusqu'à  2,50()  pieds  ;  près  de.  Sichem ,  elle  s'a- 
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baisse  jusqu'à  1,700  pieds  environ ,  et  dKyantage  vers  la 
plaine  de  JîzreBel.  En  Galilée  elle  se  relève ,  et  au  grand 

Herrnon  on  l'estime  à  9,500  piedfci  environ. 

A  l'est  de  la  jDrolongation  de  TAntiliban,  jusqu'au  lac  de 
Tibérias,  se  trouvent  divers  plateaux  séparés  par  des  cours 
d'eau  ou  des  collines  qui  ont  porté  divers  noms.  La  partie 
septentrionale  fut  appelée  llturée  (Dschedour);  au  sud  de 
l'Iturée  était  la  Ganlanite  (Dscholan)  ;  au  sud-est  de  ces 
deux  régions,  l'Auranite  ^^ifaurau)  ,  dont  la  partie  orientale 
s'appelait  la  Trachonitc  (El-Ledschah);  eniin  au  sud-est  de 
celle-ci,  la  Batanée  (Bathanijeli).  Voy.  p.  213-21Ô. 

Toutes  ces  régions  abondent  en  basalte  noir,  et  ce  genre 
de  rocbe  paraît  s'étendre  au  delà  des  rives  occidentales  du 
lac  de  Tibérias  jusqu'au  mont  Thabor.  A  l'orient,  il  s'arrête 
au  Hiéromax  (8cheriat-el-]\Iandliour),  affluent  du  Jourdain, 
et  au  sud  de  cette  rivière  les  roches  calcaires  recommen- 
cent, et  avec  elles ,  comme  sur  la  rive  occidentale  du  Jour- 
dain ,  un  nombre  infini  de  grottes  naturelles; 

Au  sud  du  Hiéromax  s'élèvent  des  montagnes  très*boi- 
sées  (Dschebel-Adschloun)  et  une  contrée  parsemée  de  col- 
lines plus  ou  illoins  élevées  jusqu'à  la  rivière  du  Jaboq 
(Wadi-Zerka).  C'est  la  contrée  que  les  Arabes  de  nos  jours 
appellent  El-Marad.  Au  sud  du  Jaboq  commence  un  nou- 
veau plateau  qui  s'étend  jusqu'à  l'Arnon  (Wadi-Modscheb) 
et  dans  la  partie  septentrionale  du  luol  s'élèvent  les  monta- 
gnes de  Guilehad  (Dschebel-Dschelad).  Le  sommet  le  plus 
élevé  de  cette  chaîne  ])orte  le  nom  de  Mont  d'Osée  (Dsche- 
bel-Oscha) ,  parce  qu'on  y  montre  un  tombeau  que  i  on  dit 
être  celui  du  prophète  Osée.  Les  bois  y  sont  ti^ès-épais  et  se 
composent  principalement  de  chênes ,  de  térébinthes  et  de 
noyers  ijuglam  regia).  Au  sud  de  l'Amon  s'étend  une 
plaine,  dont  les  limites  méridionales  sont  la  petite  rivière 
de  Kérak  ,  qui  se  jette  dans  la  mer  i^Iorte.  Enfin  au  midi  de 
cette  plaine  prennent  naissance  les  montagnes  de  8éhir 
(El-Dschcbal  et  Es-Scharah),  qui  s'étendent  sur  une  lon- 
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giieiir  de  quatre  journées  de  marche  juBqu'au  golfe  Œlani- 

tique,  dans  la  mer  Rouge. 

La  partie  de  la  Palestine  située  à  l'occident  du  Jourdain 
est  mieux  connue  que  la  partie  située  à  Torient,  parce 
qu'elle  a  été  beaucoup  plus  explorée.  La  seconde  n'a  guère 
été  visitée  que  par  Bnrckhardt  et  Seetzen,  tandis  que  la  pre- 
mière Fa  été  par  un  grand  nombre  de  voyageurs  ;  mais  là 
encore  il  reste  beaucoup  de  lieux  à  reconnaître  et  à  dé- 
crire, notamment  le  cours  exact  dos  rivières  et  la  détermi- 
nation précise  de  la  direction  des  vallées. 

Contrairement  à  la  région  orientale^  qui  se  compoÎBe  d'une 
suite  non  interrompue  de  plateaux  élevés,  la  partie  occi< 
dentale  renferme  principalement  des  montaf^es  isolées,  sé« 
parées  les  unes  des  autres  par  des  plaines  et  dos  T^  ailéos, 
sans  ])arler  des  chaînes  ou  massifs  de  montagnes  plus  con- 
sidérables. Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  monta- 
gnes du  Liban  se  prolongeaient  à  l'est  et  à  l'ouest  du  bassin 
du  Jourdain.  La  chaîne  occidentale  prend  naissance  aux 
.sourees  de  TOronte  et  suit  le  cours  supérieur  du  Léonte 
(iSalir-el-Litany  et  Nahr-el-Kasimieh) ,  qui  sépare  par  une 
gorge  profonde,  vers  son  cours  central,  le  Liban  propre- 
ment dit  de  TAntiliban.  Au  nord  de  cette  gorge  se  trouve 
une  belle  plaine  (Merdsch-Ayoun),  riche  en  cours  d'eau  et 
trèa-fertile.  A  l'ouest  de  la  même  chahie ,  au  nord  et  au 
sud,  s'étend  de  Sidon  à  Tyr,  même  de  T3rr  à  Hacoo  (^nt* 
Jean  -  d'Acre) ,  une  contrée  fertile,  entrecoupée  de  col- 
lines, encore  passablement  |)eu{)lée  de  nos  jours,  richement 
boisée,  qui  a  beaucoup  d'analogie,  au  point  de  vue  pitto- 
resque, avec  les  campagnes  d'Angleterre.  Au  sud-est  de 
cette  contrée,  entre  le  lac  de  Génésaret  et  Sepphoris  (Dio* 
Oésarée) ,  se  trouve  une  des  plus  belles  plaines  de  la  Psr 
Icstinc,  la  plaine  de  Zabulon  ou  de  Sepphoris  (El-Battauf), 
dont  les  eaux  se  déversent ,  à  l'occident ,  dans  le  Quisçon 
(Moukattoua).  Au  sud-est  de  la  plaine  de  Sepphoris  se  trouve 
une  autre  plaine,  plus  longucrqûe  large,  qui  mérite  plutôt 
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le  nom  de  plateau  et  qui  est  très-^fertile  (Ard^  el  <•  Hamma). 

D  après  les  mesures  de  Riis8eggor%  son  élévation  au-dessus 
du  niveau  du  lac  est  de  955  pieds  de  Paris.  Elle  est  t  om- 
posée  en  grande  partie  de  débris  basaltiques  et  de  galets. 
Âu  nord-ouest  de  cette  plaine,  près  du  village  de  Hattin , 
s'élèvent  deux  aiguilles  hautes  d'environ  60  pieds.  On  les 
appelle  EouTOun-Hattin  (montagnes  des  béatitudes).  La  par- 
tic  méridionale  de  cette  contrée  montagneuse  se  termine 
par  des  collines  peu  élevées,  qui  courent  à  l'est  et  à  l'ouest 
de  Nazaret.  A  son  extrémité  orientale,  à  deux  lieues  de 
cette  dernière  bouigade  se  trouve  le  mont  Thabor,  et  au- 
dessous  de  ce  dernier  mont,  dans  la  direction  du  nord-ouest 
au  sud-est,  règne  la  grande  et  belle  plaine  de  Jizrehel  ou 
Esdrelon  (Merdsch-Ibn-Amir) ,  qui ,  à  partir  du  mont  Tha- 
bor, forme  une  vallée  étroite  (Wadi-el-Bireh  ou  Wadi-el- 
Scherar),  se  dirigeant  du  nord-ouest  au  sud-est  vers  le  Jour- 
dain. Plus  au  sud  se  trouve  une  autre  vallée  transversale 
(Wadi-Djaloud  ou  Wadi-fieisan) ,  et  entre  les  deux  s'étend 
une  masse  montagneuse  informe ,  déserte  et  inculte  (Dsche> 
bel-ed-Dechi). 

Au  sud  du  petit  Heruioii,  sur  une  ligne  parallèle,  s'é- 
tend la  chaîne  des  monts  Guilboah  couronnée  de  plusieurs 
cols ,  large  d'environ  une  lieue  (Dschebel-Foukoua).  Ëlle 
est  nue  et  stérile  comme  le  petit  Hermon.  Ses  collines  n'ont 
rien  d'intéressant  dans  leurs  formes  et  elles  n'offirent  que 
peu  de  pâturages ,  aucune  trace  de  culture  ni  de  forêts.  Au 
sud  de  ce  massif  commence  une  troisième  plaine  (Merdsch- 
el-Ghourouk) ,  qui  forme  pour  ainsi  dire  le  troisième  bras, 
et  le  bras  le  plus  méridional  du  grand  plateau  dont  nous 
parlons.  Cette  plaine  établit  une  solution  de  continuité 
entre  les  deux  principaux  systèmes  de  montagnes  situés 
à  l'occident  du  Jourdain,  c'est-à-dire  entre  les  montagnes 
de  Galilée  (et  de  Nephtali)  d'une  part,  et  les  montagnes 


I.  ,  t.  III ,  p.  130. 
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de  Samarie  \on  d'ÉphralTm)  et  de  Jnda  de  l'antre ,  soît  les 

muntagncs  du  nord  et  celles  du  midi.  C'est,  eii  cilV  t,  à  cette 
plaine  que  commence  la  chaîne  centrale  qui  se  pruiouge 
sanB  interruption  par  la  Judée  et  Tldumée  occidentale, 
jusqu'au  désert  de  £t-Tih  (Pharsn),  et  À  laquelle  se  relient 
par  un  ehapelet  de  collines  les  montagnes  du  Carmel 
situées  à  Toccident.  Sa  plus  ^ande  hauteur  est  au  mont 
d'Hébron,  qui  s'élève  à  2,500  pieds  au-dessus  de  la  mer. 
Dans  sa  partie  nord,  vers  Sichem ,  elle  n'a  plus  que  1,700 
pieds,  et  aux  environs  de  Jizrehel  elle  se  confond  tout  à 
fait  avec  la  plaine.  Ses  ramifications  occidentales  forment 
une  série  de  collines  peu  élevées ,  qui  s'étendent  vers  la 
grande  plaine  (Sçaroti)  qui  longe  la  mer  Méditerranée.  La 
hauteur  moyenne  de  ces  collines  est  à  ])eu  près  d'un  tiers 
de  celle  de  la  chaîne  principale.  S«»n  versant  oriental  du 
côté  du  Jourdain  est  beaucoup  plus  abrupte ,  parce  qu'il 
s'étend  sur  un  espace  de  terrain  beaucoup  plus  ress^ré, 
et  parce  que  le  niveau  de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  par 
une  singularité  de  la  nature  assez  rare ,  est  beaucoup  plus 
bas  que  celui  de  la  mer  Méditerranée. 

A  proprement  parler,  tout  le  système  des  montagnes  de 
la  partie  occidentale  de  la  Palestine  tbmie  un  immense 
plateau,  entrecoupé  seulement  de  quelques  monts  peu 
élevée  et  de  collines  d'une  petite  étendue*  £ntre  les  mon- 
tagnes se  trouvent  des  gorges  étroites  et  de  profondes  val- 
lées qui  suivent  à  l'est  une  direction  perpendiculaire  au 
Jourdain,  et  à  l'uuest,  une  direction  semblable  vers  la  mer. 
Ces  vallées,  même  dans  beaucoup  de  lieux,  ont  un  point  de 
départ  unique ,  bien  qu'elles  prennent  des  directions  o])po- 
sées.  Ëlles  sont  généralement  arrosées  par  des  cours  d'eau 
et  abondent  en  céréales ,  en  vin  et  en  fruits.  Vers  le  sud 
toutefois,  principalement  aux  environs  de  la  mer  Morte  ,  le 
.  sol  est  moins  fertile,  quelquefois  inculte  et  même  tout  à 
fait  désert.  On  y  rencontre  cependant  des  traces  d'une  an- 
cienne culture.  Dans  sa  partie  septentrionale  le  système  de 
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montagnes  porte,  dans  la  Bible,  lë  nom  de  montagnes  d'É- 

phraïm ,  et  dans  sa  partie  mcvidionale ,  celui  de  mon- 
tagnes de  Juda;  plus  au  nord  encore,  celui  de  moiitagnea  de 
Nephtaii.  Ces  trois  Troms  désignent  ainsi  les  parties  nord , 
moyenne  et  sud  du  réseau  général  de  montagnes  situées  à 
Fouest  du  Jourdain.  Le  dernier  nom  de  montagnes  de  JSfeph-  . 
tali,  bien  qu'on  ne  le  retrouve  que  dans  Josué,  XX,  7, 
désigne  évidemment  la  chaîne  septentrionale  de  la  Galilée, 
puisque  l'auteur  y  a  ajouté  les  mots  «  Quédès  en  Galilée  ». 
La  seconde  partie  de  la  chaîne,  les  montagnes  d'Ëphraïm, 
qui  forme  la  partie  mitoyenne  ou  centrale  du  réseau  occi- 
-  dental,  s'étend  de  la  plaine  de  Jizrehel  à  Ramah  et  à  Bei- 
thel,  où  commence  la  partie  méridionale,  les  montagnes  de 
Juda.  C'est  à  cette  troisième  chaîne  qu'appartient  le  mont 
Hébron.  Josué  (XI,  21)  distingue  entre  les  monts  d'Israël 
et  les  monts  de  Juda,  et  il  entend  évidemment  par  les  pre- 
miers les  monts  d'ÉphraXm,  tandis  que  Ézéchiel  (VI,  2,  B  ; 
ete.)  désigne  plus  volontiers  les  deux  chaîïies  sous  le  nom 
général  de  monts  d'Israël.  Jérémie ,  au  contraire  {XXXI . 
5,  fi),  distingue  entre  les  monts  d'Éphraïm  et  ceux  de  a^^u- 
marie,  quoique  les  premiers,  correspondant  à  une  dénomi- 
nation plus  générale,  comprennent  nécessairement  les  se- 
conds. Suivant  quelques  commentateurs  la  désignation  de 
montagnes  d'Éphron  (Jos.,  XV ,  9)  aurait  la  même  signifi- 
cation que  celle  de  monts  d'ÉphraXm ,  mais  on  ne  voit  pas 
pourquoi  ce  dernier  nom  aurait  été  employé  à  la  place  du 
premier  beaucoup  plus  répandu. 

Nous  passons  maintenant  à  la  région  maritime  de  la  Pa- 
lestine. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  plaine  étendue  et  fertile  qui 
règne  de  Sidon  à  Tyr  et  se  prolonge  même  au-dessous  de 
Tyr.  Au  sud  de  cette  plaine  vient  une  série  de  collines, 
dont  Tune  forme  un  cap  élevé ,  connu  deà  marins  sous  le 
nom  de  cap  Blanc  {Pr<mimU>rmm  albums  Ras-el-abjadh). 
C'est  une  masse^de  blocs  crayeux ,  blancs  comme  la  neige, 
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qui  s'élèvent  à  pio  oomme  des  écueils  au  bord  de  la  mer. 
Entre  ce  cap  et  la  ville  de  Tyr  se  trouve  la  campagne  de 

Tyr,  plaine  très-fertile,  large  d'une  demi-lieue,  parsemée 
de  villages  et  parfaitement  cultivée.  A  une  lieue  et  demie 
environ,  au  sud  du  cap  Blanc,  on  rencontre  un  autre  cap, 
connu  sous  le  nom  d'Échelle  des  Tyriens  {Seàia  2^rttm*, 
Ra8-en*Nakourah),  et  depuis  ce  promontoire  jusqu'au  Car- 
me! s'étend  la  plaine  d'Hacco  (Saint- Jean-d' Acre),  qui  est 
cultivée  et  présente  une  végétation  luxuriante.  Elle  produit 
surtout  des  céréales ,  des  fruits  et  du  coton.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  son  territoire  est  laissée  sans  culture.  Du 
Oarmel  à  Gaasa  règne  ensuite  une  immense  plaine,  longue 
de  40  lieues  et  large  de  7  ou  8.  Dans  sa  partie  septentrio* 
nalc,  entre  Césarée  (Tour  de  8traton,  Kaisarieh)  et  Joppe, 
elle  porte  le  nom  de  plaine  de  Svai  nn,  et  de  ce  dernier 
point  jusqu'à  Gaza,  on  l'appelle  simplement  la  Plaine  (Sce- 
phélah).  Elle  est  surtout  riche  en  pâturages. 

Après  cette  description  générale  et  comme  à  vol  d'oiseau 
du  territoire  de  la  Palestine,  nous  avons  maintenant  à  nous 
arrêter  sur  tous  les  points  dignes  de  remarque.  Nous  com- 
mencerons par  décrire  les  eaux  diverses  qui  arrosent  la 
Terre  sainte. 


CHAPlTliE  II. 
Baux  de  la  Palestine. 

§  I.  Mer»  et  lacs. 

Nous  devons  citer  en  première  ligne  la  wer  Médiferranée, 
appelée  par  les  Grecs  mer  Intérieure*^  et  à  laquelle  les  Hé- 
breux donnent  tour  à  tour  les  noms  de  mer  des  Fhilùtina 
(Ez.f  XXm,  31),  Qrandé  mer  (Jos.,  1,  4),  mer  Postérieurêf 
c'est4-dire  occidentale  (Deut.,  XI,  24),  mer  de  GêBarée(iîi' 

t.  Josèpbc,  Guer.jwl,,  (I,  10,  2. 

2.  Tt}v  roo  9aXaTràv(ADlii-Qetle.  XIV»  6). 
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dras  Cohelet,  fol.        et  môme  mer  Salée  (Tdmud  et  Ma¥- 

monides),  ce  qui  parait  assez  étrange,  car  lamer  Morte  por- 

tâit  spécialement  ce  nom.  La  nir  r  Méditerranée  baignait  les 
rive8  uccidentales  de  la  Palestine.  Vers  le  midi,  e'est-à-dire 
du  côté  des  PhilistinB,  la  côte  est  plate  et  sablonneuse,  tan- 
dis que  vers  le  nord,  du  côté  de  Tyr,  elle  est  roide  et 
abrupte.  Dans  toute  sa  longueur,  elle  est  resserrée  par  les 
montagnes  et  les  rochers,  et  n'offre  que  peu  ou  point  de 
j)orts.  La  Palestine  se  trouvait  ain^i  exclue  de  tout  com- 
merce av^ec  la  mer.  C'est  sur  la  mer  Méditerranée  que  s'em- 
barqua  Jonas  fuyant  l'ordre  que  lui  donnait  TEternel  de  be 
rendre  à  Ninive  (Jon.,  I,  3),  et  c'est  par  elle  que  les  bois 
du  Liban,  chargés  dans  les  ports  de  la  Phénicie  et  abordant 
à  Japho  (Jaffa),  \rille  du  littoral  de  la  Palestine ,  dans  la 
tribu  lie  Dan,  parvenaient  à  Jérusalem. 

A|)i  è8  la  mer  Méditerranée,  la  plus  grande  étendue  d'eau 
de  la  Palestine  est  la  mer  Morte,  h  laquelle  les  Hébreux 

s 

donnent  les  noms  de  mer  d^OriefU  (Ëzéch.,  XLVJI,  18;  Joôl, 
II,  20),  met*  de  la  PUdné  (Deut,  IV,  49;  Jos.,  III,  16),  mer 
de  8el  (Gen.,  XIV,  3),  mer  du  Désert  (Deut.,  II,  49;  2  Rois, 

XIV,  i^i)  :  les  auteurs  profanes,  juifb  et  chrétiens,  ceux  de 
mer  Morte^  parce  qu'aucun  animal  ne  peut  y  vivre  et  de 
Zac  .<4âp^Z^iïe ';  et  les  géographes  arabes,  comme  Edrisi , 
Abulféda,  Istachri,  ceux  de  mer  de  Lot,  lac  de  Tàohary  lac 
MoHy  lac  Ihiantf  lac  lîenversé»  La  mer  Morte  n'a  aucune 
communication  connue  ayec  les  autres  mers  du  globe.  Sa 
traversée  dans  le  sens  de  la  longueur  exige  vingt  heures, 
et  quati'C  et  demie  dans  celui  de  la  largeur.  Elle  a,  d'après 
le  capitaine  Lynch,  64  kil.  360  mèt.  de  long,  et  de  12  kil. 
872  met.  à  8  kil.  ôO  mèt.  de  large,  suivant  les  côtes.  L'em- 


1.  In  qiio  nihil  polerat  esse  vitale  {Jérôme,  Com,  in  Bseek.,  XLVIl,  8). 
Ncqnc  pisces  aot  suetas  aqtiis  Totacres  patitar  (Tacite ,  lfi«^.,  V,  6).^ 

Justin  :  Hare  mortaum  ;  Panaanias:  6dLXatfoa  ^  vncpà. 

2.  A((twi)*Ao9aXTlTic(Joséphe,  Guer.  Sud.,  III,  tO,  7;  Tadte,  ff«sl.,V, 
0  ;  Strabon ,  Qéog.,  XVI  ;  Diodorc  Jl,  48,  etc.;  Qainle-Curfi<«,  Y,  16. 
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placement  qu'elle  occupe  fiimuitt  autrefois  une  plaine  dé- 
.  licieuBe  et  fertile,  la  vallée  de  Seiddim  (Gen. ,  XIII,  10; 

XIV ,  ^]),  arrogée  par  le  Jourdain,  qui,  à  cette  époque,  pro- 
longeait peut-être  non  eours  jusqu'à  la  nier  Rouge  et  se  jetait 
dans  le  golte  CElauitique.  Cette  partie  de  son  ancien  cours 
serait  encore  visible  à  cette  heure  au  rapport  des  vojar 
genrs*.  La  vallée  de  âciddim^  si  belle  que  Mo)be  Tappelle 
cle  Jardin  de  TÉternel»  (Gen.,  XIU,  10),  renfermait  plu- 
sieurs villes  et  bourgades,  Sodome,  Gomorrlic,  Admab, 
ïseboïm  et  Tsohar  (Gen.,  X,  19;  XIV,  2,  8;  Deut.,XXIX, 
22).  Les  quatre  premières,  qui  étaient  les  plus  cousidérablefif 
furent  détruites  à  cause  de  la  corruption  et  de  la  scéléra- 
tesse  de  ses  habitants;  mais  la  dernière^  qui  était  une  pe- 
tite bourgade,  fut  conservée  à  la  requête  de  Lot.  La£>udre 
tombant  du  ciel  à  coups  répétés  sur  toute  la  vallée  de  Seid- 
dim, et  concordant  peut-être  avec  quelque  éruption  volca- 
nique, endamma  les  matières  bitumineuses  qu'elle  renfermait 
en  grand  nombre,  le  sol  s'affaissa  profondément,  et  les  eaux 
du  Jourdain,  ne  trouvant  plus  d'issue,  formèrent  le  lac  que 
nous  voyons  encore  aujourd'hui.  L'évaporation  suffit,  du 
reste,  à  expliquer  le  fait  que  la  mer  Morte,  qui  reçoit  non- 
seulement  le  Jourdain ,  mais  encore  le  Kérac,  TArnou  et 
d'autres  torrents,  ne  s'élève  pas  au-dessuâ  de  ses  rives  nar 
turelles.  Il  est  vrai  que  d'autres  savants  croient  à  Taxis* 
*  tence  de  canaux  souterrains  communiquant  avec  la  mer 
Rouge  ou  la  mer  Méditerranée,  maist  ce  nW  là  qu'une  pure 
conjecture  qu'aucun  fait  n'ei>t  encore  venu  continuer. 

Le  lit  de  la  mer  Morte  n'est  proprement  qu'une  j^artie  du 
bassin  du  Jourdain  (Kl-Ohor),  puisque  les  montagnes  qui 
la  bordent  à  l'est  et  à  louest  s'étendent  au  delà  de  ses 
bornes,  soit  au  nord,  soit  au  sud.  Seulement  les  deux  chaînes 
sont  reliées  entre  elles,  au  nord,  par  un  cordon  de  récifs,  au 
sud,  par  dos  montagnes  qui  portent  de  nos  jours  le  nom  de 


1.  Fallmerayer,  Iku  iodte  Meer.  MUncbeiiy  1853,  p.  32,  33  ,  72  ,  73. 
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Chadsehr-Ousdoam.  Le  bassin  de  la  mer  Morte  se  trouve 
ainsi  encaissé  de  toutes  parts.  Les  rives  septentrionales  sont 

couvertes  de  marais  infects,  et  tout  auprès  se  trouve  un  ma- 
rais salé.  A  droite  et  à  gauche  du  Jourdain  et  en  remon- 
tant son  cours,  on  rencontre  un  sol  plat  et  couvert  d'une 
couche  de  sel  marin  si  friable  que  les  pieds  des  hommes  et 
des  animaux  s'y  enfoncent  jusqu'à  la  cheville.  Le  rivage 
occidental  de  la  mer  est  formé  par  un  lit  de  gravier  qui  a 
à  iJiiu.  près  trois  quarts  de  lieue  do  largeur  et  au  delà  duquel 
s'élève  la  chaîne  occidentale,  dont  les  pics  s'éievent  h 
1,500  pieds  de  hauteur.  Cette  chaîne  est  entrecoupée  de 
gorges  étroites  ou  coulent  divers  torrents.  Nous  ne  men- 
tionnerons que  le  £n-Nar  qui  forme  l'embouchure  du 
Cédron,  rappelé  dans  le  récit  de  la  Passion.  Vers  le  nord 
coulent  certaines  sources  salées  ou  sulfureuses  qui  se  jettent 
dans  la  mer.  Le  mont  le  plus  remarquable  de  la  rive  occi- 
dentale est  la  montagne  de  iSodome  (Dschebel-Ousdoum^), 
qui  est  isolée  de  la  chaîne  principale,  haute  de  100  à  lôO 
pieds,  longue  de  deux  lieues  et  demie  et  composée  de  sel 
crjstallisé.  Inégal (  ,  anguleuse  et  dentelée,  sa  masse  est 
recouverte  de  carbonate  de  chaux,  ce  qui  lui  donne  pres- 
que l'apparence  des  montagnes  environnantes.  Cependant 
en  beaucoup  de  points  la  matière  salée  perce  la  croûtp  cal- 
caire ,  et  le  long  des  parois  de  la  montagne  on  peut  aper- 
cevoir des  bancs  de  sel  hauts  de  40  à  50  pieds  y  longs  de 
plus  de  100,  et  affectant  la  forme  perpendiculaire.  Â  l'ex- 
trémité septentrionale  de  la  niontagnc  du  côté  de  la  mer, 
le  voyageur  américain  Lynch  trouva  au  fond  d'une  crevasse 
une  colonne  de  sel  massif,  élevée  au-dessus  du  sol  de  40 
pieds  environ  et  reposant  sur  une  sorte  de  piédestal  plus 
haut  que  le  niveau  de  la  mer  de  40  à  60  pieds.  Van  de 
Velde,  qui  visita  la  contrée  après  lui  ne  la  retrouva  point, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  s'était  liquéfiée  sous  l'in- 

I.  Ou  Ironve  aussi  ches  les  Arabes  les  noms  de  P/erre  de  Sodome 
(Gbadschr-Ousâoiim)  ei  ïïmiiltt  nez  de  Sodome  (Ghaschm-Oiisdoiim). 
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fluence  des  pluie».  La  formation  et  la  disparition  graduelles 
de  semblables  colonnes  paraît  être  un  phénomène  fréquent 
dans  cette  région ,  et  c'ei>t  lui  qui  explique  ce  passa^  du 
livre  de  la  Sapience  (X,  7)  :  «Un  voit  encore  un  témoi- 
gnage de  leur  méchanceté  dans  cette  statue  de  sel  qui  redte 
là,  monument  d'une  âme  incrédule.»  L'auteur  du  livre  de 
la  Sapience  croyait  ainsi  que  la  statue  de  la  femme  de  Lot 
avait  subsisté  jusqu'à  ce  jour,  et  son  sentiment  a  été  par- 
tagé par  Josèphe,  Ciéiuent  d'Alexaminc  et  Irénée.  C'est 
vraisemblablement  au  sud  de  la  montagne  de  scl  que  se 
trouvait  la  Vallée  du  sel  où  David  et  Amazias  battirent  les 
Iduméens  (2  Sam.,  Vlil,  13)  et  la  Ville  du  sel  (JoBm  XV,  62). 
Le  niveau  des  eaux  de  la  mer  Morte  s'élève  pendant  la 
saison  des  pluies,  et  s'abaisse  en  été  alors  que  l'évaporation 
est  la  plus  active.  Ellv  laisse  à  cette  dernière  époque,  vers 
les  rives  méridionales,  un  vaste  espace  marécageux  chargé 
de  sel.  A  ,trois  lieues  plus  loin  environ  règne  une  ceinture 
de  rochers  qui  sépare  le  bassin  du  Jourdain  (£i-Qhor)  de  la 
vallée  d'Arabah,  qui  se  prolonge  jusqu'au  golfeŒlanitique. 
Robinson  pense  que  ce  sont  les  Haqrabbim  de  Moïse  ou 
Kampe  des  scorpions  (Nomb.,  XXXI V,  4;  Jos.,  XV,  3). 
Le  rivage  oriental  de  la  mer  Morte  est  coupé  aussi  par  plU' 
sieurs  cours  d'eau  ,  dont  le  plus  important  au  sud-est  est  le 
Wadi-es-Ôaûeh  selon  quelques-uns  le  Fleuve  des  saules 
d'Ësaïe  (XV,  7).  Sur  presque  toute  sa  longueur  ce  rivage 
forme  une  ligne  droite  hérissée  de  montagnes  et  de  collines 
d'inégale  gi'andcur  ;  quelques-unes  s'élèvent  à  2,000  pieds 
et  toutes  sont  dépoui'vues  de  végétation.  Elles  iorment  vers 
le  Bud  une  presqu'île  (Ghor-el-Mezraah)  qui  ne  figure  sur 
aucune  ancienne  carte,  bien  qu'elle  ait  deux  lieues  de  long 
et  s'élève  de  10  à  30  pieds  de  hauteur  au-dessus  du  myeau 
de  la  mer.  Cette  presqu'île  est  habitée  par  quelques  misé- 
rables Arabes  qui  cultiveut  du  froment,  de  l'orge, des  me- 


I.  Oit  Wa<li-el-Karahi  »  ou  encore  Et-Acbsi. 
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Ions,  une  mauvaifie  espèce  de  tabac  et  de  Tindigo.  On  y 

trouve  auKsi  le»  ruines  d'une  ancienne  bourgade  dans  la- 
quelle Irby  et  Manirles  ont  cru  reconnaître  laTsohar  de  la 
Genè8e(XrV,  2,  8;  XIX,  22).  Le»  courë  d  eau  let»  pluë  connus 
de  la  rive  orientale  sont  le  Kérak  (El-Dseraah)  qui  ne  tarit 
jamais  et  TArnon  {Wadi-el-Modscheb).  Au  nord  de  FAmon 
on  trouTe  la  Zerka-Maln,  qui  traverse  une  profonde  vallée 
couverte  de  forêts.  C'est  près  de  cette  rivière,  dont  la  tempé- 
rature est  de  28  degrés  Réaumur,  que  se  jettent  les  sources 
chaudes  de  Callirhoë  mentionncea  par  Pline  (V,  15),  et 
auxquelles  le  griBind  Hérode  vint  demander  un  soulage- 
ment à  ses  maux.  Suivant  saint  Jérôme,  Callirhoë  serait  la 
Les^h  de  la  Genèse  (X,  19). 

Xous  avons  déjà  parlé  de  rcvajxïration  des  eaux  de  la  mer 
Morte.  Cette  évaporation  est  si  active  (in  été  que  souvent 
elle  se  manifeste  sous  forme  de  brouillards  épais  surnageant 
à  la  surface  des  eaux.  De  là  sans  doute  les  paroles  suivantes 
du  livre  de  la  Sapience  (X ,  7):  «On  voit  encore  un  témoi- 
gnage de  leur  méchanceté  dans  cette  terre  déserte  qui 
fume.»  Mais  il  est  très-inexact  de  dire,  soit  que  les  brouil- 
lai'dë  de  la  mer  Morte  obscurcissent  et  empoisonnent  Tnir 
au  point  de  tuer  instantanément  les  oiseaux  qui  voltigent  sur 
ses  ondes,  soit  qu'aucune  plante  ne  peut  vivre  sur  ses  rives. 
La  vérité  est  que  celles-ci  ont  été  habitées  de  tout  temps  et  le 
sont  encore  en  partie  à  cette  heure,  seulement  Tinsalubrité 
en  est  considérable  en  été  à  cause  des  marais  qu'occaisiou- 
nent  l'évaporation  et  le  retrait  des  eaux.  Les  montagnes  qui 
avoisinent  la  mer  Morte  sont  nues  et  entièrement  stériles  et 
ses  bords  immédiats  privés  de  toute  végétation  à  cause  des 
évaporations  et  des  dépôts  salins  des  eaux;  mais  partout  oit 
coulent  des  sources  d'eau  douce,  le  aol  est  fertile  et  la  végé- 
tation abondante.  La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  la  mer 
est  plus  eonhidérable  que  eelle  de  l'Océan.  La  première  est 
de  1.13,  et  la  seconde  de  1,02.  Aussi  le  corps  liuraain  s'y  sou- 
tient-il plus  facilement,  ce  qu'avaient  déjà  observé  les  an- 
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ciens.  La  coulenr  de  Feau  est  olaîre ,  verdâtre ,  mais  non 

entièrement  transparente.  Le  goût  en  est  amer  et  fortement 
ijaié.  Elle  laisse  au  tcnu  lu  r  une  inij)res6ion  huileuse,  et  pro- 
duit sur  la  peau  des  démangeaisons  et  sur  les  lésions  de  vives 
douleurs.  Aucun  poisson  n'y  vit  et  n'y  peut  vivre  à  cause 
de  sa  composition  chimique.  Elle  contient  près  de  15  pour 
cent  de  son  poids  de  chlorure  de  magnésium ,  8  pour  cent 
de  chlorure  de  calcium,  8  pour  cent  de  chlorure  de  sodium, 
6  Vj  pour  cent  de  ehlorure  de  potassium,  et  enfin  1  pour 
cent  au  moins  de  brômure  de  potassium.  De  là  son  aiircux 
goût,  les  cuissons,  et,  à  la  longue,  les  pustules  qu'elle 
produit  sur  la  peau  et  Tasphyxie  presque  immédiate  des 
poissons  qu^on  y  jette  ou  leur  empoisonnement  amené  })ar 
l'absorption  directe,  puisque  les  organes  digestifs  ne  pré- 
sentent aucune  lésion  par  Tautopsie.  Le  fond  de  cette  mer 
se  compose  d'un  mélange  de  vase  bleue  et  de  cristaux  de 
sel.  Quant  à  l'air,  il  paraît  très-salubre.  Les  explorateurs  con- 
duits par  le  duc  de  Luynes  ont  passé  sur  la  mer  Morte  vingt 
et  un  jours  et  vingt  et  une  nuits  sans  quitter  leur  embarc»* 
tion,  aucun  d'eux  n'a  ressenti  le  plus  léger  malaise.  Du 
reste,  dans  le  voisinage  delà  mer  Morte  vivent  des  gazelles, 
des  lièvres  et  des  perdrix  d'une  espèce  particulière.  Outre 
des  quantités  considérables  de  sel  on  trouve  encore  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte,  et  même  portées  sur  ses  eaux  des 
masses  plus  ou  moins  considérables  d'asphalte  brute,  mêlée  . 
H  de  la  chaux  et  de  l'argile.  Il  existe  encore  des  sources  li- 
quides d'asphalte  pure.  La  plus  remarquable  est  celle  qui 
s'échappe  d'un  rocher  (Toui*-el-(Jhammar,  montagne  de  l'as- 
phalte) sur  la  côte  orientale.  Quant  à  la  profondeur  de  la 
mer  Morte,  elle  varie  suivant  les  lieux.  Des  rives  septen* 
trionales  jusqu'à  la  presqu'île  de  Messraah  elle  est  de  400 
mètres  environ,  et  de  ce  point  à  Textrémité  méridionale 
elle  n'est  plus  que  de  4  mètres,  quelquefois  nulle,  au  point 
que  la  mer  devient  guéable.  il^ile  forme;  ainsi  deux  bassins 
bien  distincts,  dont  l'un  est  incomparablement  plus  profond 
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que  l'autre.  Si  Ton  ajoute  maintenant  aux  400  mètres  de  sa 
plus  grande  profondeur,  les  autres 400  mètres  (392  selon  les 
derniers  explorateurs  de  la  mer  Morte  conduits  par  le  duc 

de  Luyneij),  qui  sont  la  mesure  de  la  dépression  générale 
du  bassin  de  la  mer  Morte,  on  obtient  une  dépression  to- 
tale de  800  mètres  au-dessous  du  niyeau  de  la  Méditerranée. 
*  £n  terminant,  nous  dirons  quelques  mots  des  pommes  de 
Sodome,  dont  Josèphe  {Ouer.jud*,  IV,  8 ,  4)  parle  en  ces 
termes:  «On  y  trouve  aussi  des  fruits,  qui,  par  la  forme, 
ressemblent  à  d'autres  fruits,  mais  dont  liutérieur  est 
rempli  de  cendres.  ^  Ce  phénomène  a  donné  lieu  à  bien 
des  conjectures,  mais  aujourd'hui  on  est  à  peu  près  certain 
que  Josèphe  entend  désigner  les  fruits  de  ÏAêdepiaB  gi- 
gantea  ou procer€i.  Cet  arbre  produit,  en  effet,  une  espèce 
de  pomme  molle  qui,  pressée  entre  les  doigts ,  éclate  comme 
une  vessie  et  ne  laisse  dans  la  main  (jne  les  débris  de  leur 
mince  euvcloppe  et  quelques  iiiaments.  L'intérieur  ren- 
ferme ,  outre  les  graines  du  fruit ,  une  petite  quantité  de 
soie  très-fine  dont  les  Arabes  font  des  amorces  de  fusil  ^ 

Le  lac  de  OênUsaret^  qui  doit  être  cité  en  troisième 
ligne  après  la  mer  Méditerranée  et  la  mer  Morte ,  portait 
un  grand  nunibre  de  noms.  On  trouve  dans  la  Bible ,  les 
auteurs  juifs  et  profanes,  les  suivants:  mer  de  Kinnéreth  ou 
Kinneroth  (Nomb.,  XXXIV,  1 1  ;  Jos.,XII,  3),  eau  de  Gennésar 
^  (1  Macc,  XI,  67),  lac  de  Gmnésaret  on  de  Gennésar  (Jo- 
sèphe, Ant.^,  XVm,  3;  Guer.  jud.f  XI,  25;  m,  17), 
mer  de  Tibérias  (Jean,  XXI,  1,  et  Midraseh  Coheleth, 
fol.  102,  col.  1),  lac  de  Tibérias  (Eusèbe,  Onom.;  Cyrille, 
In  Esaiam,  1.  1,  orat.  V),  mer  de  Galilée  (Matth.,  IV,  18). 
Le  lac  de  Génésaret  n'est  pas  très-considérable.  Sa  tra- 
versée, dans  le  sens  de  la  longueur,  dure  9  heures,' et  dans 
le  sens  de  la  largeur ,  4  heures.  Josèphe  donne  les  dimen- 
sions suivantes:  100  stades  de  long  (18  kil.  100  mèt)  sur 


1.  Robloson,  il,  472;  Ritter»  XV,  505;  Lyacb,  BerieM,  p.  201. 
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40  stades  de  large  (7  kil.  400  irtèt.):  Sélon  le  capitaine 
Lynclr ,  ces  dimensions  sont  trop  petites.  ËHéé  i^ernient, 
d'après  ses  calculs,  basées  swt  la  longitude  ét  k  latitude  dtr- 
m:  20  kii.  è24i  mèt  pôltf  la  It^tigaéwr^  9  kih  2ô5  mèt; 
p<>ër  M  fer^ur  mé^eiindl  Seloti  ecaiM'  cbeT  Betrfôu  ^  te  ai^ 
^  taë  é8«  à*  2dO  nièt.  ft>Q^«9càieP  dé  é^tif     Itf  Médfl* 

■  terranée.  Vei*s  le  sud,  les  eaux  descendent  jusqu'à  50  mèt. 
de  profondeur.  La  fbrme  du  lac  est  un  ovale  irréguH^r.  Ses 
aboi'ds ,  autretbis  très-agréables  et  d'une  fertilité  Ukenreil- 

*  lettàe,  i^èéemblaient  aiir  plus  rîéhe  vétgef  et  étiUent  cùamé* 
m^^Siéb  de  villëfir  et  de  boiDrg^ecf.  Ses  estnr,  qui'  étkdcàlf 
doticëd  ef  p6ta)Hed\  renfermaient^  une  gi^de^  quantité  d^ 
poissons,  objet  d'un  commerce  étciida.  Leb  parties  basses 
des'plaines  de  la  côte  produisent  les  plus  nôbïes  fruits  du 
Midi,  les  figues,  les  citrons,  les  dattes,  Tindigo,  été.  Voici 
la^  description  que  fait  Josèphe  dtr  iac  de  Génésitret  (6^1 
jud.i  ni,  35)  :  «cLe  pàya*  4m'  eitvmnne  le  lae  de  Génés»^ 
ret,  et  qiiî  poi%e  le  niêttie  nom,-  est'  admMble  par 
beauté  et  sa  fécondité.  Il  n'y  a  point  de  plantes  qu'il  ne 
piiissé  produire.  On  y  voit  une  quantité  de  noyers  :  ce  sont 
des  arbres  qui  se  plaisent  dans  les  climats  les  plus  froids. 
Ceux  qui  ont  besoin  de  la'pluÉr  gninde  cbaleur,  comme  les' 
palmiers,  et  ceulc  qui  recherchent  les  clitnAtp  dou3C  et  tem- 
pélrés,  comthe  les'  fig*niers  et'  lek  oliviëta,  n'y  renèonti^nt' 
pas  moins  ce  qu'ils  désirent.  En  sorte  que  la  nature,  par  un 
effort  de  son  amour  pour  ce  beau  paj^,  prend  plaisir  d'al- 
lier les  choses  les  plus  opposées.  11  ne  produit  pas  seule* 
ment  tant  d'excellents' frttits:,' mais  ces  derniéne^  s'y  conser- 
retft'  si  longtenips  y  qu^on  y  màagé  des  '  ikisinâr  et  dës'  %Qeff 
pendant  dix  mois,  et  d'autres  fhiits  pendafnt  -  toute  Fatinée:»' 
Le  Talmud  dit  à  son  tour  (Bab  Eruhhin,  fol.  19)  :  «S'il 
y  a  un  paradis  sur  la  terre,  c'est  Génésaret;  et  Boithsçan 
ou  Scythopolis  est  la  porte  de  ce  paradis.  »  Êt  dans  un  autre 
livre  (Miéroich  TiUm^  fol.  4).:  «J'ai  créé  sept  mers,  dit  le 
Seigneur,  mais  je  ne  m'en'  sut»  choisi-  qu'une-,  la  mer  de 
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Gfênéaaret.  »  Âujourdliui  ses  rives  sont  presque  désertes , 

et  Ton  n'y  trouve  pas  même  un  bateau.  C'est  parmi  les  pé- 
cheurs du  lac  de  Génésaret  que  Jésus-Christ  choisit  plu- 
sieurs de  ses  disciples,  Pierre,  André,  Jean  et  Jacques.  C'est 
là  qu'il  prononça  an  grand  nombre  de  diBconrs,  et  accom* 
piit  plnaienrs  miracles.  C'est  snr  cette  mer  qull  manifesta 
sa  gloire  divine  en  calmant  d'une  parole  les  flots  irrités. 

Le  lac  Mérorrij  situé  au  nord  du  lac  de  Génésaret  et  tra^ 
versé  comme  lui  par  le  Jourdain,  est  d'une  faible  étendue. 
Il  porte  dans  FAncien  Testament  (Jos.,  XI,  ô,  2)  le  nom 
■  à' Eaux  de  Mér(m\  c'est-à-dire  «eaux  supérieures»,  et  chez 
Josèphe  {Ant,  jud,^  V,  6)  celui  de  lac  Samochonite  ou 
(Ou&r,  jud,f  V,  6;  LU,  18)  Seméchmite.  Aujourd'hui  les 
Arabes  l'appellent  Bahr-el-Houleh*  (lac  de  Houleh).  Il  a  la 
forme  d'un  triangle,  dont  la  base  regarde  le  nord.  A  la 
fonte  des  neiges  il  a  environ  trois  lieues  et  demie  de  lon- 
gueur sur  une  lieue  de  largeur.  En  été  il  est  presque  à  sec 
et  les  sangliers  et  les  serpents  y  abondent  La  plaine  qui 
l'ayoïsine  est  d'une  fertilité  merveilleuse.  C'est  une  terre 
grasse  et  forte.  Les  bords  du  lac  sont  couverts  de  magnifi- 
ques roseaux  du  plus  beau  vert.  Au  nord  s'étend  un  im- 
mense marais  où  les  Arabes  du  Ghor  font  paître  de  grands 
troupeaux  de  moutons,  de  chèvres  ^  de  chameaux  et  de 
buffles.  Les  cheiks  dntses  du  Liban  cultivent  aussi  le  terri- 
toire qui  entoure  le  lac'Houleh.  Josèphe  dit  . que  la  ville  de 
Séleucie  était  située  sur  les  bords  du  lac  Samochonite 
{Guer.  jud.,  IV,  1 ,  1).  C'est  près  des  eaux  de  Mérom ,  qu'à 
la  voix  de  Jabin,  roi  de,  Hatsor,  divers  rois  cananéens  se 
réunirent  pour  combattre  les  Israélites  à  leur  entrée  dans  le 
pays  de  Canaan  (Jos.,  XI,  ô). 


1.  nM^ù 

•* 

2.  Houleh  dérire  de  OûXaOa,  qui  était  le  noind^one  Tille  voisine  des  eaiix 
de  Mérom  (Josèphe,  AnLjud.,  XV,  tS) ,  et  OâXdËOa,  de  CSioiil  (>in),  un  des 
fils  d'&ram  (Toy.  p.  65| ,  selon  toute  protubiUlè. 
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Le  Uie  Fkiàta  (aujovrdiiiii  Bfrkel^iUiiii)  était  «it  nmrd 

du  lac  Mérom  et  au  sud  est  de  l'Antiliban  sur  l'un  de  ses 
X  derniers  contre-forts.  Il  est  de  forme  circulaire;  de  là  son 
nom  de  Phiala,  qui  signifie  tasse  en  grec,  et  qui  se  retrouve 
textaellemeut  dans  le  Talrnnd*  {Mi^roick  Sehir  HoiâekiriMf 
fol.  20,  3).  C'est  du  lae  Pldala  que  Murtait  souterrainemeiit 
l'une  des  sourees  du  Jourdain  (Josèphe,  Guer,jud.y  m,  lùi 
7),  comme  s'en  assura  le  tétrarque  Philippe,  qui  y  jf^ta  de 
la  paille  hachée,  que  l'on  retrouva  Hottaute  bur  le  Jourdain. 
U  eat  bon  toutefois  de  remarquer  que  les  eaux  de  ce  lac 
sont  noires  et  fangeuses  et  contrastent  singulièrement  arec 
les  eaux  limpides  de  la  source  Banias,  l'une  des  branches 
du  Jourdain,  et  celle  qui  communiquerait  avec  le  lac  Phiala. 
Le  lac  Fhiala  a  été  visité  par  les  voyageurs  Irbj  et 
Mangles. 

Quant  à  la  mer  de  Jahzer  ^  mentionnée  par  Jérémie 
(XLVin,  32),  elle  paraît  devoir  se  confondre  avec  les 
étangs  que  Seetsen  (Cbrresp.  msnt.  de  Zath,j  XYU!,  p.  430) 
a  retrouvés  près  d^M  village  de  Syr,  qui  correspond,  selon 

lui,  à  l'antique  Jahzer,  sitaéo  daprèb  Eusèbc  {Onom.)  à 
10  milles  romains  à  l'oupst  de  Philadelphie  ( Rabbath-Hara- 
mon),  et  à  lô  milles  d'Hesbon.  Une  rivière,  qui  porte  le 
nom  du  village  de  Syr,  sort  dans  les  environs  et  se  jette 
dans  le  Jourdain. 

On  trouve  dans  divers  auteurs  la  mention  de  quelques 
autres  lacs  situés  sur  le  territoire  de  la  Palestine  : 

L*étang  ou  marais  de  Cendevia^  qui  donnait  naissance  au 
Bélus  ou  Pagida,  aujourd  hui  Nahr-Naman.  Cet  étang  est 
mentionné  par  Pline  (XXXVI,  6ô,  26;  V,  19*),  et  par  Ta- 
cite {HigLf  V,  7),  et  il  pourrait  correspondre  au  terrain  bas 
et  marécageux  de  la  plaine  de  SaintJean-d'Acre  (Hacco , 
Ptolémaïs)  près  duquel  le  Bélus  se  jetait  dans  la  mer  Mé» 
diterranée. 

2.  Bslea..  e  pshide  Csaderis  a  nâieibos  CsnasU  proflipil. 
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Vétwa^  à'Atpkai^\  m4^mti  fw  1  Um.^  ÏX.^B^^  et 
JCm^«  {Ant^  jud.y  Xm,  1).        ppè«  4e     lac,  situéi  d^s 

le  déiiert  de  Thequoah,  au  sud  de  Jcruâaieift,  que,  seivél*- 
gièrent  Jonathan  et  Simon,  fuyant  devant  Bacchide.  Qp 
a'a  paa  retrouvé  cet  étang.  Mak  oa  sait  qu.'il  y  ayait  4iyoi!« 
étas^gt  dan»,  la.  déiMé  dfii  Judéèk  II  eat  drâi  l%U^lif«e 
des  Cfaronli^eft  10^,  qmh  xoi  Hom^.Q»  fit.Graniier 

•plusieiu»  pouft  yqsi^'  de|  m  1roop^a,HX«  Qt^  not  Iqb  a  ]^ 
retrouvés  de  nos  joiu's. 

Euiièbe  et  isaint  Jérôme  (Onom,)  mentionnent  deux  étangs, 
▼oiains  da  Jéru/pilem,  doiKt  llw  «syait  d^a  eaux  o^uieur  dç 

deux  laiw,  du  laite.^  doTMAiit  da9  pi9fiixies,  ^ 

des  séservoira  naintrek.  Jhk  n'i^nt  pai^  4^  r^pjamis 

voyageurs  modernes. 

Enfin,  Les  pèlerins  du  moyen  âge*  connaissaient  tou«  nn 
étang  d'eaadouce^istant  d^Césaré^  di^  Pajestine  d'ui^e  hpju^^ 
de  Haarche.  environ  et  renfermant  dea  cpocodilea.  De  là  le  npn^ 
qui  lui  donné  ^étimg^d»  Céfiairé^,  at  de  lao  ^.Ck^i^^^^l^ 
aujomrd'hni  Moiet-el-Taimsah  (etn  dàa  Qiooodile^),  Ca  Uq, 
encaissé  comme  un^  rivière  et  bordé  d'arbre^  et  de  roseaux, 
a  de  100  à  150  pieds  de  large  et  une  eau  très  proiVindc.  1,1 
est  formé  par  une  petite  nivière  qjii  se  jette  dans  la  n^eil 
Méditerranée  et  porte  aujourd'hui  le  noiq*  dQ  IjlAhjr-^ei^, 
^^aûattf  l'appela  la  Ewièrt,d*m/t  p^atrêtr^  paipe  que 
Teau  est  un.  peu»  aaïunâtre.  et.  désaigpr^aUe  k  hoîts^ 
{HisL  nat.j  V,  19) ,  Strabon  (XVI)  et  Ptoléméci  eonjDftisiiant 
aussi  le  CrocorfiZon  ou  fleuye  des  Crocodiles,, 

Nous  terminons  cet  article  en,  rappelant  que  le  Talmud 
{Midrasch  TiUmi  ^  ensaîgae.  qi^e^  Di^u.  a  oxfh^,  sept» 
meta,  dont  las  nona.swTieni':- 

i  grande  niari(Méditan!!i^je); 

2.  K^llEJl  X!a^  mer  de  Tibénaa  ; 

2.  Jacques  de  Vi'lri  (UCXMi,  Aodriidian|illf^(4Ei.Jfr«fiM4>  I,  XX^UK.. 
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4.  1DÏ30T  fi^tt"*,  mer  Samochonite  (Mérom,  Houleh); 

ô.  Mll^in^  Hfi^,  jfôlfe  (ElAnitiqae,  daUd  lu  met  Bougé, 
à^sprès  Bochari,  ou  làc  âirbon^  dàïù  la  basse  Egypte  ^  à  l'èst 
de  Péluse,  d'après  Ligtfoot; 

6.  ri'>''Vci  H1Ù\  lac  Sirbon,    après  Bochart; 

7.  M''23£)(<1  lac  d'Apamée,  ville  de  Syrie,  sur  TO- 
lonte,  d'après  Bochart;  eaux  de  Panias  ou  Paaéasi  sources  du 
Jourdain,  dont  parle  la  Misnali  (Paraf  YIH,  11)  ou  enoorp 
le  lac  Phiala,  d'après  Reland  {FaleêL^  p.  237). 

$  ft.  Fleiivés,  HmirèÉ  et  itrfmts. 

Le  fleuve  le  plus  célèbre  de  la  Palestine ,  et  le  seul  qui 
mérite  ce  nom,  est  le  Jourdain^ ^  que  les  Arabes  appellent 
Orcioun  jusqu'au  lac  de  Qénésaret,  et  Sekeriat  (passage),  à 
partir  de  ce  lac,  en  souvenir  sans  doute  du  passage  des 

Israélites.  Pour  le  distinguer  d  un  autre  fleuve  de  même 
nom,  ils  le  dénomment  le  grand  Scheriat  (Scheriat-el-Kebir). 
Les  Perses  lui  donnent  le  nom  de  Herd&un  et  JSchernf  Ihn 
Mr%9  Zaeehar,  Le  Jourdain  a  trois  sources  principales  :  le 
ifahr-Hasbeyah  (ou  Hasbany)  qui  remonte  très-Iiaut  dani 
le  Liban  et  sort  du  Djebel-el-Scneik  avec  des  eaux  troubles 
et  jaunâtres;  une  seconde  source  qui  sort  au  nord  de  la 
ville  de  Panéas  (Césarée  de  Philippe,  aujourd'hui  Banias), 
près  de  Teil-el-Quadhi  d'un  centre  couvert  de  beaux  chênes, 
et  porte  dans  Joseph e  {Ant.  jud,,  ï,  10, 1)  les  noms  de  t)anoê 
et  \Ant,jud.,  VXtl,  8,  4)  de  Petii  Jowrdain;  c'est,  en  eÉet, 
non  loin  de  là  que  se  troitvait  le  lieu  ou  la  ville  de  Dan, 
point  extrême  de  l'expédition  tfAfcrabam  contre  les  rois 
alliés  (Gen.,  XIV,  14);  la  tioibu-mc  source,  qui  est  plus 
abondante  que  la  précédente  et  d'une  grande  limpidité f 
sort  df  une  grotté  située  près  de  Banias  et  porte  son  nom, 

1^  Bèbr.  Jardeiv, dd  Jarad,  TV,  co»Jer,  comme  en  alli^aiidlé 
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Joflèphe  {Ouer,  jud. ,  III,  18  et  H!,  10,  7)  assure  mtee  qu'il 

faut  remonter  à  deux  lieues  plus  haut,  au  lac  Phiala,  que 
nous  avons  décrit  précédemment,  pour  trouver  l'origine  de 
cette  source.  (Voy.  p.  243.)  La  branche  Banias,  qui  coule 
dans  un  canal  encaissé  de  Ô  à  6  mètres  de  profondeur,  reçoit 
la  brandie  de  Dan  ou  du  petit  Jourdain  dana  son  parcours, 
et  les  deux  réunies  reçoivent,  à  leur  tour,  la  branche  Has- 
bejab  qui  Tient  du  Liban  et  a  un  cours  plus  étendu  que  les 
deux  autres.  Les  trois  branches  ne  formant  plus  qu'une 
seule  rivière  se  jettent  dans  l'immense  marais  (Ard-el- 
fiottieh)  situé  au  nord  du  lac  Houleh,  qui  reçoit  encore  un 
grand  nombre  d'autres  petites  rivières  dans  sa  partie  sep- 
tentrionale. «Â  une  demi-lieue  du  lac  Hbuleh  se  trouve  le 
premier  pont  du  Jourdain;  il  a  quatre  arobes,  et  il  'est 
construit  en  basalte.  A  son  extrémité  orientale  il  y. a  un 
khan  pour  les  voyageurs.  Le  Jourdain  en  cet  endroit  n  a 
que  3ô  pieds  de  largeur,  mais  il  paraît  avoir  une  grande 
profondeur*  C'est  au  sud  de  ce  pont,  et  dans  la  distance 
qui  le  sépare  du  lac  de  Tibériade,  que  commence  la  dé* 
pression  de  la  vallée  du  Jourdain,  qui  est  la  plus  remar- 
quable des  dépressions  du  globe  ,  tant  par  sa  longueur 
que  par  son  incroyable  profondeur:  elle  s'étend  jusqu'au 
point  de  partage  des  eaux  entre  la  mer  Morte  et  la  mer 
Bouge  sur  une  longueur  de  trois  degrés  de  latitude;  son 
point  le  plus  bas  est  le  bassin  de  la  mer  Morte.  Du  pont  de 
Jacob  le  Jourdain  se  rend  au  lac  de  Tibériade;  en  sortant 
du  fleuve,  le  lac  est  fort  large,  mais  peu  profond;  il  se  ré- 
trécit, et  se  rend  à  la  mer  Morte  par  beaucoup  de  sinuoRités. 
La  plus  grande  largeur  du  Jourdain ,  en  été,  ne  dépasse 
pas  lôO  pieds;  la  longueur  entière  de  son  cours  est  d'en* 
viron  42  lieues.  La  différence  de  niveau  de  la  mer  de  Ti- 
bériade à  la  mer  Morte  est  de  716  pieds;  par  conséquent, 
en  admettant  une  distance  de  25  lieues  entre  les  deux 
mers,  le  Jourdain  a  une  pente  moyenne  de  28  '4  pieds  par 
lieue.  Ses  sources  sont  à  plus  de  800  pieds  au-destf  us  de  la 
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HédHemiiéê,  et  son  embouchure  k  1,341  pieda  au-desBOus, 
ce  qui  donne  une  pente  totale  de  2,141  pieds.  Le  volume 

d'eau  que  le  Jourdain  porte  journellement  à  la  mer  Morte 
-  a  été  évalué  à  6,090,000  tonnes*.» 

Les  rives  du  Jourdain,  dans  tout  rintervaiie  qui  sépare 
le  lac  de  Génésaret  de  la  mer  Morte,  sont  couvertes  de 
joncs,  de  roseaux  immenses,  de  tamariscs,  de  saules  et 
d'autres  arbres  qui  dérobent  ses  eaux  aux  regards  des 
hommes  et  servaient  autrefois  de  retraites  aux  lions  (Jér., 
XLIX,  19).  Aujourd'hui  encore  on  y  trouve  des  sangliers, 
'  des  onces  et  des  chacals,  et  on  y  entend  des  oiseaux  de 
diverses  espèces,  notamment  le  rossignol.  Ajoutons  que  les 
eaux  du  fleuve  sont  douces  et  agréables  k  boire,  quoique 
légèrement  troubles. 

Sous  la  domination  Israélite  on  traversait  le  Jourdain  en 
divers  lieux:  1°  près  de  Beithsçan  (qui  porta  dans  la  suite 
'le  nom  de  Scythopolis),  au-dessous  de  1  embouchure  du 
Hiéromax  (£l-Mandhour);  on  y  voit  encore  un  pont  aujour- 
d'hui ;  2^  sur  un  point  du  parcours  com)>ris  entre  le  lac 
Mérom  e^  le  lac  de  Génésaret,  au  lieu  sans  doute  où  Bau- 
doin IV  fit  construire  au  dousième  siècle  le  pont  à  quatre 
arches  dont  nuu.6  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  j)orte  le  nom 
de  «Pont  de  Jacob»;  il  était  sur  la  route  de  l'Egypte  à 
Damas  par  le  pays  de  Canaan;  immédiatement  au-dessous 
du  lac  de  Génésaret ,  non  loin  des  Thermes  de  Tibérias, 
sur  la  route  de  la  basse  Galilée  dans  la  Pérée,  au  point 
sans  doute  où  se  voient  encore  aujourd'hui  les  ruines  d'un 
ancien  pont  ;  4°  enfin  près  de  Guilgal  et  Jéricho.  Voy.  Jos., 
II,  7;  Jug.,  Xn,  5;  2  Sam.,  XVII,  22,  24;  1  Macc,  V,  52. 

Le  Jourdain  est  célèbre  dans  l'histoire  sainte  par  la  tra- 
versée merveilleuse  des  Israélites  sous  la  conduite  de  Josué 
(Jos.,  in,  lô),  et  par  celle  non  moins  merveilleuse  d'Élie 
et  d'Elisée  (2  Rois,  U,  8,14).  C'est  aussi  après  s'être  plongé 


t.  Mislin,  les  SainU  Lieux,. t,  iïl,  p.  178,  179. 
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w  Upre  w  J'oi^P  a'^llif (?  Koif ,  V,  W).  Çpn*  1#  Nou- 

y^ll^  Alliance ,  le  Jaurdaji»  a  été  illustré  par  le  baptêmie 
que  Jean-Baptiste  et  les  apôtres  adminibtraient  aux  foules 
r.epejata»tes  en  vue  à\x  royaume  des  ci  eux.  Le  File  de  Dieu 
Iui>m^me  inaugura  «oq  Qiinigtfè|r^  y  recevant  le  baptêo^e 
4e9  aiaîi»  de  Je«QT6«|)iti^)  locdaent  ^^ejinel  oh  le  Sfiat- 
S^prit;  descendit  m  lui  Ip  eqxmm^  divigeip.€i>t  df^M  «fi 
charge  mes^îaniqae. 

Pour  appurtei  de  Tordre  dupe  l'énumération  des  autres 
cours  d'eau  de  la  Palestine ,  nous  les  divi^^rpus  f^n  rifi^rç^ 
4^  delà  le  Jourdain  et  rivières  de  deuç^. 

1^  Jtiyi^p9  de  delà  le  Jourdain. 

ÏJArfUfn\  aujourd'hui  Wady-Modjeb  (y^llél^  df  Tf^o)) 
jette  dan^  la  mer  Morte.  Il  ept  forn^^  dp  àpnn  ^rf&ehes 
principales,  le  Ledschoum  et  le  Seyl-Saïde,  qui  se  réunis- 
i^ent  à  une  lieue  enviioii  de  l'ancien  pont  où  passait  la  voie 
romaine  de  pcs  c€|i^ti^e^.  Il  prend  naissance  dans  l'Arabie 
diserte,  et  forma  çuccessive^ient  \fk  limite  nprd  du  territoire 
Ppçup^  les  jytoabjteii,  {a  iimit^  pud  dp  celui  hi^bité  pftr 
|e9  Hammoniteif  et  les  Al^or^euB  ^t  d^  n^ême  la  frontière 
méridionale  de  la  tribu  de  Ruben  (Nomb.,  XXI,  13;  Jos., 
XII,  1  ;  Es.,  XVI,  2).  11  parcourt  une  vallùe  étroite,  pleine 
4e  gorgp^  et  de  cr^yasecs,  et  se  j^|te  dans  la  mer  Jdorte 
im  précipice  large  de  30  mètrfts  environ,  formé  pu*  4^ 
rochers  perpendiculainse  de  grèQ  ronge)  \>rujfi  et  jau;^^.  Le 
li^  de  |*Amon  e^t  à  une  grande  profptidottr.  I)  ne  fauli  pas 
moins  de  trois  quarts  d*heure  pour  y  arriver  et  plus  di| 
double  pour  regagner  la  hauteur  opposée.  Un  y  trouve 
quelques  saules  et  quelques  lauriers-roses.  Ses  eavv^  ?pi^t 
§!unp  çixtrêxne  limpidité  et  fourmillent  de  po^aapjii^. 

La  ^abciSl\  «iHiour4%i  W^di-JSvk»»  «e  jçjtç  4aii8  1^ 

1.  \Siy^. 

2.  pa^,  losèphe.  lo^xxo;  et  Itd^âKxoc. 
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Jourdain  f  Tls-Wie  de  Bieii«iii«  D'aprèa  le  voyageor  fiaetseii 
il  prend  naitsance  près  du  château  de  Zerka  (Kalat-e»- 

Zerka)  sur  la  route  des  pèlerine  de  Damas  à  la  Mecque.  Sa 
vraie  pource,  d  après  Abulféda  (l'ab.  f?/?*.,  p.  91)  et  Buckiug- 
ham  {  Voy.f  IX,  12^)  i  est  le  Nahr-Axuman  qui  Bort  près  de 
Rabbath-Hammon.  Le  Jaboq  fonnait  la  limite  nord  des 
flammoaitee.et  sépam  après  la  eonqnête  les  tribue  de  Gad 
et  de  demi-ManaMé  oviental  (Nemb.,  XXI,  24;  Jes»,  Xil^ 
2;  etc.).  Cette  rÎTÎère  est  célèbre  par  la  latte  que  Jaoob  f 
soutint  avec  l'ange  de  rÊterncl.  Le  torrent  de  Gad  (2  8afn., 
XXIV,  ô)  n'est  pas  autre  que  le  Jaboq,  selon  Gefieniu^  (Lesp* 
hehr.  et  chald.). 

Le  Criih*  servit  de  rettaite  au  prophète  Élie  (1  Bôiai 
KVIf,  2^9),  Ce  toirent  n'a  pu  être  enoore  reconnu  et  on 
ne  sait  arec  quel  affluent  oriental  du  Jourdain  îl  faut  riden-r 
tifier.  Divers  savants  (Heiand,  De  Saulcy.  Robiiiàuii)  le 
placent  à  l'occident  du  Jourdain  et  lidentilieut  avec  le 
Wadi-Kelt  qui  coule  prè^  deJôriobo;  mais  c'est  vraisem- 
blablement k  tortf  car  le  passage  des  Bois  porte:  «Pars  d'ici 
et  te  tourne  vers  Toriont,  et  te  cache  au  torrent  de  Orith.  » 
C'est  le  sentiment  d*Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  {Onom,}^ 
partage  aussi  par  Gesenius. 

Le  torrent  de  Zéred*  (Nomb.,  XXI,  12;  Deut.,  II,  13, 14), 
situé  sur  les  frontières  desMoahites  et  station  des  Israélites 
au  sortir  du  désert,  se  jetait  dans  la  mer  Morte  au-dessus 
de  la  pftesqu'ile  de  El-Mesraab.  U  coireepond,  d'après  les 
seyants,  au  Wadi-Kérak  moderne;  selon  d'autres,  auWadi- 
el-Ahsa,  qui  coule  plus  au  sud. 

Le  torrent  des  Gaules  ^  (Èa. ,  XV ,  7),  vraisemblablement 

2.  Tir,  arbres»  selon  le  clisidéen.  De  là  is  traductiofi  «  rivière  des 

Ssoles  » ,  de  JonstbsD ,  qui  croit ,  peut-élre  à  tort ,  qoe  ce  cojaqi  d'esu  est 
le  •  Nscbsl  Haliarabira  • ,  torrent  des  Saules,  d'Éssfe  (XV,  7k 

3.  iraiyn  l>na. 
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le  Wadi-el-Ahfla  moderne,  au  sud  du  Wadi-Kérak.'8el(m 
d'autres,  le  Wadi*es-Safieh,  qui  coule  on  peu  plus  au  sud. 
Selon  d'autres  encore,  le  torrent  des  Saules  n'est  autre  que 

le  Zéred  mentionné  précédemment,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  la  note  2  de  la  page  249. 

Les  eatix  de  Nimrin  (eaux  limpides)  coulaient  près  de  la 
viUe  de  Beith^Nimrah  (És. ,  XV,  6;  Jér.,  XLVUI,  d4),  et 
correspondent  au  Wadi-Nemrin  moderne,  qui  se  jette  dans 
le  Jourdain  (tribu  de  Gad)  presque  en  face  de  Jéricho. 

Ëusèbe  (Onom.)  mentionne  un  iieuve  qui  prenait  nais- 
sance à  la  ville  de  Jaéser  (Jahzer),  située  à  10  milles  romains 
À  l'ouest  de  Rabbath-Hammon  (Philadelphie)  et  à  15  d'Hes- 
bon,  et  qui  se  jetait  dans  le  Jourdain.  Les  cartes  de  Kiepert 
et  de  Raumer  placent  précisément  dans  les  environs  de 
Jahser,  aujourd'hui  Syr  ou  Seîr,  un  torrent  qui  se  jette 
dans  le  Jourdain  au-dessus  du  Wady-Hesban  et  porte  le 
nom  de  Wadj-Seir. 

Un  autre  cours  d'eau  beaucoup  plus  connu  est  le  Hiero^ 
nmœ*  des  Grecs,  chez  les  auteurs  arabes  Yarmouk,  au- 
jourd'hui Scheriat-el-Mandhour.  Il  coulait  non  loin  de  la 
ville  de  Gadara  au  dire  de  Pline. 

La  mer  Morte,  le  Jourdain  et  le  lac  de  Génésaret  rece- 
vaient à  Test  un  grand  nornlire  d'autres  rivières  qui  ne  sont 
mentionnées  ni  par  la  Bible  ni  par  les  auteurs  profanes, 
maïs  dont  les  noms  modernes  se  retrouvent  dans  notre  carte. 

2^  Rivières  de  deçà  le  Jourdain  et  se  jetant  dans  la  mer 
Méditerranée. 

Le  torrênt  ^Égypte^^  qui  coulait  près  de  la  ville  de 

Rhinocolura'  et  du  mont  Casius  (Eratosthène  dans  Strabon, 
XVI),  porte  aujourd'hui  le  nom  d'El-Arisch.  11  formait  la 
Entière  méridionale  de  la  Palestine  du  cdté  de  l'f^pte; 


1.  'UpdfAO^ 
3.  '  PivpxéXeupa. 
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■  de  là  les  expreesions  :  «de  Hamath  jusqu'au  torrent  d*É- 

gy])te»  (1  Rois,  VIII,  65),  et  «du  torrent  d'Égypte  jusqu'à 
rkuplirate*  (2  liois,  XXIV,  7;  És.  XXVU,  12).  Il  porte 
quelquefois  le  simple  nom  de  «torrent»  (comp.  £z.,  XLVH, 
19;  XL  Vin,  28). 

Le  .fiac^or*  se  jetait  dana  la  Méditerranée  au-dessous  de 
Gaaa  (1  Sam.,  XXX,  9,  10).  Aujourd'hui  il  porte  le  nom 
de  Wadi-Schepiali.  U  formait  la  limite  méridionale'  de  la 
plaine  de  Scephélah ,  et  arrosait  dans  son  cours  supérieur 
la  ville  et  la  contrée  de  Beerscébah. 

Le  Sçoreq  *  coulait  dans  le  pays  des  Philistins.  Dalilah , 
épouse  de  Samson,  demeurait  près  de  ses  bords  (Jos.,  XVI» 
4).  Eusèbe  et  saint  Jérdme  (Onom»)  disent  que  de  leur 
temps  on  voyait  encore  dans  le  Toisinage  de  Tsorah,  lieu 
de  naissance  de  Samson ,  une  ville  du  nom  de  Caphar  -  Sço- 
req, qui  rappelle  celui  du  torrent.  Sur  la  carte  de  Kiepert 
et  de  Baumer  ce  torrent  porte  à  son  embouchure  le  nom 
moderne  de  Kahr-Boubin  et  celui  de  Wadi*Serar  ou 
Sourar  dans  Fintérieur  des  terres. 

Le  Qnumah*  ooulâit  sur  les  limites  des  tribus  d'Éphraïm 
et  de  Manassé  (Jos.,  XVI,  8;  XVII,  9).  Il  s'appelle  aujour- 
d'hui Nahr-Falik  ou  Faleik. 

Le  Sçihor-Libnath'  (Jos.,  XIX,  26),  le  Bélus  ou  Pagida 
des  Grecs,  coulait  dans  la  tribu  d'Asser  et  se  jetait  dans 
la  mer  prés  dUacoo  (SaintJean-d'Acre).  Cest  avec  le  sable 
particulièrement  fin  de  ses  rives  que  les  Phéniciens,  sui- 
vant la  tradition,  auraient  fabriqué  les  premiers  le  verre*. 
Aujourd'hui  le  Nahr-Naeman  ou  Naman.  Pline  (XXXVI, 

1.  ^toa ,  froid. 

2.  piD,  mx,  Tigne. 

3.  n3p ,  roseau. 

4.  mw,  fleuve  du  verre,  d'après  MicJtiaëUs. 

5.  J.  f).  Michaëiis ,  BM.  vétri  ap.  Btbr.  daos.les  GonuneDt.  de  la  8oo.  de 
OôU.,  anuée  1764. 
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86;  V,  19)  \»  décrit  «ree  mn  et  Twsite  le  oomult  (JBTiit.^ 
V,  7).  RobioBon  (Pkjifs,  geogr,)  croit  que  le  Sçifcor-Lilniadi 

est  plutôt  le  Nahr-cz-Zcrka  qui  coule  au  nord  de  Césarée 
(Kaiôarieh),  le  fleuve  des  crocodiles  de  Plinfe  et  de  Strabon. 

Le  QuiU^on^  (J^g-i  IV,  7;  1  Kois,  XVIII,  40;  etc.)  prend 
naissance  au  mont  Tbabor  et  se  jette  dans  la  baie  d'fiacoo 
($Mnt*JeiMi*  d'Acre)  an  pied  du  Oarmel.  Il  sépairait  lèl 
tribus  de  KepthaH  et  de  Zabolon,  ettraVerMÎt  la  magni^ 
fique  plaine  de  Jîsrehel  ou  Esdrelon.  C'est  sur  ses  bords 
qu'Elie  fit  égorger  les  prophètet*  de  Bahal.  Il  s'appelle  aU' 
jourd'hui  Nahr-el-Moukatta,  et  reçoit  le  ^ahr-el-Melik,  au 
nord-est,  à  quelques  kilemètres  de  son  embouchure*  Ati 
luoment  de  se  jeter  dans  la  mer,  il  est  Uurge  et  profond. 
Néanmoins  comme  il  n'apas  de  pont,  les  caravanes  le  passent 
à  gué.  C'est  une  des  plus  jolies  rivières  de  la  Palestine.  Le 
livre  des  Juges  (V,  25)  lui  donne  le  nom  de  fleuve  éter* 
nel»,  c'eftt^à^dire  célèbre  pour  longtemps.  C'est  une  allu* 
sion  eux  victoires  que  les  Israélites  remportèrent  sur  les 
rois  cananéens  dans  la  plaine  de  Jiarekel,  qui  est  traversée 
par  ce  0ettve. 

Les  eamx  de  Meguiddo ,  mentionnées  Jug.,,  V,  19,  correa* 
puudent  au  torrent  de  Ledschoun  moderne  qui  se  jette 
dans  le  (^uisçon^  non  loin  de  la  ville  de  Meguiddo  (ei  Led- 
seboun). 

BP  Parmi  les  torrent»  qui  se  jetaient  dans  la  mer  Mort» 
ou.  le  Jourdain,  à  Touest,  nous  n'avotui  à  oitery  d'après  fai 

Bible,  que  le  Cédron*  (2  Sam.,  XV,  23;  1  Rois,  II,  ai; 
Jean.  XVIII,  1  ;  etc.),  qui  n'a  de  l'eau  qu'à  Tépoque  des 
grandes  pluies.  Alors  il  déborde,  coule  avec  bruit  et  em- 
porte des  terres  et  des  blocs  de  rochers.  U  prend  naissance 


1 .  ]'\t^p ,  sinneux. 

2.  Hébr,  Quidroii ,  î^">Tp,  trouble,  impur,  d'après  CiBsenius.  Stjptanlc, 

Hout  Test,  et  Josèpbv:  Kc^^v.  ITaprée  saiiit  JérOsss,  os-  ndm  sigatee 
tristeMe,  douleur. 
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•a  nord.de.Jéni8alear,  passe  scnu  le  toflsbeàttd«sIUi»,s«il 

•   la  rtMe     JoMCphat^  prond  |»lii8  loin      nom  Wody- 

Raliib,  puis  celui  de  Wadi-en  Nâr  et  se  jette  enfin  dans  la 
mer  Morte^  à  traverss  d'aûVauiieîi  vallées.  Il  recevait  les 
égoutSïdaJémaaifiia  eÉ  a^ait  deuxi  ponts  qui  reliaient  la 
mllftà  kl  mmtagtodaa  OUftiera.  Chaamua.-  i'iieaaiâai  av>aa 
lsiiorr«aé  du  déiert^  Mnttîoniié  Amoa,  Vi,  14.  Il  a»  fonâ» 
MÊXE'  06  que  le»  Héluratuc  a^rpelaieHt  «  let  ééaairt  »  l['Ha^luu>ap 
hah)  1&  région  inculte  qui  s'étendait  du  sud  de  .Jéricho,  le 
long'  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Morte,  jusqu'au  g-olfe 
Cb^iauitiquâ  éoMi  la.mor  Rouge,  et  sur  1  expression  «de  Uar 
OMili  jjoaqu'à  la^mer  du  Déaart^^qu'on  Boia,  XIV,  2&y&t 
qui  4qm¥attt  k  oelle>da  passage.  d'Amoa  aasmentioimé»  «de 
Hamatk  jusquTan.teaifaiit  du  daaeit».  LO'  torrent  de  Gédron 
est  célèbre  dans  l'histoire  iaraélite.  David  le  traversa  en 
pleurant,  les  pieds  nus  et  la  tête  voilée,  en  fuyant  devant 
Absfilom  (2  Sanu,  XY).  Asa,  au  commencement  de  son 
règne,  fit  brûler  sur  ses  bords  les  statues  d'Astartô» at  da 
Be]Ml|»hiégpr,  ÉaéoHiaa  j  jeta  ka  eandrea  des>  fausses  divi- 
iiitâa  qa*oiii  adorait  ât  JéruHalam*.  Joaiaai  acoamplit  im  acte  à 
peu  près  semblable.  Jésns-Cbrist,  enfin,  le  traversa  en  di- 
verses fois  li)rb(|u'il  se  rendait  à  Jéruiialem  ou  quittait  cette 
ville  pouj;  ^er  au  Jourdain,  à  Jéricho,  ou  à  Béthanie.  Il  le 
franchit  pour  la  dernièra  fi>i8  quand  il  fut  arrêté  dans  ik 
jardin     Qjethsémamé  et  conduit  kf  Jérusalem.  ^ 

Joeèphe.  (Gmr.  judl^  V,  4)  parle  aussi  d/une»  rivdèpe 
forudée  par  les  eaux  qu'Elisée  rendit  sàiaea  (d' Rois,  II, 
19-22),  qui  coulait  au  pied  du  mont  de  la  Quarantaine 
(Dac^balrKerentd))  au  nord  do  Jéricho ,  et  arrosait  la 
plaine  de*  ce- nom,,  longue  da  70  stades  et  large  do  20. 
SMtit  Jénâmeconnaît  aussiJaacnifiee  d'J2^wié0'(Coai«  adMeed^, 
47);  et  Sanutus  {Seenst,  fiêdl  crucis),  p.  247»)  »  ajoute  qnleUe 
opuiait  au  midi  de  GUilgala  (Guilgal),  se  divisait: en  diV^ers 
canaux  qui  arrosaient  des  jardins,  et  se  jetait  dans  le  Jour- 
'  dain.  Tout  nous  porte  à  croire  que  cette  rivière  correspond 
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uns  ém»  de  Jériehoy  da  liyre  de  JoBué  (XVI|  1)  et  an 
Wadi-Eelt  moderne  identifié  à  tort,  selon  nous ,  avec  le 

Crith  (1  Rois,  XVII,  2,  3*). 

4®  Nous  devons  aussi  ineutionner  comme  fleuve  de  la  Pa- 
lestine, bien  que  la  Bible  ne  ie  nomme  pas,  le  Léonte,  qui 
formait  la  limite  septentrionale  des  tribus  d'Aaser  et  de 
Hephtali.  Il  prenait  sa  source  entre  le  Liban  et  TAnti- 
Hban,  non  loin  de  Balbek  ou  Héliopolis,  et  sejetaitdans  la 
mer  Méditerranée  un  peu  au-dessus  de  Tyr  entre  cette  ville 
et  Sarepta.  Edrisi  l'appelle  Laoute  et  Maundrcll  (Itin., 
p.  69)  Oasimcer.  Aujourd'hui  il  porte  le  nom  de  Nahr-el- 
Litanj  dans  son  cours  supérieur  et  celui  de  Kahr-el-Kas- 
mieh  ou  ELasimieh  à  son  embouchure.  On  a  confondu  quel- 
quefois ce  fleuve  avec  rÉleuthère  (1  Macc.,  XI ,  7  ;  XH,  30) 
qui  se  jetait  dans  la  Méditerranée,  au  nord  de  Tripoli,  près 
de  la  ville  d'Orthobia  et  qui  servait  de  limite  septentrionale 
à  la  Pliénicie  (Pline,  V,  20),  eaux  venaient  du  haut 
Liban. 

Ptolémée  parle  d'un  fleuve  nommé  Oieneuê,  qu'il  donne 
comme  limite  méridionale  de  la  Phénîcie,  et  qui  coulait  au 
sud  de  Dora,  entre  cette  ville  et  le  fleuve  des  Crocodiles. 

C'est  le  K()radje  moderne,  que  d  autres  appellent  Defzeh 
ou  encore  Beika.  Quant  au  Jleu  v»'  des  Crocodiles,  dérivant 
du  lac  de8  Crocodiles,  voy.  p.  244. 

Le  ^^euve  Mort  des  croisés  est  le  Nahr-el-Akhdar,  qui  se 
répand  en  marécages  et  coule  au  sud  de  Césarée. 

hem  fleuve  Salé  est  le  Nahr-Zabourah,  au  sud  du  pré- 
cédent. 

L'Ancien  Testament  mentionne  quelques  torrents  symbo- 
liques, comme  le  torrent  de  Soufre  (És.,.XXX,  33),  le  tor^ 
rei^  de  Miel  (Job,  XX,  17),  le  iarrmU  d'HuOe  (Mich.,  VI, 
7),  les  UnrwiU  de  VBml  (Ps.  XVm,  5). 

Un  grand  nombre  d'autres  rivières  se  jettent  à  l'ouest 


t.  Voy.  plus  haut  y  p.  24d. 
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dans  le  Jourdain,  le  lac  de  Génésaret  et  la  mer  Méditer- 
ranée, qui  ne  sont  pas  mentioDnées  dans  la  Bible,  et  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  nommer  ici ,  vu  leur  peu  d'importance. 
Mais  nous  indiquons  les  noms  des  principales  dans  notre 
carte  de  la  Palestine. 

I  m.  f.  Sources,  $,  eaux  minéraUSf  S,  réserv^rs,  4.  aguedues, 

S,  eitemes,  6.  puiis, 

La  Palestine  était  «nn  beau  pajs,  pays  de  cours  d'eau, 

de  sources  et  de  lacs ,  qui  jaillissaient  dans  les  vallées  et 
les  montagnes»  (Deut. ,  VIII,  7),  et  cette  abondance  de 
sources  était  considérée  comme  une  bénédiction.  Le  con- 
traire était  un  signe  de  malédiction  (Joël,  I,  20).  Un  grand^^ 
nombre  de  ces  sources  disparurent,  fiiute  d'entretien,  avec 
les  malbeurs  des  Juife,  et  la  Palestine,  si  richement  ar- 
rosée ,  devint  peu  à  peu  ce  qu'elle  est  aujourdiinî ,  un  pays 
consumé  par  la  sécheresse.  Saint  Jérôme  (Com.  ad  Amos^ 
c.  4)  et  saint  Chrysostoine  (Honi,  22  in  Joh,,  c.  2)  nous  font 
'  déjà  entendre  leurs  plaintes  à  cet  égard. 

1.  Les  sources  jaillissantes  les  plus  célèbres  de  la  Pa- 
lestine étaient: 

h&  fontaine  de  Jtzrehel\  dans  la  vallée  de  ce  nom  (1  Sam., 
XXIX,  1).  C'est  près  d'elle  que  campèrent  les  Israélites 
pendant  que  les  Philistins  avaient  réuni  toutes  leurs  troupes 
à  Apheq,  sous  Saiil.  Aujourd'hui  Aïn-Dschaloud. 

JjBL  fontaine  de  H€urod\  non  loin  de  la  vallée  de  Ji^rehel 
(Jug. ,  VII,  1).  Gtôdéon  campa  près  de  cette  fontaine  lors 
de  sa  guerre  avec  les  Madianites ,  les  Amalécites  et  les 
Orientaux. 

La  fontaine  de  N^ioach^^  dans  le  voisinage  de  la  vallée 


1.  Hébr.  «  U  roDtsIae  qui  (est)  i  Jisrehel.  • 
%  iVm  rp,  source  de  Js  ersiaie; 

3.  n^ni)}*^ .  eaux  de  TouTerture. 

-     8T  - 
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de  Beit-HiiMiQiiÀ ,  intmé»  pièê  db  Jétrusalem  (Jo».^  XV ,  9  ; 

XVIII,  15).  Vraisembl/ibicment  Aïn-Karim. 

LtSifontaiiie  de  Jéricho^  qu  Elisée  rendit  saine  (2  Kois^  Ily 
19-22)  et  qui  formait  une  rivière.  Voy^  pliUI  liAut,  2ôd« 
Aujourd'hui  Aïn-ea-Soultan. 

La  BQurce  de  V Invocateur  \  qui  jaillit  d'une  eavité  du  ter* 
ritoire-  de  la  ville  de  Lechi  ^  aprè»  une  afdente  prière  de 
Samson,  prêt  à  périr  de  soif  (Jug. ,  XV,  18,  19). 

La  fontaine  de  Silo'è  (Es. ,  Vlll,  6;  Néh. ,  111 ,  15;  Jean, 
IX,  7),  dont  nous  parlerons  à  TarCicle  JÉïtuâALËtf  dans" la 
Nomenclature. 

La  Bible  mentionne  d'autres  fôiitàines  peu  oolanîues, 
comme  X^fcntaîne  de  V&pion*^  àu  8iid  dé  Ji^runatem ,  sui^ 
les  frontières  de  la  tribu  de  Judà  et  de  Benjainm  (Jos., 
XV,  7;  2  Sam.,  XVII,  17,  etc.),  coulàwV,  d'après  Josèphe 
(Ant.jud.j  VII,  14,  4),  dans  les  jardins  royaux;  —  la.  fon- 
taine dee  Chiene  d'or  vulgairement  la  «  fontaine  dés  drii- 
gons»,  située  près  de  Jérusalem  (KéH. ,  II,  13) ;  ^'U'fiîi'  " 
taine  de  Thapottach'  (Jos.,  XVlI,  7,  comp.8),  ainsi  appelée/ 
de  la  ville  de  ThapouacH  ;  etc. 

Josèphe  {Giier,  jud. ,  ITI,  2)  p<iile  aussi  «des  sources  in- 
tarissables'» qui  arrosaient  la  Pérée.  Il  représente  le  pays 
à'Eitham  (aujourd'hui  Ouirtàa),  éloigné  de  Jérusalem-  de 
deux  fois  quarante  stadee',  comme'  un  liëu  très'agréalilë 
«par  ses  jardins  et  ses  cours  d'eau'  »  {Antjud,y  VDI  ,  2). 
C'est  là,  en  effet,  qu'étlEtient  lès' jafdins  de  Salomon,  aux- 
quels font  allusion  ces  paroles  de  l'Ecclesiaste  (11,5,  6):  «Je 
me  fis  deë  jardins  et  des  parcs,  et  j'y  plantai  toutes  sortes 

I.  Hébr.  Hein  haqaorë  («i  pn  pp). 

•*  — 

2i  Uëbr.  Ueio  Roguel  (^yi        Les  TargAiffisaracUUseat  ;  FonUine  du 
foulon. 

3.  Hébr.  Hein  Tbaaini  (Iran 

4.  Hébr.  HdD  Thappouach  (me.-^ 

5.  TlTjyofk  icvvaoi;. 
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d'arbres  à  fruits  ;  je  me  fis  des  étangs  d'eau  pour  arroser  la 

forêt  qui  montait  en  arbres.  »  îsouij  parlerony  plua  loin  de' 
ces  «  étangs  d'eau  >,  (jui  euient  sur  la  route  de  Jérusalem 
à  Hébron,  un  peu  au  delà  de  Beithiéhem. 

Josèphe  {Otter.juéLf  UL,  18)  parle  encore  à^nwfontaim 
de  Cd^emailmf  qui  avait  des  poissons  semblables  aux  bolty 
de  rétang  d'Alexandrie  ' ,  ce  qui  faisait  croire  à  quelques- 
Uiià  qu  elle  était  une  dérivation  du  Nil. 

£usèbe  (Onom,)  mentionne  une /oï^/a me  d  Aincuij  voisine 
de  Thamna,  grand  bourg  entre  ^ia  (Jérusalem)  et  Dios- 
polis  (Lydda).  Cet  Ainaii.  n'est  autre  que  Heinaïm  (Gcu..| 
XXKVin,  21)  ou  Heinam  (Jo4.,  XV,  34),  yUle  de  la  tribu 
de  Juda,  dont  le  nom  signifie  précisément  cdenx  fon* 
taines».  Quant  à  Thamna,  c'est  le  nom  de  la  ville  de 
Thimnaîi  fJos.,  XV,  57). 

Pline  vante  la  fontaine  de  Pella,  qu'il  dît  «  riche  en 
eaux'».  Cette  ville  était  sur  kt  rive  droite  du  Jourdain,'  non 
loin  de  Beitfasçan,  et  sa  fontaine  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Jerm-el-Maouz. 

Eusèbe  mentionne  encore  (Onom.)  une  fontaine  de  Bed- 
sov/r^  située  entre  ^lia  et  Hébron,  à  20,000  ])as  d'^lia, 
dans  laquelle f  suivant  une  tradition  évidemment  fausse, 
Philippe  aurait  baptisé  l'eunuque  d'Ethiopie. 

Nous  dirons,  en  terminant  cet  article ,  que  plusieurs  villes 
de  la  Palestine  prirent  leurs  noms  des  fontaines  qui  étaient 
dans  leur  voisinage,  comme  Hein  Guedi  (fontaine  du  bélier), 
Hein  Gannim  (fontaine  des  jardins),  Hein  Dor  (fontaine  de 
Thabitation),  Hein  Chaddah  (fontaine  rapide),  Hein  Chair 
8or,  Hein  if t^c^^^af  (fontaine  du  jugement),  Hein  Hégue- 
Ic^im  (fontaine  des  deux  veaux,  peut-être  des  deux  étangs). 
Hein  Sehémeèch  (fontaine  du  soleil),  Hciin  (fi>ntaine,  simple- 
ment), Hanem  (deux  fontaines),  Hanim  (id.),  Heinam  (id.), 
Emm  (id.  Jean,  III,  23).  Yoy,  la  Nomenclature. 

2.  Peltsm  aqols  âlritem  {Bi9t.  nai.,  V,  16  (18).  > 
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2.  La  Palestine  possédait  des  eaux  minérales  eliandes 

qui  jouiëisaiont  d'une  certaine  célébrité.  Ammien  Marcellin 
(XIV)  dit  à  ce  sujet:  «Dans  plusieurs  lieux  [de  la  Pales- 
tine] coulent  des  eaux  naturellement  chaudes  qui  serrent 
à  un  grand  nombre  de  guérisons» 

Les  eaux  les  plus  renommées  étaient  celles  de  Tibérias , 
Gadara  et  Gallirhoë. 

Les  eaux  chaudes  de  Tibérias  ou  d'H;uiiatIi  sont  mention- 
nées souvent  par  leTalmud^,  qui  les  dit  amères",  par  Jo- 
sèphe  {Ant.jud.,  XVUI,  2,  3  ;  Guer,  jud^  H,  21,  6;  IV, 
13) ,  qui  affirme  qu'elles  étaient  à  une  petite  distance  de  la 
ville  de  Tibérias,  près  d'un  village  nommé  Ammails  ou 
EmmaM8.  Ce  dernier  nom  dérive,  sans  doute,  de  l'hébreu 
chamathj  chaud,  qui  a  le  même  sens  que  le  grec  thermal 
d'où  le  français  thermes  Vespasien  campa  près  de  ces  eaux 
pendant  le  siège  de  Tarîchée,  et  il  en  est  fait  mention  dans 
l'histoire  des  croisades.  £lles  sont  encore  fréquentées  au- 
jourd'hui. Leur  température  s'élève  jusqu'à  62*^  centigrades. 
Leur  odeur  est  sulfureuse ,  leur  saveur  très-salée  avec  un 
arrière-goût  de  magnésie. 

Les  eaux  chaudes  de  Gadara  sont  connues  du  Talmud  ^, 
d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  (Chum. ,  s.  v.  Aimath  et  Ga- 
dara), qui  disent  qu'elles  sortaient  du  pied  d'une  montagne, 
au  village  d'Aimath  ou  Amatha ,  près  de  la  ville  de  Gadara, 
à  l'orient  du  Jourdain ,  et  qu'on  y  avait  construit  des  bains. 
Elles  ont  été  retrouvées  par  Bui*ckliardt  près  d'Oumkeis, 
Tancienne  Gadara. 

Le  Talmud  mentionne  aussi  les  eaux  chaudes  de  Bîramy 
qui  ne  devaient  pas  être  bien  éloignées  de  celles  de  Tibérias 

et  de  Gadara ,  mais  leur  position  précise  n'est  pas  connue. 

 - 

1.  lu  iocis  piurimis  aqnse  suaptè  naturâ  calente  emcrgunt  ad  usus  aplse 
multipliciuiu  medelarutn. 

2.  nmoù  imn. 
8.  ma. 

4.  w  imn. 
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Les  eaux  chaudes  dé  (AdlirhoV  sont  mentionnées  par  Jo* 

sèphe  (Gtter.jud,,  1,  21)  et  Pline  {Hist  nat,  V,  16).  Elles 
étaient  situées  au  sud  du  Wadi-Zerka-Maein  moderne,  à 
quelque  distance  de  sa  rive  gauche  et  non  loin  de  la  mer 
Morte.  Ëlles  ont  été  visitées  par  Legh,  Irby  et  Mangles. 
Elles  se  jettent  dans  la  mer  au  sud  du  Zerka-Maein,  où,  du 
reste,  l'on  trouve  aussi  des  sources  chaudes  À  chaque  pas. 
Les  eaux  du  Zerka-Maeîn,  recueillant  ces  dernières,  qui 
sont  de  nature  sulfureuse,  ont  encore  à  leur  euibouchure  une 
température  de  31  degrés,  «On  voit  en  ce  lieu,  dit  Josèphe 
(Gtœr.  jwLf  Vil,  24),  des  fiintaines  d'eaux  chaudes  dont  les 
qualités  sont  très-différentes;  car  les  unes  sont  amères  et  les 
autres  extrêmement  douces.  II  y  en  a  aussi  plusieurs  froides 
dans  les  endi*oits  les  plus  bas,  dont  la  saveur  est  différente; 
mais  on  voit  avec  admiration  près  de  là,  au-dessus  d'une 
caverne  peu  profonde,  une  pierre  d'où  sortent,  comme  de 
deux  mamelles  assez  proches  Tune  de  l'autre,  deux  fontaines^ 
l'une  d'une  eau  très-chaude  et  l'autre  d'une  eaff  très-froide, 
qui,  étant  mêlées  ensemble,  composent  un  bain  très-agréable 
et  utile- dans  plusieurs  sortes  de  maladies,  mais  particuliè- 
rement pour  fortifier  les  nerfs.  Il  y  a  aussi  des  mines  de 
soufre  et  d'alun.  »  Une  ville  était  bâtie  près  de  Callirhoë  et 
portait  son  nom.  Saint  Jérôme  (  QiMssi.  in  Gen.,  X,  9)  l'iden- 
tifie avec  Lisa  (héb.  Lesçah),  dont  parie  la  G-enèse  (X,  19). 
D'un  autre  côté,  on  croit  que  cette  source  thermale,  et  gé- 
néralement celles  qui  abondent  dans  la  vallée  du  Zerka- 
Maein,  ne  sont  antres  que  les  eaux  cliaudes  (héb.  Hajeminy 
qui  furent  trouvées  dans  le  désert  par  Hanali,  petit-fils,  par 
Tsibon,  du  horien  Séhir  (Gen.,  XXXVI,  24).  Disons  enfin 
qu'Hérode  le  Grand,  pendant  sa  dernière  maladie,  se  fit 
porter  aux  eaux  de  Callirhoë  pour  y  chercher  un  adoucis- 
sement à  ses  horribles  souffrances.  Mais  ce  fut  en  vaîn,  le 


1.  KoOXipôr,,  belles  eaux,  comme  Pontaiâeblean  (Fontainè  belle  eau)  en 
fran^Is ,  et  Schdnbrunn  en  allemand. 
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sanguinaire  monarque  mourut  peu  de  temps  après  à  Jénr  ' 
cho  (Josèphe,  G-uer.  jud.j  I,  21). 

Outre  ces  eaux  thermales  célèbres,  il  y  en  avait  d'autres 
moins  «connues.  Eusèbe  (Onom.,  8.  v.  Aneir)  rapporte  que 
dans  le  village  de  Betoainiœa^  situé  à  lô  milles  romains 
d'Aner,  du  côté  de  Céaarée,  se  trouvaient  des  bains  très* 
salutaires*.  U  en  attribue  aussi  {Onom.)  à  la  ville  de  Betheh 
natha,  et,  avec  saint  Jérôme  iOnom,)^  au  bourg  de  Beel' 
meon  (ou  Beelmaus),  situé  près  de  Baaru  en  Arabie  et  distant 
d'Hesbon  de  9  milles  romains.  ' 

3.  Béservoirs  ou  étaqgs  naturels.  Ces  bassins*,  d'une  di- 
mension plus  ou  moins  considérable  selon  les  lieux  et  les 
besoins,  étaient  construits  pour  suppléer  à  la  disette  d'eau 
dans  les  temps  de  sécheresse.  Les  sources  y  étaient  con- 
duites par  des  aqueducs^  L'Ecritui'e  mentionne  les  suivants: 

Le  réservoir  de  Guibehon  (2  Sam.,  H,  13)  près  duquel  les 
serviteurs  dlsbosceth,  fils  de  Salil,  se  rencontrèrent  et  se 
battirent  avec  les  serviteurs  de  David,  et  oit  Ismaël,  fils  de 
Nethanias  (Jér.,  XLI,  12),  s'enfuit  devant  Jochanain  après 
le  meurtre  du  ^ifouverneur  (liiédalia.  On  trouve  encore  de 
nos  jours  à  El-Dschib,  Tancienne  Guibehon,  une  source 
abondante  et  non  loin  de  là  les  restes  d'un  grand  bassin. 

Le  réêêrvùir  â^Héhron  (2  Sam.,  IV,  12)  près  duquel  David 
fit  prendre  les  meurtriers  d'Isbosceth.  On  trouve  encore 
dans  le  voisinage  d'Hébron  deux  réservoirs  antiques  :  Tun 
creusé  dans  la  vallée,  vers  le  sud,  qui  a  133  pieds  eu  tous 
sens  et  29  pieds  de  profondeur,  d'un  fort  beau  travail,  dans 
lequel  on  peut  descendre  commodément  par  des  escaliers 
qui  sont  aux  quatre  angles  et  qui  ont  quarante  marches; 


1.  Aourpà  fafjt.artx(x. 

2.  Uébr.  lierccotb,  ^137,^^,  el  pleioomeot  Berécolh  nuyUn,  ré8er?oira 

d'eaux. 
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Pautre,  situé  an  nord  de  la  ville,  plus  petit  qne  le  premier 

et  dont  les  dimensions  sont  de  f^o  pieds  de  lungueur,  55 
pieds  de  largeur  et  19  pieds  de  profondeur. 

Les  réservoirs  d'Hesbon  (Cant.,  VII  ,5)^  auxquels  Salomon 
compare  les  yeux  de  la  bien^aimée.  On  retronve  encore 
près  de  cette  ville  un  immense  bassin  muré  d'une  construc- 
tion remarquable,  et  dans  le  voisinage  «  un  aqueduc  et  des 
puitîi  taillés  dans  le  roc. 

Le  réservoir  de  Samarie  (1  EoiSi  'XXil,  38),  où  fut  lavé 
le  char  eusauglanté  d'Achab. 

Le  réservoir  de  Jéricho^  dans  lequel  Hérode  le  Grand  fit 
nojer  Aristobule,  le  dernier  rejeton  des  Macchabées,  à  qui 
il  venait  de  donner  la  sacrificature  pour  mieux  cacber  ses 
desseins.  Le  jeune  prince  nageait  dans  le  réservoir  avec 
ses  amis,  quand  les  agents  dlîérodc,  se  mêlant  à  eux  et 
profitant  de  l'obscurité,  le  tinrent  au  fond  de  Teau  jusqu'à 
ce  qu'il  pérît  étouffé  (Josèpbe»  A$iL  jud.^  XV,  B  ;  Gfuer.  jud,, 
1,^22).  Ce  réservoir  a  été  découvert  par  Gadow.  Il  a  25  pieds 
de  largeur  et  15  de  profondeur. 

itobiiibon  U'hys.  geogr.,  p.  278  et  279)  mentiumie  encore, 
parmi  les  réservoirs  datant  de  l'époque  hébraïque,  celui 
de  Beithêlf  qui  a  3X4  pieds  de  loog  et  217  de  large;  ceux, 
au  nombre  de  trois,  de  l'ancienne  iTai',  dont  le  plus  grand 
a  110  pieds  de  long,  32  dclaige  et  6  de  profond;  ceux  de 
Bamah^  dans  la  tribu  de  Benjamin  ;  de  MiUpah  (Neby-Sam* 
wil);  de  Beérofh  (El-Bireh);  de  lUmmon  (Koummon)j  à!Akra- 
beh,  dans  l'Acrabattènc ,  etc. 

Quant  aux  étangs  de  Salomon,  situés  au  sud-ouest  de 
Beithlébem,  près  d'Eitham  (comp.  Josèpbe,  iifit* /uci.,  VIII, 
2),  ils  ne  sont  pas  mentionnés  par  la  Bible.  Les  Arabes  leur 
donnent  le  nom  de  El-Bourak,  et  près  d'eux  s'élève  le  vil- 
lage d'Attas.  «Ces  troiy  piscines  sont  creusées  dans  le  roc 
au  fond  de  la  vallée,  sur  un  terrain  en  pente,  de  sorte  que 
les  eaux  recueillies  dans  la  piscine  supérieure  se  déchargent 
dans  la  seconde  et  de  celle-ci  dans  la  troisième.  Des  murs 
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d'une  grande  épaisseur  les  séparent;  une  forte  maçonnerie, 
revêtue  d'ulfe  couche  de  plâtre,  en  enferme  les  bords.  Les 
piscines  sont  de  dimensions  inégaies:  la  piscine  supérieure 
a  40B  pieds  de  longueur,  la  seconde  562  et  la  troisième 
619,  sur  une  largeur  moyenne  de  2ô3  pieds;  la  profondeur 
varie  de  25  à  30  pieds,  ce  qui  .donne  pour  les  trois  une 
surface  d'environ  42,230  mètres  carrés  et  une  quantité  de 
liquide  i)our  chaque  mètre  de  profondeur  de  42,230,000  li- 
tres; les  parois  ne  sont  pas  partout  verticales'.»  Ces  pis- 
cines n'ont,  pour  les  alimenter  à  cette  heure,  que  len  eaux  ' 
pluviales;  mais  à  l'origine  une  source,  qui  est  à  lôO  pas 
au-dessus  du  réservoir  le  plus  élevé,  dans  le  voisinage  d'un 
petit  fort  que  les  Arabes  nomment  Ealat-el-Bourak ,  occupé 
par  les  gardiens  des  eaux,  s'y  rendait  et  les  remplissait. 
Cette  source,  qu'on  a  appelée  «la  fontaine  scellée»  par  al- 
lusion à  Gant.,  IV,  12,  et  que  les  Arabes  nomment  Aïn-Sa- 
leh,  est  à  une  assez  grande  profondeur.  «On  y  descend  par 
un  escalier  d'environ  15  marches,  jet  on  trouve  sous  terre 
des  salles  voûtées,  formées  par  des  arches  fort  anciennes. 
L'une  est  longue  de  16  coudées  et  l'autre  de  14,  leur  lar- 
geur est  de  9  coudées  et  leur  hauteur  de  I;  autrefois  ces 
salles  étaient  ornées  de  mosaïques.  Au  fond,  une  eau  claire 
découle  des  rochers;  elle  se  rend,  par  un  canal  taillé  dans 
le  roc,  dans  un  bassin  fort  rapproché  de  Tétang  supérieur; 
là  elle  se  divise  en  deux  -branches,  l'une  est  conduite  dans 
l'étang,  l'autre  allait  à  Jérusalem,  où  elle  servait  aux 
usages  du  temple  de  Salomon;  l'aqueduc  existe  encore  en 
partie'.»  Ces  constructions  gigantesques,  qui  décèlent  un 
état  de  prospérité  très-avancée  et  étaient  destinées  à  arroser 
des  jardins  de  luxe,  sont  attribuées  avec  raison  à  Salomon, 
qui  dit  dans  l'Ecclésiaste  (II,  5,  6)  :  «Je  me  fis  des  jardins 
et  des  parcs,  et  j'y  plantai  toutes  sortes  d'arbres  à  fruits;  je 


!.  Misliu ,  les  Saintx  Lieux ,  1. 111,  p.  75 ,  76. 
2.  ibid.t  p.  76. 
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me  fis  des  étangs  d'eau  pour  arroser  la  forêt  qui  numtait  en 

arbres.  » 

4.  Pour  ce  qui  est  des  aqueducs  d'une  certaine  impor- 
tanoe  qui  amenaient  les  eaux  dans  les  villes,  nous  men- 
tionnerons eeM  de  Jéricho  ^  qui  suit  le  côté  droit  du  chemin 
sur  les  flancs  de  FAkharer-Biha,  descente  de  Jéricho,  et  qui 
conduisait  les  eaux  des  montagnes  dans  la  ville.  Près  du 
château  actuel  do  Jéricho,  il  présente  onze  arches  en  cjo^ive 
qui  traversent  le  Nahr-ei-Kelt.  On  l'attribue  communément 
à  Hérode  le  Grand,  mais  les  connaisseurs  reconnaiflsent 
dans  son  architecture  les  caractères  d'une  époque  posté- 
rieure. 

A  OSêorée  de  Palestine,  sur  la  Méditerranée,  on  trouve 

aussi  un  bel  aqueduc  qu'on  peut  suivre  dans  toute  sa  lon- 
gueur, quoiqu'il  soit  bouvent  enfoui  dans  le  sable,  et  qui 
apportait  le^  eaux  du  Wadi-Zerka  à  Césarée.  On  l'attribue 
au  grand  Hérode. 

Uaqueduc  éPHàcco  (SaintJean-d'Acre)  subsiste  encore  à 
présent.  Il  conduit  dans  cette  ville  une  eau  échauffée  par 
les  rayons  du  soleil  et  salie  par  tous  les  débris  qu'y  jettent 
constamment  les  hommes  et  les  brises  de  la  mer.  Les  voya- 
geurs ne  paraissent  pas  avoir  essayé  de  porter  un  jugement 
sur  Tépoque  à  laquelle  cet  aqueduc  pourrait  avoir  été  con- 
struit. Peut>être  ne  date-tril  que  du  moyen  âge.  C'est  Tavis 
de  Robinson  (Ffu/s.  yeogr.,  p.  283). 

Pilafs  avait  fait  aussi  construire  un  aqueduc  qui  amenait 
des  eaux  dans  le  temple  (Josephe,  Gruer.  jud.j  H,  9;  AnL 
jud.f  XVni,  3).  Pour  solder  la  dépense,  il  avait  pillé  le 
trésor  sacré,  d'oit  s'en  était  suivie  une  révolte  qui  avait  en- 
traîné le  massacre  d'un  grand  nombre  de  Juiis.  On  peut 
encore  suivre  les  ruines  de  cet  aqueduc  autour  de  la  mon- 
tagne du  mauvais  conseil,  puis  de  l'autre  côté  de  la  vallée 
autour  de  la  montagne  de  Sion,  jusqu'à  Tangle  sud-ouest 
de  l'esplanade  du  temple  ;  il  partait  de  la  source  scellée  (AXn- 
Saleh ,  voy.  p.  262)  qui  alimentait  les  étangs  de  Salomon  et 
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n'était  yrakemblablemeiit  qu'une  rataimtion  de  celui 

qu'avait  primitivement  coubtruit  le  grand  rui'.  D'après  le 
Talmud  {  Jorna^  loi.  31,  1),  la  bource  conduite  par  l'aque- 
duc était  de  23  coudées  plus  élevée  que  le  pavé  du  temple. 
Le  Bttltan  Mohammed  Ibn-Kelavoun  répara  ce  travail  au 
treisîème  eiècle,  pour  alimenter  la  belle  fontaine  qui  est 
sur  l'esplanade  de  la  mosquée  d'Omar.  La  date  de  la  répa- 
ration se  lit  sur  les  ari-adcû  du  pont  jeté  sur  la  vallée  de 
.  Hinnon  et  qui  fait  partie  de  l'aqueduc. 

Quant  à  Taqueduc  souterrain  qui  conduisait  les  eaux  de 
la  fontaine  de  la  Vierge  au  réservoir  de  Siloô  et  à  celui 
qui  reliait  l'étang  supérieur  au  réservoir  d'Éséchias,  nous 
les  mentionnons  à  l'article  JÉB08ALB1C  dans  la  Nomen- 
clature. 

On  trouve  encore  les  restes  d'un  ancien  aqueduc  dans  le 
Liban  entre  Beit-Miry  et  Broummana  et  les  traces  de  plu- 
sieurs autres  situés  au  delà  du  Jourdain.  Le  plus  considé- 
rable d'entre  eux  conduisait  les  eaux  du  Marsh-el-Ghab 
moderne,  à  l'orient  de  Nawa  (Neve),  jusqu'à  Gadara(Oum- 
kcis),  ville  de  laDécapoIe,  non  loin  de  la  jonction  du  Hic- 
romax  et  du  Jourdain.  Cet  aqueduc  date  do  l'époque  ro- 
maine, 

Ô.  La  Palestine  renfermait  aussi  un  grand  nombre  de 
citernes*  destinées  à  recevoir  les  eaux  pluviales*.  Les  Israé* 
lites  les  creusaient  dans  les  villes  et  à  la  campagne  pour 

suppléer  au  manque  de  sources  naturelles.  A  la  campagne, 
elles  consistaient  en  fosses,  quelquefois  fort  considérables, 


1.  U  est  vrai  qoc  Josàphe  donne  à  Taqueduc  de  Ponce  HIate  un  déve- 
loppement de  400  stades.  Mais  c'est  là ,  sans  doute ,  une  faute  de  coj)isle. 
Il  faut  lire  40  stades,  ce  qui  est  à  peu  près  la  distance  qui  sépare  les  élaogs 
de  Salomon  de  Jérusalem. 

2.  Uébr.fiornka,  lia,     ) ,  Kérah  (Hld ) ,  Garab  (Hia),  Scbacbatb 

(nntf),Guébé(Ka:i). 

3.  flpoc  ôicodox^v  c}i^p{ou  Stooc  (Philon ,  II ,  324).  —  ^voTadtc  tûv 
hy^vm  û^sTwv  (Strabon ,  XYI  »  773). 
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qui  b  élargissaient  à  mesure  qu'elles  s'enfonçaient  danb  la 
terre  et  étaient  très-étroites  à  leur  ouverture.  Lorsqu'on  ne 
lea  taillait  pas  dans  le  rocher  vif,  on  les  soutenait  par  des 
murs ,  qui  étaient  enduits  d'un  ciment  inaltérable ,  et 
quand  elles  étaient  pleines  d'eau  de  pluie ,  on  les  fermait 
au  moyen  d'une  pierre  plate  qii'on  recouvrait  de  terre  ou 
de  sable,  ce  qui  les  rendait  difficiles  à  découvrir  (2  Sam., 
XVTI,  19).  Les  citernes  étaient  regardées  comme  une  pro- 
priété précieuse )  et  lorsqu'elles  étaient  à  sec  pendant  l'été, 
elles  servaient  de  retraite,  de  prison  ou  de  lieu  de  dépôt 
(1  Sam.,  XIII,  6;  2  Sam.,  XVII,  18;  Zach.,  IX,  11;  Jér., 
XXXVIII,  () ,  etc.).  On  y  jetait  aussi  des  cadavres  (Jér., 
XLI,  7,  9),  et  elles  devenaient  quelquefois  le  repaire  d'ani- 
maux sauvages  (1  Chron.,  XI,  22).  A  rapproche  des  enne- 
mis on  les  comblait  ou  en  corrompait  les  eaux.  Ces  moyens 
ont  été  souvent  employés  contre  les  croisés  par  les  Mu- 
sulmans. 

Quelques-unes  de  ces  citernes  ont  été  célèbres  dans  l'his- 
toire des  Israélites.  Pendant  la  guerre  de  David  contre  les 
Philistins,  le  grand  roi  eut  soif  et  témoigna  le  désir  d'avoir 
de  l'eau  de  la  eitême  gui  était  prU  de  laporU  de  Beithléhem 
(2  Sam.,  XXni).  Trois  vaillants  hommes  passèrent  à  trsr 
vers  l'armée  des  Philistins  campés  à  Beithléhem,  puisèrent 
de  l'eau  à  la  citerne  et  la  portèrent  ù  David,  qui  la  refusa 
en  disant:  «Qu'il  ne  m'arrive  jamais,  ô  Eternel,  de  faire 
une  telle  chose!  iî'estKie  pas  là  le  sang  de  ces  hommes  qui 
ont  £ût  ce  voyage  au  péril  de  leur  vie?  »  £t  il  ïoStit  au 
Seigneur.  —  A  quelque  distance  d'Hébron  se  trouvait  la 
citeme  de  Sirahj  où  Joab,  général  de  David,  fit  saisir  Abner, 
qui  était  du  parti  de  SaUl,  pour  le  mettre  à  mort  (2  Sam. , 

ra,  26). 

On  rencontre  encore  de  nos  jours,  en  Palestine,  beaucoup 
de  citernes  datant  de  la  période  Israélite.  U  s'en  trouve  en 
particulier  à  Bmthaibeihy  au  sud  de  la  Judée  ;  —  à  Massada 

(la  plus  grande  de  cette  ancienne  forteresse  a  50  pieds  de 
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profond,  100  pieds  de  long  et  40  de  large);  —  à  Béni* 
Nairriy  à  Test  d'Hébron;  — sur  le  sommet  de  Tell-Ziff 

(Ziph);  —  sur  la  route  de  Carmel  à  Aïn-Jidy;  —  à  Héhron; 
—  sur  l'ancienne  route  de  Jériclio  à  Beitliel;  —  dans  Ips 
ruines  de  Er-Rara^  —  à  10  minutes  au  nord  de  Deir-Je- 
ronr;  —  à  Ramimj  au  nord-ouest  de  Samarie;  ^  à  Andftaf 
situé  plus  à  l'ouest;  —  à  Hàbleh^  près  d'Antipatrxs;  —  sur 
le  sommet  du  Tbabor  ;  —  sur  le  penchant  et  au  sommet 
d'une  montagne  au  sud  de  Er-Rameh,  et  ailleurs.  Pour 
pius  de  détails  voy.  Robinson,  Phi/s.  geogr.j  p.  271-276. 

6.  heBjmits^  doivent  être  distingués  des  citernes^  en  ee 
qu'on  les  creusait  pour  trouver  des  sources  naturelles  et 
non  point  pour  recueillir  les  eaux  pluviales.  Les  Isimélites, 
comme  tous  les  Orientaux,  y  attachaient  un  grand  prix,  et 
nous  voyons  déjà  dans  la  Bible  qu'ils  furent  l'objet  de  nom- 
breuses querelles.  Les  Proverbes  considèrent  Ja  propriété 
d  un  puits  comme  1  image  du  bonheur  domestique  (V,  lô): 

Bois  Teau  de  ta  citerne 

Et  celle  qui  coule  dans  ton  puits. 

Plusieurs  puits  sont  restés  célèbres  dans  l'histoire  israé- 
lite.  Nous  citerons: 

Le  pmti  du  vivant  qu'on  voit  (Beer  lachaï  roï)^  situé 
entre  Quadès  et  Béred  sur  le  chemin  de  Sçur,  et  près  du- 
quel l'ange  de  l'Éternel  apparut  à  Agar ,  fuyant  devant  la 
jalou.sic  de  Sara  (Gen.,  XVI,  7,  14).  Ce  puits  fut  visité  par 
Isaac,  à  répc)f{ue  où  il  attendait  le  retour  de  l'c^pouse  que  le 
plus  ancien  serviteur  de  son  père  était  allé  lui  chercher 
dans  le  pays  de  ses  pères  (Gen.,  XXIV,  62). 

Le  puiU  du  serment  ou  des  sept  (Beerscébah),  ainsi  ap- 
pelé parce  quê  les  serments  et  les  symboles  fôdératiis  s'ap- 
puyaient d'ordinaire  sur  le  nombre  sept.  Ce  puits  fut  creusé 
par  les  serviteurs  d'Abraham,  et  c'est  près  de  lui  que  le 

l.  Hebr.  Bcër  (sing.)  et  Bcéroth  (|>lw.),  "i«3,  T)\lHl.  Quelquefois  Haï» 
{ »  quoique  ce  terme  désigue  surtout  les  sources  JailUssautes. 
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grand  patriarche  et  Abimélec,  roi  philistin,  se  jurèrent  une 
fidélité  étcrnolle  (Gen.,  XXI,  22-34).  Abraham,  du  reste, 
creusa  plusieurs  puits  dans  cette  même  contrée,  et  Isaac  les 
creusa  de  nouveau  parce  qu'ils  avaient  été  comblés  par  les 
Philistins  (Gen.  ^  XXVI,  15,  18).  Il  donna  à  trois  d^entre 
enx-les  noms  de  Hestee  (contestation),  Siimh  (opposition), 
'  Rechoboth  (large)  (XXVI,  20-22) ,  et  à  un  quatrième  celui 
de  Scébah  (Beerscébali)  pour  les  mêmes  raisons  qui  firent 
choisir  ce  terme  à  Abraham,  son  père.  On  trouve  encore 
de  nos  jours  dans  le  Wadi-£z-Saba qui  correspond  à  la  po- 
sition  de  l'antique  Beerscébah ,  deux  puits  qui  paraissent 
très<anciens  et  contiennent  de  l'eau  d'une  manière  perma- 
nente. Le  plus  grand  mesure  3  mèt.  66  cent,  de  diamètre 
et  13  mèt.  40  cent,  de  profondeur. 

he  puits  de  la  /Samaritaine  ou  puits  de  Jacob  ^  que  ce  pa- 
triarche parâît  avoir  construit  à  l'époque  où  il  s'établit  dans 
le  voisinage  de  la  ville  de  Sichem,  à  son  retour  de  la  Mé- 
sopotamie (Gen. ,  XXXTTT ,  18-20).  C'est  près  de  ce  puits 
que  Jésus-Christ,  se  reposant  des  fatigues  d'une  longue 
course,  s'entretint  avec  une  Samaritaine  sur  l'eau  vivo  et  le 
culte  d'esprit  (Jean,  IV,  5-20).  Un  montre  encore  de  nos 
jours  ce  puits,  qui  a  9  pieds  de  diamètre  et  75  de  profon- 
detur.  Il  est  souvent  à  sec.  Il  mesure  d'ordinaire  de  10  à  12 
pieds  d'eau. 

On  trouve  encore  plusieurs  puits  fort  anciens  en  Pales- 
tine. A  Milh  (Molada),  au  sud-est  de  la  tribu  Jnda,il  en 
existe  deux ,  dont  l'un  a  7  V,  pieds  de  largeur  et  l'autre 
5  pieds,  et  tous  les  deux  40  |)ieds  de  profondeur;  à  Idhna 
(Jednah)au  sud-est  de  Beit-Jibrin,  un  d'une  grande  dimen- 
sion; — ^^à  BeitJtbrin  même  (Eleuthéropolis) ,  trois  considé- 
-  rables;  —  à  Soummeiî,  sur  la  route  de  Gaza,  un  immense, 
qui  a  121  pieds  de  profondeur;  —  à  Dscheuin  (Guiniea)  un, 
profond  de  ôlô  pieds;  —  à  Hoitj  et  SouJckarieh^  deux  vil- 
lages situés  entre  Gaza  et  Beit-Jibrin,  deux  fort  profonds: 
celui  de  Houj  mesiire200  pieds;  —  kDaniyal^  à  l'orient  de 
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Ljddâ,  un  de  160  pieds  de  profondeur.  —  Â  K^-Saha 

(Antipatrie) ,  à  Kefr-Kotid  (Caparcotia)  et  à  Kefr-Menda,  en 
Galilée;  dans  le  Wadi-es-Soumty  au  sud-ent  de  Beit-Netsif; 
entre  Aïn-Sheras  (Beith-Scémès)  et  Akir  (Héqron);  sur  la 
Toute  de  Lydda  à  fieit-Our  (Beithhoron) ,  et  ailleui*8  j  il 
existe  aussi  des  puits  considérables  qui  remontent  à  une 
haute  antiquité.  Pour  plus  de  détails,  voy.  Robinson,  Phys, 
geogr.,  p.  263-271. 

Nous  ne  parlerons  point  des  simples  piscines  ou  lavoirs  ^ 
dans  lesquels  les  Israélites  faisaient  boire  le  bétail,  pre- 
naient des  bains,  ou  lavaient  les  divers  objets  nécessaires  à 
la  vie.  Les  seules  connues  d'entre  elles  étaient  à  Jérusalem, 
et  c'est  à  l'article  qui  concerne  cette  ville,  dans  la  Nomen* 
clature,  que  nous  en  disons  quelques  mots. 


CHAPITRE  IXI. 

Montagnss'  de  la  Palestine  etcaveraei. 

Nous  avons  tait  remarquer  plus  haut  (chap.  P')  que  le 
système  montagneux  de  la  Palestine  pouvait  se  partager  en 
divers  réseaux  :  1^  le  Liban;  2®  les  montagnes  de  la  Galilée 

(et  de  Nephtali)  ;  3®  les  montagnes  d^phraïm  (et  de  Samap 
rie);  4**  les  montagnes  de  Juda;  5®  la  chaîne  située  à  l'o- 
rient du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  lieprenons  successi- 
vement l'examen  de  ces  divers  réseaux. 


1.  IlcLir.  ilar  ("tH).  mot  qui  désigne  iioii-ûciileinent  une  montagne  iso- 
lée, mais  encore  une  chaîne,  un  système  de  montagnes,  un  pays  mon- 
tagneux. Lorsque  le  mot  est  pris  absolument,  comme  la  mo}itag?ie ,  il 
désigne  tantôt  la  contrée  montagneuse  qui  occupe  presque  la  moitié  du 
pays  de  Canaan  entre  le  Jourdain  et  la  mer  MétlUtînanee  iGcu,,  XII,  8  ; 
Jo8.,  IX,  1),  laiitôt  les  montagnes  de  Juda  UNomb.,  XllI,  29;  Luc,  I,  39, 
Ti  opeivT)),  tantôt  les  montagnes  situées  près  de  Is  mer  Horle  (Geo., 
XIV,  10;  XIX,  17,  19,  30). 
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1*^  Eéêeaiu  du  Liban. 

Le  Liban,  appelé  en  hébreu  Lebamn*^  blanc,  à  cause 
des  neiges  éternelles  qui  le  recouvrent,  se  partage  en  deux 
chaînes  parallèles  qui  courent  du  nord -est  au  sud  -ouest. 
La  chaîne  occidentale,  qui  est  le  Liban  proprement  dit 

(Djebel  Libnam),  part  de  l'Eleuthère  (Nahr-Kébir)  et  des- 
cend jusqu'au  cours  méridional  du  Léonte  (Nahr-Kasimieh), 
parallèlement  à  la  mer  Méditerranée,  et  eu  projetant  vers 
ses  rives  des  contre-forts  qui  forment  presque  tout  autant 
de  caps  formidables  et  escarpés.  La  chaîne  orientale,  plus 
élevée ,  ei  la  seule  qui  soit  recouverte  en  divers  points  de 
neigea  éternelles,  était  appelée  par  les  Grecs  et  les  Romains 
Antiliban*  (Djebel - cseh -Schourky ,  montag-ne  de  l'Orient). 
Ses  rampes  s'abaissent  vers  le  désert  et  la  plaine  de  Damas. 
Entre  les  deux  chaînes  du  Liban  s'étend  la  large  plaine 
de  Balbek  ou  Héliopolis,  qui,  vers  le  sud,  se  termine  pour 
ainsi  dire  à  zéro,  puisque  le  Liban  et  TAntiliban,  dans 
cette  partie,  ne  sont  plus  séparés  que  par  le  Léonte,  qui 
coule  dans  un  étroit  défilé. 

Les  deux  versants  du  Liban  proprement  dit  oârent  un 
singulier  contraste.  «A  l'occident  on  trouve  une  population 
nombreuse,  bienveillante,  active,  des  coteaux  couverts 
d'habitations,  de  culture  et  de  vie;  chaque  rocher  a  sa 
source,  chaque  colline  a  son  troupeau,  chaque  vallée  a  son 
fleuve;  sur  Icb  hautes  montagnes  on  voit  les  chênes,  les 
pins,  les  cèdres;  à  leur  pied  la  mer  de  Syrie;  au  contraire, 
la  partie  orientale  est  blanche,  aride,  inhabitée;  il  n'y  a  ni 
eau,  ni  ombrage,  ni  culture*.»  Personne  n'a  décrit  aussi 
exactement  que  J.  A.  David  ^  le  versant  occidental  du  Li- 

t.  *f^33^.  Un  pic  partlcnlf er  du  Ubaa  septentrional  porte  dans  la  Bible 

le  nom  îjpécial  de  Hor  nlHi ,  qui  signille  montagne  (Nomb.,  XXXIVt7,  8). 
S.  Strabon  (XVni ,  2) ,  Plolémée ,  Pline  (V,  20). 
8.  MiaUa ,  les  Saints  Ueux,  1. 1 ,  p.  374.  * 

4.  Sp-ie  a$uierme  H  moderne,  Sffr.  ««i.,  p.  26.  (IMwr«  pUtotesque.) 
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ban:  «D'autres  iiioiitagiiea  se  piebeiitcnt  h  vos  regards, 
doût  chaque  étage  est  peuplé;  cette  tache  blanche  sur  un 
mamelon  boisé,  c'est  un  village;  cette  tache  brune  sur  une 
roche  blanche,  c'est  un  couvent;  cette  muraille  au-dessus 
de  laquelle  s'élève  une  végétation  nuancée,  c'est  un  verger; 
ce  groupe  d'arbres  disposés  avec  art,  ce  sont  des  mûriers; 
ces  branches  grimpantes  étalées  avec  soin  sur  un  talus,  ce 
sont  des  vignes;  cette  ligne  grisâtre  qui  descend  dans  un 
vallon,  ce  sont  des  oliviers;  ce  morceau  de  terre  maintenu 
par  une  solide  bâtisse,  c'est  un  champ  de  blé;  ces  sillons 
profondément  creusés  et  où  roule  une  blanche  écume,  ce 
sont  des  canaux;  ces  palissades  autour  d'un  carré  vert,  c'est 
une  prairie.  »  De  là  vient  que  la  Bible  appelle  le  Liban 
une  campagne  fertile,  un  Carmel  (Es.,  XXIX,  17),  et 
qu'elle  le  considère  d'ailleurs  comme  l'image  de  la  gran- 
deur, de  la  puissance  et  de  la  beauté  (Ps.  XXIX,  6;  És., 
XL,  16,  etc.).  Les  fameux  cèdres  du  Liban  sont  situés  près 
du  village  de  Bescharri  (oU  Beschirraï,  Ebscharreh),  à  deux 
journées  de  Beyrout,  dans  la  partie  septentrionale  du  Li- 
ban, au  centre  du  Djebel-Makmel ,  haut  de  3,0t)3  mètres, 
sur  un  petit  mamelon  conique,  isolé  de  toutes  parts.  «Les 
cèdres  sont  au  nombre  de  3  à  400;  les  plus  vieux  occupent 
le  centre.  On  peut  compter  une  quarantaine  de  beaux 
arbres;  il  n'y  en  a  qu'une  douzaine  de  véritablement  sécu- 
laires; les  quatre  plus  anciens  mesurent  jusqu'à  13  mètres 
de  circonférence.  Aucun  d'eux  n'est  à  comparer,  pour  la 
beauté  du  feuillage,  avec  celui  que  nous  possédons  à  Paris 
au  Jardin  des  Plantes.  Mutilés,  défigurés  par  les  injures  du 
tempe  et  des  hommes,  ils  produisent  cependant  un  grand 
eflfet  par  la  grosseur  de  leurs  troncs  dénudés.  Leur  écorce 
tailladée,  sculptée  de  mille  manières  par  le  couteau  des 
touristes,  porte  des  milliers  de  noms,  parmi  lesquels  nous 
ay(H»  cherché  vainement  les  noms  célèbres  qu'on  dit  y  avoir 
été  gravés.  Plusieurs  portent  la  trace  des  feux  qu'on  ne 
craint  pas  d'allumer,  lors  des  fêtes  annuelles,  au  milieu  de 
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ces  arbres  respectables  â  tant  de  titres.  La  chapelle  qu'ils 
recouvrent  de  leur  ombrage  est  une  cahute  carrée  fort  in- 
signifiante, dont  la  pierre  tendre  a  reçu  également  l'em- 
preinte d'une  quantité  de  noms  écrits  avec  tons  les  carac- 
tères européens  ou  orientaux'.»  On  a  cm  longtemps  que  ce 
bois  de  cèdres  était  l'unique  reste  des  anciens  cèdres  du 
Liban;  mais  Seetzen,  en  1805,  Ehrenberg  et  des  mission- 
naires américains  en  ont  découvert  dans  d'autres  parties 
du  Liban.  Le  cèdre  se  trouve  aussi  sur  TAmamus  et  le. 
Taurus  en  Syrie.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  est  Vrai,  d'après 
Eorte,  qu'un  cèdre  de  cent  ans  n'est  pas  plus  gros  que  la 
cuisse,  on  peut  conclui'e  que  ceux  du  Liban  remontent  ù  la 
plus  haute  antiquité. 

(^uant  à  l'Antiliban,  il  «est  beaucoup  moins  beau  que  le 
Liban.  Il  possède,  à  la  vérité,  la  cime  la  plus  élevée  et  la 
plus  majestueuse  des  deux  chaltaes  de  montagnes,  le  Djebel- 
el-Scheik;  mais  il  est  loin  d'offirir,  dans  son  ensemble,  les 
scènes  grandioses  qu'on  admire  si  souvent  dans  la  chaîne 
opposée.  Comme  au  Liban,  les  deux  versants  diffèrent 
essentiellement  l'un  de  l'autre;  mais  ici  la  partie  la  plus 
belle  regarde  l'orient,  de  sorte  que  ces  deux  chaînes  paral- 
lèles ont  leur  côté  le  plus  effacé,  le  plus  aride,  tourné  vers 
la  plaine  de  BalbekV»  C'est  de  l'Antiliban  que  coulent  dans 
la  riche  plaine  de  Damas,  au  nord,  ÏAinwiah  ou  l'Abanah 
(2  Rois,  V,  12),  aujourd'hui  Nahr-Barada,  le  Chrysorrhoas 
des  Grecs ,  et  au  sud  le  Pharphar  (2  Rois,  V,  12),  aujourd'hui 
Nahr-es-Sabiranî  et  Nahr-el-Awadj.  L'Amanah  donna  son  nom 
à  la  portion  de  l'Antiliban  où  il  prenait  sa  source  (Gant.,  IV,  8). 

Entre  le  Liban  et  l'Antiliban  s'étend,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  la  profonde  et  fertile  vallée  de  Balbek,  l'ancienne 
Cœlé-Syrie  ou  Syrie  creuse  %  aujourd'hui  El-Bekaa.  Cette 
vallée  était  d'une  richesse  incomparable,  comme  Tattesteut 

1.  A.  Jeanne  et  H.  Isarabert,  fti».  de  l'Orient ,  p.  639. 

2.  Misliii ,  les  HaiHts  Lteux,  t.  !,  p.  461,  462. 

3.  Koat)  2upia  (Pline,  V,  17;  Strabon,  XVI  ). 
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les  ruines  iin|MjrtLiiitrs  de  la  ville  de  Balbek,  dont  la  gran- 
deur et  la  magnilicence  laissent  bien  loin  derrière  elles  les 
restes,  d'ailleurs  si  beaux,  de  Rome  et  d'Athènes.  Comme 
cette  ville  n'appartient  pas  à  la  BiblOf  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
nous  n'avons  pas  à  fiiîre  son  Histoire.  La  vallée  de  £1-Bekaa 
était  arrosée  au  nord  par  l'Oronte  et  an  sud  par  le  Léonte. 
Elle  se  compose  actuellement  de  la  misérable  bourgade  de 
Balbek,  entourée  d'une  vieille  muraille  crénelée  de  3  kilo- 
mètres de  circuit  et  flanquée  de  tours,  et  d'une  soixantaine 
de  villages  plus  misérables  encore,  presque  tous  habités 
par  des  Métouidis. 

Les  poëtes  arabes  disent  du  Liban  qu'il  porte  l'hiver  sur 
sa  tête,  le  printemps  sur  ses  épaules,  l'aLitounie  dans  sou 
sein  et  Tété  à  ses  pieds'.  La  roche  qui  y  domine  est  le  cal- 
caire blanc  du  Jura.  On  y  trouve  des  pétrifications  à  des 
hauteurs  de  1,000  mètres. 

Au  temps  de  Salomon ,  le  haut  Liban  appartenait  à  Hi- 
ram,  roi  de  Tyr,  et  le  Liban  méridional  aux  Israélites.  Au- 
jourd'hui il  est  au  pouvoir  des  Maronites  et  des  Druscs.  Les 
premiers  habitent  principalement  dans  la  partie  du  Liban 
comprise  entre  Tripoli  et  Djebaûfl,  et  les  seconds,  dans  celle 
qui  s'étend  de  Bejrout  à  SaintJean-d'Acre.  Quoique  les 
Maronites  soient  catholiques,  ils  ont  moins  de  bonne  foi  et 
de  bravoure,  et  aiment  bien  moins  le  travail  que  les  Druscs 
idolâtres,  leurs  ennemis.  De  plus  ils  sont  loin  d'être  aussi 
hospitaliers.  £n  France,  on  a  cru  longtemps  le  contraire, 
mais  depuis  la  dernière  guerre  et  les  rapports  des  nombreux 
négociants  qui  ont  voyagé  dans  le  Liban  à  Tépoque  de  la 
crîse  séricicole,  on  est  bien  revenu  de  la  confiance  sans 
borne  que  Ton  accordait  aux  premiers  au.  dctrmient  des  se- 
conds. 

Presque  en  tace  de  Damas,  1  Antiliban  se  divise  en  deux 
crêtes  ou  chaînes,  séparées  par  le  fertile  Wadi-ed*Teim,  où 
prend  naissance  la  plus  septentrionale  des  sources  du  Jour- 

^  I.  Yoluey,  Voyage,  I,  243. 
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dain.  La  chaîne  se  prolonge  vers  le  sud-ouest  et  forme  le 
célèbre  mont  Hetinon^  qui  n'est  pas  un  mont  isolé,  mais 
un  massif  à  plusieurs  sommets;  de  là  son  nom  pluriel 
d!Hermonim.  Les  Sidoniens  l'appelaient  Scirjon  *  (  Deat.  y 
m,  9),  et  les  AmoréeiiH  iScentr*  (Ézéch.,  XXVII,  5),  nom 
qui  s'est  conservé  dans  la  fonne  arabe  Sounirj  au  temps 
d'Abulféda.  Il  est  bon  toutefois  de  faire  observer  avec  Q-e- 
senius  (Lex.  hsbi\  et  chald.)  que ,  dans  le  Cantique  (IV,  8)  et 
les  Chroniques  (1  Chr. ,  V,  23) ,  le  moût  iicenir  et  THermon 
sont  présentés  comme  distincts,  ce  qui  porterait  à  croire 
que  le  premier  était  le  nom  spécial  d'un  des  sommets  du 
massif  général.  L'Hermon,  enfin,  s'appelait  aussi  Scion* 
(Deut.,  IV,  48).  Comme  le  sommet  de  THermon  est  couvert 
de  neiges  perpétuelles,  le  Talmud  lui  donne  le  nom  de 
Tour  Talga^,  mont  de  la  neige;  de  là  aussi  l'expression 
Djebel-el-theldj j  qui  a  le  même  sens  en  arabe.  Josèphe 
{Quer,  jtid,f  I,  16)  l'appelle  le  Fanion j-à^  la  ville  de  Pa- 
néas  ou  Gésarée  de  Philippe  qui  Tavoisinait.  Pour  les 
Arabes^  l'Hermon  est  le  Dfêbel-ech-C^ikh  (montagne  du 
Vieux),  parce  que  c'était  là  qu'habitait  le  célèbre  Vieux  de 
la  montagne,  dont  ou  a  tant  parlé  à  l'époque  des  croisades  et 
qui  avait  obtenu  de  ses  séides  l'assassinat  de  tout  homme 
qu'il  leur  désignait.  L'Hermon  avait  un  aspect  ravissant , 
qui  excita  Tenthousiasme  des  poëtes  hébreux  (voy.  Gant, 
des  cant.,  IV,  8).  Sa  hauteur  n'a  jamais  été  mesurée  exacte- 
ment, mais  on  l'évalue  à  3,300  mètres.  Le  pic  principal  de 
l'Hermon,  d'un  accès  assez  difficile,  a  la  forme  dun  im- 


,  l.Héb.  Ghermon,  ^Ittin,  nés  de  monUgns,  o*eBt-à-dire  sommet  proé- 
miûsnt. 

3.  vai. 

•  • 

4.  Le  2àà\un»  ULSiû,  16  >  lui  donne  encore  le  nom  de  Montagne 
de  Batçan,  9009  qu'il  formttt  la  limite  septentilonsle  de  cette  contrée. 

is 
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mense  oône  tronqué ,  et  s'élève  à  1,000  mètres  environ  an- 
dessus  des  autres  pics.  L'Hennon  formait  la  limite  nord-est 
du  pays  de  Canaan,  comme  TAraon  en  formait  la  limite 

tsud-est  (Deut.,  lil,  8;  IV,  48).  Il  appartenait  autrefuib  à  Og, 
roi  de  Basçan,  qui  en  fut  dépossédé  par  les  Israélites  (Jos., 
XU,  ô;  Xm,  11). 

2®  Eêseem  de  GeMUé. 

La  cliaîne  la  plus  septentrionale  et  la  plus  grande  de  ce 
réseau  est  celle  de  NephtaU  (Jos.,  XX,  7).  Ëlle  s'étendait 
depuis  le  Léonte  (Nalir-el-Kasimieh)  jusqu'à  la  ville  ac- 
tuelle de  Saphed ,  c'est-àrdire  parallèlement  au  cours  supé- 
rieur du  Jourdain. 

Cette  chaîne  est  fort  large,  calcaire,  et  en  quelques  points 
basaltique.  Du  côté  du  Jourdain  ses  pentes  sont  très-rapides, 
tandis  qu'à  l'ouest  elle  s'abaisse  graduellement  jusqu'à  la 
mer  par  une  série  de  collines  fertiles ,  arrosées  et  boisées 
en  grande  partie.  Très-Iiabitée  autrefois,  cette  contrée  monta- 
gneuse est  à  peu  près  déserte  aujourd'liui.  La  chaîne  de 
Nephtali  porto  actuellement  le  nom  de  Saphed  dans  la  partie 
méridionale,  du  nom  de  la  ville  de  Saphed. 

Le  Thaibor*^  est  une  montagne  du  centre  de  la  Galilée, 
que  Ton  rencontre  au  sud  des  monts  de  Kephtali,  au  milieu 
d'une  plaine.  Il  formait  la  limite  septentrionale  de  la  tribu 
d'Issacar  (Jos. ,  XIX,  22).  Il  s'aperçoit  de  loin,  grâce  à  «on 
isolement  et  à  sa  forme  de  cône  tronqué.  Il  ne  s'élève  pas 
de  plus  de  330  mètres  au-dessus  de  la  plaine  de  Jizrehel,  qui 
est  elle-même  à  150  mètres  environ  au-dessus  de  la  mer,  et  il 
se  termine  par  un  plateau  de  1  y,  kil.  environ  de  longueur 
sur  6  à  800  mètres  de  largeur.  On  peut  se  rendre  à  cbeval 
bur  ce  plateau,  qui  renferme  des  ruines  d'époques  différentes, 
particulièrement  des  fortifications  qui  prouvent  qu'on  l'avait 
converti  en  citadelle.  Les  dancs  du  Tbabor  sont  couverts 

1.  llaPj ,  carhèie  (de  "Uri  )  ou  lieu  élevé  (de  };  chez  Pol^be  'lia- 
^|Kov»  et  chei  Josèphe  -iTo^piov;  auJonrâliQlDJebèl  Tonr,  montagne. 
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de  chênes  verts  et  d'un  épais  gazon,  qui  en  font  un  des 
plus  beaux  monts  de  la  terre,  «Semblable,  dit  Schubert 
(U^  175),  à  k  goutte  de  roeée  qui,  suspendue  à  une  feuille 
verdoyante,  reflète  dans  son  dair  cristal  raaur  du  ciel  et 
les  rayons  du  soleil ,  le  mont  Thabor  s'élève  au-dessus  des 
plaines  fleuries  d'Ësdrelon.  «L'Ancien  Testament  men- 
tionne plusieurs  fois  le  Thabor  (Jos.,  XIX,  22;  Jug.,  IV, 
G,  12,  14),  ainsi  que  Josèphe  (Ant.  jud.^  V,  1,  22;  6,  â). 
C'est  le  lieu  où  Déborah  et  Barak  rassemblèrent  leurs 
guerriers,  et  il  est  l'objet  de  Fadmiration  des  prophètes 
(Pa.  LXXXIX,  13;  Jér.,  XLVI,  18;  Os.,  V,  1).  Le  Thabor  * 
est  célèbre  dans  l'histoire.  Antiochus  le  Grand  s'en  empara 
par  ruse  et  le  furtitia  vers  l'an  218  avant  Jésus-Christ.  Il 
fut  plus  tard,  en  l'an  53  après  Jésus-Christ,  le  théâtre  de 
la  défaite  des  Juifs  par  Gkibinius.  Josèphe,  le  célèbre  his- 
torien, d'abord  général,  fortifia  le  Thabor,  mais  ceux  à  qui 
la  garde  en  avait  été  confiée,  s'étant  laissé  attirer  dans  la 
plaine,  furent  battus  par  les  Romains.  Le  Thabor  n'est  pas 
mentionné  par  le  Nouveau  Testament,  et  la  tradition  qui 
en  fait  le  lieu  de  la  transfiguration  de  Jésus-Christ  ne  re- 
monte pas  au  delà  de  saint  Jérôme  et  de  Cyrille.  Ëusèbe, 
mort  en  340,  qui  décrit  le  Thabor,  ne  parle  pas  de  l'événe- 
ment, n  aurait  été  du  reste  étonnant,  comme  le  remarque 
Ritter(XVI,  395),  que  notre  Seigneur  eût  choisi  pour  le 
lieu  de  sa  transfiguration  un  lieu  qui  avait  été  le  théâtre 
de  tant  de  ruines  et  qui  était  vraisemblablement  habité  de 
son  temps.  Dans  tous  les  cas,  l'autorité  de  saint  Jérôme 
(Ep.  44  et  Ep,  36)  ayant  donné  de  la  consistance  à  cette 
tradition,  on  construisit  trois  églises  sur  le  Thabor,  en  sou- 
venir des.  trois  tentes  que  voulait  y  élever  saint  Pierre.  A 
l'époque  des  croisades ,  Tancrède  y  fonda  un  couvent  de 
bénédictins,  qui  furent  massacrés  par  les  Musulmans  en 
1113.  Après  diverses  vicissitudes  toutes  les  constructions 
élevées  sur  le  Thabor  furent  rasées  par  Bibars  en  1263,  et 
depuis  cette  époque  rien  n'y  a  été  changé. 


Digitizetj  Ly  <jOOgle 


276  LA  PAL£STIli£  A2ICI£NME  £T  MOD£BN£. 

Au  and  da  Thabor  s'éleraît  le  FstH  Hsrman,  liant  de 

1,800  pieds  environ,  aujourd'hui  Djebel-ed-Dahy.  Depuis 
le  quatrième  siècle,  par  suite  d'une  interprétation  fautive 
du  Psaume  LXXXIX  (v.  13),  où  le  Tiiabor  et  l'Hermon 
sont  cités  ensemble,  ce  qui  fit  oroire  qu'ils  étaient  wçpro- 
chés  Tun  de  Tautre,  cette  montagne  a  été  prise  pour  le  mont 
Hermon.  Encore  aujourd'hui  les  moines  de  la  Terre  sainte, 
et  les  Arabes  qui  ont  embrassé  le  christianisme,  l'appellent 
faussement  Héramon.  Les  géographes  ont  aussi  conservé 
cette  dénomination,  mais  depuis  Kobinson  on  l'appeUe  le 
Petit  Hermon  pour  le  distinguer  de  l'Hermon  proprement 
dit  ou  Grand  Hermon.  C'est  une  montagne  verdoyante , 
mais  sans  un  seul  buisson.  Elle  est  couverte  d'un  léger  ga- 
zon et  ses  pentes  inférieures  sont  assez  bien  cultivées. 

Les  montagnes  de  Gfuilhoàh^  (aujourd'hui  Djebel-Fakouah) 
étaient  séparées  du  Petit  Hermon  par  une  partie  de  la  plaine 
de  Jiarehel  et  le  wadi  Beisan.  Elles  ont  1,200  pieds  d'éléva- 
tion et  sont  dépouillées  de  toute  culture.  Les  Israélites  et  les 
Philistins  s'y  livrèrent  une  bataille  sanglante,  dans  laquelle 
Satll  et  Jonathan  perdirent  la  vie.  David  les  maudit  à  cette 
occasion  (1  Sam.,  XXVUI,  4;  XXXI,  1  ;  2  Sam.,  I,  6,  21). 

La  Galilée  renfermait  aussi ,  vers  son  centre,  le  mont 
Asamoriy  situé  près  de  la  ville  de  Sepphoris  (Dio  •  Cttsarée) 
d'après  Josèphe  {OW.  ^imI.,  H,  ââ).  Quelques-uns  croient 
que  c'est  de  ce  nom  que  dérive  celui  dLAjmonêeni^  donné 
aux  Macchabées.  Maïs  c'est  une  pure  conjecture. 

Quant  au  Pronwntoii'e  blanc  et  à  V Échelle  des  TyrienSy 
dont  parlent  les  auteui's  grecs,  nous  les  avoua  déjà  men- 
tionnés dans  le  dbapitre  P",  p.  2d2  et  233. 

3°  £é$eau  d'ÉphraXm, 
Les  montagnes  à*Éphr€ÉÊm  ou  è^IiraSâ  (Jos.,  XX,  7  com* 

1.  Pi^S I  soarce  Jaillissante.  GeseDlus  {Ux.  hièr,  ei ehalUL  )  peose  (pie 

ce  nom  lui  Tenait  de  là  fontaine  de  Tabanias,  située  dans  ie  TOisioage ,  an 
dire  d'fiosèbe  ;  Sept  et  Josdpbe ,  Tù^  et  Tù^, 
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paré  avec  XI,  21)  correspondaient  à  la  contrée  montagneuse 
comprise  dans  le  territoire  des  tribus  de  Manassé  occiden- 
tal, d'Ephralm  et  d'une  partie  de  Benjamin.  Elles  se  re- 
liaient au  sud  anz  montagne»  de  Juda  et  n'étaient  aéparéea 
d'elles  que  par  des  limites  politiques ^  c'est-à-dire  conven- 
tionnelles.  Elles  offimt  de  belles  ftnrnes,  des  sommets  nom- 
breux ,  dénudés  et  presque  tous  égaux ,  des  forêts  considé- 
rables et  des  vallées  longues  et  fertiles,  devenant  de  plus 
en  plus  étroites  et  sauvages  à  mesure  que  l'on  se  rapproche 
des  montagnes.de  Juda.  Ce  massif  montagneux  renfermait 
oertàins  monts  particuliers  qui  acquirent  une  célébrité  ex- 
ceptionnelle et  dont  nous  allons  parler. 

Le  CarmeVj  situé  au  midi  de  la  tribu  d'Asser  et  séparant 
la  tribu  de  Manassé  occidental  de  celle  d'Issacar,  est  une 
belle  chaîne  de  montagnes  qui  court  du  sud-est  au  nord- 
ouest,  mesure  environ  22  kil.  de  long  sur  7  de  laige,  et  se 
termine  par  un  promontoire  qui  s'avance  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. Sa  plus  grande  hauteur,  vers  le  nord,  est  de 
600  mètres.  La  roche  du  Carmel  est  calcaire,  ce  qui  ex- 
plique le  nombre  immense  de  ses  grottes,  dans  la  plupart 
desquelles  on  a  taillé  des  portes,  des  fenêtres  et  des  lits  de 
repos.  Le  Carmel  jouit  d'une  grande  fertilité.  Chaque  an- 
née, dès  les  premiers  jours  de  Tautomne,  ses  pentes  se  cou- 
vrent spontanément  d'herbes  et  de  fleurs  odoriférantes,  dont 
plusieui'b  sont  employées  eu  médecine  et  qui  ofirent  d'ex- 
cellents pâturages  aux  troupeaux  qu'on  y  conduit.  Il  ren- 
ferme aussi  de  nombreuses  sources  d'eau  cachées  sous  le  sol 
OU  jaillisBantes,  qui  y  entretiennent  la  fraîcheur  et  la  £6- 
condité.  Il  est  très-boisé,  surtout  sur  son  versant  oriental. 
Le  chêne  vert,  les  sapins,  le  myrte,  le  lentisque  et  le  ge- 
nêt y  sont  les  espèces  principales.  A  ses  pieds,  surtout  à 
l'ouest ,  vers  la  mer  et  dans  les  vallées,  croissent  les  lau- 

* 

1.  Itt-»,  Jardin. 8^t.  et  Stnboo  (XVI»  2),  K^|i.i)Xe«;  Jos^he  {AsU.  Sud. , 
XUl ,  ib,  i),  Kap)jiiiiXtov  opoç;  TteltS  ( II ,  38 ) ,  CàmêiUM.  v 
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rîers  et  les  oliviers.  Le  Carmel  étfût  très-cultivé  autrefois. 

«Il  était  complanté,  dit  saint  Jérôme,  d'oliviers  et  d'ar- 
bustes, et  couvert  de  vignes*.  »  De  là  vient  que  les  auteurs 
sacrés  ne  tarissent  pas  en  éloges  sur  le  Qarmel.  Voy.  Gant., 
Vn,  5;  Es.,  XXXV,  2;  Jér.,  XLVL,  18;  19.  Les  deux 
laits  bibliques  les.  plus  célèbres  qui  se  rattachent  au  Car- 
mel, sont  la  lutte  d'Élie  contre  les  prophètes  de  Bahal 
(1  Rois,  XVIII,  21 ,  40),  et  la  visite  de  la  Sçunamite  à  Éli- 
béc  qui  ressuscita  son  fils.  Le  célèbre  Pytbagore  visita  le 
Carmel  (Jambiique,  Vita  Pyth.^  c.  3),  et  c'est  là  que  Ves- 
pasien,  simple  général,  olOErant  un  sacrifice,  apprit  d'uu 
prêtre  qu'il  serait  un  jour  empereur  (Tacite,  HULj  H,  78; 
Suétone,  VUa  Vesp.,  V).  Des  solitaires  chrétiens  se  retirè- 
rent d'assez  bonne  heure  sur  le  Carmel  et  y  construisirent 
un  immense  couvent,  qui  devint  le  siège  de  l'ordre  des 
Carmes  ou  Carmélites,  Vèrs  1:^09.  En  1799  le  couvent,  qui 
avait  servi  d'asile  à  l'armée  française  lors  de  l'expédition 
d'Égypte,  fut  incendié  par  les  Turcs,  et  en  1821  il  fut  rasé 
jusqu'aux  fondements;  mais  dès  1828  les  moines  le  recon- 
struisirent et  il  fut  terminé  en  1853.  Il  est  situé  à  l'extré- 
mité nord- ouest  du  promontoire  sur  une  plate -forme  qui 
domine  la  mer  de  200  mètres,  et  ses  belles  proportions  font 
l'admiration  des  voyageurs.  Disons  à  l'honneur  des  moines 
que  c'est  le  couvent  de  la  Palestine  qui  pratique  le  mieux 
l'hoepîtalité.  Le  mont  Carmel  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Djebel-Mas-Elyas,  montagne  d'Elie. 

Deux  autres  monts  célèbres  de  la  chaîne  d'Ephraïm,  qui 
répondaient  vraisemblablement  à  ce  que  Jérémie  (XXXI, 
6,6)  et  Amos  (III,  9)  appellent  la  montagne  on  les  mania- 
ffnes  dê  Bamarief  sont  l'Heibal  et  le  Garizim,  entre  lesqueb 
•  était  bâtie  k  ville  de  Sichem  (Jug.,  IX,  7). 

UHeihal^y  qui  a  2,500  piedë  d'élévation  au-dessus  de  la 

1.  Garmelus  est  oJeis  conôtus  etsrbastis,  vineisque  condensos  (Cbm.  ad 

Jerem. ,  IV,  26). 

2.  dépourvu  de  feuilles.  Sept.  Fou^. 


Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE.  —  CHAFITBB  m.  279 

mer,  suivant  Schubert,  mais  ne  s'élève  que  de  750  pieds 
au-dessus  de  la  plaine,  est  une  montagne  nue,  aride,  ro- 
eheuse  et  escarpée.  Son  sommet  en  plate -forme  renferme 
qaelques  mines  insignifiantes.  L'aridité  de  THeibal  explique 
pourquoi  c'est  sur  son  sommet  que  durent  être  prononcées 
les  malédictioas  contre  les  transgresseurs  de  la  Loi,  tandis 
que  les  bénédictions  le  furent  sur  le  fertile  Garizim  (Deut., 
XI,  29;XXVn,  12,  13,  etc.).  Josué  éleva  un  autel  au  Sei- 
gneur sur  le  mont  Heibal  (Jos.,  Vm,  30),  selon  Tordre  de 
Moïse  {Deut.,  XXVC,  11  et  suiy.).  ^ 

Le  Chtrùsim^  a  la  même  élévation  que  l^Heibal.  Ses  flancs 
sont  dénudés  à  cette  beure,  sauf  dans  la  partie  où  se  trouve 
le  ravin  gracieux  et  boisé  que  l'on  suit  pour  parvenir  à  son 
sommet ,  qui  forme  un  grand  plateau  accidenté ,  couvert 
de  ruines  considérables,  mais  peu  intéressantes  pour  Tar^ 
obéologie.  Les  flancs  méridionaux  du  monticule  sont  aussi 
joncbés  de  ruines  innombrables  qui  nVmtété  que  peu  exami- 
nées. Cest  sur  le  Garizim  que  les  Israélites,  après  la  capti- 
vité,  bâtirent  un  temple  par  haine  des  Juifs  (Josèphe,  Ant. 
jud.yHl,  8,  2).  Craignant  la' persécution  d'Antiochus  Epi- 
phane,roi  de  Syrie,  ils  consacrèrent  leur  temple  au  «Jupiter 
grec»  (Jos.,  AnLjud^  Xn,  6,  6).  D'après  le  2^  livre  des 
Ifaccbabées  (VI,  2),  ç'aurait  été  au  «Jupiter  Hospitalier». 
Le  temple  de  Garisim  ne  dura  que  200  ans.  H  f^t  détruit 
pai'  Jean  Ilyrcan  (Josèphe,  Ant.  jud.j  XIII,  8,2).  Mais  le 
mont  Garizim  demeura  saint  (Jean,  IV,  20),  et  l'est  encore 
aux  jeux  des  Samaritains  de  Kaplouse. 

La  montagne  de  Samarie  (béb.  Scbomron),  est  celle  où 
le  roi  dlsraël  Homrî  bâtît  la  ville  de  même  nom,  qui  de- 

« 

vint  le  siège  du  royaume  dlsraël  et  la  rivale  de  Jérusalem 


1.  D^nA.  Plejnement,  mont  Onerisim ,  c'est-à-dire,  d'après  Oeseniiis, 

•  •  • 

«Mont  des  Gueriziens»,  peuple  qiii  se  serait  établi  dans  fa  centrée  con- 
jointement avec  les  Amalécites ,  qui  dounéreat  de  même  leur  nom  u  une 
montagne  de  la  tribu  d'Éphraïm  (  Jug.,  XII  ,15). 
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(1  Rois,  XVI,  24;  Am.,  IV,  1  ;  VI,  1 ,  etc.).  Elle  est  située 
au  nord-ouest  de  Sichem,  à  une  distance  peu  considérable. 

A  côté  de  ces  montagnes  célèbres  on  peut  citer  encore  : 

Le  mont  Tsalmon^,-  près  de  Sichem,  où  Abimélec  et  son 
armée  coupèrent  les  branches  avec  lesquelles  ils  brûlèrent 
le  fort  qui  avait  servi  de  retraite  aux  principaux  habitants 
de  la  ville  (Jug.,  IX ,  47-49).  U  est  parlé  du  Tsalmon  dans 
les  Psaumes  (LXVIII,  15),  mais  le  texte  n'est  pas  clair  et 
peut  se  traduire  diversement. 

Le  mont  Tsemardim*  (2  Chi'on.,  XIH,  4)  était  situé  dans 
la  tribu  de  Benjamin.  C'est  là  que  campa  Abija,  roi  de 
Joda,  dans  sa  guerre  avec  Jéroboam,  roi  disradi.  Il  y  avait 
une  ville  de  même  nom  (Jos.,  XVm,  2),  voisine  de  la  mon- 
tagne^ selon  toute  probabilité. 

Quant  à  la  montagne  de  Gahas^  appartenant  aussi  au 
réseau  d'Ephraïm,  sa  position  ne  pourra  être  déterminée 
que  lorsqu'on  aura  retrouvé  l'emplacement  de  la  ville  de 
Thimnath-<âérach,  où  demeurait  Josué  et  où  il  fut  enseveli 
(Jos.,  XXIV, aO;  Jug^n,  9^  3Sàm.,  XXin,dO).  Eli  Smith 
croit  ravoir  découvert,  en  1843^  k  quelque  distance  au 
nord-ouest  de  Goplma. 

Le  mont  des  AmalécUeb  était  dans  le  voisinage  de  la  ville 
de  Pirhaton,  dont  la  position  exacte  n'est  pas  connue.  On 
sait  seulement  qu^elle  appartenait  à  la  tribu  d'Éphraïm. 
C'est  là  que  fut  enséveli  un  juge  d'Israti  nommé  Habdon 
(Jug*,  Xn,  15).  Cette  dénomination  de  mont  des  Amalé- 
cites  prouve  que  ce  peuple,  qui  habitait  au  raidi  de  Ca- 
naan, résidait  à  une  époqup  antérieure  au  milieu  du  pays, 
ou  tout  au  moins  y  envoya  une  colonie. 

La  montagne  à^Éphrcn*  était  située  sur  les  frontières  de 

1.  ombragé.  Bosébe  {Onom.)  2cX|màv. 

2.  D'inùz ,  Josèpbe  {ÀnL  jutL  »  vni ,  5)  SaiMtpÀv. 

3.  tremblement  de  terre. 

4.  )inefi(,  Jeune  fétu. 
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Jnda  et  de  Benjamin  (Jos.,  XV,  9),  et  tirait  -misemblar 

blement  son  nom  de  la  ville  d'Éphron,  qu'Abija  prit  sur  * 
Jéroboam  (2  Chron.,  XIII,  19). 

La  montagne  de  Beithel  sur  laquelle  campa  Satil  (1  Sam., 
XIII,  2)  était  sans  doute  attenante  à  la  ville  de  même  nom, 
^ans  la  tribn  de  Benjamin. 

Béua»  d»  Juda. 

Comme  nous  lavons  déjàobserTé,  les  montagnes  de  Juda 
(Jo8.,  XI,  21;  2  Chron.,  XXVII,  4) se  ralliaient  aux  mon- 
tagnes d'Éphraïm  et  n'étaient  séparées  d'elles  que  par  des 
limites  conventionnelles.  Elles  forment  un  plateau  monta- 
gneux, traversé  par  une  multitude  de  vallées  et  de  collines, 
qui,  du  côté  de  l'ouest,  s'abaissent  graduellement,  tandis 
que  vers  Test,  du  côté  de  la  mer  Morte,  elles  se  terni incnt 
d'une  manière  abrupte.  Les  montagnes  de  Juda  étaient 
douées  d'une  grande  fertilité  et  très*^peuplée8.  ËUes  pro- 
duisaient en  particulier  du  vin  et  des  raisins  d'une  gros* 
seur  extraordinaire. 

Les  monts  les  plus  célèbres  de  la  chaîne  sont  les  suivants: 

Le  mont  des  Oliviers,  le  mont  Sion^  le  mont  Morijahj 
dont  nous  parlerons  dans  la  Nomenclature,  à  l'article  Jé- 
rusalem. Le  premier  est  la  montagne  sur  laquelle  Salomon 
bâtit  un  haut  lieu  (1  Rois,  XI,  7),  et  le  troisième  celle  qui 
était  à  l'occident  de  la  vallée  de  Hinnom  (Jos.,  XV,  8). 

Josèpbe  (Gwr,  jud.j  V,  2,  1)  parle  d'une  colline  située  à 
30  stades  an  nord  de  Jérusalem,  aujourd'hui  Touleil-el-Foul, 
qui  correspond,  d'après  liobinson  [Phys.  geogr.^  p.  39,  40), 
à  la  colline  dont  parle  la  Bible  (2  Sam»,  XXI,  6,  9,  10), 
où  les  Oabaonites  sacrifièrent  sept  des  fils  de  Salil  et  qui 
paraît  avoir  été  voisine  de  Guihhah,  si  même  cette  ville 
n'était  pas  hfttie  sur  ses  fiancs. 

La  montagne  de  FeraUim^  (És.,  XXVIU,  21)  près  de  la 

1.  D^ïlB     ,  montagne  de  la  défaite. 
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ville  de  Bahal-PeratBÎm ,  oii  David  battit  les  Philistins 
(2  Sam.,  y,  20).  Robinaon  {Phys.  geogr.,  p.  42)  place  cette 
montagne  au  nord-ouest  de  Beithléhem,  entre  le  Wady-Ah* 

med  et  le  Wady-Bitter. 

La  montagne  deJeharM  (Jos.,  XV,  10)  sur  les  ô^ontières 
nord-ouest  de  la  tribu  de  Juda  et  près  de  la  ^j^e  de  même 
nom. 

I^a  mofitagpns  veT9  Hébrcn  {Svig.  ^  XVI,  3),  sur  laquelle 

Samson  porta  les  portes  de  la  ville  de  Gasa.  Robinaon  (i 
geoffr.j  p.  4û)  ia  place  à  une  demi-heure  au  sud-est  de  Gaza 
sur  ia  route  d'Hébron,  et  lui  donne  le  nom  moderne  de  El- 
Mountar. 

La  montagne  de  Bahalak*  (Jos.,  XV,  11),  située  non  loin 
de  Jabneël,  et  formant  la  frontière  nord-ouest  de  la  tribu  de 
Juda,  près  de  la  mer  Méditerranée.  Robinson  (Ph/s.  geogr.^ 
p.  45)  ridentifie  avec  le  moderne  Nehy- Eouhin ,  situé  près 
de  Jebna,  l'ancien  Jabneël. 

LêAcolUne  de  Amma*  où  les  Benjaminites ,  commandés 
par  Âbner,  général  de  SatLl,  campèrent  vis-à-vis  de  Joab 
et  Abisaï  (2  Sam.,  H,  25),  généraux  de  David. 

Les  nronts  des  Amorêens  ^ent^  I,  7,  19),  situés  au  sud 
d'Hébron  et  se  terminant  au  désert  de  Tsin,  près  de  Qua- 
dcs ,  où  ils  se  confondent  avec  les  montagnes  de  Séhir  ou 
d'Idumée,  qui  s'étendent  k  leur  tour  jusqu'au  golfe  Œlani- 
tîque. 

La  montagne  de  Camul  (1  Sam.,  XV,  12;  XXV),  dis- 
tincte du  Oarmel  de  Samarie  et  située  au  sud-est  d'Hébron, 
près  de  la  ville  de  Mahon,  était  riche  en  pâturages.  C'est 
là  que  paissaient  les  nombreux  troupeaux  du  rude  et  gros- 
sier Nabai,  dont  la  femme  Abigaïl,  remarquable  par  son 
intelligence  et  sa  beauté,  devint  l'épouse  de  David. 

Épipbane  {Adtù,  ter.,  I)  cite  un  mont  de  Gàbaon^  plus 

t.  cip"»  nn,  montagne  des  forêts. 

•T.  T 

2.  n^3?a  in ,  montagne  de  Ja  maîtresse. 

3.  Héb.  Onibehatli  Amma 
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éleyé  qae  la  montagne  des  Oliviera  et  voisin  de  Jérusalem. 

C'est  sans  doute  le  mont  près  duquel  était  bâtie  la  ville  de 
Guibehon,  à  40  ou  50  stades  au  nord  de  Jérusalem,  la  prin- 
cipale ville  des  Gabaonites,  alliés  de  Josué  (Jos.,  IX,  3- 
16).  Robinson  {Phys,  geogr,^  p.  41)  pense  que  ce  pourrait 
être  le  Keby-Samwîl  modmie. 

Josèphe  (AsA.  jud.,  VI,  13,  4)  nonmie  à  son  tour  les  mon* 
tagnês  éPEngcMi  (Heinguedi) ,  qui  avoisinaient  la  ville  de 
ce  nom ,  située  sur  la  rive  occidentale  de  la  uier  Morte. 

La  montagne  royaWj  citée  par  le  Tslmvià  {Echa  Rabatti, 
fol.  76,  3) ,  et  qui  renfermait  10,000  villes  (?),  dontR.Elear 
zar  ben  Gharaonm  possédait  1,000 ,  désigne  les  montagnes 
qui  avoisinaient  Jérusalem. 

Pline  (V,  13)  connaît  une  montagne  ^Angims^  entre 
Gaza  et  Anthédon, 

Galien  {De  simpl,  medic.  faculty  IV,  19)  parle  desmot»- 
tagnes  de  JSodcme,  dans  le  voisinage  de  la  mer  Morte. 

La  moniagne  dfAzoi  (Asdod)  est  célèbre  par  le  dernier 
combat  que  Judas  Maccbabée  livra  à  Bacbide  et  dans  le- 
quel il  mourut  (1  Macc.,  IX,  15).  Josèphe  (AiU,  jud.y  XTT, 
19)  1  ajipelle  AzUf  mais  ce  doit  être  une  faute  de  copiste*; 
Épiphane  :  Gazara  ou  Gojmra/t, 

MomUt^nM  dé  deià  lé  Jourdain. 

Pour  suivre  Tordre  des  lieux,  nous  'citerons  d'abord  les 
montagnes  d$  l'AwranUe^  non  mentionnées  par  la  Bible,  ap- 
pelées par  Ptolémée  (V,  15,  8,  25)  Alsadamiennes',  et  par 
les  Arabes  Djebel-Hauran.  Elles  forment  une  chaîne  de 

dix  lieues  de  longueur  environ  et  sont  couvertes  de  magni- 
fiques forêts  de  chênes  verts  qui  alternent  avec  de  beaux 
pâturages. 

1.  iVan  m. 

2.  Toy.  Reknd ,  MœU,,  p.  S46. 

3.  "^poc'AXoKdoiioc  on  ^AXoddaitov. 
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Le  long  du  Jourdain ,  depuis  THiéramax  jusqu'au-dessous 
du  Jaboq,  s'étend rnt  Icb  montagnes  de  Guilehad*  (Galaad), 
qui  abondent  en  ïorèt&  de  chênes  verts  et  de  pins,  eu  pâtu- 
rages, en  plantes  aromatiques  et  en  baumes  renommé» 
(Caiit.,IV,  1;VI,  ô;  Jér.,L,19;  Vin,  22;  XLVI,11;  etc.; 
Josèphe,  Ouer.  jud.,  IV,  5, 2).  heê  montagnes  de  Galaad  cor- 
respondent en  partie  aux  Djebel-AdjlouuetDjebel-Djelaad 
modernes. 

Les  montagnes  fZ'^aèami  '  formaient  une  chaîne  qui  com- 
mence «u  nord  de  la  mer  Morte,  en  face  de  Jériclio,  et 
descend,  en  suivant  le  littoral ,  jusqu'aux  montagnes  de 
Sébir,  avec  lesquelles  elles  se  confondent  (Nomb.,  XXVII, 
12;Deut.,XXXn,  49;  Nomb.,  XXXUI,  47;  etc.).  Elles 
sont  très- abruptes  du  côté  de  la  mer  Morte,  et  renferment 
de  profondes  crevasses,  où  coulent  des  torrents  impétueux 
pendant  la  saison  des  pluies.  Elles  ont  été  malheureusement 
peu  explorées,  surtout  dans  la  partie  qui  est  située  au  nord 
de  TArnon. 

La  chaîne  d'Habarim  renfermait  des  monts  particuliers, 
mentionnés  dans  l'Ecriture  :  le  massif  du  Pisgah,  en  face 
de  Jéricho;  le  mont  Nébo,  et  le  mont  Pehor. 

Le  massif  du  Hsgah}  paraît  avoir  désigné  la  partie  des 
montagnes  d'Habarim,  comprise  entre  les  wadis  Zerka- 
Maein  et  Hesban ,  c'est-à-dire  la  partie  septentrionale.  Ce 
massif  renfermait  le  Nébo\  qui  devait  être  son  plus  haut 
sommet.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  des  passages 
suivants  :  «  £n  ce  jour  même  TÉternel  parla  à  Moïse  en  ces 

1.  ^J?^JI,  dur,  pierreux.  SeloQ  d'autres,  ce  mot  dérive  de  Galehed 

(ip^A),  qoi  sigDifie  «colline  du  témoignage*  et  fut  le  nom  doimè  par 

Jacob  au  monnmeot  fédératif  qu*il  éleva  ]0TSi|ut1  traita  alUance  avec  Laban 
(GOD.,  XXXI,  47).  Grec  FaXGtd». 

2.  B^-iaS»,  légions  d*au  delà.  Joaèphe'A^apcl. 

"j 

3.  nm,  firaipiLent,  morceau. 

•r  î  •  ' 
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temeB:  Honte  sur  cette  montagiie  d'Habarim,  aa  mont 

'Nébo,  qui  est  dans  le  pays  de  Moab,  vis-à-vis  de  Jéricho.» 
«Moïse  monta  des  plaines  de  Moab  au  mont  Nébo,  sommité 
du  Pisgah,  vis-à-vis  de  Jéricho.»  (Deut.,  XXXTT,  48,  49; 
XXXIV,  1.)  On  sait  que  c'est  là  que  le  grand  législateur 
termina  sa  carrière.  On  n'a  pas  encore  déterminé  sûrement 
la  position  du  mont  Nébo  dans  la  chaîne  orientale  de  la  mer 
Morte.  11  en  est  qui  l'identifient  avec  le  Djebel-Attarous, 
sur  les  flancs  duquel  était  bâtie  la  célèbre  forteresse  de 
Machéroute,  non  loin  du  wadi  Zcrka-Maein,  au  sud;  mais 
Tinspection  même  des  lieux  montre  que  le  mont  Nébo  de- 
vait être  situé  plus  au  nord ,  près  du  wadi  Hesban.  £usèbe 
(Onom.)  le  place  à  6  milles  romains  à  Touest  d'Hesbon.  Non 
loin  d'Hesbon  s'élève  en  effet  le  Djebel-Moussa  (montagne 
de  Moïse),  qui  forme  deux  pitons  isolés.  Celui  qui  est  le 
plus  rapproché  de  la  mer  Morte  est  couronné  d'importantes 
ruines  ^  avec  des  chapiteaux  d'un  ordre  particulier,  qui  ne 
sont  ni  grecs  ni  romains.  La  vue  sur  la  mer  Morte  du  piton 
sud  est  assez  bornée;  mais  sur  la  Galilée,  llioriaon  est  très- 
étendu.  L'impression  est  grande  et  vive.  Une  charmante 
source,  qui  \>oytr  le  nom  de  Moïse  (Aïn- Moussa),  sort  du 
rocher  en  trois  endroits,  ombragés  par  de  vieux  figuiers. 
L'eau  rebondit  en  une  cascade  de  8  ou  10 mètres,  et  à  côté 
de  la  cascade  s'ouvre  une  grotte  pittoresque. 

Quant  au  mont  P«Aor*  (Nomb.,  XXTII,  28),  il  était  voi* 
sin  de  la  ville  de  Bçith-Pehor  (Deut.,  ni,  29),  située  de 
même  dans  la  région  du  Pisgah,  mais  dont  l'emplacement 
n'est  pas  connu.  Eusèbe  (  Onom.)  le  place  entre  Hesbon  et 
Livias  (Beith-Haram).  Il  était  célèbre  par  son  culte  de  Ba- 
hal  (Nomb.,  XXV,  8,  ô;  Jos.,  XXII,  17). 

JosèpLe  (Guer,jud,f  V,4)  parle  d'une  monfat^  de  /er  qui 
s'étend  jusqu'à  la  Mbabitie,  mais  il  est  impossible  de  savoir 
quelle  elle  eat.  li  s'agit  vrai,semblablonient  d'une  montagne 
basaltique ,  car  le  Liban  seul  reniermait  des  mines  de  fer. 

t.  *yt9A>  ouvertnrej  eroTsase.  Sept,  ^oyiip. 
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L'écriture  parle  d'un  grand  nombre  d'antres  montages 

auxquelles  elle  u'-ittaclio  ciueim  nom,  ou  qui  portent  des 
noms  inconnus,  et  que  pour  cette  raison  nous  nous  dispen- 
sons de  mentionner.  —  Nous  terminons  cet  article  par  la 
mention  des  montagnes  légendaires  et  des  cavernes. 

AHontagn»  légendaires. 

Le  Koitroun-Hattm  (cornes  de  Hattin)  ou  mont  du  Sermon 
ou  des  Béatitudes,  près  et  à  l'orient  de  Tibérias,  est  d  un 
accès  facile,  puisqu'on  peut  monter  à  cheval  jusqu'à  son 
double  sommetf  qui  forme  comme  deux  cornes.  De  là  son 
nom.  Hattin  est  un  petit  village.  La  tradition  des  Latins , 
mise  d'abord  en  avant  par  Brocard  an  treizième  siècle,  veut 
que  le  Kouroun-Hattin  ait  été  le  théâtre  du  sermon  sur  la 
montagne.  Mais  cette  tradition,  qui  n'est  pas  partagée  par 
l'Église  grecque,  ne  repose  sur  aucun  fondement  historique 
certain.  C'est  au  pied  du  Kouroun-Hattin  que  le  sultan  Sa- 
ladin  anéantit,  en  1187,  Tarmée des  chrétiens,  commandée 
par  Ouy  de  Lusignan.  Cette  funeste  déroute  mit  toutes  les 
places  de  la  raleatiiie  aux  mains  de  Saladin,  et  Jérusalem 
elle-même  trois  mois  après.  Le  Kouroun-Hattin  domine  de 
plus  de  100  mètres  la  plaine  qui  l'environne. 

Le  mont  de  la  PrMpiJUxUon^  masse  de  rochers  nus  qui 
s'élèvent,  à  Textrémité  orientale  de  la  plaine  de  Jizrehel  à 
deux  milles  anglais  (Sy,  kilomètres  environ)  de  Nazareth. 
Suivant  la  tradition,  c'est  du  haut  de  cette  montagne  que 
les  Juifs  voulurent  précipiter  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
après  son  discours  dans  la  synagogue  de  Nazareth.  Mais 
la  distance  paraît  trop  considérable  (Luc,  XV,  29). 

Le  mont  de  la  Qaaranixdvs  (Dschebel-Kerentel).  C'est  un 
mur  de  rochers  presque  perpendiculaîres,  situés  au  nord  de 
Jéricho  et  élevés  de  12  ou  1,500  pieds  au-dessus  du  bassin 
du  Jourdain.  Elle  est  de  nature  calcaire.  Suivant  la  tradi- 
tion, le  diable  aurait  montré  à  Jésus4}hrist,  du  haut  de  ces 
rochers,  tous  les  royaumes  àxji  monde,  i^rès  son  jeûne  de 
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quarante  jours  au  désert.  Cette  tradition  ne  paraît  pas  re- 
monter au  delà  des  croisades.  Le  mont  de  la  Quarantaine 
est  rempli  de  cavernes  et  de  grottes  habitées  autrefois  par 

de  nombreux  solitaires,  en  souvenir  de  la  tentation  de 
Jésus.  On  y  remarque  les  ruines  d'une  ancienne  chapelle. 
L'ascension  du  mont  de  la  Quarantaine  est  pénible.  On  ne 
peut  la  faire  qu'à  pied  et  en  suivant  un  chemin  étroit  qui 
côtoie  des  abîmes. 

Enfin  au  sud  de  Beithléhem  s'élève  une  montagne  vol- 
canique qui  a  la  forme  d'un  cône  renversé,  et  qui  porte  le 
nom  de  montagne  des  Francs  chez  les  écrivains  latins,  parce 
que,  suivant  une  tradition  fort  invraisemblable ,  les  chevar 
liera  de  SaintJean  en  seraient  restés  maîtres,  longtemps 
jencore  après  la  prise  de  Jérusalem.  Les  Arabes  rappellent 
le  Petit  PmudU  (Dschebel-el-Foureidis).  L'historien  Josèphe 
assure  qu'elle  fut  élevée  en  entier  par  Hérode  le  Grand, 
qui  y  tit  construire  le  fort  Hérodlum,  en  l'honneur  d'une 
victoire  {Guer,jud.j  1,  1, 11  ;  I,  1 ,  16;  Ant.jud,y  1, 14,  25). 
Elle  a  400  pieds  de  haut  sur  800  de  circonférence. 

Ba/ttypes*  de  montagnêi  eéUibres. 

La         des  Oliviers  (2  Sam.,  XY,  dO)  qui  conduisait  à 
la  montagne  de  ce  nom. 
La  rampe  d*Adumm%m  (Jos.,  XV,  7  ;  XYDI,  17)  sur  les 

frontières  de  Juda  et  de  Benjamin.  Saint  Jérôme  {Epitap. 
Paulœ)  dit  que  le  mot  Adummim  signifie  montée  de  sang  et 
qu'il  vient  de  ce  que  les  brigands  commettaient  beaucoup 
d'assassinats  dans  ces  lieux.  C'est  pourquoi  les  Komains 
furent  obligés  d'y  construire  un  fort. 

La  rampe  d'Haqrabhimj  c'est-à-dire  des  scorpions  (Nomb., 
XXXIV,  4;  Jos.,  XV,  3),  située  au  sud  de  la  mer  Morte. 

La  rampe  de  Gour  (ou  du  chien),  près  de  Jiblham,  où 
Achazia,  roi  de  Juda,  fut  battu  par  Jehu  (2  Rois,  IX,  27). 

i.        f  rampe  oa  montée. 
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La  twnpe  de  TtUSf  près  du  désert  de  Thequeali,  où  les 
ennemis  de  Josaphat,  aveuglés  par  FÉtemel,  s'entre^tuèrent 

(2  Chron.,  XX,  16). 

La  rampe  de  Beithhoron,  qui  conduisait  à  la  montagne 
.  située  en  face  de  la  ville  de  ce  nom,  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin (Jos.,  X,  10)  XVIU,  14). 

On  trouve  un  nombre  considérable  de  cavernes,  soit  na- 
turelles, soit  artiâcielleâ,  dans  lejs  montagnes  de  formation 
calcaire  et  crayeuse  du  sol  de  la  Palestine,  Le  mont  Oar- 
mel  en  renferme  à  lui  seul  plus  de  mille,  et  on  en  compta  ' 
des  quantités  innombraUes  près  de  Jérusalem  et  sur  les 
rives  du  lac  de  Génésaret.  Plusieurs  ont  une  étendue  fort 
considérable  avec  une  entrée  très-étroite.  Celles  qui  ont  été 
taillées  par  la  main  de  l'homme  présentent  souvent  de  belles 
sculptures.  Les  plus  remarquables  sous  ce  rapport  sont  à 
Déir-Doubban.  Les  cavernes  jouent  un  très-grand  rôle  dans 
l'histoire  israélite  et  dans  la  tradition  chrétienne.  L'Écri- 
tnre  les  présente  comme  lieu  temporaire  et  permanent  d'ha- 
bitation et  comme  lieu  de  sépulture  (Gen.,  XXllI,  17; 
XLIX,  30;  Matth.,  XXVTI,  60).  Elles  servirent  de  refuge 
à  Lot  et  à  ses  deux  iiiles  après  la  destruction  de  âodome 
(G^n«,  XJXj  30),  aux  cinq  rois  cananéens  poursuivis  par 
Josué  (caverne  de  Maqédah^  Jos»,  X,  16),  à  David  fuyant  de- 
vant Safd  (isaioerm  de  HaduHam,  1  Sam.,  XXn,  1),  à  Sattl 
lui-même  (1  Sam.,  XXIV,  4),  à  Klic  et  à  Elisée  (1  Rois  , 
XVU,  3;  2  Rois,  IV,  25).  Un  peuple  tout  entier,  le  peuple 
Horion,  habitait  les  cavernes  des  montagnes  de  Sékir  avant 
Tinvasion  des  Édomites  (Gkn.,  XIV,  6).  Dans  diverses  cir- 
constances critiques  un  grand  nombre  d'Israélites  se  réfu- 
glièrent  dans  des  cavernes  (  Jug. ,  VI,  2  ;  1  Sam.,  XŒ,  6; 
Jug.,  XX,  47). 

Plusieurs  cavernes  de  la  Palestine  paraissent  avoir  servi 
de  lieux  de  sépulture  longtemps  avant  l'arrivée  des  Israé- 
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lit68|  et  même  des  Cananéens,  dans  la  Terre  promise,,  puis- 
qu'on trouve  À  côté  d'elles  des  dolmens  ou  tombeaux  appar* 
tenant  à  des  peuples  antérieurs  même  à  la  race  celtique , 
comme  les  savants  le  reconnaissent  unanimement  de  noa 
jours.  Mais  kiiss()iis  parler  un  écrivain  t^ui  a  rendu  compte 
dans  la  Revue  contemporaine  irtenduelle  (t.  Il,  2^  livraison) 
des  travaux  encore  inédits  des  savants  explorateurs  con- 
duits par  le  duc  de  Lujnes.  «Le  dix  avril,  au  delà<du  Wadir 
Zerka  {le  Jaboq),  sur  le  versant  de  la  montagne,  auipoiot 
marqué  Âla-  Saiat,  sur  la  carte  de  M.  Vignes ,  M.  de'Luynes 
et  ses  compagnons  rencontrèrent  avec  étonnement  des  dol- 
mens et  des  grottes  sépulcrales,  où  se  trouvaient  des  crânes 
humains  et  des  ossements  divers.  Les  chambres  de  ces  dol- 
mens sont  composées  pour  la  plupart  <de  quatre  .grandes 
pierres  plates  et  grossières,  dont  trois  sont  placées  vertica- 
lement et  ferment  les  parois,  tandis  que  la  quatrième,  po- 
sée par  deàiiUiri  dans  le  sens  horizontal,  sert  de  couverture. 
Quelques-uns  de  ces  dolmens  ont  une  cinquième  pierre , 
faisant  fermeture  et  percée  d'un  trou  qui  a  les  mêmes  -di- 
mensions et  la  même  forme  que  les  entrées  des  grottes,  Ce 
mode  de  fermeture  de  la  chambre  sépulcrale ,  qui  paraît 
avoir  caractérisé  le  dolmen  iparfait,  se  retrouve  exactement 
dans  le  célèbre  dolmen  de  Trie,  département  de  T-Oise. 
Plus  au  sud,  près  d'Aïn-Moussa  (la  fontaine  de  Moïse),  à  mi- 
côte  de  la  montagne,  sur  la  pente  qui  regarde  la^pfaûne  du 
Jourdain,  se  trouvent  deux  autres  dolmens,  trop  ruinés 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  restituer  le  caractère.  Mais  plus 
loin  encore,  à  moitié  route  entre  Âïn-Moussa  et  le  Wadi- 
Zerka,  sur  un  petit  plateau,  se  dresse  une  pierre  levée,  et, 
sur  une  culliiie  voisine,  apparais^sent  de  nombreuses  tombes- 
dolmens  ,  semblables  par  leur  arrangement  et  leurs  dimen- 
sions à  celles  d'Ala-Safat.  Le  lieu' où  est  la  pierre  s'appelle 
Hadjiar-el-Mansoub  (la  pierre  posée,  pHra^eUtat)^  et  la  col- 
line o&  sont  les  40110^,  Manibumieh. » 
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CHAPITRE  IV.  . 

Plaines  et  vallées.  -  Déserts.  —  PoréU. 
'   §  I.  PLAmSS  ET  VALLÉES. 

Les  Hébreux  ont  diyers  noms  pour  désigner  les  plaines, 
les  vallées  et  les  vallons,  et  chacun  de  ces  noms  correspond 

à  une  nature  particulière  de  ceux-ci.  Notons  toutefois  que 
CCS  désig-nations  ne  sont  pas  tellement  distinctes  les  unes 
deb  autres  qu'elles  ne  puissent  quelquefois  se  confondre, 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

V  Les  grandes  plaines  portent  les  noms  de  8cephéîah  ^ 
(contrée  basse),  Harahah  *  (contrée  aride),  Miêçor*  (contrée 
plane),  Kicar*  (contrée  environnante,  cercle^,  ScJiaveh^ 
(plaine). 

2^  Les  grandes  vallées  s'appellent  Mémeq^  ^  (contrée 
basse,  longue  et  large,  propre  aux  semences  et  aux  ba< 
tailles)  et  ^qu^uth"^  (même  sens  à  peu  prés). 

Les  vallées  de  moindre  gratideur  sont  nommées  €f(v£e 

et  Guei^  (contrée  arrosée,  puis  contrée  basse). 

4** Les  vallées  étroites  ou  vallons,  NachaV  (contrée  basse, 
arrosée  par  un  torrent  ou  une  petite  rivière). 

1.  nVstf,  Jos.,  XI,  16,  (Uys  igs^Cov. 

2.  nani,  Job,.XXI?,  5. 

3.  HC"»^  ,      ,  XL  ,  4. 

5.  nit^,  6en.,XIV,  17. 

6.  pttj>.  Job ,  XXXIX ,  21,  paOvç  TÔTio;. 

7.  njypa,  séparation  de  nioiilag:ries.  ti£(Îi'ovj  Deul.,  VIII,  7. 

8.  JK^A,  m ,  Jér. ,  VU,  2 ,  ^âpay^,  xoOo^. 

9.  Vn3  (Qen.,  XXVI,  'l9).  Gomme  le  mot  Naçkai  signifie  à  la  fois  torreot 

cl  il  est  bieu  des  cas  où  l'un  est  incertain  sur  la  manière  de  le 
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1^  Ora$ide8  plaines  (Scephélah,  Harabah,  MisçoT,  Kicar, 

Schaveh). 

Nous  devons  citer  en  première  ligne  la  plaine  du  Jour- 
dain S  appelée  aujourd'hui  par  les  Arabes  ElrQhor  (c'est4- 
dire  contrée  basse  située  entre  deux  montagnes) ,  et  com- 
prise entre  le  lac  de  Génésaret  et  la  mer  Morte.  Large  de 

deux  lieues  environ  dans  sa  partie  septentrionale  jusqu'à 
Beithsçan  (Beisan),  elle  s  élargit  peu  à  peu  jusqu'à  Jéri- 
cho, où  elle  a  de  cinq  à  six  lieues  de  largeur  et  porte  à 
Touest  du  Jourdain  le  nom  de  plaine  de  Jéricho  (Jos.,  IV, 
13;  V,  10;  Deut,  XXXIV,  3);  puis  elle  se  rétrécit  de 
nouveau  au  sud  de  la  mer  Morte.  Il  paraît  que  la  yallée  du 
Jourdain  n'était  guère  cultivée  qu'aux  environs  de  Jéricho , 
car  Josèphe  (Gtier.  jud.  j  HI,  18)  '  nous  dit  que  le  Jourdain 
«traverse  le  lac  de  Gennésar  par  le  milieu  et  qu'il  se  jette 
dans  le  lac  Asphaltite,  après  avoir  parcouru  une  immense 
solitude».  Il  appelle  de  même  la  contrée  montagneuse  qui 
s*étend  de  Jéricho  à  Scythopolîs  (Beithsçan)  «une  mon- 
tagne non  habitée  à  cause  de  sa  stérilité»'.  Le  récit  des 
voyageurs  confirme  les  données  de  Josèphe.  «La  vallée 
comprise  entre  les  deux  chaînes  de  montagnes,  dit  Cha* 
teaubriand,  offire  un  sol  semblable  au  fond  d'une  mer  de- 
puis longtemps  retirée:  des  plages  de  sel,  une  vase  dessé- 

rendre.  Voyez,  par  exemple,  Jos.,  XV,  7;  XIX,  14,  comp.  It.  On  peut 
dire  toutefois  avec  R6land  (Palœst.j  p.  298)  que,  dans  les  passages  douteoi, 

prîncipalem/^nf  dans  les  df'S(?r!>t!ons  géographiques ,  on  doit,  à  moins  de 
raisons  coiiU-aircs ,  trndiiire  ^actlaI  par  "  torrent» ,  parce  que  Thébreu  a 
plusieurs  aulres  mois  pour  designer  les  vallées. 

1.  Héb.  Harahoh,  plaine  (Jos. ,  XI,  2;  XIÏ,  3);  Ktcar  hajare<iden,  cercle 
du  Jourdâiii  (.Geu.  ,.  Xlll  ,  10,  2Ghron.  ,IV,  17);  grec 'H  -Eot'xwpo;  tou 
lopddvou  (Matth.,  III,  5);  Eusèbe ,  UuXùv ,  plaine.  On  trouve  uu^iM  i  cj^pres- 
sloa  de  Bémeg  (  grande  TtUée  )  appliquée  i  la  plaine  da  Jonrdaia  (  Jos. , 
Xin,l7). 

2.  àktsmfyawL  n^vrcwiioàp  jAéoijv,  ficctr»  iceXX^v  dvafietpoujxevo;  ipiQfxioty, 
lie  'pqv  Aff^aXtlnv  IÇctot  Xfjitwqv.  • 

3.  *Ae(Ki)Tev  icolv  5po;  dt«  tîjv  dyoviav 
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chée,  des  sables  mouvants  et  comme  sillonnés  par  les  flots. 
Çà  et  là  des  arbustes  chétifs  croissent  péniblement  sur  cette 
terre  privée  de  vie;  leurs  feuilles  sont  coa vertes  du  sol  qui 
les  a  nourries  et  leur  éeorce  H  le  goût  et  Todenr  de  la  fu- 
mée. Au  lieti  de  villages,  on  aperçoit  les  ruines  dé  quelqu:es 
tours.  Au  milieu, de  la  vallée  passe  un  fleuve  décoloré;  il 
se  traîne  à  regret  vers  le  lac  empesté  qui  l'engloutit.  On 
ne  distingue  son  cours  au  milieu  de  Tarène  que  par  les 
saules  et  les  roseaux  qui  le  bordent  L'Arabe  se  cache  dans 
ces  roseaux  pour  attaquer  les  voyageurs  et  dépouiller  le 
pèlerin.  »  Le  climat  du  Glior  est  plus  cbaud  que  dans  aucune 
autre  partie  de  la  Palestine,  parce  qu'il  est  profondément 
encaissé  et  reçoit  la  réverbération  des  rayons  du  soleil  des 
montagnes  qui  le  bornent  au  levant  et  au  couchant.  Il  est 
cultivé  dans  quelques  régions  de  Sa  partie  septentrionale 
par  les  Bédouins,  qui  s W éloignent  à  Fépoque  de  la  saison 
chaude  et  montent  sur  les  plateaux  voisins.  Les  géographes 
modernes  divisent  le  Glior  en  trois  parties  :  le  Ghor  supé- 
rieur^ qui  participe  des  rives  fertiles  et  riantes  de  la  mer 
de  Tibérias  ;  le  Ghor  moyen  et  le  Ghor  inférieur^  qui  par- 
ticipe de  la  nature  des  bords  désolés  de  la  mer  Morte* 
Avant  la  destruction  de  Sodome  et  de  GomorrhCf  la  plaine 
du  Jourdain '  portait  dans  sa  partie  méridionale  le  nom  de 
Vallée  de  Sciddim  (vallée  cultivée)  et  de  Vallée  royale ,  à 
cause  des  rois  qui  y  habitaient,  et  était  sillonnée  de  canaux 
qui  en  faisaient  comme  un  splendide  jardin.  Moïse  l'appelle 
le  jardin  de  VÉtemdf  c'est-à-dire  le  jardin  par  excellence, 
et  la  compare, au  pays  d'Égypte  qui,  comme  elle,  était 
admirablement  arrosé  (Gkn.,  Xin,  10). 

La  seconde  grande  plaine  de  la  Palestine  est  celle  de 
Jîzrehel*  (Jos.,  XVII,  16)  ou  d'Ksdrrloii  (Judith,  I,  8),  au- 
jourd'hui Merdj-lhu''Amir  (pâturage  du  ûls  d'Amer).  Elle 

t.  Bèb.  Héioeq  Jisrehél  (^KPIP) ,  que  Dieu  «  planté;  grec  '£ad^]ytt> 

**  •  s* 

et  AcyuSv. 
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Br  de  l^efit  À  Vonfivt  huit  à  dix  lieu^  et  une  largeur  d'envi- 
ron  cinq  lieues.  A  Fest,  elle  présente  trois  prolongements  : 

l'un  entre  le  Thabor  et  le  petit  Hermon,  l'autre  entre  le 
petit  Hermon  et  les  montagnes  de  Guilboah  (Gelboë),  le 
troisième  entre  iet>  montagnes  de  Guilboah  et  la  viUe.de 
Heingani|îm  (Dtiénin).  £lle  n'est  pas  unie  et.offire  des  mou? 
vementu  de  terrain,  surteut  dans  la  région  orientale.  Slle 
est  traversée  par  le  Quisçon  et  d'autres  rivières,  complète- 
ment à  sec  dans  l&saison  chaude.  Couverte  de  hautes  herbes 
en  hiver,  elle  n'est  plus,  en  été,  qu'une  plaine  aride  et  sans 
végétation.  Mais  son  soi  n'en  est  pas  moins  gras  et  fertile) 
et  dans  l'antiquité  il  devait  être  la  source  de  grande»  àr 
'  chesses  agricoles.  IJi  était  couvert  de  nombreux  troujieamf . 
produisait  des  céréales  en  abondance,  était  complanté  d'or 
liviers,  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  A 
cette  heure  il  est  presque  désert  et  envahi  à  certaines  époques 
par  des  Bédouins  nomades^.  Il  nourrit  des  gazelles  et  du 
gibier  de  toute  espèce.  La  plaine  de  «Tizrehel  est  souvent 
mentionnée,  dans  T Ancien  Testament  Sa  position,  str^tét 
gique  lui  fit  jouer  un,  rôle  important  dans  rhistoire  deas 
guerres  des  Israélites.  C'est  là  que  Débora  et  Barac  bat-  ' 
tirent  les  troupes  de  Siscra,  dont  lo  Quisçon  emporta  les 
cadavres  (Jug. ,  IV,  12-15);  làqueGédcon,  avec  trois  cents 
hommes^  battit  les  Madianites,  les  Hamalécites  et  les  Orien- 
taux (Jug.,  VI,  33);  que  Bénadad,  roi  de  Syrie,  fut  déâût 
par  Achab  (1  Bois,  XX,  26);  que  Nécho,  roi  d'Égypte, 
tailla  en  pièces  Farmée  du  roi  de  Juda,  Josxas  (2  Bois, 
XXin,  29);  que  Judith  trancha  la  tête  à  Holophernc  (Jud., 
VU,  3);  que  Gabinius  et  Vespasien  combattirent  les  Juifs, 
révoltés;  que  les  croisés  se  mesurèrent  souvent  avec  les 
Musulmans;  enfin,  qup.  Napoléon,  vainquit  leaJTurcs  (1799) 
dans  la  célèbre>  bataille  du  Thabor.  Au  moyen  âge/  1» 
plaine  de  Jissrehel  s'appelait  plaine  de  Sabas,  et,  sous  Fé- 
poque  israélite,  Meguiddo,  dans  le  voisinage  de  la  ville  de 
ce  nom  (2  Chron. ,  XXXV,  22). 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


2d4  LA.  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 

La  troinème  grande  plaine  de  la  Paleitine  est  celle  de 

Sçaron*  (Jos.,  XII,  18;  Act.,  IX,  35,  etc.),  qui  s'étendait 
du  pied  du  Carmel  à  Japho  (Joppe)  en  suivant  la  iiicr  Mé- 
diterranée, sur  une  longueur  de  18  lieues  environ  et  une 
largeur  de  3  à  4  lieues.  L'Ancien  Testament  yante  sa  fer- 
tilité, ses  pâturages  et  ses  fleura  (És.,  XXXTTT,  9;  1  Cbron., 
y,  16;  Gant.,  n,  1).  Le  Talmud  estime  son  yin  (Miêehna 
tract  Nidduj  2,7,  etc.).  Elle  ne  devait  pas  être  entière- 
ment cultivée,  car  elle  est  entrecoupée  de  caps,  d'espaces 
rocailleux  et  de  falaises.  £lle  renfermait  une  grande  quan- 
tité de  villes  et  de  bourgades,  notamment  Joppe,  Lydda, 
Antipatris,  Sçaron,  et  pouvait  certainement  nourrir  300,000 
habitants.  A  deux  ou  trois  pieds  au-dessous  du  sol  on  trouve  ' 
de  1  eau  partout,  et,  même  dans  le  voisinage  de  la  mer,  les 
sources  ne  sont  pas  salées,  A  cette  heure  la  plaine  de  8ça- 
ron  n'offre  plus  qu'une  vaste  surface  ondulante,  couverte  de 
hautes  herbes,  surmontée  de  quelques  monticules  où  crois- 
sent des  chênes  verts.  En  quelques  points  elle  est  cultivée 
par  les  Arabes,  qui  ne  travaillent  qu'entourés  de  cavaliers 
armés.  Eusèbc  et  saint  Jérôme  (Onom.)  disent  (^u  il  y  avait 
une  seconde  plaine  de  Sçaron,  mentionnée  1  Chr. ,  V,  16, 
et  située  entre  le  mont  Thabor  et  le  lac  de  Génésaret,  mais 
Reland  (Pa^i.,  p.  188,  370)  a  très-bien  prouvé  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  supposer  l'existence  de  deux  Sçaron. 

A  côté  de  la  plaine  de  Sçaron  nous  devons  citer  celle  de 
tScejihélah* ^  qui  n'en  e:st  proprement  que  la  continuation  et 
qui  s'étendait  de  Japho  à  Gaza  (Jos.,  XI,  16;  Jér.,  XXXII, 
•  44,  etc.)  sur  une  largeur  variant  de  4  à  8  lieues  et  une 
longueur  de  18  environ.  Elle  correspondait  aux  pays  des 
Philistins  et  renfermait  de  hautes  et  nombreuses  collines 
et  plusieurs  villes  importantes.  A  cette  heure  ces  villes 
sont  ruinées  et  la  plaine  est  déserte  et  inculte. 

I.  Y^t  ;  pliins.  Sept  Sapfiv. 

contrée  ba:^c,  1  iUâCûii.  Jd  SionXa. 
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Le  premier  livre  des  Macchabées  (XI,  67)  nomme  une . 
plaine  é^Azor^  oh  campa  Jonathan  Macchabée  et  qui  était 
située  non  loin  et  à  l'occident  du  lac  de  Génésaret.  Azor 
n'est  autre  que  Hatsor,  ancienne  ville  royale  cananéenne. 

Eusèbe  (  Onom,,  art.  Azanath)  parle  d'une  plaine  qui  s'é- 
tendait dans  la  région  de  DiorCésarée  ou  S^pphorîs  et  qui . 
renfermait  la  yille  d'Aznoth.  C'est  la  plaine  de  ZcimUm  ou 
Sepphoris,  TAzochis  de  Josèphe  (Fi/a,  p.  41),  aujour- 
d'hui El-Battauf,  une  des  plus  fertiles  de  la  Palestine.  La 
végétation  y  est  puissante  et  les  prairies  émaillées  de  fleurs. 
Les  cactus  y  atteignent  une  grandeur  considérable. 

Josèphe!  mentionne  une  grmâe  plaine*  (Ant,  jttd^y  XH, 
8, 5)  comprise  entre  le  lac  de  Tibérias  et  Succoth  (Sakout), 
qui  fait  partie  de  la  région  nord-ouest  du  bassin  du  Jour- 
dain (El-Ghor). 

Josèphe  appelle  aussi  du  nom  de  grande  plaine  celle  qui 
avoisinait  la  ville  de  Ptolémaïs  (Hacco),  et  l'on  ne  saurait 
s'en  étonner,  car  encore  à  cette  heure  tout  le  territoire  qui . 
environne  la  ville  de  Saint-Jean-d'Acre  est  d'une  grande 
fertilité  et  cultivé  à  merveille. 

A  l'orient  du  Jourdain ,  au  8ud  de  TArnon  ,  s'étendaient 
les  plaines  de  Moab^ y  arrosées  par  plusie  urs  rivières  et  re- 
marquables par  leur  fertilité  (Deut.,  XXXIV,  1,  8;  Nomb., 
XXn,lîXXI,20). 

Quant  à  la  vaUêe  de  QuiHadmmf  où  Quedor  Lahomer  et 
les  rois  alliés  battirent  les  Emîtes  (Gen.,  XIV,  5),  elle  était 
située  près  de  la  ville  de  ce  nom,  dans  le  territoire  de  la 
tribu  de  Kuben. 

2^  Grandes  vaUées  (Hémeq,  Biquehah). 
La  vaUée  de$  Térébinihee^  dans  le  voisinage  de  Bdthle- 

2.  Méya  ■sztdlo'/. 

3.  Uéb.  Uareboth  Moab ,  risnp. 

4.  H6b.  Hémeq  Itaêlah. 
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hem  (1  Sam.,  XXI,  9 , 10;  XVII,  2,19),  et  théâUe  du  com- 
blât de  David  contre  Goliath*  Cette  vallée  est  trè$ -étroite, 
maiB. c'est  une  des  plus  riantes  de  la  Palestine.  £Ue  «est 
resserrée  entre  des  collines  couvertes  de  milriers  et  d'oli- 
viers. Elle  est  variée  dans  ses  contours;  le  lit  du  torrent 
serpente  autour  de  ces  montagnes,  tantôt  nues,  calcinées, 
brûlantes ,  tantôt  ombragées  par  des  sycomores ,  des  vignes^ 
des  térébinthes  ;  quelques  villages  entourés  de  nopals  et 
échelonnés  sur  les  coteaux  ^  animent  cette,  nature  tout  4  lac 
fois  grande,  triste  et  sauvage,  bizarre  et  solennelle,  digne 
des  combats  des  géants  et  des  scènes  sublimes  de  la  Bible  ^» 
La  vallée  de  bénédiction*  (2  Chron,,  XX,  26),  où  Josaphat 
réunit  les  Israélites  pour  bénir  Seigneur  de  ce  qu'il  avait 
délivré  son  peuple  des  Hammonites,  des  Moabites  et  des 
Iduméens.  £lle  était  située  près  d'Heinguedi,  sur  les  bords 
de  la  mer  Morte  et  du  désert  de  Thequoah.  On  trouve  à 
2  h,  à  l'ouest  de  cette  dernière  ville  des  ruines  nommées 
Bereikout  qui  marquent  sa  position  selon  toute  vraisem- 
blance. 

Jj^^  vallée  du  roi  ou  vallée  de  Sçaveh^  (Gen.,  XIV,  17  5 
2  Sam.,  XVm,  18)  était  éloignée  de  deux  stades  de  Jéru- 
salem, vers  le  nord  (Josèphe,  Ant.  jf«<2.,.yil,  10,  3)»  Elle 
n'est  paB  connue  d'ailleurs. 

ha,  vallée  d'Hacor  (Jos.,  VII,  19-25;  XV,  7;  Es.,  LXV, 
10,  etc.),  ou  le  sacrilège  Achan  fut  lapidé  sur  Tordre  de 
Josué.  Elle  n'était  pas  éloignée  de  Jéricho  et  de  Ouilgal 
(Ëusèbe,  Qnom.,  art.  Embch  Achob). 

La  vaUéé  qui  avaUtnait  la  viUê  da  Beith'EeeMy  où  s'éle- 
vait la  ville  de  Laïs,  que  les  Danites  ruinèrent  et  qu'ils  re* 
bâtirent  sous  le  nom  de  Dan  (-Jug.,  XVIU,  28,  29). 

JjSi  vallée  d' Ono y  où  les  ennemis  de  iséhémie  lui  assi- 
gnèrent un  rendez -vous,  dans  l'intention  de  le  perdre 

t.  Mîslin ,  fes  Saints  Lieux,  t.  U,  p.  17S. 

1  Hoh.  Hômcq  boracnh. 

3.  Héb.  Hëmeq  Schareh,  c  est-à-dire  «TiUée  de  It  plains». 
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(Néh,,  VI ,  2),  Peut-être  la  même  que  la  vallée  des  ouvriers^ 
située  également  près  d'Ono  (Kéh.,  XI,  dô).  Vo^.  p.  299. 

La  wûUe  de  QuMts,  qui  donna  sou  nom  à  la  Tille  de  Hé- 
meq-Quetsits,  dans  la  tribu  d©  Benjamin  (Jos.,  XVni,  21). 

La  i allée  d'Hébrm  (Gei^.,  XXXVII,  14),prè(|  de  la.vif}e 
célèbre  de  ce  nom. 

La  vallée  de  Guihehtm  (Jjos.,  X,  12;  Jîs.,  XXVUI,  ^1), 
attenante  k  la  ville  de  ce  nom,  située  au.nord-oue^  de  Jé* 
rusalem,  dans  la  tribu  de  Benjamin. 

La  vaUêe  ^ Ajahm  (Jos.,  X,  12),  près  de  la  ville  de  ce 
nom,  appartCDaiit  à  la  tribu  de  Dan,  non  loin  d'Âmmatis 
ou  ^Nicopolis.  Ces  deux  vallées  sont  célèbres  par  le  temps 
d'arrêt,  qu'éprouvèrent  dans  leur  cours  le  soleil  et  la  lune 
sur  la  parole  dp  Jc^ué*  La  seconde  correspond  au  Wadi-3ou- 
leiman  moderne. 

La  wdUe  de  Suecoth  (Ps.  LX,  8;  CVIII,  8)  oh  était  bft- 
tie  la  ville  de  ce  nom ,  située  dans  la  tribu  de  Gad. 

Quant  aux  vallées  des  lîephdim  ou  des  géants  (Jos.,  XV, 
8),  rfe  Josa^haA  (Joël,  TV ^  2,  12)  rt  de  Hinnom  ou  de$  JUs 
de  Hinnom  (Jos.,  XV,  8;  2  Bois  XXUI,  10),  situées  aux 
abordi  de  Jérusalem,  nous  en  parlerons  dans  la  Nomencla- 
ture h  Tarticle  consacré  à  cette  ville. 

LiSi  vallée  du  Lihan^  (Jos.,  XI,  17;  XII,  7)  servait  de  li- 
mite nord-est  à  la  Palestine,  et  c'est  là  que  s'arrêtèrent  les 
conquêtes  des  Israélites.  Elle  était  située  au  pied  de  l'An- 
tiliban  dans  le  voisinage  du  mont  Hermon  et  renfermait  la 
ville  de  Babal-Ghid.  Beland  {Balmt,^  p.  358)  pense  que  cette 
vallée  était  arrosée  par  la  source  la  plus  orientale  du  Jonr^ 
dain  (Banias)  et  que  c'est  là  que  fut  bâtie  la  ville  de  Pa- 
neas,  nommée  aussi  Césarée  de  Philippe. 

La  vallée  ou  plaine  de  Jéricho  (Deut.,  XXXI V ,  3  ;  etc.) 
faisait  partie  de  la  grande  plaine  du  Jourdain,  mais  se  dis- 
tinguait des  autres  parties  par  sa  richesse  en  baume ,  en 
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palmiers  et  sa  fertilité*  De  là  vient  qu'elle  porte  un  nom 
spécial.  Elle  est  bien  connue  du  Talmud^  de  Josèphe,  de 
Flîne,  de  Dîoscorides,  etc. 

La  vallée  deMitspeh  (Jos.,  XI,  8),  près  de  la  ville  de  ce 
nom,  au  pied  du  mont  Hermon  (Jos.,  XI ,  3). 

La  vallée  ou  la  plaine  de  Meguiddo  (2  Chron.,  XXXV, 
22)  faisait  partie  de  la  grande  plaine  de  Jizrehel  ou  Ësdré- 
Ion,  et  était  ainsi  appelée  de  la  ville  de  Meguiddo. 

JoBèj^he  (Ant  jnd.,  lY ^  8,  1;  V,  1,  1)  mentionne  une 
plaine  d'Ahila  située  à  60  stadea  du  Jourdain,  en  Pérée. 

Le  Talmud  cite  (8chir  hasschirim  Eabba,  fol.  34,  3)  une 
vallée  d'Arheï.  Elle  avoîsinait  la  ville  d'Arbèle,  située  non 
loin  de  Sepphoris  (Dio-Césarée),  et  il  est  probable  qu'elle 
était  un  des  prolongements  de  la  grande  plaine  de  Zabulon* 

Eusèbe  et  saint  Jérôme  (Onom.,  art.  Arkon)  parlent  d'une 
vallée  sauvage,  nommée  Arnonas,  remplie  de  rochers  et  de 
précipices,  située  dan&  le  voisinage  d'Aréopolis  (Har-Moab), 
ville  où  les  Romains  tenaient  garnison.  Cette  vallée  était 
sans  doute  formée  par  le  torrent  de  i'Amon,  coulant  à  l'o- 
rient de  la  mer  Morte.  La  Notice  de»  dignité»  parle  d'une 
coliorte  campée  sur  les  rives  du  wadi  formé  par  le  fleuve 
Apliaris  dans  les  quartiers  de  l'Arnon.  Il  s'agit  vraisembla- 
blement des  iiïCmcs  lieux. 

Quant  à  U  vrdUe  de  Sciddim*  (Gen.,  XIV,  3,  8,  10)  qui 
renfermait  Sodome,  Gomorrhe  et  les  autres  villes  ^de  la 
plaine,  elle  disparut  à  l'époque  de  la  destruction  de  ces 
villes  et  fit  place  à  la  mer  de  sel  uu  mer  Morte. 

3**  VaUéeê  de  moindre  tn^ortanee  (Guei). 
La  vaUée  du  sel*  (Ps.  LX,  2;  2  Sam.,  VIII,  Id),  ainsi 

1.  Héb.  Hèmef]  Sciddim  ,  c'est-à-dire  «vallée  des  chnnips».  siiivaut  Aqiii- 
las,  Oiikelos  et  Saadia.s.  et  «vallée  pierreuse» .  selon  Gesciiius.  Cette  dcr- 
uière  ctymologic  ue  concorde  guère  avec  le  texte  de  la  Genèse  (XIll,,  lOi, 
qui  compare  la  plaine  de  Sciddim  au  pays  d'Egypte  et  rappelle  mn  jardÎD 
de  rÉteroel». 

2.  Héb.  Guei  Mëlacb. 
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nommée  des  nombreuses  mines  de  sel  qu'elle  renfermait, 
était  située  an  Rud-est  de  la  «Montagne  de  sel»  moderne, 
au  midi  de  la  mer  Morte.  C'est  là  que  David  remporta  une 
Tictoire  sur  18,000  Iduméens  {2  Sam.,  VIU,  13),  qu'Abisaï, 
un  de  aes  plus  grands  généraux,  en  tailla  en  pièces  un  pa- 
reil nombre,  et  qu'Amatsia,  roi  de  Juda,  en  battit  10,000; 
victoire  qui  lui  ouvrit  lea  portes  de  Scéiali  (Pétra),  la  ca- 
•  pitale  de  ITdumée. 

La  vallée  des  passagers  «  (Ézéch.,  XXXIX,  11),  à  l'orient 
de  la  mer  de  Tibérias  d'après  les  rabbins,  ]^rta  plus  tard 
le  nom  de  Hamon-^g,  selon  la  prophétie  d'Ezéchiel,parçe 
que  les  Scythes  (Gog)  devaient  s'en  emparer.  Sa  position 
exacte  n'est  pas  gDunuc. 

La  vallée  de  Jiphthack-EP ,  située  dans  la  tribu  de  Zabu- 
lon  (Jos.,  XIX,  14,  27).  Aujourd'hui  Wadi-Abilim,  d'après 
Robinson,  Geogr.  ph^*f]p,  103. 

La  vaUée  des  hyhnes  *  (1  Sam.,  XIII,  18),  dans  la  tribu  de 
Benjamin. 

La  vallée  de  Tsephatah*  (2  Chron.,  XTV,  9)  dans  laplcune 
de  la  tribu  de  Juda.  Elle  était  la  clef  de  cette  tribu  quand 
on  venait  dans  son  territoire  depuis  l'Eîrypte. 

La  vaUée  où  était  bâtie  la  ville  de  Guedor,  dans  la  ré- 
gion montagneuse  de  Juda,  et  qui  était  riche  en  pâturages 
(1  Chron.,  IV,  39,  40). 

La  vallée  des  mivriers  '  ou  des  constructions  était  dans  le 
voisinage  de  Jérusalem  et  non  loin  d'Ono  (1  Chron.,  IV,  14; 
Néh.,  XI,  35) ,  sur  les  frontières  de  la  tribu  de  Benjamin, 
et  se  confondait  vraisemblablement  avec  la  vaHUe  d*Ono^ 
que  nous  avons  mentionnée  p.  296. 

La  vàUéevii'à^  âê  BeUk-Féhorf  au  pays  de  Moab,  dans 


1.  Héb.  Guei  Hahnbarim. 

2.  «Que  Dieu  a  ouverte.» 

3.  Héb,  Giiei  Hatsebohim. 

4.  Héb.  Guei  Tsephathah. 

5.  UeJj.  Guei  Hacharaschim. 
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]e  voÎMoage  des  iBonts  Pî^gah  et  Hébo,  serait  de  c«Qipe> 
ment  aux  Israélites  (Nombw,  XXI,  20;  Dent.,  IV ,  46;  III, 

29;  XXXIV,  6).  Elle  correspond  vraisemblablement  au, 
Wadi-Hesban  moderne. 

4^  VaUée$  arrotées  par  de»^  UnrmU^  (Naelial). 

La  vallée  d'EscoV  ou  du  raisin  (Nomb.,  XIII,  23,  24; 
XXXII  ,  9;  Deat»,  24) ,  dans  les  environs  d'Hébron.  C'est 
là  que  les  espions  de  Moïse  trcavèrent  des  grappes  de  rai- 
sin d'une  grosseur  extraordinaire,  et  que  de  nos  jours  en- 
core les  voyageurs  ont  vu  des  grappes  de  deux  piedë  de 
longueur,  et  d'autres  qui  ^^esaient  jusqu'à  douze  livres. 

La  vallée  de  Quérar  (Ôen.,  XXVI,  17)  ,  ainsi  appelée  de 
la  ville  de  Guérar,  ancienne  cité  royale  des  Philistins,  ré- 
sidence temporaire  d'Abraham  et  dlsaac,  et  limite  extrêqie 
de  la  Palestine  au  sud-ouest  (Gen.,  XX,  1;  XXVI,  1). 

La  vallée  des  acacias^  (Nomb.,  XXV,  1;  Jos.,  Il,  1;  etc.) 
était  située  dans  la  Moabitie  à  l'est  du  Jourdain,  vis-à-vis 
de  Jéricho,  aujourd'hui  Wadi-Sidr.  On  trouve  de  nos  jours 
encore  de  beaux  acacias  dans  cette  vallée. 

Quant  à  la  vaUêe  du  Céàr<m\  au  fond  de  laquelle  coulait 
le  torrent  de  ce  nom ,  il  en  sera  question  à  Tarticle  Jéru- 
salem dans  La  Nomenclature. 

Les  vallées  de  Gahas  *  avoisinaient  la  montagne  de  ce 
nom,  située  dans  le  réseau  d'Ephraïm,  mais  d'une  position 
indéterminée  (2  Sam.,  XXHI,  30;  1  Chron.,  XI,  32). 

Daps  les  prophètes  on  trouve  aussi  la  mention  de  quel- 
ques vallées ,  mais  le  nom  qu'elles  portent  est  purement 
symbolique.  Telles  la  vallée  des  larmes  (Pa.  LXXXIV,  7), 
la  vallée  du  jugement  (Joël,  lU,  18).  Quant  à  la  valUe  de  la 


t.Hèb.  GueiEschcol. 

2.  Héb.  Naelisl  Haschitim. 

3.  Héb.  ffacbal  OuSdron  ;  Sept  Kcdpuv. 

4.  Héb.  Naclialei  Gstaascb. 
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vision  (És.,  XXII,  1,5),  elle  n'est  autre  que  Jérusalem,  qui 
esit  ainsi  appelée  parce  qu'elle  était  dominée  de  partout  par 
*  Ses  ikioiitAgiiés  plilis  élevées  què  lés  colliifes  sur  lesquelles 
'elle  était  bâtie  et  -que  c'tast  Ik  qae  TÉteriiel  se  révélait  à 
lion  peuple. 

§  U.  DÉSERTS. 

n  est  question  de  déserta  dans  la  Bible,  mais  il  faut 

ajouter  que  le  mot  hébreu  Middfhar^y  qui  les  désigne,  n'a 
pas  toujours  l'étendue  de  noti-e  mot  français  désert.  Les  so- 
litudes de  la  Palestine  n'étaient  pas  dénuées  de  toute  habi- 
tation et  stériles.  Elles  étaient  seulement  incultes  et  ren- 
fermaient de  hautes  herbes,  qui  servaient  de  nourriture  au 
bétail  (Joël,  n,  22;  Ps.  LXV,  13;  Jér.,  XXm,  10;  etc.). 
Il  ne  faut  donc  pas,  en  ce  qui  roiîcerne  la  Palestine,  que 
l'idée  de  désert  s'unisse  dans  notre  esprit  à  celle  de  stéri- 
lité. Lorsque  le  mot  hébreu  Middebar  désigne  un  désert 
proprement  dit^  il  n'est  appliqué  qu'à  des  lieux  situés  en 
dehors  de  la  Palestine,  comme  le  désert  de  Sin,  de  Sinal, 
de  Sçur,  de  I%aran,  etc.,  ou  s'entend  figurément  de  pays 
dévastés  et  ruinés  (Os.,  II,  5;  Es.,  XIV,  17;  ete,).  Canann 
renfermait  un  grand  nombre  de  ces  grands  ou  petits  espa- 
ces de  terrain  inhabité,  où  ion  faisait  paître  les  trou> 
.peaux.  La  Bible  indique  les  suivants  : 

Le  dimi  dê  Judée  (Jug.,  1 , 16  ;  Matth.,  UI ,  1) ,  appelé 
plus  tard  désert  de  Jérusalem  (Eusèbe,  Onom,,  art.  TRfiCO), 
renfermait  plusieurs  villes.  Josué  (XV,  Gl)  en  compte  six. 
Il  fut  le  théâtre  de  la  prédication  de  Jean  Baptiste  (Matth., 
lU,  1).  Il  était  compris  entre  les  montagnes  de  Juda  et  la 
mer  Morte ,  et  ses  différentes  parties  reçurent  divers  noms  : 
déeert  de  Ziph,  ainsi  appelé  de  la  ville  de  même  nom  (1  Sam., 
XXni,  14-18),  à  Forient  de  la  ville  d'Hébron;  désert  de 
Malwn  (1  Sam.,  XXIII,  24,  25),  au  sud  de  celui  de  Zip  h  , 
et  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Mahon;  désert  d'Hein- 


1.  ixsgù, 
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gtteâi  (1  âam.f  XXIV,  2) ,  dans  le  voisinage  et  à  Fouest  de 
la  ville  de  ce  nom.  David,  fuyant  devant  SaUl,  chercha  une 
retraite  dans  ces  solitudes  sauvages,  hantées  plus  tard  par 
des  brigands,  qui  trouvaient  un  abri  sûr  dans  les  diverses 
cavernes  dont  elles  étaient  remplies.  Le  désert  de  Thequaah 
(2  Chron.,  XX  ^  20),  an  sud  de  la  montagne  des  Francs  et 
d'Héroditun,  appartenait  aussi  au  désert  de  Juda.  Les  lé- 
vites s'y  réfugièrent  lors  de  la  guerre  que  les  Hammonites 
et  les  Moabites  fii  eut  à  Josaphat.  U  tirait  son  nom  de  la  ville 
de  Thequoah. 

Le  désert  de  Judée  est  un  «vaste  espace  stérile  d'un  ter- 
rain crétacé  d'une  blancheur  et  d'une  aridité  désolante, 
sillonné  de  profondes  ravines  par  les  ouads  descendant  des 

montagnes;  çà  et  là  quelques  crêtes  ou  quelques  pitons  dé- 
nudés rompent  «euls  l'aspect  monotone  de  cette  solitude». 
(Rey,  Étxtde  hist  et  topogr,  de  Ut  tribu  de  Juda,  p.  45.) 

Le  désert  de  Beithaven,  ainsi  appelé  de  la  ville  de  Beith- 
aven,  s'étendait  de  Jéricho  à  Beiihel  dans  la  direction  du 
nord-ouest.  Ce  désert  est  mentionné  Jos. ,  XVI ,  1 ,  et 
XVin,  12  et  il  jjorte  dans  Eusèbe  et  saint  Jérôme  (  Onom.) 
le  nom  de  démrt  de  Jéricho.  Josué  y  battit  et  passa  au  tii  de 
l'épée  les  habitants  de  Haï  (Jos.,  VUI ,  24). 

Le  désert  de  Otdbehon  {2  Sam.,  H,  24),  ainsi  appelé  de 
la  ville  de  même  nom,  au  nord  de  Jérusalem,  oii  Joab  et 
AbisaX  poursuivirent  Âbner. 

Le  désert  de  Quedémoth  tirait  son  nom  de  la  ville  de 
Quedémoth,  située  au  sud-est  de  Hesbon,  dans  la  tribu  de 
Euben  (Deut.,  n,  26). 

Josèphe  (Ant*  jud,,  X ,  11  et  4)  place  enfin  un  désert  en- 
tre Jérusalem  et  Jéricho,  et  dit^u'il  continuait  jusqu'au 
Jourdain.  Ce  désert  paraît  avoir  été  hanté  par  les  brigands. 
C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  conjecturer  de  ces  mots  de 
la  parabole  du  bon  Samaritain  :  «Un  homme  descendait  de 
Jérusalem  à  Jéricho  et  tomba  au  milieu  des  voleurs»  (Luc, 


X,  30). 
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§111.  FORÊTS. 

A  côté  des  déserts,  TÉcritiire  mentionne  les  foreis  '^sou- 
vent  contig^nës  anx  déserts  et  en  faisant  partie  (Ézécli., 

XXXIV,  2;')  ).  La  tribu  d'Épliraïm,  le  pays  de  Galaad  et  le 
royaume  de  Basçan  étaient  Icis  contrées  de  Palestine  qui  en 
renfermaient  le  plus.  Les  plus  célèbres  sont  : 

La  forU  de  Chéreik  (1  Sam^  XXU,  ô),  où  se  cacha  Da- 
vid sur  l'ordre  du  prophète  Gad. 

La  forêt  du  désert  de  Ziph  (1  Sam.,  XXm,  15),  oii  David 
chercha  de  même  une  retraite  contre  les  poursuites  de  8aul. 

La  forêt  d'Fphra'im,  où  les  partisans  d'Absalom  furent 
battus  par  Joab  et  Abisaï ,  généraux  de  David ,  et  où  ce 
jeune  prince  perdit  la  vie  (2  Sam.,  XVIII  ,6,9),  arrêté 
dans  les  branches  d'un  arbre  par  sa  longue  chevelure  et 
transpercé  par  un  ennemi. 

La  forêt  de  Beithel ,  d'où  sortirent  les  deux  ours  qui  dé- 
vorèrent  les  jeunes  gens  qui  se  moquaient  du  prophète  Eli- 
sée (2  Kois,  II ,  24). 

Les  chênes  de  Bitsçany  renommés  pour  leur  magnificence 
(És.,  n ,  13),  formaient  sans  doute  une  ou  plusieurs  forêts. 

Nous  mentionnerons  aussi  deux  foréte  célèbres  de  fépo- 
que  des  croisades  :  La  forêt  d'Arsur^  située  non  loin  de 
Césarée  de  Palestine  (Kaisarieh),  près  du  Nahr-el-Akhdar, 
appelée  Kochetalie  par  les  croisés.  C'est  là  que  les  croisés 
au  nombre  de  100,000,  et  commandés  par  les  rois  Richard 
et  6hii,  battirent  300,000  guerriers  commandés  par  le  sul- 
tan Saladin.  La  forêt  de  Saron,  située  non  loin  de  tUmleh 
(Arimailiée  ?),  à  l'extrémiLé  iiicridiuiiale  de  la  plaine  de 
même  nom,  fut  témoin  d'un  bel  aete  de  dévouement.  Ri- 
chard Cœur  de  lion,  roi  d Angleterre,  était  à  la  chasse  et 
se  reposait  sous  un  arbre  en  proie  au  sommeil,  quand  sur- 
vient une  troupe  de  Musulmans.  Monter  à  cheval,  se  met- 
tre en  défense  fut  pour  lui  l'affaire  d'un  instant;  mais  ac- 

t.  Héb.  Jeharim  (ÏÏ^IT). 
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câblé  pai'  le  nombre,  il  allait  périr,  lorsque  Guillaume  de 
Pratella,  chevalier  de  sa  suite,  s'écrie  :  Je  suis  le  roi,  sauvez 
ma  vie.  Les  Musulmans  Tentourent  aussitôt  et  se  saisissent 
de  laif  tandis  qne  Richard,  profitant  de  cette  diversion, 
regagne  Joppe  (Jaffi»)  à  tonte  bride. 


CHAPITRE  V. 

Température  et  cimiât  de  la  falestine.  • 

La  Palestine  jonit  d'un  très-beau  site,  d'un  air  'particu- 
lièrement salubre  et  d  un  sol  très-fécond.  Sa  température 
varie  toutefois  suivant  les  lieux.  Autre  est  la  température 
brûlante  de  Jéricho,  autre  celle  de  Jérusalem  située  sur 
une  hauteur ,  autre  celle  des  montagnes  de  la  Samarie  et 
de  la  Galilée,  et  celle  des  hautes  vallées  de  la  chaîne  du 
Liban.  Elle  est  en  moyenne  celle  de  l'île  de  Lemnos  dans 
l'Archipel  et  des  côtes  mitoyenues  de  l'île  di  Sardaigne.  La 
variation  de  la  température  entre  les  diverses"  parties  de 
l'année  n'est  pas  si  brusque  que  dans  nos  climats.  L'hiver 
commence  proprement  à  notre  automne  et  débute  par  de 
la  pluie ,  qui  porte  le  nom  de  pluie  de  la  première  8ai$m\ 
parce  qu'elle  tombe  pendant  le  mois  de  Tischri,  premier 
iiKiis  de  l'anucu  juive,  lequel  correspond  à  liotre  mois  d'oc- 
tobre. Elle  dure  pendant  quatre  jours,  sans  tomber  cepen- 
dant d'une  manière  continue  ni  avec  la  même  intensité. 
Dans  le  Deutéronome  (XI,  9,  11 ,  14 ,  lô),  le  pays  de  Ca- 
naan est  représenté  comme  une  terre  qui  ne  ressemble  point 
à  rÉgypte ,  que  la  main  de  l'homme  est  obligé  d'arroser 
comme  un  champ  de  légume,  nourriture  des  corps  languis- 
sants, mais  comme  une  terre  de  montagnes  et  de  vallées, 
qui  reçoit  la  pluie  du  ciel  au  moment  propice,  ruisselle  de 
lait  et  de  miel  et  abonde  en  froment ,  vin  et  huile ,  nourri- 
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ture  des  hommes  forta  et  vigoureux*.  A  là  fin  du  mou  de 
novembre  Tardeur  du  soleil  se  radoucit  pendant  le  jour ,  maiB 
les  nuits  deviennent  froides ,  sans  qu'il  tombe  pourtant  de 
la  neige.  Vers  la  mi-décembre  le  froid  devient  quelquefois 
vif  que  des  hommes  de  non  climats  le  peuvent  à  peine 
supporter*.  La  neige  apparaît  alors ,  mais  rarement,  et  elle 
ne  tombe  jamais  pendant  tout  le  jour.  £n  revanche  |  les 
pluies  deviennent  fréquentes;  mais  si  le  soleil  se  montre  et 
que  le  calme  règne  dans  l'atmosphère  ,  Tair  est  chaud.  Le 
mois  de  janvier  dans  la  Palestine  peut  être  appelé  le  se- 
cond mois  d'hiver'  (Gen.,  VIII,  22).  Un  froid  très- vif  règne, 
non-seulement  dans  les  régions  montagneuses  et  élevées , 
mais  encore  dans  les  plaines.  Alors  les  fleuves,  les  rivières , 
les  toirente  et  les  lacs  se  remplissent  Au  milieu  de  février, 
l'air  devient  tiède  et  la  pluie  commence  de  nouveau  à  tom- 
ber*, quelquefuia  avec  accom|jagnement  de  tonnerres  et  de 
grêle    ce  qui  se  continue  pendant  unepai^tie  de  mars.  C'est 
la  pluie  de  Varrièr^^ai8on*f  avant  la  récolte.      mpis  de 
mars  est  le  messi^ger  du  printemps.  Aux  environs  d'^vi^l 
les  pluies  cessent,  le  ciel  est  presque  toujours  serein,  la 
température  s'élève  considérablement ,  et  Ton  s'occupe  de 
la  moissDD  ,  qui  t,e  fait  tautut  j^luë  tôt,  tautOt  piui  tard,  sui- 
•    vant  le  temps  plus  ou  moins  long*  qu'ont  duré  les  pluies  de 
•  r«nrière-saison,  car  sitôt  qu'elles  cessent,  le  fruit  viçn^À 
maturité.  Kotons,  en  passant,  que  les  Hébreu^  interrom- 
paient souvent  la  moisson  et  la  laissaient  en  terre,  qi^oiq^e 
mûre ,  pour  battre  le  blé  qu'ils  avaient  déjà  coupé ,  opéra- 
tion qui  s'accomplissait  eu  plein  air.  La  saison  d  et^  com- 

1.  S.  Jérôme,  Ep.  XLVl Paulœ  et  Kastachii  ad  Marcel. 

2.  Malth.,  XXIV,  20;  Jeau,  XVIK,  18;  comp.  Jér.,  XXXYI,  30;  P8.GXLVn, 
16,  17;CXLVUI,8. 

4.  Jér.,  lUt  3,  Qâée,  VI,  3;  Zach.,  X,  1  ;  FroY.,  XVI,  16;  Jacq.,  V,  7. 
^.  Jos.,X,  II;  ISam.,  XU,  17,  18 ;  MalUL ,  VU ,  25. 
6.  Hëlj.  MaUqozch  {,t\Çi^^\. 
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mence  en  mai,  et  pendant  trois  mois,  à  partir  de  cette  épO' 

que,  la  chaleur  devient  de  plus  en  plus  intense.  Les  cam- 
pagnes sont  brûlées,  la  pluie  et  les  tonnerres  disparaissent, 
Ton  n'aperçoit  aucun  nuage,  et  le  vent  d'Orient*,  qui  vient 
des  déserts  de  FArabie,  dessèche  tout^  D'abondantes  rosées 
suppléent  heureusement  à  la  sécheresse  générale,  causée  par 
le  vent  et  l'absence  de  pluie*.  Aussi  voyons-nous  Isaac  les 
mentionner  dans  les  divers  biens  qu'il  souhaite  à  son  fils  Jacob 
(Gen. ,  XXVII,  28),  et  les  prophètes  les  considérer  comme 
une  image  des  dons  célestes*.  Aux  approches  de  Téquinoxe 
d'automne  (22  ou  23  septembre),  les  pluies  reparaissent, 
rafraîchissent  l'air  et  rendent  la  température  très'^gréable. 
Les  raisins  qui  aviûent  fleuri  en  avril  sont  cueillis  en  sep- 
tembre,  tandis  que  ceux,  plus  hâtifs,  qui  avaient  fleuri  en 
mars  peuvent  déjà  être  coupés  au  mois  d'août.  Le  plus  long 
jour  en  Palestine  dure  quatorze  heures,  pendant  lequel  le 
soleil  se  lève  avant  cinq  heures  et  se  couche  après  sept,  et 
le  plus  court ,  dix  heures,  pendant  lequel  le  soleil  se  lève 
à  sept  et  se  couche  un  peu  après  cinq.  Les  Hébreuit,  consi- 
dérant l'ordre  de  la  création,  dans  lequel  les  ténèbres  pré- 
cédèrent la  lumière  (Gen.,  I,  5),  commençaient  le  jour  lé- 
gal au  coucher  du  soleil,  c'est-à-dire  à  la  naissance  de  la 
nuit.  Ils  divisaient  cette  nuit  en  quatre  parties,  grandes 
heures  ou  veilles^  lesquelles  comprenaient,  à  leur  tour,  trois 
heures  moindres  ou  heures  ordinaires*.  Le  jour  se  divisait 
en  «n  «««bre  parea  de  i-rtie.,  cornue  le  iontre  1.  ^ 
bole  des  ouvriers  envoyés  à  la  vigne  (Matth.,  XX).  Enfin 
les  heures  étaient  de  deux  espèces:  les  petites  heures,  dont 
les  douze  faisaient  la  journée  (Jean,  XI,  9),  et  les  grandes 

2.  Osée,  Xni,  15;  comp.  Jér., XTIII,  17;     1;  Ésëch.,  XVU»  10 ;  XIX,  11 

3.  Gen.,  XXVU,  39;  Deut,  XXXIU,  13;  Dan.,  IV,  12;  ProT.,  XIX,  12. 

4.  Osée,  XIV,  6;  És.,  XXVI,  19;  Mich.,  V,  G  ;  Zach.,  VIII,  12. 

5.  Et.,  XIV,  24;  Jug.,  VU,  19;  Lament.,  il,  19 ;  Matth. ,  XIV,  25;  Marc  , 
XUI,35;Luc,XU,38. 
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heures  ou  heures  du  temple ,  pendant  lesquelles  on  ofihiît 

les  sacrifices.  A  l'époque  de  la  destruction  du  temple,  bous 
Texil,  les  Juifs  donnèrent  à  ces  heures  le  nom  heures  des 
prih-es  (Esdr.,  IX,  ô;  Act.,  III,  1;X,  9).  £lles  étaient  au 
nombre  de  trois  :  la  troisième  heure,  correspondant  à  nos 
neuf  heures  du  matin;  la  sixième ^  à  notre  midi,  et  la  neu- 
vième à  nos  trois  heures  du  soir.  A  partir  de  la  troisième 
heure,  on  offrait  les  sacrifices  du  matin;  à  partir  de  la 
sixième,  on  préparait  ceux  du  soir,  et  à  partir  4^  la  neu- 
vième, on  oârait  ces  derniers. 

Bien  que  la  Palestine  jouît  d'un  climat  exceptionnelle- 
ment salubre,  elle  fut  quelquefois  sujette  à  de  terribles 
fléaux  :  les  tremblements  de  terre  et  les  sauterelles.  Le 
premier  tremblement  de  terre  dont  l'histoire  israélite  fasse 
mention,  est  celui  qui  eut  lieu  sous  le  règne  d'Achab 
(1  Rois,  XIX,  11)  ;  le  second  arriva  soufi  le  règne  d'Ozias, 
roi  de  Juda  {Zi&Gh.j  XIV,  Ô).  Ce  dernier  produisit  une  telle 
impression  sur  les  esprits  qu'il  inaugura  une  sorte  d'ère  his- 
torique. Dans  l'épigraphe  des  prophéties  d'Amos  (1 ,  12)  il 
est  dit  que  ce  prophète  commença  son  ministère  «  deux 
ans  avant  le  tremblement  de  terre».  Josèphe  (Ant.  jud., 
XV,  ô,  2)  mentionne  un  autre  tremblement  de  terre  qui  fit 
périr  10,000  personnes  à  l'époque  de  la  bataille  d'Actium. 
Sous  Fempereur  Justinien,  de  527  à  666,  les  tremblements 
de  terre  se  renouvelèrent,  pour  ainsi  dire,  d'année  en  année 
en  Palestine ,  et  y  causèrent  de  grands  ravages  (Ritter , 
Erdkunde,  t.  II,  p.  338).  A  l'époque  des  croisades,  vers 
1169,  on  ressentit  des  secousses  qui  durèrent  pendant  qua- 
tre mois  (Guillaume  de  Tyr,  Htst,  XX,  19).  En  1202,  en 
1769,  en  1822,  en  1834,  en  1837,  il  y  a  eu  pareillement 
de  violents  tremblements  de  terre  en  Palestine.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable  au  milieu  de  toutes  ces  catastrophes,  c'est 
que  Jérusalem  a  toujours  été  relativement  préservée.  Cela 
tient  sana  duute  à  son  éloignement  de  tout  foyer  volcanique. 
Il  en  a  été  de  même  de  Damas. 


Digitized  by  Google 


•300  LA  PA1>£ST1N£  ANCIËNNfi  £T  MODERNE. 

Qaant  auzsaaterellesy  les  ravages  qu'elles  exercent  sont 
eÔrayants.  «Leur  approche  s'annonce  par  un  reflet  jaunâtre 

dans  le  ciel  (Joël,  II,  2,  les  compare  à  l'aurore  qui  se  ré- 
pand sur  les  montagnes),  par  un  formidable  bourdonne- 
ment, semblable  au  .bruit  des  chariots  de  guerre  qui  roulent 
(léLf  Ilf  ô).  Rien  ne  peut  les  arrêter;  elles  franchissent  les 
moraîllesi  les  haies,  les  maisons;  eU^  pénètrent  dans  les 
appartements  les  plus  secrets  (Id. ,  n ,  9) ,  marchant  avec 
ordre  {Id.,  II,  7  ;  Prov.,  XXX ,  27),  comme  si  un  chef  les 
commandait.  A  leur  approche  toute  la  nature  tremble^  elles 
obscurcissent  le  soleil;  elles  voilent  Téclat  des  étoiles  (Joël, 
Ilf  10;  comp.  Ex.,  X,  15).  £lles  laissent  derrière  elles  la 
dévastation  et  la  famine.  Le  pays  qui,  avant  leur  arrivée , 
était  un  jardin  de  délices,  à  leur  départ  n'est  plus  qu'un 
aride  désert  (Joël,  U,  3).  Elles  s'abattent  sur  la  terre  en 
masses  de  plusieurs  coudées  d'épaisseur,  les  unes  sur  les 
autres.  Kien  ne  leur  échappe  3);  pas  une  feuille  ne 

reste  sur  les  arbres,  pas  un  brin  d'herbe  dans  les  prés ,  pas 
«n  épi  dans  les  champs  (Ex.,  X,  15);  elles  n'épargnent  pas 
les  racines  cachées  sous  la  terre.  Quand  elles  ont  passé ,  il 
semble  que  tout  a  été  brûlé  et  dévoré  piir  un  incendie.  Elles 
vont  se  perdre  d'ordinaire  dans  la  mer,  dont  le  reflux  les  . 
rejette  sur  le  rivage  ;  leurs  cadavres  remplissent  Tair  d'é- 
manations pestilentielles  (Joël,  II,  20).  On  t&che  de  s'en 
débarrasser  par  le  feu  (Robinson,  IH,  1,  432).  Elles  ont  un 
ennemi  mortel  dans  certains  oiseaux  (/<?.,  III ,  1 ,  433  ;  ni, 
499),  qui  ne  icb  dévorent  pas,  comme  le  pensent  quelques 
voyageurs,  notamment  Volney,  mais  les  tuent»  (Konig, 
Dict.  encyd.  de  la  théol.  cath.j  traduit  de  raliemand  par 
J«  Gioschler).  Pour  d'antrea  détails  sur  les  sauterelles,  vojes 
dans  raisToiBfi  natubbllb  de  la  Palestutb. 
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CHAPITRE  VL 
rartiiité  do  la  PalefUno. 

La  riche<?6e  àn  sol  de  Canaan  est  célébrée  par  Dieu 
nême  (Ex.,  m,  8;  Éséoh.,  XX,  6),  par  Jaoob  mouraiit 
(Gkn.,  XUX,  11),  par  les  espiom  de  Josué  (Nomb*,  Xni, 
27),  par  Moise  <Deut.,  Vin,  7  . . par  Tétranger Rabiaké,' 

envoyé  et  oiBEicier  du  roi  d'Assyrie  (2  Rois,  XVIII ,  32).  L'as- 
pect de  la  Palestine  est  bien  changé  à  cette  heure,  coin  me 
l'attestent  les  écrits  de  tous  les  voyageurs.  La  plus  grande 
partie  da  sol  est  couverte  de  locheirs  et  de  forêts  affiratises. 
Feu  de  terres  sont  ensemencées  et  cultivées,  et  les  sources 
d*eau  presque  nulles.  Un  voyageur  assure  que ,  dans  la  Pa- 
lestine tout  entière,  il  n'a  pas  rencontré  plus  de  dix  sources 
assez  abondantes  pour  pouvoir  couler  jusqu'à  cent  pas  an  delà 
de  leur  embouchure.  Autrement  l'antique  fertilité  de  la  Par 
lestine  est  vantée  non-seulement  par  les  écrivains  sacrés , 
JosépheS  le  Talmud*  et  les  auteurs  ecclésiastiques,  comme 
saint  Jérôme '7  mais  encore  par  les  écrivains  proûmes.  «Le 
sol  est  fécond,  dit  Tacite*.  Des  fruits  selon  nos  goûts  y  abon- 
dent ,  de  même  que  du  baume  et  des  dattes.»  Justin^  s'ex- 
prime ainsi  en  parlant  de  la  viUe  de  Jéricho  :  «Dans  cette 
vallée  se  trouvent  des  vergers  remarquables  par  la  richesse 
de  leurs  produits  et  leur  agrément,  car  on  y  rencontre  le 
palmier  et  Parbre  à  baume.  Ce  lieu  est  non  moins  admirable 
par  sa  température  que  par  sa  fécondité.»  La  dernière  con- 
trée de  la  Syrie,  dit  en£n  Ammien  MarceUin%  est  la  Paiea- 


1.  6u9r,juiL,1l,  18  et  20;  IH,  2;  V,  4;  Cont,  Apion.,  l,  1,  %i. 

2.  em.Me0Ua,B,  1. 

3.  Comm.  in  Ezech.,  X,  5,  6. 

4.  Bist.,  1.  Y,  c.  6. 

5.  ff»5/    1  XXXVI ,  c.  3. 

6.  404  pe<<(E,  1.  XIV,  C  8. 
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tine^  qui  s'étend  au  loin,  est  riche  en  terres  bien  cultivées 
et  possède  plusieurs  villes  agréables  qui  ne  le  cèdent  à  au- 
cune autre.»  La  fertilité  primitive  du  sol  de  la  Palestine 
ne  saurait  donc  être  mise  en* doute,  d'autant  mieux  qu'on 

retrouve  encore  aujourd'hui  les  restes  de  la  plus  admirable 
végétation  dans  les  jardins  de  Sidon,  de  Jaffa(Joppe),  d'Hé- 
bron  et  de  ceux  dits  de  Salomon,  au  delà  de  la  bourgade  de 
Beithléhem.  Ce  pays,  si  favorisé  de  la  nature  et  du  ciel|  qui 
eût  pu  jusqu'à  la  fin  des  siècles  être  un  véritable  jordîn  de 
VÉûmely  si  ses  habitants  fussent  demeurés  fidèles  à  Fallianee- 
de  leur  Dieu,  commença  à  être  ravage  pendant  les  guerres 
des  Komains  avec  les  Juifs;  puis  par  les  Arabes,  depuis  le 
khalife  Omar,  vers  l'an  636  après  J.-C.  ;  enfin  par  les  armées 
des<  croisés  à  partir  de  l'an  1099.  Les  récits  des  voyageurs 
modernes  attestent  surabondamment  que  ce  sol  stérile ,  ces 
rochers  nus,  autrefois  recouverts  de  terre  et  cultivés,  pour- 
raient être  de  nouveau  convertis  par  l'industrie  des  liommes 
■  en  vipfnes  fécondes,  en  verg-ers  aux  mille  fruits.  On  y  ren- 
contre encore,  dans  le  Liban,  sur  le  chemin  d  Hébrou,  sur 
les  collines  de  Samarie,  et  ailleurs,  des  rangées  de  pierres, 
des  restes  de  murs,  destinés  à  retenir  la  terre  sur  les  ver- 
sants des  montagnes  et  des  collines,  et  à  empêcher  que  les 
eaux  de  la  pluie  ne  l'entraînassent  dans  les  vallées.  On 
voit  même  les  fours  des  gardes^  dont  il  est  si  souvent  fait 
mention  dans  l'écriture ,  ou  plutôt  on  en  voit  les  ruines  au 
milieu  de  champs  incultes. 

Rien  ne  prouve  mieux,  du  reste,  la  fertilité  de  la  Palestine 
que  l'immense  population  qu'elle  nourrissait.  A  cette  heure 
le  sol  est  jonché  de  ruines  si  nombreuses  qu'on  peut  dire 
sans  exagération  que  la  Palestine  possédait  autrefois  autant 
de  bourgs  ou  petites  villes  que  la  contrée  la  plus  populeuse 
de  l'Europe  renferme  de  villages.  Josèphe  assure  en  parti- 
culier (Qtt«r.jud.j  VI,  9,  d)  que  la  plus  petite  des  villes  de 
la  Galilée,  lesquelles  il  porte  à  204,  comptait  plus  de 
15,000  habitants,  et  l'historien  Dion  Cassius  déclare  que 
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SOUS  l'empereur  Adrien  985  villes  et  villages  furent  détruits 
en  Judée.  Voici,  d'ailleurs,  les  différentes  données  que  nous 
fanrnit  rÉoriture  sur  la  population  Israélite  atuc  diverses 
époques  de  son  histoire  : 

Nombre  d'hommes  en  état  de  porter'  les  armes, 

.A  la  sortie  d'Égypte   600,000  (Ex.,  XH,  37). 

Un  ana|irÂ8  %  .  .  .  608,550  (Nomb.,  I,  46). 

A  l'entrée  en  Canaan   601,730  (Nomb.,  XXTI,  51). 

Sous  les  Juges,  après  une  guerre 

civile   426.700  (Jug.,  XX,  2,  15,  17) 

Armée  de  SaiU   330,000  (1  Sam.,  XI,  8). 

Armée  de  David.   1,300,000  (2  Sam.,  XXIV, 

Armée  d'Abija.  roi  do  Juda.  .  .  400,000  (2  Chrou. ,  XHl ,  3). 
Armée  de  Jéroboam,  roi  d'Israël.  800,000  (2  Chron.,  XUI,  3).. 
Pour  les  deux  royaumes  réunis  .  1,200,000. 
Armée  d'Asa,  roi  de  Juda.  .  .  .  680,000  (2  Chron.,  XIV,  7). 
Aimée  de  Jossiphat/son  fils.  .  .  1,160,000  (2  Chron.,  XYQ). 

En  fauj)posant  que  le  ra|tport  du  nombre  des  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  à  celui  de  la  population  totale  soit 
exprimé  par  les  chifires  1  à  ô ,  on  obtient  le  nombre  consi- 
dérable de  6,500,000  âmes.  A  cette  heure  la  Palestine 
compte  tout  au  plus  300,000  âmes.  L'ancienne  population 
de  la  Terre  sainte  atteignait  donc  un  chîflfre  fort  élevé,  qui 
dépasse  celle  de  nos  pays  les  plus  peuples.  Ainsi,  elle  com- 
prenait de  10  à  12)000  âmes  par  mille  géographique  carré, 
tandis  que  les  comtés  d'Essex,  de  Kent  et  de  Susses  en  An- 
gleterre ,  et  la  régence  de  Dusseldorf  en  Allemagne  n'en 
renferment  que  7,000  ;  le  cercle  du  Kecker ,  dans  le  Wur- 
temberg, 7,500  ;  le  canton  de  Gknèye,  10,700.  La  Palestine, 
qui  ne  se  livrait  à  aucun  commerce  d'importation ,  et  tirait 
de  son  sul  toute  sa  subsistance ,  était  par  conséquent  douée 
d'une  fertilité  exceptionnelle ,  et  nous  ne  devons  plus  nous 


1.  D'après  1  Ghron. ,  XU  :  1|570,0(K>. 


Digitized  by  Google 


312.  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 

étonner  de  ces  paroles  entbouBiastèB  de  MôXfté  dftHis  lè  Dèft* 
téronome  (VOi;  740)  :  «L'Étemel  tèâ  Dieu  t'Amèfie  dafii 

un  bean  pays  ;  pays  de  cours  d'eau ,  de  âoUtees  êt  de  iMà , 
qui  jaillissent  dans  les  vallées  et  dans  lès  taontagliefc;  payé 
de  froment,  d'orge,  de  vignes,  de  figuiers  et  de  grena- 
diers; pays  d'oliviers  donnant  l'huilé,  et  du  tniél;  pays  où 
tu  n'auras  pas  nnanonxrîtiirepeu  abondante,  où  ta  ne  man- 
queras de  rien  ;  pays  dont  les  pierres  sont  du  ter  et  des  mon- 
tagnes duquel  tu  extrairas  l'airain.  Et  quand  tu  te  seras 
rassasié ,  tu  béniras  l'Eternel ,  ton  Dieu ,  pour  le  beau  pays 
qu'il  t'a  donné.» 

/. 
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TROISIEME  PARTIE. 
HISTOIRE  NATURELLE  DE  LA  PALESTINE. 


Dans  ce  qui  va  sttÎTre,  nous  allouB  traiter,  non  pas  pro- 
prement de  l'histoire  naturelle  de  la  Bible,  c'est-àrdire  de 

la  description  des  animaux,  végétaux  et  minéraux  mention- 
nés par  elle,  mais  de  l'histoire  naturelle  spéciale  de  la  Pa- 
lestine, c'est-à-dire  des  animaux,  végétaux  et  minéraux  qui 
7  étaient  et  y  sont  encore  indigènes,  d'après  les  rensoigne- 
ments  fournis  par  la  Bible  et  par  les  voyageurs.  C'est  le 
seul  plan  qui  conTienne  à  notre  travail. 

CHAPITRE  PREmSB. 
Animaux. 

Nous  suivons,  dans  cette  première  éhumération,  non  pas 
la  classification  scientifique  des  naturalistes  modernes,  mais 
la  classification  de  la  Bible,  qui  est  restée  pins  ou  moins  la 
classification  vulgaire.  Avant  tout,  nous  devons  nous  in* 
spir^  de  Tesprit  hébraïque.  MoXse  divise  les  animaux  en 
quatre  grau  (1r  s  classes  : 

Les  animaux  terrestres;  en  hébreu  :  les  bêtes  qui  sont  sur 
la  terre  (Lév.,  XI,  2),  c'est-à-dire  les  quadrupèdes  ou  mam- 
mifères terrestres  en  général. 

Les  poissons;  en  hébreu  :  e»  qui  eti  dane  Ue  eaux  (Lév., 
XI,  U)^  l'être  mimé  qui  ee  meut  dans  lee  eaux  (Lév.,  XI, 
46),  et  aussi  les  grands  animav>x  marins  ou  cétacés  (G en., 

■  1,21). 
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Les  oiseaux;  en  hébreu  :  ce^i  vole  (Lév.,  XI,  13, 46),  les 
volatiles,  c'est-à-dire  nonnsenlement  les  oiseaux  proprement 
dits ,  mais  encore  les  insectes  ailés  et  généralement  tout 
animal  qui  vole. 

Les  reptiles  ;  en  hébreu  :  les  reptiles  qui  raniment  sur  la 
terre  (Lév.,  XI,  29,  42,  43,  46). 

Moïse  paraît  bien  indiquer  une  cinquième  classe  d'ani- 
maux, les  insectes  {le  r<p^  aUéj  Lév.,  XI,  20),  mais  dans 
le  résumé  de  sa  classification  (Lév.,  XI,  46),  il  n'en  énu- 
mère  que  quatre,  faisant  rentrer  les  insectes  ailés  dans  les 
volatiles.  Il  dit  :  «Telle  est  la  loi  relative  aux  betes  (qua- 
drupèdes, mammifèreB),  aux  volatiles,  à  tous  les  êtres  ani- 
més qui  se  meuvent  dans  les  eaux  et  à  tous  ceux  qui  ram- 
pent sur  la  terre.»  Reprenons  successivement  ces  quatre 
classes. 

§1.  ANIMAUX  TBBRB8TBBS  (QUADBUPÈDBS,  MAMMIFÂBBS). 

* 

1.  Animaux  domestiques. 

Les  patriarches  hébreux  s'occupèrent  beaucoup  plus  de 

l'élève  du  bétail  que  de  l'ensemencement  du  sol.  La  raison 
en  est  qu'ils  ne  possédaient  en  propre  aucun  territoire  en 
Canaan,  et  qu'ils  vivaient  à  la  manière  des  nomades ,  habi* 
tant  sous  la  tente  et  changeant  fréquemment  de  résidence 
pour  procurer  à  leurs  troupeaux  de  nouveaux  pâturages. 
La  terre,  du  reste,  ne  pouvait  leur  fournir  que  des  ali- 
ments, tandis  que  leurs  troupeaux  leur  assuraient  à  la  fois 
des  aliments  et  des  vêtements.  On  ne  saurait  donc  s'éton- 
ner que,  dans  ces  conditions  et  à  cette  époque,  l'agricul- 
ture ait  cédé  le  pas  à  l^élève  des  troupeaux.  Dans  la  suite, 
lorsque  ces  deux  genres  d'occupations  furent  réunies  (la 
première  demeurant  subordonnée  à  la  seconde),  plusieurs 
Hébreux  de  distinction,  notamment  Moïse,  Saiil,  David, 
Absalom,  s'adonnèrent  tout  spécialement  à  l'éducation 
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du  bétail.  Mais  il  y  avait  des  raisons  plus  hautes  encsore  de . 
cette  préférence.  C'étaient  les  troupeaux  qui  fournissaient 

aux  sacrifices  si  nombreux  du  culte  lévitique  ;  puis,  la  vie 
paijturalc  absorbait  iiKiius  les  pensées  de  Fesprit  que  les  tra- 
^  vaux  des  champs,  et  elle  laissait  plus  de  liberté  pour  la 
méditation  des  choses  saintes;  Tagriculture  attachait^  au 
contraire,  Thomme  à  la  glèbe  et  le  rendait  en  quelque 
sorte  son  esclave;  enfin,  on  pëut  ajouter  que  la  vie  errante 
et  nomade  du  berger  lui  rappelait  sans  cesse  que  «rhomme 
est  étranger  et  voyageur  sur  la  terre  ». 

Les  Hébreux  élevaient  diverses  sortes  de  bétail.  Dans  les 
gras  pâturages  des  montagnes  du  Carmel,  de  Basçan,  de 
Gaiaad,  de  la  plaine  de  Sçaron  et  de  la  vallée  d'Hacor,  on 
nourrissait  une  grande  quantité  de  hrMê*  et  de  dtôms* 
communes,  généralement  de  couleur  blanche,  et  des  brebis 
à  longues  queues^,  ainsi  nommées  de  ce  que  leurs  queues, 
où  se  concentrait  une  grande  quantité  de  graisse,  attei- 
gnaient des  proportions  considérables,  pesant  depuis  douze 
livres  jusqu'à  quarante.  Cette  variété  a  été  retrouvée  de 
nos  jours  en  Palestine  par  Robinson  (II,  331).  Quant  aux 
chèvres  actuelles,  elles  ont  le  nez  aquilin,  les  oreilles  pen- 
dantes, les  cornes  très-courtes,  le  poil  fin  et  très-long. 

Sous  la  dénomination  de  brebis  et  de  chèvres  étaient  com- 
pris les  béliers*  et  les  agneaux^  d'une  part,  et  les  boucs  et 
leff  chevreaux,  de  l'autre.  Tous  ensemble  constituaient  le 


1.  Héb.  Rachel  {)>nii 

••  ▼ 

2.  Héb.  Hes  {tV)  ;  Seebirah  (nn^plD). 

3.  Béb.  Alejab  (H'^Kj 

4.  Hëb.  Ajil  (V^K).  " 

5.  Héb.  Taieh  (H^D) ,  agoeau  qui  boit  encore  le  lût  de  sa  mère;  Kesceb 
i^msiei  Kétfés  (CM),  agneau  d*uo  an  à  trois  ans;  Cbr  (19),  agneaa 
eograiaaé;  MiteAenim  P*}^) ,  agneaux  de  la  seconde  portée,  agneaux 
d*au(oauic,  c'est-à-dire  agiaaux  débiles. 
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bitaU*  de»  Hébreux.  L'édneatioD  dw  brebis  Mt  ooiW' 
àMe  par  Salomon  comme  1»  «onree  principale  dn  bien^tre 

des  Israélites.  (î*rov.,  XXVII,  23-27.)  Le  bélier,  dans  i  Ecri- 
ture, est  le  symbole  d'une  grande  souveraineté,  et  c'est 
SOUK  8a  forme  qu'Alexandie  le  Grand  ap|)arat  eu  yisiou  au 
prophète  Daniel  (VIII,  3-21). 

A  odté  dea  brebis  et  des  chèvres,  T Ancien  Teetameat 
nomme  presque  toujonits  les  hœt^s^  les  veaux*  et  les  tauf 
reaux*.  Les  bœuits  servaient  à  deux  usages  :  à  un  usage 
sacré  et  à  un  usage  profone.  On  les  employait  à  labourer 
les  terres,  à  fouler  le  grain,  à  traîner  des  chars  et  à  porter 
des  fardeaux.  On  les  employait  ensuite  aux  sacrifices.  De 
là  diverses  lois  les  concernant  (ESz.,  XXI,  28;  Dent., 
XXV,  4),  et  leur  abondance  présentée  comme  l'image  de  la 
prospérité,  de  même  que  leur  disette  présentée  comme  l'i- 
mage de  la  désolation.  (Deut.,  VH,  13;  XXVlll,  18;  Prov., 
XIV,  4;  Hab.,  III,  17.)  Les  vaches  laitières  fournissaient 
un  lait  délicieux  dont  les  Hébreux  faisaient  du  beurre  et 
du  fromage.  (Ës.,  Vil,  21;  Job,  XXIX,  6.)  C'est  pourquoi 
il  est  dit  que  le  pays  de  Canaan  «ruisselait  de  lait».  Les 
troupeaux  étaient  c6nfiés  à  la  garde  d'esclaves  et  de  mer- 
cenaires, et  lorsque  ceux-ci  étaient  nombreux,  ils  avaient 
au-dessus  d'eux  des  inspecteurs  et  des  surveillants.  (Gen., 
'  XXXI,  38;  Ex.,  XXII,  11;  1  Sam.,  XXI,  8.)  —  Les  bêtes 
à  laine  et  à  cornes  sont  aujourd'hui  très-rares  en  Palestine, 
sauf  dans. le  bassin  ou  la  plaine  du  Jourdain  (£l-Ghor),  oh 
les  Arabes  entretiennent  des  troupeaux  assez  considérables 
de  ces  animaux,  principalement  dt£>  buffles,  qui  appaiiien- 


1.  Héb.  Tson  (IKST)  et  Sceh  (nto). 

2.  Béb.Schor  (1^9)  etBaquar  ppj)*  Ce  deruier  terme  désigne  aussi  les 

vaches. 

3.  Héb.  Uéguel  {^^P). 

4.  m.  Par  Ç^B). ,  ' 
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nent  au  genre  taureau.  Voyez  Fartiele  Animavx  founagee 
plus  loin. 

Les  chameaux^  étaient  fort  nombreux  en  Judée  et  dans 
les  contrées  environnantes.  (Uen.,  XII,  16.)  Job  en  pos- 
séda d,000,  puis  6,000.  (Job,  I,  3;  XLU,  12.)  On  les  em- 
ployait comme  montures  et  aussi  comme  bêtes  de  somme 
pour  transporter  les  marehandises  d'une  contrée  à  L'autre. 
On  les  attelait  même  à  des  cbars  (És.,  XXI,  7)  et  on  s'en 
servait  à  la  guerre  ^Juges ,  VII,  12).  On  faisait  des  vête- 
ments de  leui*s  poils  (Matth.,  111, 4),  Pt  leur  lait,  fraîchtiment 
trait,  en  même  temps  qu'il  calmait  les  ardeurs  de  la  soif, 
enivrait  (Jug.,  IV,  19;  V,  24,  2ô).  cLes  Arabes,  les  Sarar 
sins  et  tous  les  barbares  du  désert  se  nourrissaient  du  lait 
et  de  la  cbair  des  chameaux*  » ,  mais  il  était  défendu  aux 
Hébreux  d'en  manger  (Lév.,  XI,  4). 

«  Chez  les  Arabes  de  nos  jouis  il  existe  des  troupeaux  de 
cbameaux  qui  rappellent  ceux  des  anciens  patriarches  ^  il 
y  a  des  propriétaires ,  en  effet  j  qui  possèdent  jusqu'à  mille 
de  ces  animaux  et  même  davantage ,  notamment  dans  le 
midi  de  la  Judée  et  sur  la  rive  droite  du  Jourdain,  dans 
les  contrées  autrefois  habitées  par  les  Moabites.  Outre  le 
profit  qu'ils  retirent  de  la  vente,  ils  y  trouvent  encore  beau- 
coup d'autres  avantages ,  que  la  mort  même  ne  détruit 
point.  Leur  lait ,  qui  est  fort  doux,  procure  à  l'homme  une 
excellente  nourriture  et  peut  suppléer  au  sucre  ;  il  corrige 
Tamertume  du  pain  dont  le  nomade  fait  usage ,  et,  nouvel- 
lement trait,  il  rafraîchit,  comme  il  peut  faire  mal  si  on  le 
laisse  aigrir.  Le  poil  de  l'animal  est  recueilli  avec  soin  et, 
filé  par  les  femmes ,  il  sert  ensuite  à  faire  des  cordages , 
des  toiles  pour  tentes ,  des  couvertures ,  des  tapis  et  même 
de  gros  manteaux  excellents  contre  la  pluie.  La  fiente,  d'une 
chaleur  émoUiente,  sans  dcreté,  est  employée  en  manière 

1.  Héb.  Oamal(Vt3a). 

2.  JérOme,  in  JoiHn,,  L  U,  c.  7. 


biyiiized  by  Google 


318  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODEENE. 

de  cataplasme ,  qu^on  applique  sur  les  contusions  et  même 
sur  les  membres  affectés  de  rhumatisme;  elle  agit  aussi 
très-efficacement  sur  les  brûlures;  aussi  recueille-t-on  avec 

soin  cette  fiente,  qu'on  mélange  avec  de  la  paille  hachée; 
on  forme  de  cette  manière,  danb  tout  le  pays,  des  espèces 
de  mottes  bien  serrées ,  qui,  séchées  au  soleil,  serrent  de 
combustible  soit  pour  se  chauffer  en  hiver ,  soit  pour  cuire 
le  pain  ou  préparer  même  la  cuisine.  En  la  composant  avec 
de  la  paille  et  de  l'argile,  les  paysans  obtiennent  une  sorte 
de  stuc,  dont  ils  crépissent  leurs  misérables  huttes;  ils  en 
étendent  aussi  une  légère  couche  sur  leur  terrasse ,  pour 
prévenir  les  infiltrations  de  Teau  de  pluie  dans  Tinté* 
rieur  de  lenrs  habitations,  et  Von  en  fabrique  même  des 
vases  qui  résistent  très-bien  au  feu.  Quand  le  chameau 
est  tué  ou  qu'on  le  tue,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  pour 
cause  de  maladie ,  on  en  manjS^e  la  chair.  Il  arrive  pai'fois , 
dans  le  désert,  t^ue  la  provision  d'eau  étant  épuisée,  on  se 
trouve  exposé  à  mourir  de  soif.  Dans  ces  circonstances 
suprêmes  on  sacrifie  un  ou  plusieurs  chameaux ,  selon  le 
beôoin,  et  comme  cet  animal  a  une  poche  de  réaetve^  qui 
contient  de  la  boisson  pour  plusieurs  jours,  on  trouve  là  de 
quoi  se  désaltérer.  On  tan  ne  la  peau  de  ce  quadrupède  de 
la  manière  la  plus  simple.  Ou  Tétend  dans  un  endroit  de 
passage  et  on  la  saupoudre  de  sel  à  dififérentes  reprises ,  et 
Ton  -en  fait  des  sandales  et  des  tiges  de  souliers.  La  cnr- 
casse  de  l'animal  est  recherchée  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  travaux  d'ivoire.  Enfin ,  on  en  fait  bouillir  les  pieds  et 
Ton  en  fal>ri(|ue  des  reliquaires,  des- statuettes  de  saints, 
etc.»  (La  FaUstine  actueile,  etc.,  par  £rmette  Pierotti, 
p.  31-33.) 

Les  ânes*j  qui  sont  déjà  comptés  au  nombre  des  richesses 
des  patriarches*,  servaient  à  divers  usages.  Ils  portaient 

t.  Héb  Càamor  ("ranj,  Atho7i  (î^nS). 

2  Oen.,  XU,  16;  XXlV«  35;  XX.XU,  5;  comp.  Job,  I,  3. 
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des  fardeaux,  labouraient  les  champs,  tournaient  les  meules 

de  moulin,  étaient  chargés  des  bagages  à  l'armée.  Les  ânes 
de  l'Orient  diffèrent,  du  reste,  essentiellement  de  ceux  de 
nos  climats.  Us  ont  incomparablement  pins  d'intelligence 
et  leur  marche  est  plus  rapide.  C'est  pourquoi  non-seulement 
les  gens  du  peuple,  maïs  encore  les  grands  les  employaient 
comme  montures  ;  et  notre  Seigneur  Jésus-Christ  lui-même 
ne  dédaigna  pas  de  monter  sur  un  unon  au  moment  de  son 
entrée  triomphale  à  Jérusalem. 

Les  miUets\  dont  la  reproduction  était  défendue  aux  Hé- 
breux (Lév.,  XIX,  19),  pour  leur  inspirer  l'horreur  des 
mélanges,  commencèrent  à  être  très  -  employés  dans  le 
pays  de  Canaan  à  l'époque  de  David  (2  Sam.,  XIII,  29; 
XVIIi,  9;  1  Rois,  I,  33;  X,  25),  où  les  grande  avaient  des 
mulets  pour  monture.  Absalom  montait  un  mulet  dans  la 
bataille  où  il  perdit  la  vie.  Les  mulets  avaient  été  importés 
d'Arménie  en  Palestine,  selon  toute  probabilité.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  les  Arméniens  en  conduisaient  aux 
marchés  de  Tyr  (Ezéch.,  XXVII,  14).  * 

Quant  aux  chevaux^ ^  qui  ne  servaient  qu'à  la  guerre, 
Dieu  ordonna  aux  Israélites  de  leur  couper  les  jarrets  à 
Tépoque  de  la  conquête  de  Canaan  (Jos.,  XI,  9),  et  Moïse 
d'une  manière  générale  défendit  aux  Israélites  d'avoir  une 
cavalerie  (Deut,  XVII,  16),  de  peur  qu'ils  ne  fussent 
tentés  de  s'engager  dans  des  guerres  lointaines.  Mais  à  la 
longue  les  chevaux  finirent  par  s'introduire  parmi  les  Israé- 
lites. David  conserva  une  partie  des  chevaux  enlevés  par 
lui  sur  ses  ennemis  {2  Sam.,  VIII,  4),  et  la  cavalerie  de 
Salomon  comptait  douze  mille  chevaux  et  quatorze  cents 
chars,  qu'il  avait  lait  acheter  en  Égypte  (1  Rois,  X,  26; 
2  Chr.,  1, 14).  Lorsque  Sédécias  se  révolta  contre  Nabucho- 

t.  Hëb.  Fired  (TjtK  Quelques-uns  eroienl  que  ce  mot  désigne  le  «dro- 
madaire.  » 

2.  Héb.  Sous  (010),  Paras  (telB),  Rekesch 
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donoflor^  il  demAnda  ausai  des  cheyauz  au  roi  d'Egypte 
(Ézéch.,XVn,  15).  Job  (XXXIX,  19*25)  décrit  magnifique- 
ment rhumeur  fière  du  cheyal.  Les  cheTaux  en  Orient  ne 

8e  distinguent  pas,  comme  en  Europe  ,  en  jGrrands  et  en  pe- 
tits ^  leur  taille  ordinaire  est  de  quatre  pieds  six  pouces  à 
cinq  piedâ.  Us  ne  vieillissent  pas  et  meurent  ayee  toutes 
leurs  forces  et  leur  fougue.  Rarement  il  s'en  trouve  de  vi- 
cieux ^  quoiqu'ils  soient  tous  entiers. 

Les  ehims*  se  tenaient  dans  les  villes  auprès  de  leurs 
maîtres  ou  des  gardiens  de  la  iii;iLson*,  et  dans  les  champs 
ils  veillaient  à  la  garde  des  troupeaux  (Job,  XXX,  1). 
C'étaient  des  animaux  vils  (Eccl.,  IX,  4;  2  Kois,  IX,  36). 
C'est  pourquoi  la  loi  mosaïque  défend  de  les  offirir  à  Dieu^ 
aussi  bien  que  le  prix  pour  lequel  ils  auraient  été  vendus 
(Deut.,  XXTTT,  19).  Le  mot  cAten  était  un  terme  de  mépris, 
et  ainsi  furent  désignés  les  faux  prophètes  (Es.,  LVI,  11), 
les  étrangers  à  l'alliance  de  Dieu  (Matth.,  XV,  26),  les 
contempteurs  de  la  Parole  de  Dieu  (Matth.,  VU,  6),  les 
impurs  (Apec,  XXII,  15),  et  généralement  les  ennemis 
des  Hommes  pieux  (Ps.  XXII,  17).  Les  chiens  sont  encore 
très^nombreux  dans  les  villes  de  la  Palestine,  et  ils  n'ap^ 
partiennent  à  personne;  ils  se  nourrissent  dans  la  rue  de  ce 
qu'on  leur  jette  en  passant  et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sale 
dans  les  égouts.  Les  Bédouins  ont  toujours  des  chiens  pour 
garder  leurs  tentes  et  leurs  troupeaux.  <A  Jérusalem  et 
dans  les  bourgades  de  la  Palestine,  les  chiens  ont  une  orga^ 
nisation  politique  qui  leur  est  propre.  Us  sont  distribués  par 
quartiers  et  aucun  ne  doit  s'éloigner  de  la  circonscription  à 
laquelle  il  appartient,  s'il  ne  veut  être  contraint  d  y  rentrer 
ramené  à  coups  de  dents  par  les  frères  du  district  envahi  : 
il  est  rare  qu'il  en  revienne  entier.»  (Ermette  Pierotti,  îa 
PaUiUne  actudU^  etc.,  p.  22.) 


î.  Héb.  Kéieb 

%.  t  Rois,  XIV,  U  i  Ps.  LVm,  7j  lob.,  XI,  9;  MatUi.,  IV,  37. 
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Los  poï'cjt*  n'étaient  point  baoniis  du  territoire  de  Canaan, 
quoiqu'il  fût  défendu  aux  Israélites  d'en  manger  (Lév.,  XI, 
7;  Deut,  XIV,  8),  mais  ils  étaient  considérés  comme  im- 
mondes^  comme  le  prouvent  diverses  déclarations  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  (Prov.,  XI,  22;  Mattli.,VII, 
6;  2Picrre,  II,  22).  Le  pourceau  est  encore  rare  en  Palestine; 
«îl  est  en  aversion  à  la  ])lupai't  des  Orientaux  comme  aux?luii"s, 
et  il  est  probable  que  les  Hébreux  s  abstenaient  de  sa  chair, 
même  avant  la  défense  de  Moïse.  Au  temps  d'Adrien  ils  en 
avaient  encore  une  telle  horreur,  que  ce  prince,  pour  les  em- 
pêcher de  rentrer  à  Jérusalem,  n*eut  qu'à  faire  mettre  un  porc 
en  relief  sur  les  portes  de  la  ville.  On  demande  comment  il  a 
donc  \m  se  trouver  un  grand  troupeau  de  ces  animaux  sur 
](  s  bords  du  lac  de  Grénésaret,  quand  Jésus  guérit  des  possé- 
dés dans  le  pays  des  Géraséniens  (Matth. ,  VIII).  Josèphe 
nous  apprend  (Ant  jud,y  XVIII,  13)  que  cette  partie  de  la  dé- 
capote était  habitée  par  les  Grecs.  D'un  autre  côté  nous  sa- 
vons qu'il  y  a  eu  bien  des  époques  dans  ^histoire  des  Juifs  où 
ils  ne  se  sont  pas  montrés  scrupuleux  observateurs  de  la  loi 
(Es.,  LXV,  4;  LXVI,  17).  Les  auteurs  sacrés  ne  dédaignent 
pas^  dans  leurs  frappantes  images,  d'employer  le  nom  de 
ce  vil  animal.  Par  exemple,  il  est  dit  dans  les  Proverbes 
(XI,  22)  :  «C'est  un  anneau  d'or  au  groin  d'un  pourceau 
qu'une  femme  belle  et  dépourvue  de  sens.»  (Mislin  ^  les 
Saints  Lieux,  t.  Il,  p.  123  et  124.)  —  Quant  aux  ]>orLliers 
ou  gardeurs  de  porcs,  il  n'en  est  pas  parlé  dans  l'Ancien 
Testament,  mais  ils  devaient  vraisemblablement  appartenir 
à  une  classe  méprisée,  comme  cela  ressort  de  la  parabole  de 
l'enfant  prodigue  (Luc,  XV,  15).  —  Pour  plus  de  détails  sur 
les  animaux  domestiques  de  la  Palestine ,  voyez  Fouvrage 
cité  d'Ermette  Pierotti,  p.  1-48.  • 


1.  Uéb.  CAazir  O^TH). 
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2.  Animaux  sauvages. 

Houa  citerons  eu  première  ligne  le  lion\  que  les  écrivains 
sacrés  nomment  sans  cesse ,  et  élèvent  au-dessus  de  tous  les 
autres  animaux  à  cause  de  sa  force  prodigieuse  ^  de  son  cou 

rage,  de  son  port  "rave  et  noble  (  Jug.,  XIV,  18;  Prov., 
XXX,  30;  Nomb.,  X  XIII,  24).  Les  lions  habitaient  les  forêts 
du  Liban  et  de  l'Antiliban  (Hermon),  et  Dieu  s'en  servit 
plusieurs  fois  pour  exécuter  ses  vengeances  (Es.,  XV,  9; 
1  Rois,  Xni,  24;  XX,  36;  2  Rois,  XVH,  25,  26).  Dans 
ses  comparaisons  TÉoriture  parle  tantôt  en  bien,  tantôt  en 
mal  de  ce  roi  des  animaux,  selon  le  point  de  vue  particulier 
auquel  elle  se  place.  Peuplée  de  liorib  6om  les  Rois,  et  môme 
encore  à  l'époque  des  croisades ,  la  Palestine  eu  est  entière- 
ment délivrée  maintenant. 

Â  côté  du  lion,  l'Ecriture  mentionne  Voms*^  dont  la  ven- 
geance est  terrible  (Os.,  XIII,  8),  et  qui  n'habite  plus  à  cette 
heure  dans  la  Palestine  par  suite  du  déboisement  des  forêts, 
qui  lui  servaient  d'abri  ;  c'est  sans  doute  la  même  raison 
qui  explique  la  disparition  du  lion  des  montagnes  du  Liban; 

—  le  léopard^,  animal  plein  d'agilité  et  d'audace ,  qui  a 
servi  d'image  aux  prophètes  qui  ont  parlé  des  conquêtes 
rapides  d'Alexandre  le  Ghrond  (Dan.,  Vn«  6;  Hab.,  I,  8); 

—  le  loup^^  dont  la  férocité  est  opposée  à  la  douceur  de  la 
brebis  (Matth.,  X,  IG) ,  qui  est  l'image  des  faux  docteurs 


1.  U6b.  Ari  p-iK). 

2.  Héb.  Dub  (3^^) ,  aii)Si  appelé  de  sa  démarche  tente. 

'  3.  Héb.  Jfaïuer  (^ç^).  Les  TOjrageurs  naturalistes  sont  plutôt  portés  à  en- 

tead^e  ce  nom  de  la  patUhère ,  qu'on  rencontre  encore  de  nos  Jours  en 
Palestine.  (Burckhardt,  p.  99;  comp.  p.  497;  Schubert,  III,  U9.)  Le  léopard, 
en  effet,  habite  de  préférence  l'Afrique;  mais,  comme  les  anciens  con- 
fondaient la  panthère  a?ec  le  léopard,  ce  dernier  terme  doit  être  con- 
servé, parce  qu*une  traduction  doit  respecter  les  erreurs  du  texte.  C'est 
aux  nnîrs  à  y  suppléer. 

4.  Héb.  Zeeb(aKT). 

••I 
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(Matth.,  VII,  15;  Act.,  XX,  29)  et  des  persécuteurs  des  en- 
fants de  Dieu  (Ézéch.,  XXH,  27  ;  Soph.,111,  S); — le  chacal\ 
sorte  de  chien  de  TOrîent  (eaniê  aureus  de  Linnée),  aninyal 
très^répandu  en  Palestine  (És.,  Xm,  22).  «Leur  mine  a 

beaucoup  de  celle  du  renard,  à  l.i  iainiihî  duquel  ils  appar- 
tiennent. Pendant  le  jour  ils  se  tiennent  cachés  dans  les 
cavernes,  daus  les  tombeaux  en  ruine  et  dans  les  trous  des 
rochers ,  se  dérobant  aux  rayons  du  soleil ,  qu'ils  n'aiment 
pas ,  parce  qu'il  dévoile  leur  festin  sanguinaire  ;  mais  à  la 
tombée  de  la  nuit  ils  abandonnent  leur  repaire  fétide ,  et , 
après  s'être  donné  le  mot,  ils  se  réunissent  par  troupes,  qui 
montent  quelqiiefoisjusqu'à  deux  uents  individus;  ils  rodent 
dans  les  environs  des  villes,  des  bourgades  et  des  lieux  où  ils 
sont  attirés  par  l'odeur  des  charognes,  dont  ils  se  nour- 
'  rissent  de  préférence  à  toute  autre  chose.  Ils  exécutent  leur 
.  marche  au  concert  de  leurs  lugubres  hurlements,  auxquels 
répondent  les  aboiements  des  chiens,  leurs  plus  grands  en- 
nemis, ce  qui  produit  la  plus  désagréable  sensation.  S'ils 
marchent  ainsi  réunis ,  c'est  qu'ils  sont  les  plus  lâches  des 
animaux  ;  ils  n'attaquent  jamais  personne  et  ne  savent  se 
défendre  que  par  la  fuite.  Les  trois  cents  animaux  réunis 
de  Samson,  qu'il  lia  deux  à  deux  par  la  queue,  afin  de  les 
empêcher  de  retourner  dans  leurs  retraites,  et  qu'il  lança 
avec  une  tnrrlie  allumée  au  derrière  dans  les  campnL'-ius 
des  Philistins  (Jug.,  XV,  4),  devaient  certainement  être 
des  chacals.»  (Ermette  Pierotti ,  la  Palestine  aeUieUe^  p.  61 
et  62);  —  le  hup  eet'vier*  ou  lynx  des  anciens  (le  cania 
ferm  de  Linnée), nommé  avec  le  précédent  (Es.,  Xlll,  22), 
et  habitant  comme  lui  les  déserts;  —  la  hyène^  (Jér.,  XII, 

» 

2.  Thau         Voy.  Gescnius,  Lex.  hcbr.  et  chald.  Quant  aux  Tuijim 

(Q^X)  d'Ksale.  XUi .  2t  ;  Ps.  LXXIV,      etc.,  its  désignent  d'une  manière 
•  • 

gëoérate  les  bétes  sauvages  qui  habitent  les  déserts. 

3.  Héb.  Tsabouha  <PiaX). 
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9); —  le  renard^  qui  donna  son  nom,  tant  il  était  répandu, 
à  divers  lieux  du  pays  de  Canaan  et  des  environs  (1  Sam., 
Xin,  17;  Jos.,  XV,  28;  XIX,  d),  et  qui  est  représenté, 
&  cause  de  sa  ruse  et  de  sa  fourberie ,  comme  Fimage  de 
tous  eeu!C  qui  égarent  le  peuple  trop  crédule ,  particu- 
lièrement des  faux  prophètes  (Ézéch.,  XIII,  4);  —  le  «an- 
glier  appelé  par  rKcriture  porc  des  forêts^  (Ps.  LXXX, 
14),  encore  très-répandu  dans  les  montagnes  de  la  Pales- 
tine. «Pendant  la  nuit  ils  font  des  excursions  dans  les  plaines 
de  Saron,  de  Gaza  et  de  Jéricho,  ainsi  que  dans  beaucoup 
d'autres  endroits,  et  ils  tombent  souyent  sous  le  plomb 
meurtrier  du  chasseur.  Ils  sont  pluo  petits  que  les  isaiigliers 
d'Europe  ,  dont  ils  n'ont  pas  la  férocité,  et  ceux  qui  les 
chassent  n'ont  pas  besoin  non  plus  d'autant  de  précautions 
et  de  moyens  d'attaque.  On  trouve  très -souvent  en  vente,  » 
dans  les  villes  de  Jérusalem  et  de  Jaffii,  la  chair  de  cet  ani- 
mal; mais  comme  cette  viande  est  échauffiinte,  on  l'obtient 
à  très-bas  prix,  d'autant  plus  que  les  Musuiuians  et  les  Juifs  ' 
n'en  font  pas  usage.  »  (Ermette  Pierotti ,  la  Palestine  ac- 
tuelle,  p.  59,  60.) 

A  côté  de  ces  animaux  féioces  l'Ecriture  mentionne  le 
cerf^j  que  le  roi-prophète  loue  pour  son  agilité  (Deut.,  XIV, 
5;  Ps.  XVm,  34) î  —  le  chevreuil^  (Deut.,  XIV,  5);  — 
Vantilope"  (Deut.,  XIV,  5);  —  la  c/azelle'  (Deut.,  XIV,  5; 

1.  Héb.  Schonhal  (Vy^e^}.  Gc  terme  parait  désigner  quelquefois  le  ebscil. 
Voy.  Jiig.,  XV,  i  (les  renards  se  laissent  difflcilemeut  prendre  Tivants),  et 

.  Ps.  IXllI,  Il  (les  renards  de  même  ne  mangent  pas  d*ordinaire  les  cada« 
f  res ,  taudis  que  les  chacals  en  sont  Irés-frlands). 

2.  Héb.  Gbasir  Mijabar  OS^B  1^). 

8.  Héb.  Ajal  (h^H). 

4.  Héb.  Aqtio  (1pÊ<),  d'après  Gcsenius. 

5.  Héb.  Dischou  (l^BJn).  La  traduction  «antilope»  est  un  peu  inoer-' 

laine.  Le  mot  hébreu  désigne,  suifant  Gesenius,  une  espèce  particuUère 
de  gaselle.  Lsgawlle  est  d'ailleurs  du  genre  antilope. 

6.  Héb.  Tseb!  ^aV). 
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1  Rois,  V,  3),  trèe-souvent  citée  dans  l'Ancien  Testament 
pour  Télégauce  de  ses  formes ,  et  rencontrée  à  Nazareth  par 
Hasselquist  (p.  205) ,  à  Banias  par  Seetzen  et  par  Schubert 
(in,  118);  —  ie  dam'  (Deut.,  XIV,  5;  1  Roia,  V,  3);  — 
Vanidhpe  leucoryx*;  —  le  houqueHn*  (Deut,  XIV,  5); 
—  le  chamois*  (Job,  XXXIX,  1),  assez  fréquemment  cité 
dans  l'Écriture  et  habitant  en  nombre  le  désert  d'Hein- 
guedi  (1  Sam.,  XXIV,  3);  -—  le  buffle^  ou  bœuf  sauvage, 
qui  se  rencontre  encore  en  troupes  considérables  dans  le 
bassin  da  Jourdain,  principalement  dans  le  marais  situé 
au  nord  du  lac  Mérom  (Robinson,  ni,  663)«  Schubert  (m, 
167)  en  a  rencontré  aussi  sur  les  rives  méridionales  de  la  * 
Palestine.  Les  anciens  traducteurs  de  la  Bible  prenaient  le 
buffle  pour  la  licorne,  animal  fabuleux,  qui  ressemblait 
au  cheval  pour  la  forme  et  avait  une  corne  au  milieu  du 
«  front.  Job  (XXXiX,  9-12)  décrit  magnifiquement  son  ca- 
ractère indompté;  —  Yâne  tam/vage*  ou  onagre,  plus  beau 
et  plus  rapide  que  l'âne  domestique ,  couleur  de  cendre, 
indompté  et  indomptable.  Aussi  est-il  dans  l'Écriture  le 
type  de  l'indépendance  et  des  passions  désordonnées  (Gen., 
XVI,  12;  Jér.,  U,  24;  Os.,  Vm,  9;  etc.).  L'onagre  est  encore 
répandu  en  Asie.  D'après  Burckhardt  on  le  rencontrerait 
en  Idumée. 

1.  Jaebnurar  (Wn^). 

• 

2.  Héb.  Théo  iDeut,  XIV,  5)  et  Tho  {K^n,  Es.,  LI,  20).  U  y  a  quelque 
incertltDde  sar  la  traduction.  Le  mot  bébreu,  snWant  Gesenius,  désigoe 
une  espèce  particulière  d'antilope,  qiril  ne  Donme  pas.  Le  genre  antilope 
est  très-varié  et  très^nombreoi  en  Orient. 

3.  Héb.  Zèmer         dontenx.  Le  texte  désigne  un  animal  participant 

de  la  nature  do  cerf  ®t  de  la  gaxelle,  suivant  Gesenins. 

4.  Hèb.label<V9>). 

5.  Héb.  Rceni  (DXi,  Nomb.,  XXIII,  22);  Rcelm  (Ps.  XCII,  II,  DW/;  Reim 
{an,  iob,  XXXIX,  9,  10).  Yojrea.  pour  la  certitude  de  la  traduction. 

Oesenius  (£«r.  Mr.  ei  ebald.), 

6.  Héb.  Pèreb  (nifi). 
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Parmi  les  animaux  sauvages  de  petite  taille  répandus  en 
Palestine  et  mentionnés  par  la  Bible ,  nous  citerons  :  le 
blaireau*  OU  taifiMSon,  dont  la  peau  servit  à  recouvrir  l'arche 
de  l'alliance,  le  tabernacle  et  les  autres  vases  sacrés  (Nomb., 
IV  y  G';  etc.) ,  et  dont  on  faisait  des  chaussures  de  femmes 
(Ézéch.,  XVI ,  10)  î  —le  irevre*  (Lév.,  XI,  6  ;  Deut.,  XIV, 
7);  —  là  marmotte  bâtarde^  ou  rat  de  Syrie,  hyraœ  sj/ria- 
CU8  (Lév.,  XI,  5;  Deut.,  XIY ,  7),  animal  dont  le  dos  est 
brun  sale ,  le  ventre  blanc ,  qui  ressemble  à  la  marmotte 
des  Alpes ,  a  à  peine  la  grandeur  du  chat,  de  longs  poils , 
une  queue  très -courte,  des  oreilles  rondes  et  qui  abonde 
en  Syrie,  au  Liban,  en  Palestine,  dans  l'Arabie  pétrée, 
dans  la  haute  Egypte  et  TAbyssinie. 

Pour  ce  qui  est  du  singe  *  (1  Rois,  X,  22  ;  2  Chron.,  IX, 
21),  qui  fut  introduit  en  Canaan  à  l'époque  de  Salomon ,  il 
était  originaire  de  llnde  ou  de  l'Afrique. 

h^éléphant*  ny  était  connu  que  par  l'ivoire  de  ses  dé- 
fenses, avec  lequel  on  orna  les  palais  de  Salonu)n  (1  Rois, 
X.,  22;  XXn,  39;  Amos,  DI,  15;  Ps.  XLV,  9). 

Pour  terminer  cette  énumération,  nous  citerons  le  pare- 
épie  et  le  A^mson,  non  mentionnés  par  la  Bible,  et  qu'on 
rencontre  encore  de  nos  jours  dans  la  forêt  d'Arsur. 

§  II.  KBPTILE8. 

Dans  rénumération  qui  va  suivre,  nous  nous  attachons 
à  l'ordre  de  Moïse  (Lév.,  XI,  29),  qui  fait  précéder  les  noms 

t.  Héb.  Thacbasch  (^rVFï).  U  y  a  incertitude  sur  la  traduction.  Oesenius 

(  Lex,  heb.  eê  chald*  )  pense  que  le  mot  hébreu  désigne  en  même  temps  le 
phoque  ott  veau  marin ,  opinion  que  nons  parait  combattre  avec  raison 
Roediger  dans  le  Thésaurus  de  Oesenias,  p.  1501. 

2.  Héb.  Arnébetb  (rsrK). 

•M*  •  « 

3.  Héb.  Scbapban  ()tDtf  ). 

4.  Héb.  Quoph  {*|1p) ,  de  Kapt,  en  sanscrit  et  en  malabar. 

5.  Héb.  Schénhabim  (□"'aniO),  c  est-u-»iiie  '«4ents  (Je  ilqbioi»,  mot  qui 

vient  du  sanscrit  ïbhwi. 
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des  animaux  de  cette  classe  des  mots  :  «Reptiles  qui  rampent 
sur  la  terre».  Mais  «il  est  certain,  dit  avec  raison  L.  Wogue^ 
que  la  plu^jart  an  moins  ne  sont  pas  des  reptiles  propre- 
ment dits,  mais  seulement  des  animnnx  à  pieds  courts,  dont 
la  marche  ressemble  à  une  reptation  ou  rampemeut,  et  qui 
occupent  un  rang  inférieur  dans  Fanimalité.  Notre  version 
n'est  donc  qu'un  à  peu  près.  Les  Téritables  reptiles  sont 
désignés  au  commencement  du  v.  42*.  Au  reste,  la  même 
iiupi'opriété  existe  dans  la  classification  moderne,  où  les 
chélonicns  (tortues) ,  les  sauriens  (lézards),  les  batraciens 
(grenouilles)  sont  rangés  parmi  les  reptiles.»  Nous  n'avons 
ainsi  dans  l'énumération  qui  suit  (Lév.,  XI,  29,  30)  que  des 
quasi-reptiles. 

1.  La  taupe^^  le  rat  des  ehmr^ovL  mulot  ^  le  lézard*  (l'ad- 
dition  des  mots  «  selon  ses  espèces  »  prouve  qu'il  s'agit  du 
lézard  en  général ,  et  non  pas ,  comme  veulent  quelques- 
uns,  du  lézard  du  désert  ou  scinque^  appelé  aussi  crocodile 
terrestre),  Vanaquah\  le  grand  lézard'' ^  le  letaak*,  le  cho- 
met*^  le  caméléon*^.  Ces  cinq  derniers  animaux  appar- 
tiennent, d'après  Bochart,  suivi  par  la  plupart  des  modernes, 

1 .  Le  Bmiateuque ,  etc. ,  t.  Ill ,  p.  1 1 5. 

2.  Par  ces  mots  :  «Tout  ce  qui  se  traîne  sur  le  ventre ,  oa  se  meut,  soU 

sur  quatre  pieds  ,  soit  sur  un  pins  grand  nombre  de  pieds  ,  parmi  les  rep- 
tiles quelconques  rampant  sur  le  sol».  Moïse  qq  cUe  uaalbeureuâcmeitt 
dans  ce  passage  aucun  reptile  proprement  dit. 

3.  Héi).  Gboled  (iVn  ). 

M 

4.  H6b.  Hacbar        *  mangeur  de  froment. 

5.  Héb.  Tsab  (3Z). 

▼ 

G.  np3fi<  ,  sorte  de  lézardi  d'après  Geseiiius.  Rasclii,  Mendeissohn  et 

autres  traduisent  «bériason». 

7.  Héb.  CkMCh  (nb). 

8.  HKdV,  8ortedeléBard,d*aprèB6e8eniu8;tn]8inandre>,  selon  «Tantres. 

9.  DÇn,  sorte  de  lézard.  Selon  les  rabbins,  «limaçon»,  ce  qui  ne  cadre 

pas  nvnr  lo  'ontexte;  selon  d'autres,  tinmèléon», 

1 0.  Héb.  Tinescharoeth (n^sjsn). 

V  T  î  • 
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au  genre  lézard;  mais  le  fait  n'est  nuileinent  certain  ,  et 
les  rabbins  juiffi  le  contestent  trèâ-fort.  Voyez  L.  Wogue, 
1$  Fgntateaque^  etc.,  t.  HLf  p.  116. 

Le  rai'  proprement  dît  est  cité       H,  20. 

2.  Nous  indiquons  maintenant  les  reptiles  proprement  dits 
qui  se  rattachent  «  aux  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre» 
(Lév. ,  XI,  29,  30).  Leurs  nuins ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer^  ne  sont  pas  indiqués  dans  ce  passage ,  qui 
ne  mentionne  que  des  quasi-reptiles.  Les  noms  qui  suivent 
sont  pris  ailleurs. 

Le  serpent*.  Ses  diverses  espèces  sont  difficiles  à  distin- 
guer, parce  que  l'Ecriture  ne  mentionne  i?uère  que  des  ca- 
ractères qui  conviennent  à  tous  les  serpents.  Nous  sommes 
donc  réduit  à  énumérer ,  sans  y  ajouter  des  renseignements 
bien  certains ,  la  liste  des  noms  divçrs  qu^elle  leur  donne. 
Ce  sont  les  suivants  :  Epheheh^  (la  vipère),  Job ,  XX,  16; 
És.,  XXX  ,  G  ;  LIX ,  5  ;  —  Hacschouh  •  (Faspic) ,  Ps.  OXL, 
4;  Péihen^  (sorte  de  vipère  ou  diuspi<  i,  Es.,  XI,  8; 
Ps.  LVIII,  5;  XCI,  13;  —  Tséphah^  És.,  XIV,  29,  et 
TêiphonV,  És.,  XI,  8;  LIX,  5  ;  Prov.,  XXIII ,  32  (autre 
espèce  de  vipère ,  peut-être  le  basilie,  sorte  de  lésard  fort 
venimeux);  —  Qut|>02^  Es.,  XXXIV,  15  (serpent  sauteur, 
qui  s'élance);  —  Sckephiphon^  (sorte  de  serpent  inconnue), 
Gen. ,  XLIX,  17  ;  —  NachoBch  Bçaraph^^^  c'est-à-dire  le 

  4 

t.  m^,  {Tnt)  Pèrah. 
*  •• 

2.  Héb.  {tni)  Nachasch. 

3.  njJDN, 

•  •  •  •• 

4.  aiWa?. 

5.  inc. 

G.  2?©3r 

7.  'ÛWx. 

8.  fep. 

10.  ^ib  inz 
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serpent  brûlant,  le  serpent  dont  le  venin  enflamme  le  corps 
(Nomb.,  XXI ,  6  ;  Dent. ,  VIU ,  15)  ;  8çaraph  mehoph^h  \ 
c'est-à-dire  le  seront  volant  (És.,  XIV ,  29  ;  XXX,  6). 

Le  scorpion*  (Ez.<,  Il ,  6)  infestait,  comme  les  serpents, 
les  déserts  qui  s  étendeut  des  frontières  méridional  os  de  la 
Judée  jusqu'à  la  mer  Rouge  et  l'Egypte,  et  ils  étaient 
beaucoup  plus  grands  et  plus  venimeux  que  ceux  de  nos. 
climats.  On  en  trouvait  tout  particulièrement  au  sud  de  la 
mer  Morte  dans  une  région  montagneuse  appelée  de  leur 
*  nom  c  Rampe  d'Haqrabbim* ,  c'ést-à-dire  des  scorpions 
(Nomb. ,  XXXIV,  4^  Jos. ,  XV,  3).  «Il  paraît,  dit  Mislin 
{les  Saints  Lieux ^  t.  II,  p.  8G),  à  propos  des  scorpions  de  la 
Palestine,  que  cet  insecte  est  le  même  que  la  tarente,  dont 
parlent  si  fréquemment  les  bistoriens  des  croisades*  Vini- 
8auf,SbaW|  indiquent  la  tbériaque  de  Venise  comme  remède  ; 
Albert  d'Aiz  dît  qu'il  suffit  de  presser  fortement  la  place  de 
la  piqûre  pour  en  exprimer  le  venin.  Dans  les  environs  de  la 
mer  Morte  nous  avons  trouvé  des  scorpions  jusque  sous  nos 
tentes ,  mais  personne  n'en  a  été  inquiété.  Le  scorpion  a 
une  longue  queue ,  terminée  par  un  aiguillon  avec  lequel 
il  pique  et  insinue  son  venin;  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  est 
regardé  comme  l'emblème  du  traître.  Le  prince  grec,  dit  un 
vieil  auteur,  est  comme  Vescorpion  (lui  par  devant  ne  fait  nul 
mal  et  poingt  (pique)  de  la  queue,  (Bernard  le  Trésorier, 
Histoire  des  croisades,)» 

Quant  au  terme  de  Thanin*  (on  Thanim ,  Ézécb.,  XXIX, 
3),  traduit  quelquefois  par  «dragon»,  il  désigne  tour  à 
tour  un  grand  animal  maj^in,  peut-être  la  baleine  (Gen.,I, 
21  ;  Job,  Vn,  12;  Ps.  CXLVlil ,  7);  —  un  grand  serpent 
(Ex.,  vn,  9,  10,  12;  Dent.,  XXXII,  33;  Ps.  XCI,  13;  Jér., 
LI,34))     le  crocodiU  (És.,  XXVU,  1  ;  U,  9  ;  Ézécb.,XXIX, 

3,  ran. 


Digitized  by  Google 


330  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 

â  ;  XXXIIf  2;  Ps.  LXXIY,  13),  qui  habitait  un  fleuve  par- 
ticulier de  la  Palestine,  le  Nahr-Zerka,  qui  se  jette  dans 
la  mer  Méditerranée  un  peu  au- dessus  de  Oésarée.  Voj, 

p.  244. 

Le  terme  de  Léviathan*  a  la  même  étendue.  Il  désigne 

  F 

aussi  un  grand  f^erpent  (Job,  III,  8;  Es.,  XXVII,  1),  le  cro^ 

eodile  (Job,  XL,  2ù  ),  un  grand  animal  aquatique  (Ps. 

CIV,  26),  image  d*un  cruel  ennemi  (Ps.  LXXIV,  14). 
p]nfîn,  le  Behémoth*,  décrit  éloquemment  par  Job  (XL, 

10-19),  n'est  autre  que  Vhippojjoiame  ou  bœuf  marin,  comme 
le  prouve  très-bien  Gesenius  dans  son  ThesaurtiSj  p.  183. 

§  III.  POISSONS. 

L'Ancien  Testament  ne  nomme  aucune  espèce  partîfn- 
lière  de  poisson.  Il  se  sert  de  Texpression  générale  de  Dag  ' 
pour  désigner  tous  ceux  qui  peuplaient  les  eaux  de  la  Pa- 
lestine. Les  poissons  abondaient,  du  reste,  en  Canaan,  prin- 
cipalement dans  le  lac  de  Génésaret  aux  environs  de  la 
ville  de  Bethsaïda  (Matth.,  IV,  18;  Marc,  I,  16;  Luc,  V,  6; 
Jean,  XXI,  11).  La  loi  mosaïque  permettait  aux  Israélites 
russge  du  poisson,  à  la  condition  qu'il  pourvu  d'écaillés 
et  de  nageoires  (Lév.,  XI,  9;  Deut.,  XIV,  9).  Les  animaux 
qui  n'étaient  pas  pourvus  d'écaillés  et  de  nageoires,  comme 
les  grenouilles,  qui  sont  amphibies,  les  anguilles,  etc.,  ne 
portaient  pas  le  nom  de  poissons  dans  le  di;oit  mosaïco-tal- 
mudique  :  ils  étaient  appelés  «reptiles  aquatiques». 

Parmi  ces  reptiles  aquatiques ,  la  Bible  ne  cite  que  les  ' 
ffreMmilleé*  (Ex.,  VII,  27;  Ps.  LXXVIII,  45,  etc.),  qui 
sont  l'image  de  1  impureté  (Apec,  XVI,  13). 

2.  rfmnâ, 

4.  Uëb.  Tseptmrdéali  (^^l'^GS). 
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g  IV.  OISEAUX  (volatiles). 

L'Ancien  Testament  divise  les  oiseaux  en  pur»  et  en  im- 
purs (Lév.,  XI,  13-19;  Deut.,  XIV,  12-18).  Nous  commen- 
çons par  les  seconcU ,  parce  que  ce  sont  les  seuls  qui  soient 
indiqués  avec  suite.  Voici  leurs  noms  dans  Tordre  donné 
par  Moïse  : 

1. 1/ aigle  \  le  roî  des  habitants  de  I*aîr.  Âueun  ne  s'élève 

plus  liaut,  aucun  n'a  un  aussi  gi'and  amour  pour  ses  petits 
(Deut.,  XXXll,  11).  A  ce  dernier  égard,  il  est  une  juste 
îma^c  de  la  sollicitude  de  Dieu  pour  son  peuple  (Ex.,  XIX, 
4).  Job  (XXXIX ,  27-30)  le  décrit  magnifiquement.  Il  sert 
ailleurs  de  comparaison  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
dans  le  ciel,  comme  Dieu  et  les  anges  (Ezéch.,  1, 10  ;  Apec, 
IV,  7)  ;  il  tout  ce  (ju'il  y  a  de  plus  grand  sur  la  terre,  comme 
les  saints,  les  monarques,  les  empires  (Matth.,  XXIV,  28; 
Luc,  XVII,  37). 

Uovfraié  ou  aigle  de  mer,  hnard  (Lév.,  XI,  13);  — l'ifa- 
zenijah*  (Lév.,  XI,  13;  Deut.,  XIV,  13),  autre  sorte  d'aigle; 
—  le  Daah  '  (Lév.,  XI,  14-  J)eut.,  XIV,  13,  où  l'on  lit  à  tort 
Raali),  oiseau  de  proie  doué  d'un  vol  rapide;  fielon  quelques- 
uns  «le  faucon»;  —  Vajah^  (Ta-v.,  XI,  14;  Deut.,  XIV,  13), 
aux  yeux  perçants  (Job,  XXVIII,  7);  selon  plusieurs  «le 
vautoui*»  ;  les  mots  «  selon  ses  espèces  »,  qui  suivent,  montrent 
qu'il  s'agit  d'un  genre  composé  de  plusieurs  variétés  ;  —  le 
corbeau^  (Lév.,  XI,  15),  qui  aime  la  solitude,  l'emblème  des 
contrées  dévastées  et  réduites  en  un  affreux  désert  (Es., 
XXXIV,  1 1),  Tobj  et  des  tendres  soins  de  Dieu  (J  ob,  XXXVIII , 

2.  Héb.  Pérès  (016). 

••M 

4.  n«n. 

5.  n^M. 

6.  Héb,  Horeb  Q^Pl. 


4 
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41;  Ps.  OXLVn,  9;  Luc,  Xn,  24);  le  texte  ajoute  «selon 

leurs  espèces»,  qui  prouve  que  les  Hébreux  connaissaient 
diverses  variétés  de  corbeaux;  —  V  autruche  femelle^  et  Vau- 
tmche  mâle*  (Lév.,  XI,  16;  Deut,  XIV,  15)  ;  Job (XXXIX, 
13-18)  dépeint  cet  oiseau  comme  un  animal  stupide  et  sans 
cœur; —  la  mouette*  (Lév.,  XI,  16;  Dent,  XIV,  15);  — 
Vépervim-*  (Lév.,  XI,  16;  Deut.,  XIV,  15;  Job,  XXXIX, 
26)  «et  ses  espèces»;  —  le  biifor^  (Lév.,  XT,  17  ;  Ps.  CU, 
7;  Deut.,  XIV,  IG),  selon  d'autres  «le  hibou»  ;  —  le  cor- 
mom7i«  (Lév.,  XI,  17;  Deut.,  XIV,  17);—  le  héron'  (Lév., 
XI,  17;  Deut,  XIV,  16;  És.,  XXXIV,  11),  selon  d'autres 
«la chouette»;  —  la  poule  ^eau*  (Lév.,  XI,  18;  Deut., 
XrV,  16)  ou  bien  «le  flamand»; —  le  pélican  souvent  cité 
(Lév.,  XI,  18;  Deut.,  XIV,  17;  Es.,  XXXFV,  11;  Soph.,  II, 
14;  Ps,  Cil,  7);  —  le  vautour  peraioptère*^^  très-répandu 
dans  les  villes  et  les  villages  d'Orient,  où  ii  se  nourrit  d'im- 
mondices (Lév.,  XI,  18;  Deut,  XIV,  17);  —  la  eiffognê*\ 
souvent  nommée  (Lév.,  XI,  19;  Deut.,  XIV,  18,  etc.); —  le 
vanneau^*  (Lév.,  XI,  19;  Deut.,  XIV,  18),  selon  d'autres 


1.  Héb.  Balh  Bajabanah  im^^n  na). 

»... . 

2.  Héb.  Thachnias  □"onp).  Quaiid  les  deux  autruches  (mâle  et  femulib) 

sont  nommées  a  ta  fois ,  le  texte  porte  Benoth  jabanab,  au  pluriel. 

3.  Héb  Scbacbaf  i^njû,  maigre). 

4.  Héb.  nets  (TJ). 

5.  Héb.  G08  (0^3). 

G.  Héb.  Schalac  (If^). 

7.  Ht  b.  Janeschouf  («J^î/i^i 

8.  Héb.  Tblnescbémetb  (VilQSijn). 

V  Vf 

9.  Héb.  Quaalh  (HM^). 

10.  Héb.  Bacham  (Dm)  et  Rachamah  (HOm). 

11.  Héb.  Chassidab  i^i'^on,  pieuse,  à  cause  du  soin  qu'elle  prend  de  ses 

petits). 

12.  Héb.  Aoapbab  (HAMC). 
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«le  héron»;  —  le  tétras*  ou  coq  de  bruyère  (Lév«,  XI,  19; 
Dent.,  XIV,  18);  —la  chauve-smrU*  (Lév.^  XI,  19;  £s.,n, 
20).  Si  Ton  s'étonnait  de  voir  nommé  ici  ce  dernier  mammi- 
fère, nous  ferions  remarquer  que  le  terme  de  hoi^ij  qui  isert 
de  titre  à  la  série  que  nous  venons  de  donner  d'après  Lév., , 
XI,  13-19,  désigne  proprement  tous  les  animaux  ailés  ou  les 
volatiles.  La  chauve-souris  est  une  sorte  d'oiseau  imparâiit, 
qui  est  nommé  le  dernier,  comme  le  membre  le  plus  infime 
de  la  série,  de  la  même  manière  que  l'aigle,  le  membre  le 
plus  noble,  est  nommé  le  premier.  Ajoutons,  en  terminant 
ce  paiagraphe,  que  si  tous  les  noms  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  étaient  connus  au  temps  de  Moïse,  ils  ne  Tétaient 
déjà  plus  à  l'époque  du  Talmud,  et  qu'ainsi  on  doit  les  con- 
sidérer comme  assez  incertains  pour  la  plupart.  Nous  avons 
suivi  Gesenius  dans  les  données  de  ses  deux  inunortels  dic- 
tionnaires ,  le  Thésaurus  et  le  Lexique. 

Les  oiseaux  de  passage  de  la  Palestine  étaient ,  outre  la 
cigogne  déjà  nommée,  la  hagour^  (Es.,  XXXVILI,14;  Jér., 
Vni,  7),  sorte  d'hirondelle;  selon  d'autres  «la  grue»  ;  —  et 
YMnmdeUê  *  (Jér.,  VOI ,  7). 

2.  L  Ancien  Testament  ne  donne  nulle  part  la  liste  des 
oiseaux  purs,  mais  il  est  manifeste  que  ce  sont  les  sui- 
vants : 

Le  pigeon  ^,  dont  fait  très-fréquemment  mention  l'Écri- 
ture, qui  parle  de  sa  voix,  tantôt  plaintive,  tantôt  rieuse, 

ainsi  que  de  l'expression  affectueuse  de  son  regard.  Son  vol 
rapide,  lorsqu'il  rctoui  iie  au  colombier,  est  enijiluve  j)ar  les 
prophètes  pour  peindre  le  retour  du  peuple  d'Israël  dans  le 


1.  Hèb.  1)011  kipliath  (Wan). 

2.  Uéb.  Hataleph  (IiVdP). 

4.  Héb.  Sis  (O-fO). 

5.  iléb.  Jouah  (nili). 
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pays  de  ses  pères  (Ps.  LV,  7;  És.,  XXXVin,  14;  LIX,  11; 
É2éch.)Yn,  16;  Osée,  XI,  11).  Les  Psaumes  (LXyUI,  14) 
parlent  d'une  fort  belle  espèce  de  pigeon,  dont  le  plumage 
avait  des  reflets  dorés  et  argentés.  Le  picfoon  était  le  seul 
oiseau,  avec  la  tourterelle,  qui  pût  être  oticrt  en  sacriûce 
par  les  Israélites.  L'Ecriture  vante  fréquemment  la  rapidité 
du  vol  de  la  colombe  (nom  poétique  du  pigeon  en  français). 
Les  yeux  de  Tépoux  et  de  Tépouse  sont  aussi  comparés  pour 
la  chasteté  et  la  candeur  à  ses  yeux  (Cant.,  I,  15;  IV,  1  ;  V, 
12).  Le  son  plaintif  de  sa  voix  est  l'image  des  gémissements 
et  des  pleurs  (Es.,  LIX,  11;  Ézéch.,  VU,  16;  .Nah.,11,8),  Les 
Hébreux  faisaient  usage  des  pigeons  non^seulément  comme 
nourriture,  mais  encore  pour  leurs  sacrifices  (Lév.,  I,  14; 
V,  7;  XII,  8;  XIV,  22),  principalement  pour  les  sacrifices 
d'une  faible  valeur  (Luc,  II,  24).  Déjà  avant  la  loi  mosaïque, 
les  sacrifices  de  cette  sorte  étaient  pratiques  par  les  Hé- 
breux, comme  le  montre  l'histoire  d'AbraJuam  (Geu.,  XV, 
9).  Les  pigeons  faisaient  partie  des  animaux  que  l'on  ven- 
dait dans  le  temple  au  temps  de  Jésus  à  ceux  qui  avaient  à 
les  offi*ir  pour  s'acquitter  de  leurs  obligations  (Jean,  11,14). 
On  trouve  de  nos  jours  encore,  en  Palestine,  beaucoup  de 
pigeons  dans  une  forêt  d'oliviers  située  près  de  Bcithléhcm, 
dans  le  désert  d'Enguedi,  sur  les  rives  de  la  mer  Morte,  à 
Saint-Saba  (Hasselquist ,  p.  291,  ôlô). 

Les  cogs  S  cités  par  le  Nouveau  Testament  (Matth.,  XXVI, 
84) ,  ne  le  sont  nulle  part  par  l'Ancien. 

Les  cailles*  acquirent  une  célébrité  particulière  des  évé- 
nements du  désert  (Ex.,  XVI,  13;  Komb.,  XI,  31;  Ps. 
LXXVin,27). 

La ^rix*  (1  Sam.,  XXVI,  20;  Jéi\,  XVU,  11)  était  un 
oiseau  de  chasse  comme  la  caille. 
■  » 

1.  Grec  Aleklor  (  'AXéxrop  ). 

2.  fiéb.  Scelav  (iVo). 

3.  flëb.  Quoré 
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Les  passereaux  *  (Ps.  LXXXIV,  4  •  l'rov.,  XXVI,  2) 
inspirèrent  à  notre  Sauveur  une  de  Boa  plus  touchantes 
comparaisons  (Matth.,  X,  29). 

La  tourtereUe^  qui  appartient  au  genre  pigeon,  est  sou- 
vent nommée  avec  lui  dans  TÉcriture,  et  pouvait  être  offerte 
à  sa  place  en  sacrifice  (Lév.,  I,  14  ;  V,  7,  etc.).  Elle  était 
regardée  comme  la  messagère  du  printemps  (Cant. ,  II,  11, 
12),  et  représente  le  peuple  israélite,  objet  des  soins  et  de 
rafitectiun  de  Dieu  (Ps.  LXXIV,  19), 

Quant  au  j9aon%  introduit  en  Canaan  à  l'époque  de  Salo- 
mon ,  il  était  originaire  des  côtes  de  Malabar  ou  de  llnde , 
où  se  rendaient  les  flottes  de  Salomon  et  des  Tyriens  (1  Rois, 
X,  22;  2  Chron.,  IX,  21). 

3.  Parmi  les  insectes  ailés  (héb.  les  reptiles  aiiés^  Lév.,  XI, 
20),  l'Écriture  mentionne  : 

Les  sauJUreUes* qui  portent  divers  noms,  dont  la  signifi- 
cation n'est  pas  sûre,  ce  qui  empêche  toute  classification. 
Les  savantes  rechcrchcAj  auxquelles  se  sont  livrés  liucliai  t, 
Michaélis,  Tychsen,  Oredner  et  autres,  n'ont  malheureuse- 
ment pas  abouti*  Plusieurs,  s'arrêtant  à  l'étymologie,  ont 
pensé  que  les  divers  noms  sous  lesquels  sont  désignées  les 
sauterelles  dans  FAncipn  Testament,  marquent  les  diverses 
phases  de  leur  développement  physique,  mais  la  plupart  de 
ces  noms  ont  une  étymologie  incertaine  qui  divise  fort  les 
savants. 

Voici  les  noms  les  plus  connus  :  Arbeh  (Lév.,  XI,  22);  — 
SoUum  (Lév.,  XI,  22);  —  Chargol  (Lév.,  XI,  22)  ;  —  Oo- 
gàb  (Lév.,  XI,  22;  2  Chron.,  Vn,  13;  EccL,  XII,  5;  Nomb., 

Xm,  3:3-  És.,  XL,  22);  —  Gazam  (Joël,  I,  4;  U,  25;  Am., 
IV,  9);  —  Chasil  (1  Kois,  VIH,  37;  Ps.  LXXVIU,  46;  És., 


1 .  Héb.  Tsipor  ("lifîS). 
iT.  b.  Thor  P^n). 

3.  Hét>.ThukijiiD  (D^an  ) ,  du  mot  malabar  toguei,  eo  saoscrit  séMAim. 

4.  Héb,  Arbeh  (naiN). 
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XXXm,4;  Joël,  1,4) ;—<?o6  (Nah.,UU,  17;  Am.,Vn,l);  — 
Jéhq  (Nah.,  m,  16;  Jér.,  LI,  27;  P».  CV,  34;  Jo6l,  I,  4; 

U,  2b).  Les  quatre  premières  espèces  de  sauterelles  étaient 
déchirées  j)ur(\s  par  Moïse,  et  h  Lsraélites  pouvaient  en 
manger  (Lév.,  XT,  21).  On  bait,  d'autre  part,  d'après  les 
anciens,  Hérodote  (IV,  172),  Diodore  de  Sicile  (IH,  28), 
Pline  (VI,  30),  et,  d'après  les  modernes,  Niebuhr,  Borck- 
hardt,  Robinson,  que  les  Orientaux  se  servaient  des  saute- 
relles comme  d'aliment.  «  Les  Orientaux  et  les  peuples  de 
la  Libye,  dit  saint  Jérôme  {Ad  Jov.,  Il,  7),  ont  Thabitude 
de  Bc  nourrir  de  sauterelles,  parce  qu'on  en  trouve  des 
nuées  dans  les  solitudes  brûlantes  du  désert.».  On  ne  sau- 
rait donc  s'étonner  que  Jean-Baptiste  en  fit  sa  nourriture 
(Matth.,  III,  4).  Les  contrées  le  plus  souvent  visitées  par 
les  sauterelles  sont  l'Egypte,  l'Arabie  et  la  Perse.  Elles 
apparaissent  (j^uelquetbis  dans  l'Europe  orientale,  en  Pologne, 
en  Transylvanie,  en  Hongrie,  en  Silésie,  en  Saxe,  et  dans 
la  Tburinge.  En  1193  elles  vinrent  jusqu'à  léna  et  Wei- 
mar.  Elles  marchent  d'Orient  en  Occident  et  forment  des 
essaims  de  trois  à  six  lieues  de  longueur  et  de  deux  à  trois 
de  largeur.  —  Sur  les  ravages  exercés  pai'  les  sauterelles, 
voy.  p.  308. 

Les  abeilles^  s'établissaient  dans  les  creux  des  arbres,  les 
roseaux  ou  les  trous  des  rochers  (Deut,  XXXII,  13;  Ps. 
LX^,  17  ;  Prov.,  XXV,  16).  Elles  sont  l'emblème  de  la 
persévérance  (Deut.,  I,  44;  Ps.  OXVIII,  12),  l'image  d'en- 
nemis redoutables  à  cause  de  l'intelligence  et  du  courage 
qu'elles  allient  au  corps  le  plus  fragile  en  apparence  (Ps. 
CXVni,  12;  És.,  VII,  18).  Elles  déploient  une  grande 
habileté  dans  la  confection  de  leur  miel.  Celui-ci  porte  en 
hébreu  le  nom  un  peu  vague  de  <le&ascft',  qui  sert  aussi  à 
désigner  le  moût  soumis  à  la  cuisson  (Gen.,  XLIU ,  11).  Il 

1  H<b.  Deborah  (rrrtai;. 
2.  «Jai. 
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y  avait  deux  sortes  de  miel  :  le  miel  domestique  recueilli 
dans  des  ruches  (Gant.,  V,  1),  et  le  miel  sauvage,  qui  fut  la 
nourriture  de  Jean  -  Baptiste  au  désert  (Matth. ,  UI,  4). 
C'étaient  aussi  des  abeilles  sauvages  qui  avaient  produit  le- 
miel  de  laTOche(Deut.,XXXU,13;P8.LXXXI,17);celui 
que  Sainson  trouva  dans  la  careasse  desséchée  du  lion  et 
dont  il  fit  une  énigme  (Jug. ,  XIV,  8,  14);  celui  que  Jona- 
than ,  avec  ses  soldats ,  vit  couler  dans  une  forêt  et  dont  le 
iils  de  Satil  mangea  sans  connaître  Tordre  insensé  de  son 
pèr^  (1  Sam. ,  XiV,  2Ô-29).  L'abondance  du  miel,  comme 
celle  du  lait,  était  l'image  d'une  grande  bénédiction.  De  là 
l'expression  proverbiale  «ruisseler  de  miel  et  de  lait»  ap- 
pliquée à  Canaan  (Ex..  III,  8;  Jér.,  XI,  5;  Ezéch.,XX, 6, 
etc.).  Il  était  défendu  d'otirir  le  miel  à  Tautel  (Lév.,  II,  11), 
vraisemblablement  à  cause  de  la  fermentation  dont  il  était 
susceptible.  Néanmoins  les  prêtres  recevaient  pour  leur 
usage  les  prémices  du  miel  comme  de  tous  les  autres  pro> 
duits  du  sol  (2  Chron.,  XXXI,  5).  —  «Il  devait  y  avoir 
beaucoup  de  miel  en  Palestine  à  ré])o(iiie  de»  croisades, 
puisque  Sanutus  raconte  que  les  Anglais  qui  suivirent  le 
roi  Édouard     en  Palestine  mouraient  en  foule  à  cause  des 
fortes  chaleurs  et  pour  avoir  mangé  beaucoup  de  fruit  et  de 
miel.  Dans  toutes  les  campagnes ,  surtout  dans  celles  du 
nord-est  et  du  sud-est,  oii  les  Arabes  ont  le  mieux  conter v6 
les  habitudes  primitives  des  anciens  patriarches  et  où  la 
civilisation  ne  s'est  pas  encore  introduite,  on  peut  dire  que 
de  nos  jourâ  le  lait  et  le  miel  coulent,  car  ces  aliments  servent 
de  nourriture  à  tout  le  monde,  et  j'ajouterai  même  qu'ils 
sont  plus  abondants  que  l'eau,  qui  manque  quelquefois  dans 
l'été.  C'est  là  que  les  abeilles  déposent  encore  leur  miel 
dans  leâ  rochers,  dans  les  troncs  d'arbres  et  dans  les  car- 
casses de  chameau^.  Les  endroits  non  loin  dé  Jérusalem ,  - 
que  le  voyageiir  pourra  visiter  pour  se  convaincre  que  le  - 
miel  coule  encore  naturellement ,  sont  les  envirôns  du  vil- 
lage de  Saint -Jean  (Aïn-Karim) ,  les  environs  de  Zekoa  et 
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de  l'ancien  Hérodium ,  les  vallées  d'Étham,  les  alentours 
de  Grabaon,  et  en  général  toutes  les  localités  de  la  Palestine 
où  il  y  a  des  herbes  aromatiques.»  (£rmette  Pierotti,  la 
PaleaHne  aetueUef  p.  73,  74.) 

"Les  frelons  \  sorte  de  grosses  mouches-guêpes,  redoutables 
malgré  leur  petitesse,  qui  furent  employés  par  Dieu  pour 
aider  les  Israélites  dans  leurs  combats  contre  les  Cananéens 
(Ex.,  XXm,  28;  Deut.,  VU,  20;  Jos.,  XXIV,  12). 

La  mouehe\  dont  l'espèce  n'est  pas  déterminée,  mais  qui 
n*est  pas  précisément  sans  doute  notre  mouche  des  apparte- 
ments ,  puisqu'elle  est  dans  rÉèriture  l'image  d'une  armée 
ennemie  (Es.,  VU,  18),  et  qu'elle  porte  le  nom  de  «mouche 
de  mort»,  c'est-à-dire  venimeuse  au  point  de  donner  la  mort 
(£ccl*,  1).  Les  Philistins  d'Uéqron  adoraient  un  «Dieu 
des  mouches»,  Bahal  Zeboub  {2  Bois,!, 2),  qui  passait  pour 
éloigner  ces  insectes  et  correspondait  au  Jupiter  Apomyien 
des  Grecs  et  au  Myiagre  des  Romains.  De  Bahal  Zeboub, 
les  écrivains  du  Nouveau  Testament  ont  tait  Beclzebub, 
l'un  des  noms  du  Diable.  Moïse  avait  annoncé  au:»:  Israélites 
que  les  mouches  leur  seraient  de  puissants  auxiliaires 
contre  leurs  ennemis  (Ëx.,  XXHI,  28;  Deut ,  Vil,  20), 
et  Ton  sait  que  le  livre  de  Josué  raconte  (XXIV,  12)  que 
deux  rois  des  Amoréens  furent  chassés  de  leurs  royaumes, 
non  par  les  armes  des  Israélites, ^mais  parles  mouches.  Les 
mouches  «infestent  encore  la  Palestine  de  nos  jours  comme 
dans  l'antiquité  ;  seulement  elles  se  présentaient  autrefois 
en  grands  corps  d'armée ,  tandis  que  maintenant  on  n'en 
voit  plus  que  des  dÎTisions.  Mais  elles  sont  encore  asses  in- 
commodes pour  obliger  les  chefs  de  tribu  qui  ont  succédé 
aux  anciens  rois  cités  dans  le  Pentateuque  et  dans  Josué, 
à  évacuer  les  lieux  où  elles  se  trouvent.»  (Ërmette  Pierotti , 
la  Falêttwie  aedueUe^  p.  79,  80.) 

•  

1.  Héb.  Tsirhsh  (npiS|. 

2.  Bèb.  Zeboab  (aOTi. 
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'UHairob^^  sorte  de  mouche  ou  dé  taon,  qui  tourmente  les 
hommes,  et  que  Dieu  envoya  comme  plaie  aux  Égyptiens 
(Ex.,  VIU,  17  ;  Ps.  LXXvin,  45;  CV,  31). 

Le  c(mmn\  espèce  de  moaeheron  dont  la  piqûre  et  le 
bourdonnement  sont  fort  importuns.  Us  iqpparaiasent  dans 
rAnoien  Testament  comme  la  troisième  plaie  d'Égypte 
(Ex.,  Vm,  13,  14^Éb.,  LI,  6). 

§  IV.  ANIMAUX  DIVËKS. 

Nous  formons  une  dernière  classe  des  animaux  qui  ne 

rentrent  dans  aucune  des  catégories  précédentes,  et  que 
nou8  devons  indiquer,  parce  qu'ils  sont  mentionnéii  dans  la 
Bible.  Ce  sont  ou  des  insectes  dépourvus  d'ailes  ou  des  ani- 
maux tendres.  Leurs  noms  suivent  : 

La  /ourmi*,  dont  l'activité  et  Tindustrie  est  proposée  au 
paresseux  dans  l'Écriture  (Prov.,  VI ,  6-8  ;  XXX,  25). 

U araignée^ ^  qui  tisse  une  toile  improductive  (Es.,  LIX, 
ô,6;Job,  Vm,14). 

La  puce*  (1  Sam.^  XXIV,  16) ,  qui  est  encore  à  cette 
heure  en  Orient  un  animal  trèfr-incommode,  principalement 
pour  les  voyageurs  européens. 

La  teîfjne^y  sorte  d'insecte  qui  ronge  les  étoffes,  les  li- 
èvres, etc.  et  cause  quclqueluis  de  grands  dégâts  (Job,  IV, 
19;  Xm,  28;  XXVH,  lé).  Elle  porte  deux  noms  en  hé- 
breu,  comme  on  le  voit  dans  la  note. 

Les  vers,  qui  naissent  au  sein  des  matières  en  putréûus- 
tion.  L'Ancien  Testament  en  connaît  de  plusieurs  espèces: 

1.  ai^. 

2.  Héb.,  siog.  Ken  (Ç),  plur.  Kiooioi  |Qjld|. 
3  Héb.  Nemalah  inVsi). 

4.  Héb.  Uaccabisch  (ïJ'»33Pj. 

•  ▼ — 

5.  Héb.  Psrhscbe  (Dpia).  ' 

6.  Béb.  aasGb  {tP\  el  Sis  (00,  Ks. ,  U ,  8) ;  «rec  oij^  (MsUb.,  VI  «19^  20). 
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le  Rimmah'  (Job,  XXV,  6;  Ex.,  XVI,  24;  etc.);  le  Tho- 
lah*^  qui  ron^i^c  les  plantes  (Ex.  XVI,  20;  Jou.,  IV,  7;  etc.), 
image  de  l  lioinme  iaible  et  méprisé  (Ps.  XXII,  7  ;  Job, 
XXy ,  6)  et  de  la  corruptibilité  des  ricbesses  (Matth.,  VI , 
19,  20;  le  Thotahath-achmiiet  Schéni-tholahath,  c'est-à-dire 
«ver  à  écarlate»  et  céoarlate  [proyenant  dnjver»  (Éb., I, 
18;  Lainent.,  IV,  5).  C'est  le  ver  qui,  d'après  les  anciens, 
produisait  la  couleur  écarlate.  Un  «'est  assuré  depuis  que  ce 
n'est  pas  un  ver ,  mais  un  insecte ,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  «  cochenille  »  et  qui  s'attache  surtout  aux  cactus  et 
aux  nopals.  La  confusion  a  pu  provenir  de  ce  que  le  mâle 
seul  de  la  cochenille  est  pourvu  d'ailes.  Parmi  les  étoffes 
employcci)  pour  le  tabernacle,  on  cite  la  laine  écai  kiLc,  qui 
était  fort  chère  et  portée  seulement  par  les  ])rinces  et  les 
grands  (Ex.,  XXV,  4;  XXXVI,  8^  Jér.,  IV,  âO). 

La  limace*  ou  limas,  mollusque  rampant,  sans  coquille, 
do  forme  allongée,  qu'il  ne  faut  confondre  ni  avec. le  li- 
maçon, pourvu  d'une  coquille,  ni  avec  l'escar^t,  qui  est 
une  espèce  de  limaçon.  «Les  impies,  dit  David  (Pn.  LVIII, 
9),  se  fondront  comme  la  limace»,  ce  qui  fait  allusion  au' 
dessèchement  de  la  limace  produit  par  rémission  constante 
de  sa  salive. 

LApauTpre\  mollusque  tort  répandu  sur  les  rivages  de 

la  8yrie  et  de  la  Grèce,  qui  fouyiissait  une  liqueur  d'un 
beau  rouge,  avec  laquelle  les  anciens  tci«j^naient  en  pourpre. 
Cette  liqueur  était  contenue  dans  une  sorte  de  vessie  placée 
dans  le  voisinage  de  Testomac  de  l'animal.  Les  modernes, 
depuis  la  découverte  de  la  cochenille  d'Amérique,  ont  tota- 
lement négligé  la  liqueur  de  pourpre  et  perdu  le  secret  de 


1.  rmy. 

2.  Ou  Thol.  liah  el  iholahath  iyV7,  npVin,  D^bi^). 

3.  Uéb.  Scbabeloul  i^i^aV). 

4.  Hèb.  Argsmao  itWmh 
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la  fixer  but  des  étoffes.  C'étaient  principalemeiit  les  Tyriens 
qui  faifiaîent  le  commerce  des  étoffes  teintes  en  pourpre 

(Ezéch.,  XXVTI,  7).  A  une  époque  fort  reculée,  la  pourpre 
était  seulement  portée  par  les  rois  et  les  grands  (Jér.,  X,  9; 
Ezéch.,  XXIII,  6;  Cant.,  VU,  16).  Mais  au  temps  de  Jésus- 
Christ  on  avait  déjà  appris  à  la  produire  meilleur  marché,  et 
elle  était  à  Tusage  des  soldats  romains,  qui  portaient  des 
manteaux  teints  de  cette  couleur.  Il  en  fut  donné  un  pareil 
au  Sauveur  par  dérision  (Jean,  XIX,  2;  Matth.,  XXVII, 
28).  Le  mollusque  qui  produit  la  pourpre  (murex  truncvr 
ht»  y  helia  janihina  de  Linnée)  a  été  reconnu  par  Seetaen 
{Mon.  eorr.f  Xvill,  445)  sur  les  bords  de  la  mer  Méditer^ 
ranée. 

La  sangsue^  (Prov.,  XXX,  15),  image  de  la  cu|)i(lité. 

Nous  nommerons ,  pour  terminer  cette  liste  :  le  corail 
r<mge\  suc  durci  d'un  zoophj^e  polypier,  qui  habite  la  mer 
Méditerranée  (Prov.,  IQ,  lô). 


CHAPITRE  IL 
Tégétanz. 

§  I.  CÉRÉALES  BT  LÉQ0MIKSU8BS. 

Moïse  chercha  à  développer  autant  que  possible  chez  les 
Israélites  le  goût  de  Tagriculture,  afin  de  les  détourner 
d'un  commerce  trop  fréquent  avec  les  autres  peuples.  Elle 

devait  être  leur  occupation  principale,  et  elle  fut  toujours 
en  grande  estime  chez  eux.  Gédéon,  Saiil,  Elisée  étaient 
agriculteurs,  et  le  roi  Ozias  encouragea  l'agriculture  de 

t.Héb.Halouquabing)>P). 

2.  Hèb.  Peofiiiiii  (D^r»)  et  PeD^im  (D«»M).  Selon  les  rabhîDs,  le  mot 

•  •  I  î 

hébreu  R«moth(n1iafen),  Job»  XXVIll,  IS;  Éiécb.,  XXVII,  te)  désigne 

raît  le  «corail  rouge».  premier  mot,  selou  plusieurs  d'entre  eux,  dés! 
guerait  les  «perles*. 
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tout  s&n  pouvoir.  Après  Texil  elle  demeura  Foecupation 

principale  des  Israélites,  lors  même  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  se  furent  adonnés  depuis  eette  époque  au  com- 
merce ou  aux  arts  mécaniques.  Quand  donc  les  Israélites 
eurent  fait  la  conquête  de  la  Palestine  et -qu'elle  eut  été  ré- 
partie entre  les  diyerses  tribus,  ils  se  mirent  à  la  cultiver 
suivant  Tordre  positif  de  Dieu  (Lév.,  XXV  ^  1  et  suiv.)  , 
et  elle  se  couvrit  aussitôt  d'abondantes  moisisons  (Gen. , 
XXVI  12;  Deut.,  VIII,  8).  On  peut,  en  effet,  juger  de  la  ri- 
chesse de  son  sol  par  la  quantité  considérable  de  grains  que 
Salomon  envoya  k  Hiram,  roi  de  Tyr.  Il  lui  fit  passer  vingt 
mille  cores àefrimeni\  et  autant  à^orge*.  Or  le  core,  lapins 
grande  mesure  des  Israélites  pour  les  choses  sèches ,  valait 
quatre  hectolitres  environ.  T^'est  donc  80,000  hectoliti-es  de 
froment  et  autant  d  orge  que  Salomon  expédiait  chaque  an- 
née aux  Tyriens,  qui,  du  reste,  s'approvisionnaient  généra- 
lement en  Canaan  pour  ce  qui  concernait  les  céréales.  Le 
froment  de  Palestine  se  distinguait  autant  par  sa  saveur  que 
par  son  excellence  (Deut.,  XXXII,  14;  Ps.  LXXXI,  17). 
Celui  de  Minnith  était  renommé  (Ezéch.,  XXVII,  17). 
Quant  à  Forge,  les  pauvres  s'en  servaient  pour  faire  leur 
pain  (Jug.,  VII,  13;  2  Rois,  IV,  42),  et  Ton  en  nourrissait 
aussi  le  bétail  (1  Rois,  IV,  28).  Les  Hébreux  donnaient  ie 
Torge  à  leurs  bêtes  de  somme  à  la  place  d^avoine  (1  Rois, 
rV,  28;  Ézéch.,  XIII,  19).  Schubert  (III,  15)  a  trouvé  du 
blé  et  de  Torge  en  Palestine,  principalement  dans  la  plaine 
de  Jisrehel,  appelée  plus  tard  pour  cette  raison  «champ 
des  semences». 

Les  autres  céréales  cultivées  en  Palestine  étaient  Yfyeau- 
tre^  ou  blé  rouge,  le  triHeum  monococcwm  de  Linnée,  c'est- 


1.  Héb.  ChiUah  (nen^ .  Bar  ii3,,  Schéber  (130). 

T  -r  vv 

2.  Héb.  Scehorah  (nnp)D|. 

3.  Héb.  GnssémeUi  grée  Cca. 
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à-dire  le  petit  épeautre  d'Orient ,  facile  à  battre,  et  dont  on 

faisait  du  pain  (Ex.,  IX,  32;  És.,  XXVIH,  25;  Ézéch.,  IV, 
9)  ;  —  le  dochan^  (Ézéch.,  IV,  9),  espèce  de  froment,  ïhol- 
cus  sorghum  de  Linnée ,  dont  plusieurs  variétéfi  sont  cuiti< 
Tées  en  Italie,  Syrie  et  Egypte.  Ses  feuilles  servent  de  four- 
rage, et  avec  ses  grains,  qui  tirent  sur  le  brun  foncé,  on 
fait  du  pain,  des  purées  et  autres  apprêts.  En  Egypte  on 
lui  donne  le  nom  de  «dourah».  De  tout  temps,  le  doeiiau 
a  été  considéré  comme  le  blé  par  excellence. 

Parmi  les  végétaux  à  graines  féculentes,  la  Bible  cite 
les  ^tti^*  (Gen.,  XXV,  M;.  2  Sam.,  XVII,  18),  dont  se 
nourrissaient  principalement  les  pauvres,  et  les/èves'  (2  Sam., 
XVn,  28;  Éz^ch.,  IV,  9). 

Nous  rattacherons  à  cette  classe  les  Cherei  Jonim  ou 
Charei  Jonim*,  mot  composé  qui  signifie  «excréments  de 
pigeon»  et  qui  paraissent  désigner  «la  colombine» ,  iruit  à 
gousses,  dont  les  grains  ont  la  form^  de  fiente  de  pigeon 
(2  Rois,  VI ,  25).  C'est  ainsi  que  les  Arabes  appellent  «fiente 
de  moineau»  l'herbe  kali,  et  qu'en  pharmacie  on  donne  à 
\assa fœHdal^  nom  de  «tiente  du  diable».  Gesenius  pense 
toutefois  que  le  texte  de  2  Rois,  VI,  25  pourrait  s'entendre 
à  la  rigueur  de  la  fiente  de  pigeon  que  des  hommes,  dévo- 
rés par  la  faim ,  aui:aient  mangée. 

Le  seigle^  non  mentionné  par  l'Écriture,  est  cultivé  de 
nos  jours  dans  la  plaine  de  Jizrehel  ouEsdrelon  (Schubert, 
m,  15);  —  le  riz,  près  du  lac  Mérom  (Houleh),  au  rap- 
port de  Volney  (I,  145);  —  ledoum^a  (holcus  arundinacem 
de  Linnée),  espèce  de  millet,  dans  une  foule  de  lieux  di- 
vers. Schubert  (UI,  IIÔ)  en  signale  de  trois  espèces  diffé- 
rentes. 

1 .  ^n'r;  ^  tradnit  «mtllet*  à  tort  psr  les  tndeiuies  Tersioas. 

2.  Héi).  Hadaschim  {U^tlVl 

3.  Héb.  Pol  (V^©). 
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§  II.  PLANTES  POTAGÈRES  £T  CULTIVÉES. 

Les  Israélites  dans  le  désert  regrettaient  vivement  les 
concombres^,  les  melons  *y  les  porreaux%  les  ojwm«*,  et  lés 
om/ûc*  de  rÉgypte  (Nomb.,  XI^  ô),  et  il  nW  pas  dit  dans 
la  Bible  qu'ils  cultivèrent  ces  sortes  de  légumes  en  Pales* 
tine,  mais  on  peut  le  supposer,  puisqu'à  cette  heure  ces  di- 
ver«  produits  s'y  récoltent  encore*,  et  qu'Ësaïe  (I,  8)  parle 
*   de  «champs  de  concombres». 

Quant  aux  horh^  amèt'es  que  les  Hébreux  mangeaient 
avec  du  pain  sans  levain  (Ex.,  XII,  8;  Nomb.,  IX,  11)  à  Té- 
poque  de  la  célébration  de  la  Pftque,  elles  paraissent  dési- 
gner la  chicorée  .sauvage  ou  la  laitue  sauvage. 

En  outre  de  ces  plantée  cultivées,  TEcriture  mentionne 
\2i.  menfhi*^  ïaneth^  ou  fenouil  odorant,  le  cumîn*^  (Ks., 
XXVÛI,  25,  27),  qui  entrait  dans  la  fabrication  du  pain, 
la  rtie",  dont  les  Pharisiens  payaient  la  dîme,  ainsi  que 
des  plantes  précédentes,  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
(Matth.,  XXm,  23;  Luc,  XI, 42);  la  nielh'*  (Es.,  XXVIII, 
25,  27)  ou  cumin  noir,  le  coriandre*^  (Ex.,  XVJ,  31),  aux 

t.  aéb.  OuidChuïai  (Q'*£«cp). 

2.  Héb.  Abattichim^O^misaM,  d*où  pastèques. , 

3.  Héb.  Chalsir  (T^Xn). 

4.  Héb.  Belsalim  (Di^sa). 

5.  Héb.  Schoumim  {Om^tl 

6.  Schubert  (tll|  1 15)  uotainmcnt  a  trouvé  des  coiicombrcH  à  Siclicni ,  cl 
RobiDSOD  (It,  442)  à  Heinçuedî»  Jéricho  (11 ,  524)  et  ailleurs. 

7.  Héb.  Herorim  (D^rn9);  Tiilg.  kieiueœ  agreUê»;  Sepl.  ictxpCdc;. 

8.  'Hduoa|xov. 

9.  *'Avif)0ov. 

10.  Kûfxivov  (MaUh.,  XXn,  23),  Héb.  Cainmon  (1^3). 

11.  riTfrofvcv  (Luc,  XI,  42). 

12.  Héb.  gaétsacb  (HXp». 

13.  Héb.  Gad  (IS). 

m 
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grains  duquel  Moïae  compare  la  manne ,  la  moutarde*  ou 
sénevé  (Matth.,  XDI,  31),  qui  a  fourni  à  notre  Seigneur  le 

sujet  d'une  de  bes  paraboles. 

Le  Un*  abondait  aussi  eu  Palestine,  de  iiiTiue  que  le  bys- 
8us\  lin  d'une  qualité  supérieure.  Le  soin  de  le  travailler 
était  confié  aux  femmes,  qui  en  faisaient  des  vêtements 
(1  Chron.,  IV,  21;  Gen.,  XLI,  42;  Ex.,  IX,  31).  Le  colon 
est  cultivé  de  nos  jours  dans  la  plaine  de  Jizrehel  ou  £s- 
drelon. 

Quant  au  papiptis^  avec  lequel  les iilgyptiens  confection- 
naient des  habits,  des  souliers,  des  corbeilles,  des  navires 
(Job,  Vni,  11;  £s.,  XXXV>  7;  Ex.,  II,  3),  il  croissait  sur 
les  bords  du  Nil. 

Les  croisén  rencontrèrent  la  canne  a  sucre  près»  de  Jéri- 
cho, au  rapport  de  Bitriaçus  (p.  1070),  et  Robiuson  ^11, 
524)  y  a  vu  du  tabac, 

§  ni.  ARBRISSEAUX  ET  PLANTES  âAUVAQES. 

Uarroche  de  iner  %  halinus  atriplex  de  Linnée  (Job,  XXX, 
4),  croissait  au  bord  de  la  mer,  comme  soà  nom  l'indique , 
et  les  pauvres  se  nourrissaient  de  ses  feuilles,  qu'ils  fai- 
saient cuire  en  guise  de  légumes. 

\Jahslnthe^  y  herbe  très  -  amère  au  goût,  était  l'image 
de  i  injustice,  du  repentir  et  de  la  honte  (Jér.,  IX,  14; 
XXIII,  15;  Am,,  V,  7;  VI,  12;  Prov.,  V,  4;  Deut, 
XXIX,  17). 


2.  Héb.  Pischeiliab  (TUiea). 

3.  Héb.  Scbesch  (tW)  cl  fiouts  (t^). 

4.  Ih  b.  Gomc  ivN73;)  el  Kbeh  (Job,  IX,  2G,  nai<). 

m 

5.  Héb.  Uaiouacb  (niVp)  ;  $ept."AXi|ioc. 

e.  Héb.  Ubsnah  {T\yf>)\ grec  S^oivOoc  (Apoc,  vni,  1 1). 


Digitized  by  Google 


346  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  xMODEUNE. 

La  mtmâo'agore^  (Gen.,  XXX,  14).  Les  anciens  lai  attri- 
buaient une  vertn  prolifique  et  aphrodisiaque,  ce  qui  la 

faisait  considérer  comme  un  des  produits  les  plus  précieux 
de  l'Orient.  (Jette  plante  fut  trouvée  un  jour  par  Ruben,  à 
l'époque  de  la  floraison  de  la  vigne  et  du  grenadier,  qui 
correspondait  à  celle  de  la  moisson  en  Palestine,  et  donnée 
à  Léa  sa  mère  qui ,  à  son  tour,  la  céda  à  la  stérile  RacheL 

Vhysope*  (Ex.,  XH,  22;  Matth.,  XXVH,  48)  était  em- 
ployée  dans  les  sacrifices  lévitiques,  et  un  soldat  romain 
.  attacha  à  l'une  de  ses  branche»  une  éponge  imbibée  de  vi- 
naigre pour  apaiser  la  soif  du  Sauveur  sur  la  croix.  Les 
Hébreux  paraissent  avoir  entendu  sous  le  nom  dliysope 
non-seulèment  Thysopc  proprement  dite  ou  officinale,  mais 
encore  diverses  plantes  aromatiques  comme  la  menthe  et 
l'origan,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  thym.  ' 

Le  genét^  (1  llois,  XIX,  4,5),  à  l'ombre  duquel  Elie  s'as- 
sit dans  le  désert.  C'est  le  êpariUm  juneeum  de  Linnée. 

Le  petit  cyprès  *  {latotonia  mermia  de  Linnée) ,  dont  les 
fleurs  en  grappes  répandent  une  odeur  agi'éable  (Cant.,  I , 
14;  IV,  13). 

Les  concojiiùres  sauvages*  (2  Rois,  IV,  39)  se  brisent  à  la 
simple  pression  et  répandent  leur  graine.  Lorsqu'au  temps 
de  la  £amine,  le  propbéite  Elisée  visita  les  disciples  à  Gml- 
gal,  un  de  ceux-ci  trouva  dans  la  campagne  un  de  ces  con- 
combres et  le  fit  cuire.  Mais  dès  que  les  disciples  en  eurent 
goûté,  ils  s'écrièrent  :  Homme  de  Dieu,  la  mort  est  dans  ce 
vase!  faisant  allusion  k  l'amertume  de  la  plante. 

Tout  porte  à  croire  que  le  végétal  sous  lequel  s'abrita  Jo- 


t.  Héb.  Doudaï  Cin,  de  Dod ,  iM ,  amoun. 

2.  H6b.  Siob  OlTM)  ;  grec^Yoowicec 

3.  Rothem  (oni).  Les  aacieiis  tradnisent  par  genévrier. 

4.  Copher  (ifîb). 

5.  Héb.  Paquhotii  (nl9^|. 
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naSf  appelé  en  hébreu  quiquajbn^  eat  le  ricin  (Jon.,  IV, 
640).  Cette  plante,  qui  est  annuelle  dans  noe  clknats,  est 
vivace  en  Orient,  où  elle  acquiert  les  dimensions  d'un 
arbre,  et  répand  par  ses  larges  feuili«;t>  un  épais  ombrage. 

Uaguemon*  (Es.,  LVIII,  5)  était  un  jonc  ou  roseau  qui 
croissait  dans  les  marais,  dont  on  disait  des  palissades  et 
qui  était  aussi  employé  comme  combustible.  Hofer  {Phémde^ 
etc.)  croit  que  Taguemon  était  le  grand  roseau  à  quenouille, 
l  arundo  donax  de  Linnée. 

Le  foin  de  mat*aw*  (Gen.,  XLI,  2,  18;  Job,  Vlll,  1 1)  est, 
danaie  discours  do  lun  dès  interlocuteurs  de  Job,  l'image 
de  la  riebesae  promptement  amassée  et  prompiement  per- 
due. Ce  foin  croissait  dans  les  lieux  marécageux,  et  était 
de  médiocre  qualité. 

U algue  marine^  donna  son  nom  à  la  mer  Rouge  ou  golfe 
Arabique,  sur  les  bords  duquel  elle  croissait  en  abondance 
(Jon.,  U,  6;  Fs.  OVI,  7;  etc.).  On  la  rencontrait  aussi  sur 
les  bords  du  Kil  (Ex.,  H,  3,  5;  És.,XIX ,  G). 

§  IV.  FL.EUES, 

La  Palestine  produit  à  cette  heure  une  grande  variété 
de  â^urs,  mais  la  Bible  ne  nomme  que  les  suivantes: 

Le  lii*  (Cant,  II,  1;  1  Bois,  VII,19;  Matth.,yi,  28),  qui  était 
Temblkne  de  la  chasteté,  et  généralement  de  la  Tertu.  Son 

image  fut  reproduite  daius  les  divers  travaux  de  sculpture 
du  temple  de  «Salomon  (l  Bois,  VII,  22),  et  il  donna  son  nom 
à  un  instrument  de  musique  qui  avait  sa  £:>rme  (Ps.  XLV, 
1;  LX,  1;  etc.). 

I.  t^V"»P»  en  égyptien  Kiki. 

3.  Héb.  Achou  i^HK). 

4.  Héb.  Soupb  (^0). 

5.  Héb.  SchoBcban         grec  Mp(vov. 
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Le  nardêM*  (Cant.,  H,  1  ;  És.,  XXXV,  1). 

Le  curcuma*  ou  safran  des  Indes  (Cant.,  IV,  14). 

La  Palestine  produisait  aussi  do«  pavots.  Les  mots  hé- 
breux Meï-Bosch'  (Jér.,  VllI,  14),  qui  signitieut  «eau  de 
tête»,  aous-ontendu  «de  pavots»,  désignent  le  sac  des  têtes 
de  pavots  oa  opium. 

Quant  à  la  row^  il  n'en  est  parlé  que  dans  les  apocryphes 
(Kcclésiastique,  XXIV,  19).  Lesenviroan  de  Jéricho  étaient 
l'iches  en  rosiers.  On  en  trouve  de  nos  jours  dans  la  plaine 
de  Sçaron. 

«Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  rose  de  Jéricho  {imastatiea 
hn'erochunfia  àe  Lînnée),  ou  jérose  hygrométrique  de  La- 
mark,  dit  Mislin*,  est  une  plante  de  la  famille  des  cruci- 
fères," de  trois  à  quatre  pouces  de  h>Dgueur,  qui  croît  dans 
quelques  localités  sablonneuses  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie; 
je  Tai  cherchée  en  vain  dans  les  environs  de  Jéricho.  J'en 
ai  apporté  en  Europe  un  seul  exemplaire  quVn  m*a  donné 
au  couvent  de  Jérusalem.  Qnaresroîus  (II,  755)  dit  qu'on 
les  fait  venir  d*Égypte.  Lorsque  le^  fruits  de  cette  plante 
sont  mûrs,  la  plante  se  dessèche,  de  petites  branches  se 
rapprochent  et  se  contractent  en  un  peloton  un  peu  moins 
gros  que  le  poing.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  est  souvent 
arrachée  du  sol  et  portée  an  loin  par  les  vents.  Elle  est 
susceptible  de  -s'ouvrir  et  d'étendre  ses  rameaux  en  se  pé- 
nétrant d'humidité;  elle  est  même  sensible  aux  impressions 
de  lair  (Lamark,  Botanique),  Les  personnes  qui  en  pos- 
sèdent les  mettent  ordinairement  dans  l'eau  le  jour  de  Noël 
pour  les  faire  épanouir.  Ritter  (Erdkmidef  t.  H,  p.  431)  cite 


1.  Héb.  Chabatseleth  (fi^Xan).  Selon  Gesciiius  «le  colchique  d'automne», 

M 

•  •  • 

appelé  aussi  Yeillottc,  safran  liàlanl,  tiio-chien,  qui  se  (roufc  dans  tontes 
les  prairies  de  France. 

2.  Héb.  Garcom  sUS'Vih 

m 

4.  Lêt  Saints  Lieux,  1. 111 ,  p.  U5. 
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une  expérience  faite  a[)rt!s  700  ans,  sur  une  des  roàcs  rap- 
portées de  la  Terre  Sainte  aux  temps  des  croisades.  Les 
Arabes  lui  donneiit  le  nom  de  Kaff-Maryam.  » 

On  rencontre  de  nos  jours  ^  en  Palestine,  la yacintAtf,  la 
jonquille  j  Vanémomy  la  ttUipe^  le  narmM,  la  giroflée  j  le 
lis  blanc  et  jaune  ^  et  généralement  tontes  les  fleurs  de 
rOrient.  Le  Carmel,  la  plaine  deSçaron  et  Sichem  sont  les 
quartiers  les  plus  riches  sous  ce  rapport 

§  V.  PLANTES  AROMATIQUES. 

Le  ciste,  d'où  Ton  extrait  le  laâanvm^  (Gen. ,  XXXVII, 
25),  substance  gommo-résineuse  d'une  odeur  agréable,  de 
couleur  vert  noirâtre  et  de  saveur  chaude  et  amèro.  Le 
ladanum  transsude  au  printemps  des  feuilles  du  ciste  et 
s'attache  à  la  barbe  des  chèvres  où  on  le  recueille  au  moyen 
d'un  peigne  (Hérodote,  m,  112). 

'  Le  banmier  d'où  découlait  le  hfwme'de  Chlaad*  (Gen., 

XXXVII,  2.");  Jér.,  VllI,  1Î2-  etc.;,  célèbre  chez  les  Hébreux 
pour  ses  propriétés  médicales.  C'est  le  elœaynas  angmtifuliuë 
de  Lin  née  et  le  myrobaîainuB  des  anciens  (Pline,  Hiat,  not., 
Xll,  46). 

Le  styrax,  appelé  vulgairement aliboufier,  qui  produisait 

par  incision  le  Necoth^  (Gen.,  XXXVII,  25),  sorte  dégomme 
aromatique.  Ces  trois  produits  étaient  originaires  du  i>ays 
de  Galaad,  et  furent  envoyés  en  présent  à  Joseph  par 
Jacob. 

Le  h€mmi0r*  de  Judée  (Cant.,  V,  1)  qui  ne  doit  pas, 


1.  lot  ("à})). 

2.  TsQri  pnXj: 

3.  nkbl.  D^antres  entendent  ce  mot  de  la  gomme  adragante  qui  découle 

dès  astragales.  Gesenius  le  tf  adiiil  simplement  par  «  poudre  aromatique» , 
le  faisant  dériver  de  naca ,  frapper,  d'où  cassure,  brisure,  poudre. 

4.  Basçani  (Otoa)  et  Besçam  (0)03}  ou  encore  Besçem  et  Bosçem. 
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selon  toute  probabilité,  être  confondu  avec  le  baumicr  de 
Galaad  mentionné  plus  haut,,  était  très-connu  de  toute  l'an- 
tiquité. Pline,  Strabon,  Justin,  Tacite  en  font'mention.  «Il 
se  cultivait  dans  deux  jaanliiis  célèbres  près  de  Jéricho  et 
d'£n-Gadi.  Ces  jardins,  détruits  par  les  Juifs  dans  leur  guerre 
avec  les  Romains,  furent  rétablis  par  ces  derniers.  Il  en  est 
encore  question  au  huitième  siècle  (voy.  Kitter,  p.  349,  350). 
Le  baumier  suait  aux  mois  de  juin,  juillet  et  août.  On 
obtient  le  baume  en  faisant  des  incijBions  dans  Técorce , 
opération  qui  demande  beaucoup  de  précautions  et  pour 
laquelle  il  faut  se  servir  d'un  fragment  de  pierre  ou  de 
verre.  Abdallatii  ,  niudccm  arabe  du  douzième  siècle,  donne 
de  longs  deiaiib  bur  la  manière  de  recueillir  le  baume;  il 
dit  aussi  que,  selon  Galien,  le  meilleur  baume  se  trouvait 
autrefois  en  Palestine,  mais  que  de  son  temps  on  n'en  voyait 
plus  dans  ce  pays.  Soib  Pompée  le  baumier  de  Jéricho  fut 
apporté  en  triomphe  à  Rome*.  » 

Le  galbanum*  (Ex.,  XXX,  34)  est  une  substance  gommo- 
résine use,  jaunâtre,  d'un  aspect  graisseux,  et  d'une  odeur 
forte,  particulière,  qui  croît  en  Syrie  et  en  Arabie.  Elle 
entrait  dans  la  composition  du  parfizm  qui,  chez  les  Juifs, 
devait  être  brûlé  sur  l'autel  d'or  dans  le  saint  lieu. 

Le  calamus  oromoticw»*  (Es.,  XLIII,  24;  Ps.  LXVIII, 
iM)  était  un  roseau  droit  et  élevé  qui  répandait  une  odeur 
pénétrante,  et  qui  est  encore  employé  aujourd'hui  en  mé- 
decine. U  entre  aussi  dans  la  composition  de  plusieurs 
liqueurs. 

Quant  à  la  myrrhe'  (Ps,  XLV,  9;  Gant.,  in,  6;  etc.);  la 
myrrhe  franche'^  (découlant  naturellement  de  l'arbre  à 

1.  Muilk,  Palestine  ,  p.  21. 

2.  Chélbbenah  (n33>n).  .  . 

3.  Héb.  Quaneli  (mg). 

4.  Héb.  Mor  Cfa  et  1^)  ;  grec  ixJpov  (Matth. ,  XXVI ,  7). 

5.  Héb.  Mor  hober  pa'P  tti)  et  Mor  c^eror  (Mn  "ib). 


* 
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myrrhe,  Oant.,  V,  ô;  Ex.,  XXX,  23);  l'encm»*  ou  oliban 

(Lév.,  n,  1;  És.,  LX,  6;  etc.);  Yàloès*  (Nomb.,  XXIV,  6; 
Ps.  XLV,  9;  etc.);  le  nard'  (Cant.,  I,  12;  IV,  13,  14), 
espèce  de  valériane  parfumée  de  Tlnde;  la  CMifMWM)m€*(EjX,, 
XXX;  23;  Gant,  IV,  14),  pealrêtre  la  cannelle  des  an- 
ciens; Ymume*  (Apoc. ,  XVlll,  13),  plante  d'une  saveur 
piquante  et  aromatique;  la  casse^  (Ex.,  XXX,  24;  Ps.  XLV, 
9),  écorce  «lu  laurus  cassia  de  Linnée  ou  faux  cannelier; 
le  ncUapk'y  résine  inconnue  (Ex. ,  XXX ,  34),  c'étaient  des 
produits  étrangers,  originaires  de  T Arabie  ou  de  Tlnde.  Il 
paraît  toutefois,  d'après  Gant,  IV,  6, 14,  que  Teneena  s^ 
récoltait  en  Palestine,  comme  en  Arabie,  et  que  le  bois 
d'aloès  (Komb.,  XXIV,  6)  y  ci  ui^dait. 

Quant  au  bdellium^  (Gen.,  Il,  12),  c'est  une  substance 
précieuse  que  l'Ancien  Testament  représente  comme  sem- 
blable d'aspect  et  de  forme  à  la  manne  (Nomb.,  XI,  7),  et 
que  les  anciens  traducteurs  (Aquilas,  Symmaque,  Théodo- 
tion,  la  Vulgate,  Josèphe,  Antjud.,  III,  1,  6)  entendent 
de  la  larme  d'un  arbre  croissant  naturellement  en  Arabie, 
en  Judée  et  en  Babylonie,  qui,  desséchée,  est  blanchâtre, 
résineuse,  brillante  et  ressemble  à  des  gnûns  d'encens, 
mais  plus  épaisse.  Toutefois,  comme  TÉcriture  mentionne 
le  bdellium  entre  l'or  et  les  pierres  précieuses,  et  que  cette 
subbtance  n'a  jamaits  été  cttusidcrée  comme  rare  c;t  chère, 
Gesenius  (Lex,  hebr,  et  chaid,)  pense  qu'il  ne  faut  point  re- 


1.  Heb.  Lebouah  in:'nV);  grec  Xî^ovec  (Hatlh.,  II,  11). 

•r  t 

2.  Héb.  Alialiin  (DiVn«>  et  Âhaioth  ini>ni<);  grec  àXoïj  (Jeau,  XIX,  39). 

3.  Hèb.  Necdde  (niJ)  ;  grec  vapOoc  (Jdarc ,  XW,  3). 

4.  Héb.  Quinoamon  (llQ^p);  grec  xtvdiMt|iov  (Apoc,  XVIII,  13). 

6.  Hèb.  Qnidah  (n^pi  et  Queteihah  (n^Zp). 

7.  HDl. 

8.  Héb.  Bdolach  (n^). 
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» 

jeter  absolnment  l'opinion  de  Boohart  (Bieroz,y  II,  674*683), 

qui  estime  que  le  mot  hébreu  hdolach  désigne  le»  «perles». 

§  VI.  AUBKES  FOKfiSTlEUS. 

Nous  citerons  en  première  ligne  le  cèdre  du  Liban* 
(És.,  II,  13;  Am.,  U,  9;  etc.),  souvent  vanté,  et  à  bon  droit, 
par  l'Ecriture,  car  c'est  un  arbre  magnifique,  élevé,  garni 
de  rameaux  longs,  touffus  et  toujours  verts.  Ou  a  trouvé 
des  branches  qui  avaient  jusqu'à  trente  pas  de  long.  Dans 
Job  (XL,  17)  et  les  Juges  (IX,  lô),  il  représente  de  grandes 
personnalités  historiques.  Dans  Ézéchiel  (XVn,  22,  23; 
XXXI,  3,  8),  il  est  l'emblème  du  Messie  et  de  son  règne. 
Ailleurs  il  est  le  type  des  orgueilleux  et  dos  justes  (Ps. 
XXIX,  ô;  XCn,  13;  JÈs,,  II,  13).  Le  bois  de  cèdre  est  ex- 
trêmement dur,  sec,  oléagineux,  et  partant  presque  incorrup- 
tible. De  là  son  usage  multiplié.  On  remploya  particulière- 
ment dans  la  construction  du  temple  et  du  palais  de  Salomon* 
Les  cèdres  étaient  autrefois  très-coinnuuiti  (hms  le  Liban, 
mais  à  cette  heure  il  n'en  reste  plus  que  quelques-uns.  Ils 
ont  été  détruits  principalement  par  les  Sarrasins.  Pour  plus 
de  détails,  voy.  Tartlcle  Liban,  p.  270. 

Sur  les  flancs  du  Liban  croissaient  quatre  autres  espèces 
d'arbres  remarquables  :  le  cjfpres*  (És.,  LV,  13;  etc.), 
souvent  nommé  avec  le  cèdre  (Es.,  XIV,  8;  etc.)  comme 
l'ornement  et  la  gloire  du  Liban.  Son  bois  entra  aussi  dan» 
la  construction  du  temple  et  des  palais  de  Salomon  et  de 
David  (1  Bois,  V,  22;  etc.),  et  on  remployait  à  beaucoup 
d'autres  usages.  On  en  faisait  des  fîdts  de  lance  et  des  in- 
struments demu6ique  (iSali.,  il,  4'  2  Sam.,  VI,  5).  Plusieurs 
pensent  que  le  bois  de  gojpher^^  avec  lequel  l'arche  fut 
construite,  n'était  autre  que  le  cyprès.  Ce  qu'il  y  a  de  cer; 

t.Uéb.  Ërez  (TIM). 

3.  ibI 
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failli  o'est  que  les  plateata  du  Caboul  et  de  rA%liaiiist«n 
renferment  des  cyprès  d'une  hauteur  colossale ,  qu'Alexan* 

di*e  le  Grand  (Arrien,  Hist,,  1.  VII)  fit  conetriLiro  toute  sa 
flotte  en  bois  de  cyprès,  et  que  les  Tynens  en  luisaient 
leurs  navires I  parce  que  ce  bois,  comme  celui  du  cèdre , 
est  dur,  résineux  et  presque  incorruptible;  —  le  êomM^  ou 
sandal  serrit  aussi  à  orner  le  temple  et  le  palais  du  roi 
Salomon  et  on  l'employait  dans  la  fabrication  des  instru- 
ments de  musitj^ue  (1  Rois,  X,  12;  2Chron.,  H,  7).  Ce  bois 
est  encore  très-recherché  aujourd'hui  dans  l'ébénisterie , 
surtout  l'espèce  blanche;  —  l'orme*  (E8.,XU,  19;LX,  13); 
^  le  Iww'  (Ës.,  XLI,  19;  LX,  13). 
Les  antres  arbres  forestiers  de  la  Palestine  étaient  : 
Le  têréhifnikê  très -répandu  autrefois  en  Canaan  et  qui 
donna  son  nom  à  une  vallée,  la  vallée  du  Térébinthe  (1  Sam., 
XVn,  2;  XXI,  10).  C'est  un  arbre  fort  et  robuste,  qui  res- 
semble au  frêne  pour  les  feuilles  et  à  Tolivier  pour  les  fruits. 
Il  est  grand  et  élevé  <2  Sam.^  XVni,  10;  Éz.,  XXXI,  14), 
vigoureux  (És.,  VI,  13),  et  donne  une  ombre  délicieuse  (Os., 
•  IV,  13).  Il  produit  un  fruit  abondant,  dur,  résineux,  de 
la  couleur  des  raisins  et  très- agréable  à  la  vue.  Quelqjie- 
fois  le  mot  hébreu  désigne  un  arbre  robuste  quelconque , 
comme  le  chêne,  le  palmier,  etc. 

Le  jnstacAtsr*^  jqui  appartient  à  la  famille  des  térébin- 
thacées,,  comme  Farbre  précédent,  et  lui  ressemble  beau- 
coup, produit  une  amande  oléagineuse,  d'une  très -jolie 
couleur  verte ,  bonne  à  manger  et  appelée  «  pistache  » . 


1.  Hcb.  Aimugguim  (□"'aiaVNi),  et  par  Iransposilioii  Al^goumim  (D^Î9i;iV$j|). 

« 

2.  Héb.  Thidhar  (inifî);  selon  ûeseaius  le  >chéne  vert*. 

,  3.  Héb.  Theaschour  pl^KH)  ;  selon  Oesesius  «une  espèce  parfieoilère 

de  céârest. 

4.  Héb.  Elah  (hVn)  ou  BU  (V^M).  ^ 

»  •• 

5.  Héb.  Batnim  (Q'^JDa  ). 

28 
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Jaoob  (Gen.,  XLDI,  11)  en  envoya  en  présent  à  Jœeph  en 
Egypte.  Les  Orientaux  en  font  une  grande  consommation. 

Le  chêne*  servait  comme  combustible  et  Ton  eu  fabri- 
quait  divers  objets ,  notamment  des  idoles  (Es.,  XLIV,  14). 
11  était  très -répandu  dans  les  forêts  de  Basçan.  De  là  Tex* 
pression  «chênes  de  Basçan»  (Es.,  llf  13).  Le  mot  hébreu, 
désigne  quelquefois  un  arbre  robuste  quelconque. 

Le  pla^afne^  est  donné  comme  un  des  arbres  du  Liban  de 
Syrie  (Gen.,  XXX,  37;  Êz.,  XXXI,  8).  Il  ne  se  distingue 
du  platane  d'Amérique  que  par  la  forme  un  peu  différente 
de  ses  feuilles. 

Le  myrte*  (És.,  XLI,  19;  Néh.,  Vm,  lô)  était  remarqua- 
ble par  Tordre  parfait  de  ses  feuilles  toujours  vertes  et  per- 
sistantes, et  le  parfum  qu'il  exhalait. 

Quant  au  horith  \  on  le  prend  communément  pour  Therbe 
au  foulon  ou  herbe  kali  (nom  arabe  de  la  jjotartse),  qui,  ré- 
duite en  cendres,  faisait  une  excellente  lessive  pour  le  net- 
toyage des  étoffes  (Jér.,  H,  22;  Mal.,  UI,  2). 

Lesycomor«*  ou  %uier, sauvage  (És.^IX,  9;  Ps.  LXXVHI , 
47  ;  etc.)  venait  dans  les  pays  découverts,  comme  la  basse  • 
Galilée,  et  ses  fruits,  semblables  aux  ii<^*ues  et  rebelles  à 
la  cuisison,  servaient  de  nourriture  aux  pauvres  gens.  Tl 
était  élevé  et  ses  branches  s'étendaient  au  loin  (Luc,  XIX, 
4).  Le  bois  du  sycomore,  dont  les  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  mûrier,  est  presque  incorruptible  et  servait  parti- 
culièrement chez  les  Égyptiens  à  la  confection  des  cer- 
cueils de  momies.  C'est  à  tort  qu'on  le  confond  avec  notre 
érable. 


1.  Héb.  Ellon  (l^VfcJ). 

2.  Héb.  Harmon  {\yùyj, 

3.  Hcb.  Hadas  (Din) 

5.  Héb.  Schiqnmh  (HU^D). 
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Le  earatibierf  non  mentionné  dans  l'Ancien  Testament , 
croissait  aussi  en  Palestine.  Ses  gousses,  appelées  ear&uhes* 
ou  carougos  (Luc,  XV,  16),  longues  d*un  pied  et  larges  d'un 
pouce ,  contiennent  une  pulpe  qui  sert  de  nourriture ,  en 
Orient,  aux  animaux  et  aux  gens  les  plus  pauvres,  et  qui 
a  une  saveur  très-douce.  Elles  excitèrent  la  convoitise  de 
Tenfant  prodigue  au  milieu  du  dénûment  où  l'avait  réduit 
son  inconduîte.  Les  Allemands  rappellent  Johamishrodr 
haxmj  arbre  de  la  nourriture  de  Jean.  C'est  le  eernAorna 
siliqua  de  Linnée. 

U acacia'^  (le  mimosa  nilotica)^  remarquable  par  ses  épines 
et  la  dureté  de  son  bois ,  est  encore  aujourd'hui  commun 
en  Palestine  (Es.,  XLI,  19).  D'après  Bobinson  ce  serait  l'ar, 
cacia  véritable  ou  arabe  (II,  606). 

Le  pin*  (Es.,  XLIV,  14),  arbre  qui  appartient  à  la  £ei- 
mille  des  conifères  et  très-connu. 

Le  peuplier  blanc  (Qen.,  XXX  ,  37;  Os.  ,IV,  13).  Le 
terme  hébreu  libneh^^  que  nous  rendons  ainsi  d'après  Ge- 
senius  et  Fttrst^  désignerait  d'après  d'autres  le  «styrax»  ou 
aliboufier. 

Le  saule*  (És.,  XLIV,  4;  Ps.  CXXXVII,  2) ,  qui  donna 
son  nom  à  une  rivière  du  pays  de  Moab,  la  rivière  des 
saules  (És.,  XV,  7). 

L'arbre  appelé  tMrztth^j  c'est-à-dire  dur ,  paraît  désigner 
le  chêne  vert,  qui  est,  en  effet,  un  des  bois  les  plus  durs  et 
les  plus  pesants  qui  existent  (És.,  XLIV,  14). 

Le  haca  \  que  la  plupart  des  interprètes  entendent  du 

1 .  Kcpdnov.  L'arbre  porte  le  Dom  de  xcparéa  oa  xepuvCa. 

2.  Héb.  Schittah  {n^t), 

3.  Héb.  OreD  (I^Mj.  .  > 

4.  niaV. 

•  • 
•  » 

5.  Héb.  au  pluriel  Uarabim  (O^^^P): 

6.  nm 

▼I* 
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«mûrier»,  doit  être,  suivant  Tétymoiogie ,  un  arbre  d'où  dé- 
ooale  habituellement  une  matière  gomme -résineuse.  Le 
mot  baca,  en  arabe  f  désigne  un  arbre  de  cette  sorte ,  qui 
OTOît  près  de  la  Mecque.  V07.  Celse,  HiêroboUmieony  1. 1, 

p.  339.  Nommé  2  ;Sam.,  V,  23,  24;  1  Chron.,  XIV,  14,  15. 

Le  tamarisc^  (1  Sam.,  XXII,  6),  arbrisseau  à  feuilles 
très-petites  et  à  deurs  en  épis ,  dont  l'écorce  est  encore  em- 
ployée de  nos  jours  en  médecine  comme  astringente  et  fé^ 
brifîige.  Le  mot  hébreu,  dans  quelques  passages,  désigne 
un  arbre  robuste  quelconque,  puis  un  bois,  comme 
Gen.,  XXi,  33. 

§  Vn.  ABBBES  F&UITIEA8. 

Nous  citerons  en  première  ligne  la  vigne*  (Gen. ,  XL,  1, 
etc.;  Matth.,  XII,  20),  très-répandue  sur  le  sol  fécond  de  la 
Palestine  et  renommée  nu  loin  (Nomb.,  XHI,  24;  Deut., 
Vm,  8;  2  Bois,  XVIII,32).  On  la  cultivait  sur  le  penchant 
des  coteaux  et  des  montagnes.  Celles  de  la  vallée  de  Sço- 
req  (ou  du  raisin)  et  de  la  tribu  d'Éphraïm  avaient  une  ré- 
putation exceptionnelle  (Jug. ,  VIU,  2  ;  XVI,  4).  L'Ecriture 
fait  de  fréquentes  allusions  aux  divers  travaux  qui  accom- 
pagnaient la  culture  de  la  vigne  :  le  choix  de  bons  plants,  la 
taille  et  le  sarclage  des  ceps  ^s.,  V,  6),  le  foulage  des  raisins 
au  pressoir.  Celui-ci  consistait  en  un  premier  récipient  oà 
Ton  pressait  les  grains,  et  dans  un  second,  où  leur  jus  était 
recueilli  par  un  tube  ou  tuyau.  L'expression  «fouler  au  pres- 
soir» revient  plusieurs  fois  dans  l'Écriture  (Es.,  LXIII,  3; 
Lam.,  1, 15;  Apec,  XIV,  20),  et  comme  c'était  une  opération 
pénible  qui  nécessitait  une  dépense  de  twps  et  de  force 
considérable,  elle  devint  Tembl^me  de  l'épreuve  et  de  la 
souffirance.  Cest  pourquoi  le  Ifessie,  pour  donner  la  mesure 

1.  Héb.  Escbel  {^Wè<}. 

2.  Héb.Guéphen(;fia). 

*  ■ 
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de  ses  douleurs,  dit  qu'il  a  foulé  au  pressoir  (És.,  LXHI,  3). 
A  l'époque  de  la  rendange  les  Israélites  se  livraîeiit  au  rer 
pofi)  faisaient  des  festihs,  chantaient  et  jouaient  (Ps.  IV,  8; 

Es.,  XYl^  10;  XXV,  6;  Jér.,XXXi,  4,  r>).  Les  expresb ions 
««  asseoir,  manger  et  boire  sous  la  vign<  étaient  le  sym- 
bole de  la  paix  et  du  bonheur  (Es.,  XXXVI,  16;  Mich., 
IV,  4;  Zach.,  IH,  10;  1  Bois,  V,  ô).  Si  de  nos  jours  la 
Palestine  produit  un  vin  bien  inférieur  à  ce  qu'il  était  au- 
trefois, il  faut  en  accuser  seulement  Finertie,  ]a  paresse  et 
le  fanatisme  des  disciples  de  iilahomct,  auxquels,  comme 
chacun  sait,  le  vin  est  interdit.  Les  vignes  célèbres  de  la 
Palestine  étaient  celles  de  la  vallée  d'Escol  (ou  de  la  grappe, 
Nomb.,  XIII, 24^,  d'Heinguedi  (Gantiq.,  1, 13), de Scibmab 
près  d'He8bon(£s.,  XVI,  840;  Jér.,  XLVm,  32-34).  Aur< 
jourdliui  ce  sont  celles  de  Jérusalem ,  dHébron  et  de 
Saint-Jean  (Aïn-Karim)  dans  les  environs  de  Jérusalem. 

L'huile  du  pays  de  Canaan  était  abondante  et  dHme  qua- 
lité supérieure.  Dieu  lui-même  la  considérait  comme  un  des 
plus  grands  biens  qu'il  accordait  aux  Israélites  \  lj*olwier\ 
qui  ressemble  asses  pour  sa  forme  et  ses  feuilles  à  notre 
saule  blanc,  portait  des  fruits  qui  mûrissaient  au  mois 
d'octobre  et  qu'on  foulait  dans  un  pressoir  à  l'instar  des 
raisins.  L'olivier  de  Judée  était  si  fertile ,  qu'un  seul  pied 
produisait  jusqu'à  mille  livres  d'huile.  L'Écriture  repré- 
sente rbuile  comme  une  des  choses  les  plus  nécessaires  i 
la  TÎe  (Jug;,  IX,  8,  9).  Il  servait  à  l'éclairage,  aux  diyerses 
onctions  et  entrait  dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
d'aliments.  On  en  récoltait  si  abondamment  dans  la  Pales- 
tine que  nous  voyons  Salomon  en  expédier  chaque  année 
vingt  cores  à  Hiram,  roi  de  Tyr,  c'est-à-diie  80  hectolitres 
environ  (1  Rois,  V,  25)  ;  encore  le  texte  fait  -  il  remarquer 
que  c'était  de  l'huile  surfine  ou  épurée.  C'est,  du  reste,  aux 

1.  Dcut.,  VI,  It;  XXVni,  40;  XXXIl,  13;  l  Sam.,  U,  14. 

2.  Héb.  Z^ilh  (HM). 
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Tyriens  que  les  Israélites  vendaieiit  leur  excédant  de  ré- 
colte (Ézéck,  XXVKf  17).  Ck>mme  l'olivier  étend  au  loin 
ses  rameanx,  l'Écritore  les  considèl^e  comme,  l'emblème 
d'une  grande  famille  (Pb.  LT,  10;  CXXVII,  3,  4). 

Ijç.  palmier*  (Gen.,  XXXVJIJ,  6;  Ex.,  XV,  27  ^ 
IV,  5)  se  fait  remarquer  par  sou  bois  élevé,  droit  et  sans 
nœud.  Ses  feuilles  ne  tombent  jamais  et  il  est  toujours  vert*. 
Les  historiens  sacrés  et  profanes  parlent  fréquemment  des 
palmiers  de  Judée  et  de  leur  beauté.  Tous  vantent  la  cam- 
pagne de  Jéricho,  particulièrement  riche  sous  ce  rapport. 
De  là  le  nom  de  ville  des  palmiers ^  qui  lui  fut  donné  (Jug., 
I,  16  ;  ni,  13;  2  Chron.,  XXVIII,  15).  Les  monnaies  hé- 
braïques frappées,  soit  par  les  Juifs,  soit  par  les  Romains, 
portent  des  figures  de  palmiers.  L'historien  Josèphe  {Gu^. 
jud^  ni,  33)  explique  la  supériorité  des  palmiers  de  Judée 
par  la  température  admirable  et  la  parfaite  sérénité  de  Tair 
de  ce  pays.  Les  fruits  de  cet  arbre  utile,  qui  portent  en 
français  le  nom  de  dattes,  sont  considérés  comme  une  nour- 
riture très-saine.  Ils  sont  réunis  en  grappes,  aussi  remar- 
quables par  leurs  grandes  proportions  que  par  leur  bel  as- 
pect. Leur  saveur  est  aussi  douce  que  celle  du  miel,  et 
quand  ils  sont  frais,  ils  ressemblent  à  un  épais  sirop  et  ex- 
halent un  parfum  délicieux.  Au  nombre  des  rameaux  que 
les  Hébreux  portaient  k  leurs  mains  pendant  la  fêle  des 
Tabernacles ,  se  trouvaient  des  branches  de  palmiers  (Lév., 
XXm,  40,  42),  et  quand  notre  Seigneur  Jésus^Christ  fit 
son  entrée  triomphale  à  Jérusalem,  les  Jui£B  vinrent  à  sa 
rencontre  en  tenant  de  ces  mêmes  branches  dans  leurs 
mains  (Jean,  XII,  13).  Dans  le  temple  de  Salomon  on  voyait 
sur  les  parois  diverses  sculptures  représentant  des  palmiers 
(1  Rois,  VI,  29),  Ils  sont  enlin  dans  l'Ecriture  l'emblème 
des  saints  (Ps.  XCII,  13;  Jér.,  X,  ô).  Aujourd'hui  la  Fa- 

'  1.  Hèb.  ThBiaar  (-nsn). 

•y  ▼ 

2.  Yoy;  Celsius,  Uieroùoeanicon ,  t  U,  p.  456  et  suit. 


Digitized  by 


I 


TB0I81ÈMB  PARTIE.  —  CHAPITRE  U.  359 

lestine  est  presque  dépouillée  de  palmiers.  On  ne  les  trouve 
plus  qu'en  petit  nombre  à  Jérusalem ,  Gaza,  Ramleh,  Jaifa 
et  Sur;  et  là  où  se  dressait  fièrement  la  tête  de  Jéricho,  la 
wUê  dês  palmiers^  un  seul  de  ces  arbres  languit  tristement. 

Un  des  arbres  les  pins  répandus  en  Canaan  et  les  plus 
utiles  était  sans  contredit  \q  Jîguîer^  (Gen.,  III,  7).  Ses 
fruits,  soit  fraîchement  cueillis,  soit  desséchés  et  pressés  en 
masses  épaisses,  tenaient  lieu  de  pain.  Dans  certaines  con- 
trées de  la  Palestine  le  figuier  porte  des  fruits  toute  l'année, 
et  encore  à  cette  heure  il  produit  trois  espèces  de  figues:  la 
figue  précoce,  excellente  entre  toutes,  qui  fleurît  au  mois 
de  mars  lorsque  la  ligue  d'hivrr  est  encore  sur  1  arbre,  mû- 
rit au  mois  de  juin  et  tombe  aubsitôt  mûre;  la  figue  d'été, 
qui  est  la  figue  proprement  dite,  demeure  longtemps  sur 
Tarbre  et  s^  mange  au  mois  d'août  ;  enfin  la  figue  de  Tai^ 
rièrensaison  qui,  lorsque  Thiver  n'est  pas  rigoureux,  reste 
sur  les  arbres,  quoiqu'ils  soient  dépouillés  de  feuillage,  pré- 
sente une  forme  allongée  et  se  cueille  au  commencement 
du  printemps,  au  mois  de  mars,  avant  la  naissance  des  • 
feuilles'.  Les  feuilles  du  figuier,  détachées  de  leurs  bran- 
ches et  desséchées  sont,  dans  l'Ecriture ,  l'emblème  tantôt 
de  la  fragilité  du  bonheur  terrestre,  tantôt  de  la  ruine  du 
monde  (Es.,  XXXIV,  4). 

Le  noyer^  (Cant.,V,  11;  comp.  Eccl.,  II,  5)  donnait  une 
ombre  épaisse,  sous  laquelle  les  Hébreux  venaient  cher- 
cher la  fraîcheur.  Joscphe  (Guer,  jtid.,  lU,  10,  8)  en  men- 
tionne près  du  lac  de  Génésaret,  etKobinson  ÇH^  294)  en 
a  vu  à  Gophna. 

V amandier^,  qui  donna  son  nom  à  plusieurs  villes  (Geu., 

l.Hèb.Tbéenft1)(mMN). 

Voy.  Biihle,  Caletidarium  Pulœstinœ  fpeonom. ,  p.  6,  15,  34,  41 

3.  Egoz  (Tlaî<).  Ce  mot  si;:jnitic  proprement  «noix  ». 

•  •  • 

4.  Héb.  Louz  (TlV).  D'aprrs  Furst  ce  mot  désiguerait  un  arbre  à  noix 
(]uclcoaque.  L'amaudier  s'appelait  aussi  ScUaqued  {lét,f  I,  11;  Gén.,  XUU, 
II). 
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XXVIII,19;  XXXV,  6;  Jud.J,23,l^6).Il  fleurissait  avant 
tous  les  autres  arbres  fruitiers,  avant  même  que  ses  feuilles 
euasent  poussé,  et  ses  fruits  étaient  mûrs  au  milieu  d'avril. 

Le  grenadder^  abondait  en, Palestine  et  l'Écriture  en  fut 
souvent  mention  (Dent,  Vm,  8  ;  1  Sam.,  XIV,  2  ;  eto»).  II 
a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Rimmon.  Tout,  dans  cet 
arbre,  flattait  les  sens,  principalement  sa  fleur  du  plub  beau 
rouge  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  et  de  la  forme  la  plus 
exquise.  Elle  était  souvent  reproduite  dans  les  arts  comme 
ornement  O^x,  XXXVm,  33;  Jér.,  LII,  22;  eUa.),  Volney  - 
(I,  246)  a  vu  des  grenadiers  à  Gasa  et  Robinson  (n,  716)  à 
Hébron  et  ailleurs. 

Le  câprier  *  estimé  comme  stimulant  et  excitant  à  cause 
de  son  aigreur  (EccL,  XU,  5). 

Le  pommier^  (Cant.,  9;  Prov.,  XXV,  H)  donnait  en 
Palestine  des  fruits  rafraîchissants  et  embaumés*  Aujour- 
d'hui cet  arbre  ne  se  rencontre  plus  dans  la  Terre  Sainte. 
On  le  trouve  seulement  à  Damas. 

La  Bible  ne  mentionne  pas  les  orangers  et  les  citronniers, 
mais  il  s'en  trouve  à  cette  heure  en  Palestine.  Schubert 
(in,  11  ô)  en  a  vu  dans  les  jardins  deNaplouse,  Tancienne 
Sichem. 

Bobinson  (III,  294)  a  aussi  rencontré  des  jpomsrs  et  des 

abricotiers  à  Gophna. 

§  VUI.  &ONCSS  £T  £PIN£S. 

Sous  les  termes  de  Qaots  et  Daredar*(GeTï,,  XU,  18  ;  Os., 
X,  3)  et  Schamijir  et  Schajith'  (És.,  V,  6;  VII,  23-25;  etc.), 

1.  Rimmon 
'  %  Héb.  AbiUoDah  (mt»aM). 

3,  Tbapotiaoh  (HW). 

4,  i^ni  ylp. 

5,  ti^m  n^îitf. 
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les  auteurs  bibliques  entendent  une  classe  très-nombreuse 
de  plantes  bauvae^es.  Ils  en  indiquent  bien  (;à  et  là  quel- 
ques Tariétés  particulières,  mais  il  est  ditEciie  aujourd'hui 
de  savoir  exactement  de  quelle  espèce  ils  veulent  parler. 
On  se  servait  de  ces  plantes  épineuses  pour  faire  des  haies 
et  cldtures.  On  les  coupait  aussi  et  on  les  faisait  sécher , 
afin  de  les  utiliser  comme  combustibl,e8.  Elles  étaient  très- 
répandues  en  Palestine. 

La  Bible  indique  comme  espèces  particulières:  le  choach^ 
<Job,  XXXI,  40;  P^v.,  XXVI,  9;  etc.),  le  charml*  (Job, 
XXX,  7;  Fror.,  XXIV,  31;  etc.)»  le  ehédeq'  (Mich.,  Vn, 
4;  Prov.,  XV,  19),  les  nHm*  (És.,  XXXIV,  13;  Os.,  H,  8; 
etc.),  le  tsinah'  (X'rov.,  XXII,  b\  Job,  V,  5),  le  scec^  (Nomb., 
XXXm,  55). 

r   

J^Q  quimoscK^  (Es.,  XXXIV,  13;  etc.)  désigne  des  plantes 
inutiles  et  épineuses  comme  l'ortie,  le  chardon,  etc. 

UaJtaà*  (Jug.,  IX,  14,  lÔ;  Ps.  LVIU,  10)  paraît  être 
le  nmTprwn  épineux  (rhemmm  paUuruB  de  Linnée),  arbris- 
seau très-commun  en  Palestine  et  remarquable  par  .st  .-^  foi  les 
épines.  Il  y  avait  des  localités  qui  portaient  le  nom  d'Atad, 
sans  doute  à  cause  du  grand  nombre  dos  arbrisseaux  de  cette 
sorte  qui  y  croissaient  (Gen.,  L,  10). . 

Quant  au  buiuony  seneh'  (Ex.,  III,  24  ;  Deut.,  XXXm, 
16),  dans  lequel  Dieu  apparut  à  Moïse,  les  savants  n'ont  pu 
en  déterminer  le  genre. 

1.  nin. 

3.  piri. 

4.  Dn">o. 

6.  1(0 ,  pinr.  trsto. 

•.  •  * 

7.  ©^ttp. 
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la  ivraie*  (Matdi.,  XŒ,  26)  est  une  mauTaîse  herbe  à 
^^raine  noire  qui  croît  parmi  le  froment  et  a  des  propriétés 

vénéneuses  très  -  prononcées.  On  l'appelle  coinni  un  .'nient 
«herbe  d'ivrogne»,  parce  qu'elle  cause  des  vertiges  et  des 
vomissements. 

'  «De  quelle  espèce  d'épine  fut  tressée  la  couronne  du 
Christ  ?  Cette  question  est  difficile  à  résoudre.  On  peut 
dire,  du  reste,  qu'elle  est  assez  futile.  Dans  les  évangiles  de 

saint  Matthieu  (XXVII,  29)  et  de  saint  Jean  (XIX ,  2),  on 
lit  simplement  épines*.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  épines  se- 
raient, selon  la  légende,  le  rham/ms  nàboca ,  appelé  pour 
cette  raison  spina  Christi  (Bobinson,  II,  441  ;  Hasselquist 
p.  560).  Mais  Hug  {Freiburg,  ZeiUckr.,  V,  9),  d'après.  Sie- 
ber  (ReisBy  p.  143),  cherche  à  démontrer  que  cet  arbuste  est 
trop  frêle  pour  avoir  pu  servir  à  cet  usage  et  que  la  cou- 
ronne d'épines  devait  plutôt  avoir  été  faite  avec  le  lycium 
t^inosu/m.  Lynch  dit  de  son  côté  (p.  178)  :  «Le  rhanmua 
nahoca  ou  lotier,  la  Bpina  Chriati  de  Ebsselquist,  que  les 
Arabes  appellent  j>omm«  de  dôme,  a  de  petites  feuilles  ver- 
tes ,  ovales,  assez  semblables  à  des  feuilles  de  lierre.  Ses 
branches  tortueuses  sont  hérissées  d'épines  aiguës,  placées 
eu  faisceaux  irréguliers  et  longues  cVun  demi-pouce.  Les 
jeunes  rameaux  se  laissent  aisément  fléchir ,  et  cette  cir- 
constance, réunie  à  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec 
celles  du  lierre,  fait  que  la  tradition  persiste  toujours  à 
croire  que  c'est  cet  arbuste  qui  fournit  la  couronne  d'épines 
qui  fut  placée  ironiquement  sui-  la  tête  du  Sauveur  ^» 


1 .  ZiCdtvtcf . 

2.  "  AxTAja. 

3.  Arnold,  dans  RecU-E^icycl.  de  Uerzog»  au  mot  Pal^stinav  p.  25. 
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CHAPITH£  XXL 

Minéraux. 

§  I.  ASPECT  GÉOLOGIQUE  DE  LA  PALESTINE. 

Comme  nous  Tayons  déjà  remarqué  daos  le  coup  d'oeil  gé- 
néral que  nous  ayons  jeté  sur  la  configuration  du  sol  de  la 
Palestine  au  commencement  de  là  Géogi^aphie  physique,  le 
terrain  qui  domine  en  Caiiciau,  surtout  à  l'ouest  du  Jour- 
dain, est  le  calcaire  juraHsique\  qui  forme  de  grandes  mas- 
ses compactes,  dures,  contenant  peu  de  fossiles,  pleines 
de  grottes  et  de  cavernes.  Il  règne  sans  interruption  du 
nord  au  sud  par  le  Liban,  la  Galilée,  la  Samarie  et  la  Ju- 
dée, et  forme  la  base  des  montagnes  de  ces  contrées, 
de  même  que  celle  àvb  montagnes  du  Hauran,  du  Dscho- 
lan  et  du  Ledschah  à  l'orient  du  Jourdain.  Il  ent  aussi  do- 
minant sur  les  pentes  orientales  du  plateau  élevé  qui  longe 
la  plaine  occidentale  du  Jourdain  et  sur  ce  plateau  même. 
La  belle  terrasse  rocheuse  d'où  sort  la  source  fianim  du 
Jourdain  est  aussi  de  formation  calcaire,  et  ce  terrain  est 
de  même  abondant  aux  environs  de  Jérusalem.  Morne  re- 
marque pour  le  mur  de  rochers  qui  forme  la  paroi  occiden- 
tale du  plateau  voisin  du  lac  de  Tibérias. 

Lia  doUmie'^  se  trouve  en  grandes  masses  dans  le  terri- 
toire de  Jérusalem,  surtout  dans  les  rochers  qui  tapissent 
l'intérieur  des  grottes  et  des  cavernes. 

La  craie^j  avec  un  mélange  de  graviers,  forme  le  som- 
met d'un  £>'rand  nombre  de  montagnes  de  la  Samarie  et  de 
la  Judée.  Elle  prédomine  dans  les  déserts  du  midi  de  la 

1.  Le  calcaire  est  d'une  manière  générale  un  composé  de  chaux  (oxyde 
de  calcium)  et  d'acide  carbonique ,  c'est-i'dire  du  carbonate  de  chaux. 

2.  Roche  calcaire ,  composée  de  carbonate'  de  diaux  et  de  carbonate  de 
magnésie. 

3.  Sous-carbonate  de  chaux  à  texture  pins  on  moins  lâche  ou  ^os- 
sière  et  quelquefois  compacte. 


Digitized  by  Gopgle 


364  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 

Judée,  à  l'ouest  de  la  mer  Morte  et  du  Wadi-Arabah.  Le 
mont  des  Oliviers  est  de  craie ,  ainsi  que  la  colline  sur  la- 
quelle est  bâtie  Beithléhem. 

Le  ffrh^  est  rare  à  Touest  du  Jourdain.  On  ne  le  trouve 

qu'au  fond  des  gorges  du  versant  oriental  et  à  l'enti^ée  des 
vallées  du  versant  occidental  de  la  chaîne  de  montagnes 
qui  borde  la  partie  du  Ghor  située  à  l'ouest  du  Jourdain,  et 
en  petite  quantité  dans  le  Liban  et  l'Antiliban.  En  revan- 
che on  en  rencontre  des  masses  considérables  à  Torient  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  principalement  à  Tembou- 
chure  de  l'Arnon  et  du  Zerka-Maein.  Plus  au  wiul ,  sur  les 
mêmes  bords  de  la  mer  Morte,  les  montagnes  sont  couron- 
nées par  des  rochers  de  grès  de  toutes  formes  et  de  toutes 
couleurs. 

Le  quarts  est  très^répandu  dans  tout  le  pays  qui  s'étend 
à  l'est  de  Beithléhem.  Au  pied  même  de  la  colline  de  Beith- 
léhem  se  trouve  une  fort  belle  muraille  de  rocher  entière- 
ment composée  de  quartz. 

La  marne*  est  abondante  au  sud-ouest  de  la  mer  Morte, 
principalement  derrière  la  montagne  de  Sodome  (Dschebel- 
Ousdoum).  cLes  pluies  ont  donné  aux  divers  gisements  la 
forme  de  cônes  ou  de  pyramides  qui,  vues  de  loin,  res- 
semblent aux  tentes  blanches  d'un  camp  immense.  Il  n  y  a 
là  aucune  végétation.  Partout  et  au  loin  régnent  la  solitude 
et  le  silence.  Le  long  de  la  côte  occidentale  on  voit  égale- 
ment des  monticules  qui  ont  Taspect  d'un  désert,  et  au 
nord  de  Ain-el-Feshkbah,  tout  l'espace  qui  s'étend  entre  le 
lac  xVisphaltito  et  la  montagne  occidentale  est  occupé  par 
des  collines  qui  ont  l'apparence  d'un  camp\» 


t.  ftoclie  foraite  de  grains  pins  ou  moins  volumineux  de  quartx ,  qui 
est  un  minéral  exclasivement  composé  de  sttice,  avec  quelques  traces  fort 
légères  d'alumine. 

2.  Terre  formée  de  proportions  Tariables  d'argile^  de  craie,  de  calcaire 
et  même  de  quarts. 

3.  Robinson,  PàifS,  geogr* ,  p.  313* 
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Le  basalte\  qui  est  l  uidice  principal  du  terrain  volcani- 
que ou  plutonien ,  se  rencontre  à  l'ouest  et  à  Test  du  bassin 
du  Jonrdaiii,  mais  surtout  dans  cette  dernière  direction. 

A  Fouest,  on  le  trouve  pour  la  première  foÎB  à  Beisan 
(Beiihsçan  ou  Scythopolis  ) ,  qui  possédait  un  tbéâtre  en- 
tièrement bâti  de  bayalte  noir,  et  au  sud  de  la  ville  de  Ti- 
bérias,  où  ce  produit  volcanique  est  de  couleur  gris  de  fer 
(lave  basaltique).  Au  nord  de  la  même  contrée,  la  pumite* 
abonde ,  ce  qui  accuse  une  origine  volcanique  récente.  Les 
montagnes  comprises  entre  le  lac  de  Tibérias  et  le  lac  Hou- 
leh  (Mérom)  sont  de  formation  calcaire ,  mais  le  lit  profond 
et  rocailleux  dans  lequel  coule  le  Jourdain  est  essentielle- 
ment Yolcaniquc.  La  source  la  plus  occidentale  du  Jour- 
dain, qui  vient  du  Wadi-ed-Teim,  entre  Je  Liban  et  l'Anti- 
libaUf  ainsi  que  sa  source  mitoyenne ,  qui  prend  naissance 
dans  le  Tell-el-Eady,  traverse  de  même  des  terrains  vol- 
caniques. En  s'enfonçant  plus  au  nord  dans  le  Liban  et 
TAntiliban^  on  trouve  encore  des  couches  de  lave,  du  ba- 
salte, de  Fasphalte,  des  pierres  noires,  poreuses  et  généra- 
lement tous  les  produits  de  la  formation  plutonienne.  Les 
roches  noires  en  basalte  prennent  quelquefois  les  formes 
les  plus  bizarres  Y  surtout  à  Touest  du  lac  de  Tibérias.  Là 
le  sol  est  jonché  de  grosses  pierres  noires,  entre  lesquelles 
apparaît  au  |)rinterap8  une  végétation  luxuriante,  et  d'ania.s 
*  de  ces  mêmes  pierres  qui,  vues  de  loin,  ressemblent  à  des 
villages  ruinés,  et  qu'on  a  pris  quelquefois  pour  tels. 

A  l'est  du  Jourdain,  le  terrain  de  â>rmation  volcanique 

1.  ftoebe  siliceuse  et  folcanique,  brune,  noirfttre  ou  terdfttre,  d^iioe  css- 
sufe  mate,  sonore,  dure,  et  que  nons  trouroos  groupée  ea  masse.  Elle  ren- 
ferme 20  p.  100  de  fer  et  elle  en  a  la  couleur  et  la  dureté  (Pline,  HUL  nat. , 

XXXVI,  7).  De  là  vient  qac  Moïse  dit  que  tes  pierres  de  Canaan  sorti  du  Jer 
(Oeut.,  VUI,  9);  c'est  du  moins  la  manière  la  pins  raisonnable  d'Interpréter 
ces  paroles,  puisque  les  mines  de  fer  ne  se  rencontrent  qoe  dans  le  Li- 
ban, possédé  fort  temporairement  par  les  lîobrenx. 

2.  Roche  volcanique,  appelée  communément  pierre-ponce  elservaulà 
polir  For,  l'argent  et  le  bois. 
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commence  immédiatement  à  côté  de  labelle  source  de  Banias, 
et  longe  tout  le  cours  du  Jourdain  entre  le  lac  Houleh  et  le 
lac  de  Tibérias  ^  revêtant  la  forme  d'un  mur  de  basalte,  au 
pied  duquel  le  Jourdain  roule  ses  eaux  en  mugissant.  Les 
rochers  qui  bordent  les  côtes  orientales  du  lac  de  Tibérias 
sont,  il  est  vrai,  de  formation  calcaire,  mais  partout  ils 
sont  recouverts  de  masses  basalti(|U(  s,  qui  s'étendent  jus- 
qu'au Schériat-el-Mandhour  (Hiéromax),  et  encore  au  delà. 
Toute  la  contrée  située  à  l'est  du  lac  de  Tibérias  et  du  cours 
supérieur  du  Jourdain,  jusqu'au  désert  de  l'Ëuphrate,  est 
aussi  de  formation  volcanique.  Cette  contrée  porte  le  nom 
moderne  de  Hauran,  mais  clic  est  bien  plus  étendue  que 
lancienne  Auranite,qui  ne  comprenait  proprement  que  la 
partie  méridionale  du  Hauran  actuel.  Le  Hauran  se  divise 
en  trois  parties  :  En-Nouki'ah  ou  la  grande  plaine ,  El-Led- 
schah  au  nord-est,  et  Dschebel-Hauran,  ou  la  montagne  de 
Hauran. 

Le  sol  de  la  grande  plaine  (En-NoukraL)  se  compose  d'une 
lave  friable,  qui  fournit  une  argile  brun-rouge,  extrême- 
ment fertile.  Les  céréales  y  croissent  en  abondance  et  ali- 
mentent la  population  de  Damas.  On  n'aperçoit  que  très-peu 
d'arbres  et  d'arbustes  dans  la  plaine ,  qui  est  parsemée  de 
collines  de  basalte,  sur  lesquelles  les  villages  sont  généra- 
lement bâtis. 

La  seconde  partie  du  Hauran,  le  Ledschab,  est  un  vrai 
labyrinthe  de  rochers  basaltiques,  uoirS|  très-résistants,  ren- 
dant un  son  métallique,  criblés  de  trous ,  crevassés  et  quel- 
quefois fendus  de  haut  en  bas ,  de  telle  sorte  que  toute  la 
contrée  ressemble  à  un  amas  de  décombres  ou  de  vieilles 
masures  qui  tombent  en  ruine.  Ejitre  les  rochers  croissent 
iVéquemment  des  arbres,  notamment  des  chênes ,  mais  nulle 
part  on  ne  rencontre  de  sources. 

Quant  aux  montagnes  du  Hauran,  elles  sont  foimées  de 
masses  compactes  de  basalte,  qui  n'offrent  que  peu  de  traces 
de  décomposition.  Près  de  leur  extrémité  méridionale  se 
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trOQye  un  mont  particulier,  le  mont  Soulkhad,  dominé  par 

un  château  lort,  qui  est  composé  de  couches  superposées  de 
tuf\  alternant  avec  des  couches  de  pierre-ponce  d'un  rouge 
très-vif.  Le  8oI,  comme  partout  ailleurs  dans  cette  contrée , 
est  une  terre  argileuse,  rouge -brun;  extrêmement  fertile. 

Bien  que  le  terrain  de  formation  volcanique  s'arrête  sur 
les  rives  du  Schériat-el-Mandhour  (Hîéromax) ,  ce  n'est  pas 
à  dire  qu  il  n'en  existe  plus  ancinie  trace  sur  les  côtes  orien- 
tales du  Jourdain  et  de  la  lu  er  Morte.  Bien  au  contraire , 
on  trouve  une  grande  quantité  de  blocs  de  basalte  au  nord 
du  Zerka-Maein,  ainsi  que  diverses  sortes  de  lave  et  de 
pierre-ponce. 

Jj^ 'porphyre*,  la  «erpentww^  le  granit\  etc.,  se  rencontrent 
à  Textrémité  sud-est  de  la  mer  Morte,  sous  foiuio  de  blocs 
mélangés.  Plus  au  sud,  dans  le  voisinage  de  l'antique  Pé- 
tra^  la  base  même  des  montagnes  est  de  porpbyre,  tandis 
que  la  partie  supérieure  est  composée  de  grès. 

L'ancienne  Iturée,  située  4  Test  du  grand  Hermon  et  de 
la  ville  de  Panéas  ou  Césarée  de  Phili2:>pe,  a  également  un 
sol  de  formation  plutonienne. 

Le  terrain  volcanique  de  la  Palestine  renferme,  comme 
son  nom,  du  reste,  le  fait  pressentir,  un  certain  nombre  de* 
cratères  de  volcans  éteints.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  ont 
été  constatés  par  les  voyageurs  : 

Cratère  situé  à  une  lieiie  et  demie  nord-ouest  de  la  ville 
de  Safed  siu'  la  route  de  T>t  ,  une  di  mi  -  heure  avant  d'ar- 
river au  village  d'£l-Jisch,  environné  de  grands  tas  de  ga- 

1.  Hoche  dont  la  texture  est  très-variée  et  la  couleur  ordinairement  jau- 
nâtre. U  ne  saurait  s'ag:ir  ici  que  du  tuf  volcanique. 

2.  Roche  qni  présente  des  cristaux  épars  au  milieu  d'une  pâle  hoiuogùfiC 
composée  defeklspatli  compacte,  pins  ou  moins  m/»langée. 

3.  l^ierre  line  d  un  vert  obscur  ou  plus  ou  moius  foncé  et  jaunàiro,  avec 
des  nuances,  des  taches  et  des  veilles  qui  lui  donnent  l'apparence  de  U 
peau  d*nn  serpent 

4.  Rocbe  compacte  et  massive,  essentiellement  composée  de  quartz,  de 
feldspath  et  de  mica,  et  aeddenieilement  formée  de  grenat,  de  topaae,  etc. 
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lefs  noirs  et  de  lave,  de  forme  ovale ,  long  de  ^00  pieds, 

large  de  120 ,  profond  de  40 ,  avec  des  côtés  formant  une 
pente  rapide,  rempli  deau  en  partie;  nommé  Birket-eJr 
JUch, 

Second  cratère,  semblable  en  tout  au  premier  et  presque 
aussi  grand,  au  nord  de  Teitebeh,  À  une  demi -lieue  du 
précédent. 

Troisième  cratère  entre  ce  dernier  et  Délata.  C'est  le  plus 
petit  des  trois. 

Le  lac  Phiala,  d'après  Bobinson,  ne  serait  de  même  qu'un 
cratère  éteint,  ainsi  que  les  espèces  d'entonnoirs  profonds 
et  ombragés  de  chênes  séculaires,  qui  couronnent  les  som^ 
mets  du  Tell-Âbou-Nida  et  du  Tell-Enun ,  Toisins  et  au 
sud  du  lac  Piiiala. 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  du  plateau  des  montagnes 
du  Hauran  se  trouvent  aussi  divers  pics ,  notamment  celui 
de  Kouleib,  qui  ne  sont  autres^que  des  cratères  éteints. 

§  IL  PBODUCTIONS  MINÉRALES  MENTIONNÉES  PAR  LA  BIBLE. 

1.  Méla/m, 

Moïse  avait  annoncé  aux  Israélites  que  «  les  pierres  du 
pays  de  Canaan  étaient  de  fer  et  que  de  ses  montagnes  ils 
extrairaient  l'airain»  (Deut.,  VUI,  9),  d'où  l'on  a  conclu  que 
la  Palestine  renfermait  des  mines  de /«r*  et  de  mivre^.  Il 
ne  paratt  pas  toutefois  que  ces  mines  aient  été  dans  l'inté- 
rieur même  de  la  Palestine,  car  le  fer  ne  se  trouve  à  cette 
heure  qu'au  Liban',  et  le  cuivre  était  tiré  des  mines  de 
Punon  en  Humée  (Nomb.,  XX^ITl,  42;  saint  Jérôme, 

1.  Héb.  Barsel  (>m). 

2.  Hèb.  Necboscheth  C^ç^ns  ).  Ce  mot  désigne  toa|oars  Tairain  antique 

ou  broûzc,  parce  que  celui-ci  est  priocipalement  composé  de  cuivre. 

3.  Rassegger,  I,  p.  693;  m,  284;  Volney,  I,  233 ;  fiurckliardt,  p.  73.  — 
(Test  ce  qui  reod  trés-vrafsemblable  ropinion  des  exégètes  qui  entendent 
«  les  piefies  qui  mt  du  fer»  de  Motte,  da  basalte.  Voy .  la  note  1 ,  p.  365. 
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Oiumt.).  La  péninsule  arabique  renfermait  aussi  du  cuivre, 
qui  fut  exploité  dès  la  plus  haute  antiquité  par  les  Égyp- 
tiens, comme  les  égyptologues  modernes  l'ont  reconnu* 
Nous  devons  cependant  ajouter,  pour  être  exact,  qu'Hésy- 
chius  affirme  que  le  mont  Carmcl  était  riche  en  airain,  que 
le  nom  de  la  ville  de  Sarepta  (Tsarphath)  bignitie  «fonderie 
de  métaux»,  qu'Eumée,  qui  était  de  Sidon,  loue  sa  patrie, 
dans  Homère  {0<2y«.,  XV,  424),  de  ses  ricliesses  en  airain, 
et  que  David  trouya  beaucoup  d*airaîn  à  Bétach  et  Béro- 
thaï ,  villes  de  Syrie  ,  situées  au  nord  de  la  Palestine  dans 
l'intérieur  des  terres  (2  Sam.,  VIII,  8). 

Le  fer  ne  devait  pas  être  d'un  usage  très-répandu  en  Pa- 
lestine, car  ni  Moïse  ni  Salomon  ne  l'employèrent.  On  en 
ifaisait  des  ouvrages  d'une  dimension  moyenne  et  destinés 
à  une  forte  résistance,  comme  des  épées,  des  couteaux,  des 
haches,  des  outils  pour  la  pierre,  etc.  (Nomb.,  XXXV,  16; 
Dent.,  XIX,  5;  XXVII,  5;  etc.).  Le  fer  est  généralement 
dans  l'Ecriture  l'image  de  la  dureté  et  de  la  fermeté  (Deut., 
XXVUI,  48;  Lév.,  XXVI,  19;Ps,  n,  9;  Apoc.,n,27;etc.). 

Le  cuivre  était  le  métal  le  plus  commun  dans  l'antiquité, 
surtout  sous  la  forme  d'airain',  c'est-à-dire  mélangé  d'étain. 
Les  savants  comptent,  en  effet,  trois  âges  dans  l'emploi  des 
matières  premières:  l'âge  de  pierre  (outils  et  armes  en  si- 
lex) ,  l'âge  de  bronze,  et  l'âge  de  fer.  L'âge  du  fer  vient 
ainsi  le  dernier ,  ce  qui  provient,  sans  doute ,  de  la  plus 
grande  difficulté^  qu'offire  la  fonte  du  minerai  qui  le  produit. 
Ce  n'est  que  depuis  la  découverte  de  la  houille  qu'il  est 
devenu  d'un  usage  commun.  Chez  les  anciens  Hébreux 
les  ai*mes  étaient  d'airain ,  même  les  arcs.  Ils  faisaient 
aussi  avec  ce  métal  des  chaînes,  des  meubles,  des  colonnes, 
des  miroirs ,  des  ustensiles  de  toute  sorte.  L'airain  entra 


1.  L'airain  moderne  ne  doit  pas  être  confondu,  aveo  l'airain  aatiqiie  ou 
bronze.  Le  premier,  qui  est  plus  sonore  et  porto  le  nom  de  «méCaldes 
cloches»,  rearerme,  en  outre  de  l*6taiu ,  du  xiiic  el  de  f  antimoine. 

U 
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•  pour  une  large  part  dans  la  constriiction  du  temple  de  Sa- 
lomon. 

Quant  an  ckagehmal^  dont  parle  Ézéchiel  (I,  4,  27; 
VIII,  2),  Greseniiis  l'identifie  avec  Vairatn  iJ<M  ^  (Kz.,  1,7), 
en  bc  fondant  sur  Tétymologie  que  nous  donnons  à  la  note  1. 
Cet  airain  poli  est-il  le  même  que  V airain  bHllant\  dont  - 
parle  Cadras  (VIII,  27),  et  qui  était  aussi  précieux  que  For? 
c'est  ce  qui  ne  paraît  pas  probable,  car  dans  aucun  cas  Fai- 
raîn  ne  saurait  avoir  la  valeur  de  l'or.  C'est  pourquoi  quel- 
ques-uns pciitàtnt  que  l'airain  brillant  était  un  alliage  d'or 
et  de  cuivre ,  et  peut-être  aussi  de  fer. 

Quant  à  ïétain*  (plomb  blanc),  au  plomb et  à  l'anti- 
moine, qui  entrait  dans  la  composition  du  fard%  ils  étaient 
étrangers  au  sol  de  la  Palestine,  et  les  Israélites  les  tenaient 
des  Phéniciens, qui  les  tiraient  de  leurs  colonies.  Il  on  était 
de  même  de  Vor^  et  do  VnrgenV.  Il  no  paraît  pas,  du  reste, 
que  les  Israélites  s'adonuafisent  en  grand  à  l'art  de  la  fonte 
des  métaux  et  du  moulage ,  puisqu'à  l'époque  de  leur  plus 
grande  prospérité,  sous  Salomon,  le  grand  roi  fit  venir  de 
Tyr  un  habile  ouvrier  en  cuivre,  nommé  Hiram,  pour  fon- 
dre et  mouler  tout  l'airain  destiné  à  entrer  dans  la  construc- 
tion du  Temple  (1  Rois,  VII,  13,  14).  Mais  les  Israélites, 
d'une  manière  générale,  n'en  étaient  pas  moins  habiles 
dans  les  arts  métallurgiques  ;  car  nous  voyons  les  serruriers, 
les  maréchaux,  les  armuriers  Israélites  recherchés  avec  soin 

1.  Vceîn,  de  tny  (  pour  ^s^ns),  airain ,  et  V&,  doux,  uni. 

2.  Héb.  Ncchoschcth  ([iialal  (Vi'P  naJnS). 

-r  T 

3.  Uéb.  IKechoscheth  mutsUab  (ans&  T\tr\i), 

4.  Hèb.  Bedil  ^^11),  Romb.,  XXXI,  22;' És.,  XXH,  18»  20;  XXVII,  12. 

5.  Héb.  Anac  (Ani.,  VII,  7,  Hophérelh  (mo*!?.  Ejl,  XV,  10, 

Zacb  ,  V,  8;  Nomb.,  XX\I,  22);  quelquefois  fiedil  comme  rélaiiu 

6.  Héb.  Pouc  (?Î1B). 

7.  Héb.  Zahab  (3nT). 

T  T 

8.  Héb.  Késepb  (^03). 
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et  emmenés  en  captivité  par  les  conquérants  étrangers  et 

obligéb  de  se  mettre  à  leur  service  \2  iiuia,  XXIV,  14, 16; 
Jér.,  XXIV,  1 5  XXIX,  2  ;  etc.). 

2.  AtmtES  PRODUITS  MINÉBAUX. 

Le  ael  \  qui  donna  son  nom  à  une  vallée  située  dans  le 
voisinage  de  la  mer  Morte  (2  Sam.,  VIII,  13).  Ce  condiment 
si  répandu  était  formé  par  les  eaux  de  la  mer  Morte,  recueil- 
lies dans  des  fossés ,  à  Tcpoquc  du  débordement  des  eaux 
occasionné  par  la  fonte  des  neiges  du  Liban.  Desséchées 
par  le  soleil  brûlant  de  la  Palestine,  elles  ne  tardaient  pas 
à  laisser  à  nu  une  quantité  de  sel  d'une  qualité  supérieure 
et  recherchée  (Soph.,  Il,  9;  Ézéch.,^XLyn,  11).  Â  cette 
heure  le  sel  de  la  mer  Morte  est  encore  Fobjet  d'une  im< 
portation  spéciale.  Dans  l'Ecriture,  le  sel  est  le  symbole  de 
la  durée  (Nomb.,  XVHI ,  19  ;  2  Chron.,  Xin  ,  5  ;  etc.)  ;  de 
l'hospitalité  (Esd.,  IV,  14);  de  la  sagesse  et  de  la  vérité 
(Marc,  IX,  49  ;  Matth.,  V,  13;  Col.,  IV,  6);  de  la  stérilité , 
parce  qu'un  terrain  salé  est  de  sa  nature  improductif  (Jug., 
IX  ,  45;  Soph.,  II,  9  ;  etc.). 

Le  soufre^  se  trouvait  aux  environs  de  la  mer  Morte  et 
de  la  ville  de  Jéricho (Gen.,  XIX,  24;  És.,  XXX,  3.3  ; 
Ézéch., XXXVIII, 22).  Le  soufre  embrasé  est,  dans  l'Écri- 
ture, l'image  des  souffîrances  des  réprouvés  (Apec,  XIV , 
10;  etc.). 

L'asjfhalte*  ou  bitume  (Gen.,  XI,  3  ;  XIV,  10),  dont  on 
trouve  encoi'c;  des  maPROs  considérables,  flottant  sur  les 
eaux  de  la  mer  Morte,  et  des  sources  naturelles  coulant isur 


1.  Héb.  MélaclunVtt). 

2.  Hél).  Gaphrilh  innfijl). 

3.  Propo  Jcricbuntenisuntquoqiiefodinîe  siilplmrese,  neque  alibi  uspiam 
ioVim  l'alostinae  fodiiiSD  sunt  utiœ  (Abulféda,  M.  apr.,  p.  35). 

4.  U(>b.  Chêiuar  OW). 
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plusienre  points  de  ses  bords,  notamment  à  Tour- el-Gbam- 

mar  (montagne  de  l'asphalte),  sur  la  côte  orientale.  Il  existe 
aussi  une  mine  considérable  d'asphalte  d'une  qualité  supé- 
rieure à  Hasboyah ,  au  pied  du  mont  ûermon ,  non  loin  de 
Tune  des  sources  du  Jourdain.  £lle  appartient  au  gouver- 
nement ottoman,  qui  ne  Texploite  que  par  intervalle. 

Le  natron*  (alkali  minéral  ou  marin,  carbonate  de  soude 
natif)  était  employé  pour  les  lessives  (Jér.,  H,  22;  Prov., 
XXV,  20).  L^Egypte  en  renferme  des  lacs  entiers. 

LtiMUre*^  dont  ou  Msait  des  vases  (Marc,  XIV,  3). 

Nous  terminons  ce  sujet  par  la  mention-  des  pierres  pré- 
cieuses mentionnées  dans  FAncien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, en  suivant  la  traduction  qu'en  donne  Gesenius  (Lex, 
hehr.  et  chald.)  :  * 

Odem'  (Ex.,  XXVUI,  17;  XXXIX ,  10;  Ez.,  XXVIU, 
*  13),  pierre  rouge,  le  grenat ,  dont  la  couleur  est  le  plus 
ordinairement  d'un  rouge  analogue  à  celui  des  semences  de 
la  grenade.  Selon  d'autres,  et  avec  autant  de  probabilité, 
le  mibiSf  pierre  transparente,  est  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif. 

FUdah*  (Ex.,  XXVin,  17;  Éz.,  XXVIII,  13),  la  topaze, 
pierre  jaune,  transparente  et  brillante,  originaire  d'Éthio- 
pie,  d'après  le  livre  de  Job  (XXVIU,  19).  Pline  (XXXVH, 
8)  affirme  qu'on  la  tirait  d'une  île  de  la  mer  Rouge,  ce  qui 
rentre  dans  la  donnée  biblique. 

Barégueth'  (Ex.,  XXVHI,  17;  Éz.,  XXVHI,  13),  IW 
raudcj  pierre  diaphane  et  de  couleur  verte. 

Nophec*  (Ex.,  XXVIH,  18;  XXXIX,  11;  Éz.,  XXVH, 

t.  Héb.NétherCUUi. 

3.  VIH,  Sept,  et  Vnig.  Sâp^wv,  la  sanloine  on  platdt  la  cornaline. 
6.  !|93;  Sept  "AvOpatl. 


• 
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Ifi;  XXVIII,  13).  Traduction  incertaine.  Selon  les  Septante, 
escarbouclej  pierre  qui  a  beaucoup  d'éclat,  et  qui  est  d'un 
rouge  foncé. 

SapUr'  (Ex,,  XXVm,  18;  XXXIX,  IX;  Job,  XXVm, 
6, 16),  pierre  brillante  et  de  couleur  bleue. 
Jahahm*  (Ex.,  XXVm,  18;  XXXIX,  11  ;  Éz.,  XXVm, 

13).  Traduction  incertaine.  Les  anciens  rendent  tour  à  tour 
.le  mot  hébreu  par  diamant j  émeraude  et  jaspe,  La  pre- 
mière traduction  est  la  plus  vraisemblable,  et  la  dernière  , 
impossible,  parce  que  jaspe  se  dit  en  hébreu  Jaschpbeh 
(Éz.,  XXVin,  13). 

Leschem^  (Ex.,  XXVm,  Ï9;  XXXIX,  12).  Selon  les 
Septante  et  la  Vulgate ,  Vambre  ou  succin. 

Schebo'  (Ex.,  XXVIU,  19;  XXXIX,  12).  Selon  les  Sep- 
tante et  la  Vulgate ,  Vagate. 

AMamah*  (Ex.,  XXVm,  19),  lW%see,  pierre  vio- 
lette. 

Tharschisch'  (Ex.,  XXVin,  20;  XXXIX,  13;  etc.), 
pierre  qui  tira  son  nom  de  la  ville  de  Tarscis  (Tai  tcs>e)  en 
Espagne,  colonie  des  Phéniciens,  comme  Tor  fut  appelé 
«or  d'Ophir»,  et  qui  correspond  à  notre  chrygoUthe^  pierre 
précieuse  d'un  jaune  dor,  mêlée  d'une  légère  teinte  de 
vert. 

Scholimn'  (Gen.,  IL  12;  Ex.,  XXVIII,  9,  20;  etc.),  la 
sardoine,  sorte  d'agate,  non  transparente  et  de  diverses 
couleurs. 

I.  n''£)0 ,  Sdicçetpoc. 

3.  .  Sept,  et  Viilg.  AiYupiov. 

4.  S2t,  Sept,  cl  Vulff.  Ui^ari];. 

■ 

5.  nti^HK,  Sept,  et  Vulg.  'AiiieuaTo;. 

6.  '  lî^îî'irt,  XpuaoXtOoç.  } 

m 
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Joêchpheh'  (Ex.,  XXVm,  19;  Éz.,  XXVlil,  13),  le 
jaapej  pierre  dure  et  opaque  de  la  nature  de  l'agate  et  de 
deux  ou  trois  couleurs  différentes. 

Les  douze  pierres  qui  précèdent  étaient  incrustées  sur  le 

pectoral  du  grand-prctre. 
Lh  Bible  mentionne  encore  : 

Schamîr*  (Ez.,  III,  9;  Zach. ,  VII,  12),  lo  diamanU 
Cadcod '  (Éz. ,  XXVn ,  16  ;  És. ,  LIV,  12),  le  rubis. 

pierre  brillante ,  inconnue. 
Gabiseh*  (Job,  XX VIII,  18) ,  le  cristal.  Comme,  dans  le 

passage  cité,  le  mot  hébreu  désigne  une  marchandise  de 
haut  prix,  il  est  vraisemblable  qu'il  s'agit  d'un  cristal  de 
roche  particulièrement  pur  et  brillant. 

Quéradi^  (£z.,  I,  22).  Même  signification. 

On  trouve  dans  TApocalypse  (XXI,  19-20)  une  liste  de 
douze  pierres  précieuses,  présentées  comme  les  douze  pierres 
fondamentales  de  la  muraille  de  la  Jérut>alom  céleste.  Ce 
sont:  \c  jaspe j  déjà  nommé,  le  saphir^  déjà  nommé;  la 
calcédoine^  sorte  d'agate  de  couleiur  laiteuse  et  remplie 
comme  de  nuages;  Vémêraude,  déjà  nommée  ;  Isi, sardoine ^ 
déjà  nommée;  la  cornaline'^,  pierre  rouge  ou  couleur  de 
chair  et  un  peu  transparente  ;  la  ckiysolithe^  déjà  nommée; 
le  bén/l^  ou  aiguc-niarine,  pierre  vert  bleuâtre  et  transpa- 
rente; la  topaze^  déjà  nommée  ;  la  chrysoprase^^,  j^irrrc  vert 
clair,  mêlée  d'un  nuage  de  jaune;  Ïhya^nth6^\  pierre 
jaune  tirant  sur  le  ronge  ;  V améthyste^  déjà  nommée. 

La  plupart  de  ces  pierres  précieuses  étaient  étrangères 
au  sol  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie,  mais  non  pa^  toutes. 


•2.  vtteJ. 

3.  1313. 

4.  nirpK. 


6.  rnp. 

7.  XoiXxirdwv. 

8.  ^apo'.oc. 

9.  lîrjpjÀ/o; 

10.  Xpuaôîtpaso;. 
IL'  YoucivOoç. 
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«Près  du  rivage  de  la  mer  Méditerranée,  dit  Kobinson',au 
nord  de  Tortosa,  la  route  est  parsemée ,  à  une  distance  de 
plusieurs  lieues,  de  géodes  de  la  plus  belle  calcédoine  et 
de  quartz.  Çà  et  là  on  trouve  même  quelques  agates.  Ces 
géodes  se  rencontrent  en  grande  quantité  dans  les  lits  des 
torrents,  et  proviennent  sans  doute  des  montagnes  de  craies 
des  environs,  dans  lesquelles  on  pourrait  vraisemblable- 
ment trouver  encore  d'autres  beaux  minéraux.  Dans  les  val- 
lées et  les  gorges  situées  entre  Laodicée  et  Antioche ,  on 
trouve  quelquefois  le  plus  beau  jaspe,  très-varié  de  couleur 
et  d'espèce.  Dans  le  voisinage  de  Daphné  on  trouve  l'agate 
de  Syrie  en  grande  quantité.» 


1 .  Phgs.  gcogr. ,  p.  374  et  375. 


4  u^^^itowi 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

NOMENCLATURE  HISTORIQUE  DES  VILLES 
ET  BOURGADES  DE  LA  PALESTINE. 


PREMIËBE  SECTION. 

Nomenclatnre  do  toutes  les  villes  et  bourgades  de  le  Palestine 
mentiODnées  dans  les  Livres  eanoniqnes  de  l'Ancien  et  dn  Roavean 
Testament. 

Les  Hébrenx  ont  divers  termes  pour  désigner,  les  groupes 
plus  ou  moins  considérables  d'habitations. 

Le  nom  le  plus  anciennement  employé  ^  quand  11  s'agit 

d'une  agglomération  étendue,  connue  une  ville,  parciît  être 
celui  de  Quéreth'  (Job,  XXIX,  7;  Prov.,  VIH,  3;  etc.), 
qui  se  retrouve  dans  le  phénicien  ou  cananéen  primitif; 
d'où  l'expression  Quéretk  Quadeacheth  (ville  nouvelle),  Car- 
chédon,  Carthago,  Cartfaage. 

Les  villes  entourées  d'une  enceinte  murée  portaient  la 
désignation  de  Hir*  fJos.,  X,  2);  de  là  les  noms  de  Hir. 
Mélachy  Hir  ^cém^y.etc. ,  donnés  à  des  villes  closes. 

On  trouve  aussi  les  expressions  de  Har^  (Norab.,  XXI , 
lô)  et  de  Qtivrjcik^  (Es.,  X,  21  ;  etc.),  usitées  dans  le  même 
sens^  d'où  Ha/r  Moab^  Qmrjaih  Arbahf  Qmrjath  JehannUf 

Les  villes  closes  de  murs,  particulièrement  fortifiées, 

i.  mp.  3.  "ïP. 

V  V  T 
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étaient  désignées  sons  les  noms  de  Mibisar^  (défense^  forti- 
fication), Hir  MibUar  (ville  défendue,  fortifiée),  Hir  Bet- 

sourah  (môme  aignification). 

Les  villes  fortes,  placées  sur  une  élévation  ou  un  rocher, 
s*appelaient  Metsourah*  (de  Ttau/r^  rocher),  ou  Hir  Metsou- 
rah  (ville  du  rocher). 

Celles  qui  étaient  protégées  par  une  tour  on  un  château- 
fort  étaient  appelées  Migdal  '  (tour) ,  d'où  les  villes  de  Mig- 
dal  El  (tour  de  Dieu),  Migdal  Héder  (tour  du  troupeau), 
etc.,  etc. 

Quant  aux  fi^rteresses  ou  châteaux-forts  proprement  dits, 
ils  portaient  un  grand  nombre  de  noms  qui  s'expliquent 
tous  par  quelque  particularité  relative  à  ce  genre  de  con- 
struction. On  trouve  ceux  de  Annon*  (de  araîn,  élevé), 
Birah'^  (étymologie  douteuse),  Bamah^  (élevé),  Gah'  (dos), 
Tirah^  (mur,  rempart),  Metsoudah^  Metsodah  et  Metaad^ 
(filet,  rets,  piège),  ifatoor'^  (lieu  étroit,  difficile,  de  UouTf 
rocher),  Quir**  (mur,  rempart),  Sokar**  (tour,  de  saharj  ron- 
deur). 

Les  petites  villes  ou  bourgs  étaient  désignés  par  les  ter- 
mes de  Chavah^^  (vie,  homme  vivant),  et  de  Caphar  ou  60- 
pher^^ (abri,  toit);  d'oii  K&phofr Hcmmoni^  Kephirah^  Caphao'- 
saba^  etc. 

Enfin  les  villages  ou  hameaux  portaient  le  nom  deCftotedr'* 

(enclos,  de  chatsar,  entourer),  d'où  Ilatmr  Addar,  HaUar 
Sçoukalf  etc.,  et  celui  de  Ma<iuom^^  (lieu,  localité). 


2.  n-^i3rtt. 


13.  n^n 


J  i.  nfi3,  les. 

15.  nxn. 

16.  oipa. 
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A. 

\Lcs  i]iu(6  cuiutiieiiçaal  par  t<,  a,  t<.) 

Nota.  Los  noniti  de  villo  dea  versions  françaises  commenyanl  par  A,  qui  ue  bd 
Ironveat  pM  daaa  eette  liste  i  doivent  se  eberoher  dans  la  troUièmo  aérle  des  noms 
oommençMil  plur  H. 

ABEL  BEITH-MAHACAH,  HOP'^TT^S  V3î<,  Abd, 

prou  de  Bcith-MaJiacah. 

La  môme  que  Abël  Maïm  (2  Chroû. ,  XVT.  4;  comp. 
1  Kois,  XV-,  20),  et  que  Abbl  (2  Sam.,  XX,  18),  mot  qui 
signifie  «pré».  Chez  Jo&èphe  (Ant  jud,y  VII,  11,  8) 

Cette  ville  était  située  à  rorient  du  Jourdain,  au  pied 
du  mont  Liban,  dans  la  tribu  de  Manassé.  Elle  avait  de 
l'importance,  puisqu'elle  porte  le  nom  de  ville-mère  ou  mé- 
tropole. Joab  rasaiégea,  parce  que  Sébah,  fils  de  Bicri,  qui 
avait  levé  Tétendard  contre  David,  s'y  était  réfugié.  Les 
habitants  lui  ayant  donné  la  tête  du  rebelle ,  il  leva  le  siège 
(2 Sam.,  XX,  18-22).  Cette  ville  fut  au^bi  as-siégée  et  prise 
par  Benhadad,  roi  de  Syrie,  sous  le  roi  Asa  (1  Rois,  XV, 
20;  2  Chron.,  XVI,  4),  et,  plus  tard,  par  le  roi  d'Assyrie, 
Tiglath-Piléser,  qui  emmena  ses  habitants  en  captivité 
<2Roi8,  XV,  29).  Van  de  Velde(t.  I,  p.  169,  et  t.  U,  p.  428) 
place  ses  ruines  à  Abil,  près  du  pont,  nommé  Djer-el-Rad- 
jtar,  jeté  sur  la  source  Ilasbeyah ,  la  plus  occidentale  du  Jour- 
dain, au  nord  du  lac  Houleh.  Robinson  dit  qu'il  y  a  dans 
ces  localités  deux  Abil  :  AhiM-Gamh  et  AbU-el-Haous , 
mais  il  laisse  indécise  la  question  de  savoir  avec  laquelle 
des  deux  l'ancienne  Abel  doit  être  identifiée.  M.  Saulcy 
{Dict.  des  ant.  hihl.^  p.  17)  place  Abel  «an  point  qui  se 
nonunc  aujourd'hui  Tell-el-Qadhi  (le  tertio  du  Juge)». 
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Âfi£L  CRAMBI,  D'^DID  VsK,  champ  des  vigiies. 

Place  des  Hammonites  (Jug.,  XI,  33),  non  encore  recon- 
nue par  les  voyageurs,  à  7  milles  romains  do  Pluladelpliic 
(Rabbath  Hammon),  d'après  Ëuâèbc  (Onom,),  qui  assure 
que  de  son  temps  elle  était  encore  rîcbe  en  vignobles.  C'est 
là  que  Jepbthé  remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Ham- 
monites. 

A13EL  MAÏM,  D^22  V^K,  Ahd  dc6  oaux; 

VOy.  AhiLL  liJilTH-MAHACAH. 

'   ABEL  AIEHOLAH ,  nVlflia  VsK,  diamp     la  danse. 

Bourg  de  la  tribu  d'Issacar,  eutre  Sc^  tiuipolis  (Beiths<;an) 
et  Néa{>oli8  (Sichcm).  Patrie  d'Elisée  (Jug.,  Ml,  22;  1  Rois, 
IV,  12;  XIX,  16).  Ëusèbe  (Onom.)  la  place  à  16  milles  ro- 
mains au  sud  de  Scythopolis. 

ABEL  MlTèliAiM,  0^1:^12  b2H ,  cJmnp  des  Êgyptmis. 

....  ^ 

On  peut  lire  aussi  le  texte  Ebel  Mitsraïm,  qui  signifie 
alors  «  Deuil  des  Egyptiens  » .  Le  premier  nom  de  cette  lo- 
calité était  GOREN  Atad,  l'aire  du  buisson.  Ville  située  non 
loin  du  Jourdain.  Saint  Jérôme  (Ofum.)  la  dit  sur  la  rive 
occidentale  et  à  2  milles  romains  du  fleuve,  au  point  où  fut 
bâtie  depuis  Beitagla.  Elle  est  célèbre  par  le  deuil  de  sept 
jours  qu'y  célébra  Joseph,  lorsqu'il  ramenait  en  Canaan  les 
restes  de  son  père  (Gen.,  L,  11). 

AB£L  SCITTIM,  U'iSfÊn  ^3K,  champ  des  acacias. 

La  même  que  SciTTiM  (Nomb.,  XXV,  1  ;  Mich.,  VI,  5). 
Localité  située  dans  la  j>laine  de  Monh,  non  loin  do,  la  mer 
Morte  et  du  Jourdain,  près  de  Julias  (Beitb  llaran)  et  de 
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Basimoth  (Beith  Jescimoth),  d'après  Josèphe  (AnL  jud., 
IV,  8,  1),  à  60  stades  du  Jourdain.  Saint  Jérôme  (Onom.) 
la  place  près  du  mont  Phogor  (Pehor).  C'est  là  que  cam-  * 
pèrent  1rs  iRrrtoIîtes  à  l'époqué  de  la  conquête  de  Canaan 
(Nomb.,  XXXffl,  49). 

ABETS.  Voy.  Ebbts. 
ACCO.  Voy.  IIacco. 

,  graisse. 

Ville  assignée  à  la  tribu  d'Asser  (Jug.,  I,  31),  mais  non 

soumise  par  elle. 

ACSÇAPH ,  ÏIUPON ,  tascinaUm. 

Ville  royale  cananéenne,  a«bignée  à  la  tribu  d'Asser 
(Job.,  XII,  20;  XIX,  25).  Robinson  {N.  F.,  p.  70)  propose 
de  l'identifier  avec  la  moderne  K^af^  située  entre  Tjr  et 
BaniaS)  à  peu  près  à  mi-cbemin. 

A€ZIB,  ^''TStt,  mensonge. 

• 

Assignée  à  la  tribu  d'Asser  (Jos.,  XIX,  29;  Jug.^  If  31) 
et  située  sur  la  route  d'Hacco  à  Tyr.  C*eBt  VEedippa  des 
Grecs,  VEz-Zih  moderne.  L' Onomasticon  d'Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme  la  place  à  9  milles  romains  d'Hacco.  Elle  formait 
la  limite  extrême  du  territoire  restitué  aux  Juifs  à  leur  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone.  Aujourd'hui  c'est  un  gros 
village  arabe  b&ti  sur  un  monticule  assez  déprimé,  situé  au 
bord  de  la  mer,  et  par  lequel  passé  la  voie  antique  qui  lon- 
geait la  côte  phénicienne.  Josèphe  appelle  aussi  cette  ville 
Arcé  (Ant.jud.y  VIII,  2,  1).  C'est  à  Aczib  que  le  grand- 
prêtre  Hircan  eut  les  oreilles  coupées,  et  que  Phazaël, 
jGrère  d'Hérode,  se  brisa  la  tête  contre  un  mur  (Josèphe, 
Antjud.,  XIV,  25). 
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ACZIB. 

Distincte  de  la  précédente,  nommée  aussi  EziB  (Gen., 

XXXVTII ,  5)  et  CozÉBAH  (1  Chron. ,  IV,  22).  C'était  une 
forteresse  de  Juda  (Jos.,  XV,  44;  Micli.,  1,  14).  Elle  ne 
nous  est  connue  que  pour  avoir  été  pendant  quelque  temps 
la  demeure  du  patriarche  Juda. 

ADAM,  Dli^,  rouge, 

T  T 

Située  près  du  Jourdain ,  plus  haut  que  Jéricho,  au  point 
où  les  eaux  du  fleuve  s'arrêtèrent  pour  laisser  passer  les 
Israélites  sous  la  conduite  de  Josué  (Jos.,  UI,  16). 

ADAMAH,  naiX,  terre. 
Assignée  à  la  tribu  de  Nephthafi  (Jos. ,  XIX ,  30). 

'  ADAMI NËQUEB ,  ^P^H  Aâami  de  la  eweme. 

V  V  -      «  »  -* 

Vnie  appartenant  à  la  tribu  de  Nephtbalî  (Jos.,  XIX, 

3.*!  )  M.  De  Saiilcy  {Di.ct.  des  ant.  bibl.,  p.  51)  propose  de 
l'identifier  avec  le  gros  village  de  Damoun^  situé  à  10  ki- 
lomètres à  Test  de  Saint-Jean  d'Acre.  Le  Talmud  appelle 
cette  ville  Damin  (Gemara  Hieres.  MegiUaj  fol.  7,  col.  1). 

ADDAK.  Voy.  Hatbab  Addab. 

KùmR,rVCn\<,  terre. 

Cette  ville  (Gen.,  X,  19;  etc.)  fut  détruite  en  même 
temps  que  Sodomc  et  Gomorrlie  (Deut.,  XXIX,  22).  M.  De 
Saulcy  pense  qu'elle  était  située  non  loin  de  Tsohar  et  de 
la  Moabitie  dans  les  contrées  méridionales  de  la  mer  Morte. 
Et  il  se  fonde  pour  cela  sur  És.,  XV,  9,  qu'il  traduit  ainsi 
avec  les  Septante  :  «Je  lance  le  lion  contre  les  fuyards  de 
Moab  et  contre  les  restes  d'Adamah.  »  Mais  de  l'avis  des 
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meilleiirs  traducteurs  et  commentateurs  (Rœdigcr,  De  Wette, 
Knobel,  la  Vulgate,  etc.),  l'hébreu  Veltscheérith  Adamak 
doit  se  traduire  :  «Et  contre  ceux  qui  seront  restés  dans  le 
pays.  >  Transcrivons  néanmoins  une  partie  du  récit  de  ce 
savant  {Dict,  des  ant.  bibl.,  p.  51).  «On  arrive,  après  une 
marche  totale  de  2  h.  28  min.  (à  partir  d'£n  Nodj,  point 
situé  au  commencement  de  l'Ouad-ez-Zouera),  à  une  petite 
montée  asbcz  roide,  entre  deux  roclicb  viuk  ttcs,  à  l'appa- 
rence rôtie,  et  qui  ne  lui  laissent  guère  que  quelques  mè- 
tres de  largeur.  Ce  point  étrange,  et  sur  lequel  il  n'est 
guère  possible  de  méconnaître  une  action  volcanique  vio- 
lente, se  nomme  Souq-et-Thaemeh  (le  marché  d'£t-Thae- 
meh).  Cette  fois,  le  nom  d'Et-Thaemeh ,  qui  frappe  mes 
oreilles  dcpuib  plus  d'une  demi-heure,  me  cause  un  étonne- 
ment  assez  naturel.  Je  me  hâte  donc  d'interroger  mes  deux 
guides,  les  seheikhs  Abou-Daouk  et  Hamdan,  qui  me  ra- 
content tous  les  deux  qu'en  ce  point  exista  jadis  le  marché 
d^une  ville  détruite  par  le  feu  du  ,  ciel  et  par  la  vengeance 
d'Allah.  Cette  ville  s'appelait  Et-Thaemeh,  et  nous  sommes 
sur  l'emplacement  de  son  marché  public.  D'Et-Thaemeh  à 
Adameh  ou  Adamab  il  ny  a  pa»  si  loin,  que  je  ne  sois  bien 
tenté  de  me  croire  sur  le  site  de  l'une  des  villes  de  la  Fcn- 
tapole  maudite.  Y  a-t-il  sur  les  coteaux  voisins  des  décom- 
bres de  cette  ville?  Je  l'ignore,  bien  que  mes  ^niides  me 
l'affirment.  Quani  à  le  vériticr  moi-même  ,  enterré  comme 
je  1  étais  entre  deux  rocheri?  élèves,  il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible de  le  faire.*..  Je  ne  puis  que  recommander  à  ceux  qui 
me  suivront  sur  le  même  terrain....  de  parcourir  avec  soin 
et  d'explorer  plus  minutieusement  que  je  n'ai  pu  le  faire 
moi-même,  ce  coin  de  terrain  où  d'illustres  découvertes  leur 
«ont  réservées.  A  coup  sûr,  ils  me  remercieront  du  conseil; 
mais  qu'ils  ^e  négligent  absolument  rien  pour  se  mettre  à 
même  d'utiliser  complètement  le  contact  des  Arabes  du 
pays,  dont  ils  doivent  attendre  toutes  les  lumières  qui  pour- 
ront les  guider  avec  sûreté  dans  ces  recherches.  » 
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ADOEAIM ,  D'»lnfi< ,  deux  tertres. 

Ville  de  Juda  (2  Chron. ,  XI,  9),  bâtie  par  lioboam. 
Josèphe  (Ant.jnd,,  XUI,  17;  i6.,  2  et  23)  lui  donne  le  nom 
à' Adora  et  de  Dora  (voy.  1  Mac,  XUI,  et  la  place  dans 
ridumèe,  c'e8t*à>dire  dans  la  région  méridionale  de  la  Ju- 
dée. C'est  vraisemblablement  VAdoreos  de  Suidas.  Aujuur 
d'hui  Doura^  gros  bourg  au  sud-ouest  d'Hébron  (Kobinsou, 
m,  207). 

ADUMMIM  »  0^!Q1X  ,  rouge  de  sang  (omis  par  Gesenius). 

Montagne  et  ville  de  la  tribu  de  Benjamin^  entre  Jéru- 
salem et  Jéricho,  infestées  par  les  voleurs,  ce  qui  leur  fit 
vraisemblablement  donner  ce  nom  (Jos.,  XV,  7;  XVIII, 

17).  Au  temps  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  {Onom.)^  il  y 
existait  un  fort  destiiu'-  à  protéger  Ie.s  voyîigeurs.  Les  voleurs 
de  la  parabole  du  bon  Samaritain,  dont  le  théâtre  est  la 
route  de  Jérusalem  à  Jéricho ,  sont  une  allusion  manifeste 
au  fait  que  nous  rapportons. 

iBNON,  khm,  fontaines. 

Localité  située  près  de  la  ville  de  Salim ,  où  Jean -Bap- 
tiste baptisait,  et  qui  possédait  de  riches  sources  (Jean,  111, 

AJALON, '5'1>"'N. 

Ville  de  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  4*2),  assignée  aux 
Lévites  (Jos.,  XXI,  24),  et  prise  par  ie«  Philistins  sous 
Achas  (2 Chron.,  XXVIil,  18).  C'est  là  que  Josué  dit  à  la 
lune  d'arrêter  son  cours  ^Jos.,  X,  12).  Ajalon  était  à  2  milles 
romains  de  Nicopolis  (Emmalis),  sur  la  route  de  Jérusalem, 
et  saint  Jérôme  (Onom,)  assure  que  ce  bourg  portait  de  son 
temps  le  nom  (VAlus.  Aujourd'hui  le  village  de  Yrdo  {A, 
Joannc  et  K.  Isauibert,  lUn,  en  OrietUf  p.  ^Ô4). 
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AJALON: 

Distincte  de  la  précédente.  Assignée  à  la  tribu  de  Zabu- 
lon  (Jug.,  XII,  12).  Aujourd'liui  Dschaloun,  à  4  heures  k 
l'est  de  Saint-Jean  d'Acre,  diaprés  Van  de.  Velde  (Mem, , 
p.  383). 

ALAMÉLEC,  ^VûVk,  chêne  du  roi. 
Ville  du  la  tribu  d'Asser  (Jos.,  XIX,  20). 

AMAM ,  UQH ,  ctasembUcy  peuple. 

Située  dans  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Juda 

(Jos. ,  XV,  26). 

ANACHARATH ,  HinSK  (omis  par  Gesenius). 
Ville  de  la  tribu  dlssacar  (Jos.,  XIX,  Id). 

ANTIPATRIS ,  '  AvtMcaxçtç, 

Saint  Paul  traversa  cette  ville  lorsqu'on  le  conduisit  de- 
vant Félix  à  Césarée  (Act.,  XXITI,  31).  C'est  Pancienne 
Capharsaha  de  Josèplie  (Ant,  jud,,  XIII,  23;  XVI,  9)  et 
Capharsalama  de  1  Mac,  VU,  31.  Elle  était  éloignée  de 
Joppe  de  lôO  stades.  L'ancien  Itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérusalem  la  place  à  10  milles  romains  de  Lydda  et  à  26  de 
Césarée.  Hérode  lui  donna  le  nom  d'AïUipatris,  en  l'hon- 
neur d'Antipater  son  père.  Elle  étiiit  située  dans  une  plaine 
très  fertile  et  bien  arrosée  (Josèphe,  Antjud.y  I,  16).  Au-  . 
jourd'hui  elle  porte  son  premier  nom,  et  s'appelle  Kefr-Saba» 

APHEQ ,  p2^< ,  farce. 
-  -t 

La  même  qu'ÂPiUQ  et  ville  royale  cananéenne.  Dévolue 
à  la  tribu  d^Asser  (Jos.,  XII,  18;  XHI,  4;  XIX,  30^  Jug., 
L,  31).  Gesenius  {Lex,  heb,  et  chald,)  pense  que  cette  ville 
doit  être  identifiée  ayec  Aphacay  ville  du  Liban,  célèbre 
.par  son  culte  et  son  temple  de  Vénus,  et  dont  les  ruines 
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portent  encore  le  nom  à*Aphéca  et  sont  situées,  aa  dire*de ' 

Burckhardt  [Iieis.,  70  et  493;  tr.  alleni.),  entre  Biblos  et 
Héliopolis  on  Balbek.  Mislin  {les  Sainis  Liêu:i\  t.  I,  p.  375- 
381)  décrit  longuement  les  ruines  d'Âphéca  et  json  ancien 
culte. 

APHEQ. 

Lieu  de  campement  de  Benhadad,  roi  de  Syrie ,  en  guerre 
avec  le  roi  d'Israël  Achab  (1  Rois,  XX,  26).  Eusèbe  (Onom.) 
lui  donne  le  nom  d'Aj^héca  et  la  place  à  IWient  de  la  mer 
de  Tibérias  près  d'Hippos.  Elle  a  été  reconnue  par  Seetzen 
et  Burckhardt,  et  porte  aujonid'hui  le  nom  de  Feikh  ou 
Fhxk,  Elle  renferme  deux  cents  familles,  et  on  la  traverse 
lorsqu'on  se  rend  du  Jourdain  dans  le  Haumn. 

APHEQ. 

■ 

Située  daii6  la  iribu  d'Issacar,  près  de  Jizrehel,  et  rendue 
célèbre  par  plusieurs  batailles  que  les  Philistins  y  livrèrent 
aux  Israélites  (1  Sam.,  IV,  1  ;  XXIX,  1). 

APHÉQUAH,  npSÎ<,  fortification, 

M  mm 

Ville  des  montagnes  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. ,  XV,  &3). 

APHIQ.  Voj.  Al^REQ. 
ARAB,  embûches. 
Ville  de  la  montagne  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  Ô2), 
AR€K)B,  monceau  de  jpterrts, 

Voy.  Jaie  (Bourgs  de). 

ARIMATHÉE,  'A(>i|wtôata. 

Patrie  du  conseiller  Joseph,  qui  fit  les  frais  de  l'enseve- 
lissement de  notre  Seigneur  (Matth.,  XXVII,  57);  aujour- 
d'hui RamUûi  ou  liandeh  (sable),  à  4  heures  do  Jaffa  (Joppe), 
8  de  Jérusalem,  1  de  Lydda;  vraisemblablement  la  même 

25 


Digitized  by  Google 


386  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODEKNfi. 

que  Ramatha,  prise  par  Démétriiis  «ur  le  territoire  de 
la  Saiïiarif  pour  être  donnée  aux  sacrificateurs  de  Jérusa- 
lem (1  Mac. ,  XI,  34).  Le  moine  Bernard,  qui  fit  le  voyage 
des  Lieux  saints  en  S70,  indique  le  premier  Ramlah  sous 
le  nom  de  Hamuîa,  Le  Perse  Aboul  Hasen,  dans  sa  Géo- 
graphie, rappelle  Ramohhy  et  Anne  Comnène  {Aîexiad., 
XI,  328),  Ramel.  «Les  auteurs  arabes  disent  qu'elle  a  été 
bâtie  par  Abdel-]\Iélek  au  commencement  du  huitième  siè- 
cle, lorsque  la  ville  de  Lydda  commençait  à  tomber  en 
ruines,  et  qu'il  y  fixa  sa  résidence  (Abulféda,  Ta^.  syr., 
p.  79).  Cette  assertion  peut  très-bien  être  prise  pour  Tagran- 
dissement  d'une  bourgade  déjà  existante,  car  les  deux  villes 
étaient  trop  rapprochées  Tune  de  l'autre  pour  qu'il  soit  pro- 
bable que  les  deux  aient  été  florissantes  en  même  temps. 
Au  moyen  âge,  Ramleh  était  la  principale  ville  de  la  Pa- 
lestine avec  Jérusalem;  elle  avait  un  château,  douze  portes 
et  un  baasar  très-fréquenté.  Elle  fut  célèbre  pendant  les 
guerres  saintes.  Les  croisés,  s'étant  d'abord  emparés  de 
Lydda  et  y  ayant  laissé  un  évêque,  entrèrent  à  Kamla  en 
1099;  la  ville  avait  été  abandonnée  de  ses  habitants.  Plus 
tard,  elle  donna  son  nom  à  une  bataille  funeste  aux  chré^ 
tiens,  dans  laquelle  périrent  les  comtes  de  Blois  et  de  Bour- 
gogne. Harpin,  comte  de  Bourges,  et  le  connétable  Conrad 
y  furent  faits  prisonniers.  Baudoin  I^,  roi  de  Jérusalem,  se 
retira  presque  seul  du  combat,  et  se  cacha  parmi  les  herbes 
et  les  bruyères  qui  couvraient  la  plaine.  Les  Musulmans  y 
mirent  le  feu,  et  il  fut  sur  le  point  d'être  étouffé;  il  se  ré- 
fugia à  Jtamla,  ou  il  fut  délivré  pendant  la  nuit  par  un 
émir,  qui  le  conduisit  à  Arsur;  le  lendemain,  tous  les  chré- 
tiens qui  étaient  dans  la  ville  furent  tués  ou  faits  prison- 
niers. Saladin  et  Richard  occupèrent  cette  ville  tour  à  tour, 
et  ce  fut  dans  les  plaines  do  Pamla  que  le  roi  d'Ane^leterre 
signala  surtout  sa  valeur.  Comme  les  pèlerins  arrivaient  en 
foule,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  y  fonda,  en 
1240,'*iin  hospice  à  leur  usage,  et  la  chapelle  fut  dédiée  à 
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«aiut  Joseph  d'Arimathie.  Au  seizième  siècle,  elle  avait  à 
peine  douze  maisons  habitées,  et  au  dix-septième,  elle  ne 
ressemblait  qu'à  un  grand  village.»  (Mislin,  Ut  lÀeux  SamtSf 
t.  n,  p.  146 Y  147.)  Ramlah  est  aujourd'hui  une  ville  de 
3,000  habitants,  dont  les  deux  tiers  sont  musulmans.  Le 
reste  de  la  population  se  compose  de  grecs,  de  juifs  et  de 
quelques  catholiques.  On  y  voit  un  hôpital  catholique,  un 
eouvent  grec  et  plusieurs  mosquées.  Pendant  l'expédition 
françaÎÉe  en  Sjrie,  le  couvent  latin,  fondé  par  Philippe  le 
Bon  et  restauré  par  les  libéralités  de  Louis  XIV,  était  le 
bÎYOuac  de  Tétat-major  de  Napoléon,  et  l'église  de  Ramlah 
se  changea  en  hôpital  pour  les  bleî?8és.  La  tour  des  Quarante 
Martyrs,  le  couvent  des  Templiers  et  la  citerne  de  Sainte- 
Hélène,  à  18  minutes  de  la  ville,  sur  la  route  de  Jaffa,  ont 
été  construits  par  les  Arabes,  au.  quatorzième  siècle.  C'est 
donc  à  tort  qu'on  leur  attribue  une  origine  chrétienne.  La 
grande-  route  des  caravanes ,  entre  l'Egypte  et  Damas , 
passe  encore  à  Ramlah  comme  autrefois.  Quclqnos  auteurs, 
sur  la  foi  d'Euscbe  (Ono//i.),  identifient  Arimathée  avec 
Kamathaïm  Tsophim  (1  Sam.,  I,  1),  patrie  de  Samuel  et 
située  dans  les  montagnes  d'Ëphraïm;  mais  c'est  une  opi* 
nion  peu  vraisemblable.  Saint  Jérôme  (Epiiaph,  Paulœ)  dit 
positivement  qu'Arimathée  était  située  près  de  Lydda 
(Haud  procul  ah  ea  (Lydda)  Arimathiœ  vlculuê  est^  eoc  quo 
Joseph  ortunduSf  qui  Dominum  sepilivit  ). 

ARouMAH ,  rmr\H. 

Voy.  RouMAH. 

ARUBOTH,  elâtitres,  griOes. 

Localité  située  vraisemblablement  dans  la  tribu  de  Juda 
(^1  Rois,  IV,  10). 

'  ASCER,  "^tÔS,  lieurem-.. 
Ville  située  à  rorient  de  Sicbem  (Joe.,  XVH,  7). 
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ASDOD.  Voy.  âzot. 

ASDOTH  DE  PISGAH,  HiOSH  m*'1tifi<  (  racines 

cKi*  Pis  g  ah). 

Ville  située  au  pied  du  moiU  Pisgah  (Jos.,  Xil,  3),  dans 
la  tribu  de  Ruben.  Peut-être  n'est-ce  point  une  ville. 

AS:sAH,  n^lÛH,  forte. 

Ville  de  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.^  XV,  33). 

ASNAH. 

Distincte  de  la  précédente,  quoique  également  située 
dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XY,  43). 

ASQUALON.  Yoy.  Tart.  PHiLisiiiss,  p.  142. 

AZNOTH  THABOR,  llafl^rtiTK ,  sommets  du  Thahor. 

Ville  appartenant  à  la  tribu  de  Nephthali  (Jos.,  XIX,  34), 

AZOT.  Voy.  l'art.  Philistiks,  p.  142. 


(  Les  mots  commençsnt  par  a.  ) 

BAHAL,  maître. 

Mentionnée  1  Chron.,  IV,  33.  La  même  probablement 
que  Bahalath  B£SB.  Voy.  ce  mot. 

BAHALAU,  nVj^a,  maiiresse. 

Ville  de  la  partie  septentrionale  de  la  tribu  de  Juda 
(Jos.,  XV,  9;  1  Chron.,  XUI,  6).  La  même  que  Bahalei 
Jehoudah  (2  Sam.,  VI,  2),  Quibjath  Bahal  (Jos,  ,  XV,  60; 
XVm,  14),  QuiBJATH  Jeqabim  (Joe.,  IX,  17;  XVIII, 
15;  etc.),  QniBJATH  Harim  (Esd.,  Il,  25)  et  Jahar  (Ps. 
CXXXn,  6).  Patrie  du  prophète  Une  (Jér.,  XXVI,  20).  Saint 
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Jérôme  (Owm»)  place  oette  ville  à  9  milles  romains  de 
Jérusalem ,  dans  la  direction  deDioepolis  (Lydda),  et  Ro- 
binson  (II,  588)  Tidentifie avec  la  moàente&Êayêt-d-IhMbf 

«  ville  de  la  grappe  ». 

BÂHÂLÂH. 

i)istincte  de  la  précédente  et  située  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  tribu  de  Juda  (Jos. ,  XV,  29).  Vraisemblable- 
ment la  même  que  Balah(Jo8.,  XIX,  d)  et  Bilhar  (1  Ohxon., 
ly,  29),  attribuée  aux  Siméonites. 

BAHALÂTH,  Pb^^,  viUe. 

Appartenant  à  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  44).  Recon- 
struite ou  fortifiée  par  Salomon  (1  Rois,  IX,  18;  2  Cliron., 
VIII,  6).  C'est  la  BalM  de  Jofeèphe  {Ant,  jud.^  Vm,  2), 
non  loin  de  Gazara.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  identifier 
cette  ville  avec  la  célèbre  Balbek  ou  Héliopolis,  située 
entre  le  Liban  et  TAntiliban. 

BAHALATH  BEER,        rhV2 ,  BahaUM  du pmtg, 

« 

Située  sur  les  irontiéres  de  la  tribu  de  Siméon  (Jos. , 
XIX,  8).  La  'même  sans  doutç  que  Bahal,  nommée  plus 
haut. 

'  BAHALlâ  JEHOimAH,  mW^  citoyens  de  Juda. 

^  m  « 

Voy.  Bahalah. 

bahal  gad,  là  by^. 

Ville  ainsi  nommée  du  culte  de  Gad  ou  de  la  Fortune, 
qui  y  était  célébré  ^  et  située  au  pied  du  mont  Hermon 
(Jos.,  XI,  17  ;  Xm,  5),  près  des  sources  du  Jourdain  (Jos., 
Xn,  7),  dans  la  plaine  du  Liban,  d'après  Eusèbe  (Onom.). 
Rohinson  pense  que  Bahal  Gad  a  servi  d'emplaoement  à 
CÉSARÉE  DE  Philippe  ou  Césarée  Panéas.  Voy.  ce  nom. 
Bahal  Gad  est  la  même  que  Bahal  Heruon,  qui  était  sur  la 
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limite  septentrionale  de  la  triba  de  Manaesé  (1  Chron, ,  Y, 
23;  Jug.,  m,  3),  mais  elle  a  été  confondue  à  tort  avec  la 
célèbre  Balbek  ou  Héliopolis,  entre  le  Liban  et  FAntîliban. 

BAHAL  HAMON,  flBH  Vp3,  Ueu  d'assemblée, 

Gesenins  (Lex,  heb,  et  cÀa^.)  conjecture  que  ce  nom 
pourrait  avoir  le  même  seps  que  celui  de  Btûial'Afnùnf  qui 
ccnregpond  à  Jupiter  Amon.  Ville  près  de  laquelle  Salomon 

possédait  une  vigne  (Cant.,  VJil,  11).  Dans  le  livre  de  Ju- 
dith (VLLl,  3)  on  parle  d'une  Bélamon  (ou  Balamon),  fiituée 
dans  la  Samarie.  iS'agit-ii  du  même  lieu?.... 

possède  une  maison 

de  campagne. 

Ville  ou  bourg  dans  le  voisinage  de  la  tribu  d'Ephraïm 
(2 Sam.,  XIU,  23).  Peut-être  le  mOine  lieu  que  Hatsou  de 
la  tribu  de  Benjamin  (Néh. ,  XI,  33 j.  Dans  Josèphe  (Ant. 
jud,y  Vn,  7),  BeUtphon;  Septante,  Beloêor, 

BAHAL  HERMON,  Dl23in  ^î?3,  Bahal  de  l'Hennon. 

... 

Voy.  Bahal  Gad. 

BAHAL  MËHON,  ^ipti  ^PSI  .Ueu  de  la  demewre. 

La  même  ville  que  Beith  Bahal  Mehon,  Beith  Mehok  . 
(Nomb.,  XXXn,  38;  Jos.,  Xm,  17;  1  Ghron.,  V,  8;  Jér. , 
XLVin,  23)  et  peut-être  que  Behon  (Nomb.,  XXXII,  3). 
Située  à  9  milles  romains  d'Hesbon,  selon  sunt  Jérôme 

(  Onom.).  Elle  fut  assignée  à  la  tribu  de  Ruben,  mais  re- 
tomba entre  les  mains  des  Moabites  (Jér.,  XL\TII ,  23). 
Ses  ruines  s'appellent  aujourd'hui  Maein,  d'après  Seetzen 
(If  408).  Burckhardt  (p.  624)  les  place  à  trois  quarts  d'beure 
au  sud-est  d'Hesbon,  et  les  nomme  Mffùwij  ce  qui  ne  cor- 
respond point  à  la  donnée  de  saint  Jérdme.  Les  Israélites . 
reconstruisirent  Bahal  Mehon  après  la  conquête  (Nomb. , 

xxxn,3). 
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BAHAL  PERATSIM,  □''IS^Ifî  bî?3 ,  lieu  des  massacres. 

Bourg  ou  simple  lieu  eîtué  dons  le  voisinage  de  la  vallée 
de  Rephaïm,  et  théâtre  de  la  victoire  que  David  rem- 
porta sur  les  Philistins  (2  Sam.,  V,  20;  1  Chroa.,  XIV,  11  j 
comp.  És.,  XXVliI,21). 

BAHÂL  SÇALISÇAH,  ntb^  ^^2. 

Ville  située  dans  la  contrée  de  Sçalisçali  (1  Sam.,  IX,  4  ; 

2  Rois,  IV, '42).  Eusèbe  et  saint  Jérôme  ra]j|jellent  Beth- 
schalischa  et  disent  que  c'était  une  maison  de  campagne , 
éloignée  de  15  milles  romains  de  Diospolis  (X^dda)f  au 
nord ,  dans  la  région  thanmitique. 

BAHAL  THAMAR,  "123^        ,  lieu  des  palmiers. 

■r  »        -  T 

Ce  lieu  fiit  le  théâtre  d'un  combat  des  Israélites  contre 
les  Benjaminites  (Jug.,  XX,  33).  Euûcbc  ^Omm.)  dit  que 
cette  ville  était  proche  de  Gabaa ,  et  qu  elle  portait  de  son 
temps  le  nom  de  Bethamar.  Peut-être  la  même  localité  que 
BeiamariSf  mentionnée  dans  Aeta  Sonet,  ^  V,  135« 

BAHURIM,  D^nnZl,  bowrg  des  jeunes  gens. 

Petite  ville  des  Benjaminites  (2  Sam.,  III,  16).  Patrie  de 
Scimhi,  qui  joua  un  si  triste  rôle  dans  Thistoire  de  David, 
et  que  ce  grand  roi  ordonna  à  Salomon  de  cJiâtier  (2  3am., 
XVI,  5 ;  XVn,  18 ;  XIX,  17;  1  Rois ,  H ,  8). 

BALAH,  nh2,  honte. 

Voy.  BahatiAh. 

BAMOTH  BAHAL,  Vî?3  nlîÛ3,  (lui  possède  une  hauteur. 

y. 

.  Cette  ville,  appelée  aussi  simplement  Bamoth  ,  apparte* 

nait  aux  Moabites  avant  la  conquête  et  était  située  sur 
l'Arnon.  Elle  fut  assignée  aux  Rubénites  (iNomb.,XXI,  19  ; 
XXU,41;  Jos.,  Xm,  17). 
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Bi!tER,         puUd  j  source, 

GeaeniuB  {L«œ.  hêhr»  et  chald.)  pense  que  cette  ville,  men- 
tionnée Juges,  IX,  21,  pouiTcait  s'identifier  avec  Beer  ScÉ- 
BAH.  Mais  il  faut  rêmarquer  que  le  savaiu  Maundrell ,  qui 
parcourut  la  Palestine  en  1697  ,  trouva  une  ville  de  Beer , 
éloignée  d'environ  4  heures  de  Jérusalem  sur  la  route  de 
Néapolis  (Sichem),  dans  une  contrée  ou  coulait  une  excel- 
lente source  qui  avait  donné  son  nom  k  la  ville. 

BEÉROTH ,  ,  puits. 

Cette  ville  était  à  7  milles  romains  de  Jérusalem  d'après 
saint  Jérôme  (Onom,).  Elle  appartenait  aux  Gabaonites. 
Les  deux  meurtriers  d'Isboseth ,  dernier  fils  de  Sattl ,  étaient 
originaires  de  Beéroth  (2  Sam. ,  IV ,  2  ;  XXm,  37).  Cette 

ville  porte  aujourd'hui  le  nom  d\El  Blveh  ou  Et  Bir.  C'est 
un  village  situé  sur  le  penchant  méridional  d'une  colline 
pierreuse  et  habitée  par  des  Musulmans.  On  y  voit  les 
restes  d'une  ancienne  église  chrétienne  de  style  gothique. 
Pendant  le  moyen  âge  Beéroth  s'appelait  Outrum  Mahoma- 
riœ  f  et  possédait  un  château ,  un  couvent  et  un  hôpital. 

BEERSCÉBAH,  ^210  ^M^puits  du  serment  (litt.  des  s^i). 

Ln  même  que  ScéfiAH  (Jos.,  XIX,  2)  etSciBHAH  (Gen., 
XXVI, 33)  et  peut*être  queBBER  (voy.  ce  mot).  Cette  ville 
était  située  sur  la  frontière  méridionale  du  pays  de  Canaan. 

De  là  l'expression  «de  Dan  à  Beerscébah»  (Jug.,  XX,  1), 
pour  marquer  l'étendue  de  la  Palestine  du  Nord  au  Midi ,  et 
celle  «de  Guébah  à  Beerscébah»  (2  Rois ,  XXIIT,  8) ,  pour 
marquer  celle  de  la  tribu  de  Juda  entre  les  mêmes  points. 
Beerscébah  est  célèbre  par  l'alliance  qu'Abraham  y  con- 
tracta avec  Abimélec ,  et  qui  fut  consacrée  par  Timmolation 
de  sept  agneaux,  près  du  puits  que  le  grand  patriarche  avait 
creusé.  Cette  alliance  fut  renouvelée  par  Isaac  et  Jacob  , 
qui  demeurèrent  aussi  dans  ce  lieu.  A  l'époque  de  la  con- 
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quête  de  Cftuaaii ,  Beerscébab  échut  en  partage  à  la  tribu 
de  Juda  (Job.,  XV,  28),  mais  dans  une  nouvelle  répartition 

du  territoire  elle  fut  assignée  à  Siméon  (Jos. ,  XIX,  2). 
Joël  et  Abija  y  résidèrent  et  y  exercèrent  les  fonctions  de 
juges.  Sous  le  roi  Ozias,  elle  acquit  une  triste  célébrité  par 
son  culte  des  idoles ,  et ,  après  la  captivité  de  fiabylone,  un 
grand  nombre  de  Juifs  s*j  établirent.  Au  temps  de  saint 
Jérôme ,  c'était  tine  ville  importante ,  puisqu'elle  était  de- 
venue le  chef-lieu  d'une  des  présidences  de  la  Palestine. 
Depuis  lors  l'histoire  n'en  fait  plus  mention,  i)  après  les 
deux  Onomasticonfi  d'Kusèbe  et  de  saint  Jérôme,  Beerscébah 
était  à  20  milles  romains  au  sud.  d'Hébron.  Guillaume  de 
Tyr  (HisLf  XIV,  22)  la  place ,  au  contraire ,  à  12  milles 
d'Asqualon,  mais  c'est  une  erreur,  car  elle  n'était  pas  si 
rapprochée  de  la  mer  Méditerranée.  Seetzen  et  Robinson 
ont  visité  ses  ruines  au  nord  du  Wadi-Ez-Saba ,  dont  les 
eaux  en  hiver  ont  leur  écoulement  un  peu  au  sud  de  Gaza. 
Là  se  trouvent  deux  puits  qui  paraissent  fort  anciens  et 
contiennent  toujours  de  l'eau  vive.  La  plus  remarquable  me- 
sure 3*^,66  de  diamètre  etl3*'',40de  profondeur.  Les  ruines 
de  la  ville  ^  qui  n'offrent  rien  de  particulier,  occupent  un^ 
espace  de  ju  rs  d'un  kilomètre.  Quant  aux  mots  «EtScébah», 
ajoutés  après  Beerscébah  dans  Josué,  XIX,  2,  ils  paraissent 
être  une  répétition  fautive  des  deux  syllabes  précédentes , 
car  d'un  côté  on  ne.  trouve  nuUe  part  la  mention  d'une 
ville  de  Scébah  sur  les  fixintières  de  l'Idumée ,  et  d'un 
autre  côté,  en  comptant  cette  ville  dans  le  nombre  de 
celleb  assignées  à  Juda,  on  obtient  le  chifi're  de  14  villes:, 
ce  qui  est  contraire  à  cette  conclusion  du  v.  6  !  «Treize 
villes  et  leurs  villages.»  — Beerscébah  paraît  être  la  même 
ville  que  JSêrgammaj  ville  de  l'Idumée,  à  l'ouest  du  Jour* 
dain  j  mentionnée  par  Ptolémée. 

BEHALOTH,  nl^PPa,  villes. 

Située  dans  la  région  méridionale  de  la  tribu  de  Jndia 

(Jos.,  XV,  24). 
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fi£HÂLOTH. 

Distincte  de  la  précédente  (1  Uois,  IV,  située  vrai- 
semblablement daub  la  Samarie. 

BEHESTHRAH,  miHtfpn,  maison  éTAsUtrU. 

♦    •   •  • 

La  même  que  Hàsterath  QmmcÉ^,  (Voy.  ce. mot.) 

BEHON,  ]i)3.. 

Forme  contractée  pour  Bahal  Mekon.  (Voy.  ce  mot.) 
BEITH  AKBiîlEL,  maisan  des  embûches 

de  Dieu. 

Mentionnée  Os.,  X ,  14.  La  même ,  vraisemblablement , 
(lueArbUe,  viUo  de  la  Galilée  supérieure  ^  dans  la  tribu 
de  iNephthali ,  à  peu  de  distance  de  l'ancienne  Sepphoris 
(Dio-Césarée)  et  mentionnée  par  1  Mac. ,  IX ,  2  et  Josèphe 
(Ant  jud.,  Xn ,  1 1  ,  1  ;  XIV  ,15,4;  Vita,  60).  Dan«  ses 
environs  étaient  des  grottes  célèbres.  Aujourd'hui  Irhid; 
ruines  qui  consistent  surtout  en  un  portail  sculpté,  avec 
deux  colonnes  debout  et  quelques  colonnes  corinthiennes 
renversées ,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  une  ancienne 
synagogue. 

BKilH  AVEJN,  ]1S  r^a,  m4Jtiso^  de  vanité. 

Cette  ville  était  située  à  1  orient  de  Beithel ,  que  les 
prophètes  appelèrent  aussi  Beith  Aven  par  mépris  (Jos., 
VII,  2  ;  1  Sam.,  XUI,  ô  ;  Os. ,  X,  2).  Un  désert  de  même 
nom  se  trouvait  dans  son  voisinage  (Jos.,  XVULl,  12)  et 
c'est  atissi  dans  ses  environs  que  l'armée  de  SaUl  battit 
l'armée  des  Philistins  (1  Sam.,  XIV,  23). 

BEITH  BAHAL  MEHON.  Voy.  Bahal  Mehon. 

BEITH  BAIUH,  m2  n'^S. 

Ville  située  sur  le  Jourdain  (Jug. ,  VIII,  24).  La  même, 
selon  toute  probabilité,  que  Bethahara,  où  Jean-Baptiste 
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administrait  le  baptême  aux  fouies  repentantes  (Jean,  1, 8), 
Beitb  Barah  paraît^  en  effet,  être  écrit  ]^iit  Beith  Sabarah, 
«la  maison  du  passage».  Dans  saint  Jean  (1 ,  28)  les  meil- 
leurs manuscrits  lisent  Bethanie,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  BÉ'XHAXiE  du  mont  des  Oliviers  (^Matth.,  XXI,  17). 

BEITH  BntEÏ,  ''K'^n  t\'^2 ,  maison  de  ma  créaHon. 

Ville  des  Siméonitos  (1  Ohron.,  IV,  31).  Gesenius  (Lex, 
hebr.  et  chaldJ)  conjecture  que  le  nom  de  cette  yille  peut 
être  une  corruption  de  celui  de  Beith  Lebaoth  (Jos.,  XIX^ 
6).  On  lit  aussi  simplement  Lebaoth. 

BËIÏU  CAR,  maison  du  pâturage. 

Ville  forte  des  Philistins  sur  les  Irontières  de  la  tribu 
de  Juda  (1  Sam.,  VII,  11).  C'est  la  Corrasee  de  Josèphe  (Ant. 
Jttd.,  VI,2). 

BEITH  DAGON ,  lÛT  rV2 ,  maison  de  Dagon, 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  ,  ainsi  nommée  à  cause  de  son 
culte  de  Dagon ,  divinité  phénicienne,  regardée  comme  un 
des  sy,mboies  de  la  fécondité  (Jos.,  XV ,  41). 

BEITH  DAGON. 

Distincte  de  la  précédente.  Appartenant  à  la  tribu  d^As- 
ser  (Jos.,  XIX,  27). 

BEITH  DIBLATHAÏM.Voy.  Diblathaïm. 
BëITHEL,  Vi<  n''2,  maison  de  Dieu.^ 

mm  M 

La  même  que  Louz  et  LouzAH  (Jos.,  XVIII,  13).  Appelée 
Beithel  par  Jacob  lors  de  sou  départ  pour  la  Mésopotamie 
(Gen.,  XXVm,  19).  Dans  le  livre  de  Josué  (XVI,  2)  on 
trouve  ces  mots  :  De  Beiiheî  vers  Louz,  qpi  feraient  croire 
que  ces  deux  localités  étaient  distinctes.  On  concilie  facile- 
ment la  dilRculté  en  conjecturant  que  le  lieu  de  Beithel  , 
où  Jacob  eut  sa  vision ,  était  à  quelque  distance  de  la  ville 
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de  Louz.  Dans  la  suite  les  deux  noms ,  à  cause  de  la  proxi- 
mité des  lieux ,  se  confondirent,  et  le  plus  moderne,  qui 
était  le  plus  célèbre  pour  les  Israélites,  fit  oublier  Tancien. 
Au  temps  de  la  conquête  Beithel  était  une  ville  royale 
cananéenne  et  elle  échut  en  partage  à  la  tribu  de  Benjamin 
(Jos.,  XVm,  22).  La  tribu  d'Éphraïm  la  lui  ravit  et  la 
garda  toujours,  car  elle  lit  partie  du  royaume  des  dix  tribus 
révoltées.  Le  tabernacle  séjourna  quelque  temps  à  Beitbel 
(1  Sam.^  X ,  3  ;  Jug.,  XX ,  26  ^  27),  et  Samuel  s'y  transport 
tait  annuellement  pour  rendre  la  justice  (1  Sam.,  Vil ,  16). 
Après  le  schisme ,  cette  ville  devint  le  foyer  principal  du 
culte  des  idoles  (1  Roia ,  Xll ,  28 ,  29)  ,  comme  si  ello  eût 
voulu  renier  tout  son  passé.  C'est  pourquoi  les  prophètes 
n'én  parlent  qu'avec  le  plus  profond  mépris  et  appellent 
Beith  £1 ,  la  maison  de  Dieu ,  une  Beith  Aven ,  c'est-à-dire 
la  maison  de  vanité  ou  des  idoles  (^Os. ,  IV,  15;  X,  5  ;  etc.). 
Le  pieux  Josias  y  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu.  Après 
l'exil,  la  tribu  de  Benjamin  reprit  cette  ville  dans  l'expédi- 
tion oii  elle  soumit  la  Grophnitiquc  et  l'Acrabatène  (Josèphe, 
Gîter,  jud,,  IV,  9,  9).  Eusèbe  (  Onom.)  la  place  au  douzième 
mille  romain  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Sichem  et  s'ac- 
corde en  cela  avec  Tltinéraire  de  Bordeaux  k  Jérusalem. 
Au  temps  de  saint  Jérôme ,  Beithel  existait  encore ,  mais 
ce  n'était  plus  qii'uu  petit  bnur^,^  {Onom,,  au  mot  Agaï).  A 
partir  de  ce  moment,  son  nom  disparaît  de  Thistoire.  «Le 
petit  village  qui  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Bei- 
thel, s'appelle  aujourd'hui  BeiUn;  il  est  k  trois  quarts  de 
lieue  de  £1  Bîr ,  un  peu  à  Test  du  chemin  direct  de  Jéru- 
salem à  Naplouse.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent ,  ce  sont 
les  restes  d'un  g-ranri  bassin ,  Ions;-  d'environ  300  pieds  et 
large  de  200,  qui  était  alimenté  par  deux  sources  vives  qui 
coulent  encore.  Le  village  occupe  le  sommet  du  mamelon 
qui  domine  ce  bassin  vers  le  Kord.  On  j  trouve  les  fonde- 
ments d'une  tour  ancienne  et  de  quelques  murs;  dee  blocs 
de  pierres  taillées ,  des  colonnes  gisent  çà  et  là.  On  y  re- 
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connaît  aussi  las  restes  de  quelques  églises  ^  des  ruines 
d'églises  se  trouvent  encore  dans  les  environs  ;  celles  du 
caste!  sont  à  10  minutes  du  village  sur  une  hauteur  au 
Sud-Est.»  (Mislin,  les  Sairiiê  Ideuse ,  i.  JRy  p.  316,  317.) 

fiËlïH  ETSEL,  P^d<n  Jn^a,  maison  à  ferme  racine. 

Ville  de  Judée  ou  de  Samarie,  mentionnée  Mich.,  I,  11, 
et  à  l'étymologie  de  laquelle  le  prophète  fait  allusion,  lors- 
qu'il dit  :  «Le  deuil  de  Beithetsel  vous  prive  de  son  abri.  » 

BEITH  GADER,  11:1  r\">2,  maison  durempart,  ville  fortifiée, 

Voy.  €Kréi>EB. 

fiEITH  GAMOUL,  ^IISII  n^3,  nmam  du  smfrl 

Ville  des  Moabites  (Jér.,  XLVffl ,  23). 

BEITH  GUILGAL.  Voy.  Guil&al. 

BEIÏH  HANAN,       ^''a,  demeure  de  ia  grâce. 

Ville  de  la  tiibu  de  Juda  ou  de  Dan  (1  Rois,  IV,  9), 
située  près  de  Beith  Scémès. 

BEITH  HANATH,n:p  n^3,  lieu  de  la  réponse  {de  l'écho'^). 

Ville  de  la  tribu  de  Nephtbali  (Jos.,  XIX,  38  ;  Jug.,  1, 33). 
L'Onomaàticon  (au  mot  Bai  axia)  place  cette  ville  à  15 milles 
romains  de  Césarée  (Scpphoris) ,  et  il  ajoute  qu'il  y  avait 
dans  son  voisinage  des  eaux  très  -  salubres.  Aujourd'hui 
Amaia ,  au  nord  de  Jiron  (Yanour). 

BEITH  HANOTH ,  nliP  H'^D  (même  sens), 

mm 

* 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  59). 

BEITH  HARABAE,  TO^y  tVll,  Heu  du  désert. 

Ville  des  frontières  des  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin 
et  assignée  à  cette  dernière  (Jos.,  XV,  6  ;  XVm,  22).  Ap- 
pelée simplement  Harahak  (Jos.,  XVIU,  18). 
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B£ITH  HARÀM,  D^H  r\''2,  maison  de  l'élévation. 

Appelée  aussi  Beith  Haran  (Komb. ,  XXXII ,  36).  Ville 
de  la  tribu  de  Gad  (Jos. ,  XllI  ,  27).  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
(Onom.)  dÎBent  qu'elle  était  située  près  du  Jourdain  et  por- 
tait chez  les  Syriens  le  nom  de  Bethramphta,  Hérode  ie 
Ghrand  Tappela  Limas  en  Thonneur  de  la  femme  d'Au- 
guste. Joeèphe  lui  donne  aussi  le  nom  de  Julias^  qui  était 
celui  de  la  fille  de  cet  empereur.  £nân  dans  le  Talmud 
elle  s'appelle  Beith  Mamtha, 

BEITH  HAZMAVETH,  niÛTÎ?  n''3. 

La  même  que  Hazmaveth  (Néh.,  XII ,  29).  Bourg  de  la 
tribu  de  Juda  ou  de  Benjamin  (Néh.,  VII,  28;  Esd.,  H, 
24). 

BEITH  HÉMEQ,  î?ap~  IT'S,  lieu  de  la  vallée. 

Ville  de  la  tribu  d'Asser  sur  les  frontières  (Jos.,  XJX , 
27). 

,  BEITH  HÉQUED  ROHIM,  Û^ïJin  ipy  T\'2,  Heu 

du  domaine  des  bergers. 

Localité  située  près  deSamarie  (2  Rois,  X,  12).  Appelée 
simplement  Harohim  ,  «les  bergers»)  avec  Farticle  (2  Rois, 
X,U). 

BEITH  HOGLAH,  n^AH  r^3,  nutùon  de  la  perârve. 

Ville  située  sur  les  frontières  de  Juda  et  appartenant 
aux  Benjaminites  (Jos.,  XV,  6;  XVŒ,  19,  21).  Le  nom 
de  cette  ville  paraît  s'être  conservé  dans  ceux  de  Â%n. 

Hagla^  Kours  Agla  (Robinson,  Palœstina,  H,  509).  Saint 
Jérôme  [Onom. ,  au  mot  Akea  Atad)  mentionne  une  ville 
de  Betharf  ln ,  éloignée  de  3  milles  romains  de  Jéricho  et  de 
2  du  Jourdain  ,  qui  correspond  vraisemblablement  à  l'an- 
cienne Beith  Hi^lah.  Voy.  aussi  Abel  Mitsbaïm. 
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BEITH  HOPHRAH,  niSpV  IT^a,  lieu  de  la  jeune  mule. 

Vîlle  de  Benjamin  (Mich. ,  I,  10),  appelée  simplement 

HopuiiAH  i^Jus.,  XVIII,  23;  1  Sam.,  XIII,  17).  L'Onomastî- 
con  place  cette  ville  à  5  milles  romains  de  Beithel  vers 
l'Orient ,  et  lui'  donne  le  nom  d'Ejffrem. 

BEITH  HORON ,  *l1"^  n  JT^S,  lieu  de  la  cavité. 

Le  nom  de  Beith  Horon  a  été  porté  par  deux  villes  ; 
Tune,  surnommée  la  haute  (Jos.,  XVI ,  5  ;  XXI,  22),  était 

située  dans  la  partie  sud  de  la  tribu  d'Ephraïm;  l'autre  ,  > 
surnommée  la  basse  (Jos.,  XVI,  3;  XVIII,  13),  était  située 
sur  les  limites  de  la  tribu  de  Benjamin.  Elles  furent  toutes 
les  deux  assignées  aux  Lévites  (Jos.  XXI,  22).  Lorsque 
Josué  emploie  le  nom  de  Beith-Horon  seul  (X,  11  ;  2  Ohron., 
XXV,  13),  il  entend  certainement  Beith-Horon  la  basse. 
On  trouve  encore  de  nos  jours,  dans  ces  contrées,  deux 
villes  qui  doiv^ent  corrcspon<iro  aux  anciennes:  JBeit-Our 
elrfokay  Beith-Horon  supérieur,  avec  les  substructions  de 
quelque  ancien  ch&teau,  et  Beit-Our  el4ahtaf  Beith-Horon 
inférieur,  avec  de  larges  fondations  de  pierres  massives. 
Entre  elles  existe  une  rampe  rapide  et  étroite.  Ceux  qui 
de  nos  jours  se  rendent  de  Ramlah  à  Jérusalem,  passent 
par  ces  villes  et  la  gorge  qui  les  avoisine  (Robinson, 
in,  274...).  C'est  dans  les  déiîlés  de  Beith-Horon  que  les 
Romains,  conduits  par  Cestius,  perdirent  près  de  6,000 
hommes.  Beith-Horon  supérieur  fut  spécialement  célèbre 
par  la  grande  victoire  que  les  Israélites  remportèrent  sur 
les  Amoréens  (Jos.,  X,  10,  11),  et  longtemps  après,  par 
celle  de  Judas  Machabée  sur  les  Syriens.  Salomon  re- 
construisit  les  deux  Beith-Horon  et  les  fortifia  {2  Ohron. , 
Vm,  ô).  Josèphe  les  appelle  Betachora  (Antjud.^  VIII,  2). 

BEITH  JESCIMOTH,  ril23''©"'n  Pi^^,  maison  des  déserts. 

Ville  située  à  10  milles  romains  de  Jéricho,  à  Torient  de 
la  mer  Morte  (Jos.,  XII,  3);  ce  fut  une  des  stations  des 
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Israélites  (Nomb.,  XXXm,  48,  49).  Échue  à  Rnben,  elle 

ioinli.'î  plus  tard  au  pouvoir  des  Moabites  (Jos. ,  XIJI,  Ji): 
Ezéch.,  XXV,  9).  La  même,  sans  doute,  que  Bésimoth  de 
Pérée,  mentionnée  par  Joeèphe  (Gtter.  jvd,^  V\  3). 

BEITH  KÉREM,  Dl^H         lieu  de  la  vigne. 

•»  «*  «  «« 

Ville  de  Juda (Jér. ,  VI,  1  ;  Kéh.,  UI,  14),  située,  au  dire 

de  saint  Jérôme  {Comm.  ad  Jer.,  VI,  1),  sur  une  montagne 
entre  Jérusalem  et  Thequoah.  Mentionnée  dans  le  U**  livre 
apocryphe  d'Esdras  (III).  L'ordonnance  talmudique  Nidda 
(n,  7)  dit  que  la  poussière  de  la  vallée  de  Kérem  était 
rouge,  et  acquérait  de  la  dureté  par  sou  mélange  avec  de 
Teau.  Quelques-uns  identifient  cette  ville  avec  la  forteresse 
d'Hérodium,  mais  sans  raison  suffisante. 

BEITH  LEBAOTH,  flWP  r'*^,  ^tew  des  lions. 

Voy.  Bbith  Bibbï. 

BEIÏH  LÉHEM,  onp  ri''3,  lieu  du  pain. 

La  même  que  Hritih^éhem  Jehoudah  (Jug.,  XVII,  7,  9; 
Huth,I,l,  2),  Beithléhem  Ephrathah  (Micb.,  V,  1), 
Éphrath  (Gen. ,  XLVUI,  7),  et  plus  souvent  avec  le  Hé 
parag^que  Épbrathah  (Gen.,  XXXV,  16,  19;  Rutb, 
IV,  11;  etc.). 

Cette  bourgade,  selon  Eusèbe  et  sairit  J(  rome  (Onom.), 
était  au  midi  de  Jérusalem,  à  une  distance  de  16  milles 
romains,  ce  qui  s'accorde  avec  les  données  des  voyageurs 
modernes,  qui  comptent  près  de  2  lieues  entre  Jérusalem 
et  la  Beithléhem  actuelle.  I^a  ville  est  construite  sur  une 
colline  rocheuse,  taillée  à  pie  du  côté  de  Test  et  entourée 
de  terrains  fertiles.  On  y  voit  des  oliviers,  des  v^ignes  et 
des  fruits  de  diverses  sortes.  Aucune  ville  n'est  aussi  riche 
en  souvenirs  que  Beithléhena.  Rachel  y  rendit  le  dernier 
soupir  entre  les  bras  de  Jacob,  et  y  fut  ensevelie  (Gen., 
XXXV,  19).  La  malheureuse  femme  du  lévite  Éphraïm' 
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déshonorée  par  les  habitants  de  Guibhah,  et  dont  le  corps 
fut  coupé  en  douze  parts  et  envoyé  aux  douze  tribus  dis- 
raël,  était  de  Beithléhem  (Jug.,  XIX).  Les  ancêtres  de 

David,  Booz,  Obed,  Isaï,  y  virent  le  jour.  Dans  1  Sam., 
XVI,  4,  13,  elle  est  citée  comme  le  lieu  do  naissance  de 
David  lui-même,  et  celui  où  il  fut  sacré  roi  par  le  pro- 
phète Samuel.  Dans  le  prophète  Michée  (Y,  1),  eUe  est 
expressément  mentionnée  comme  le  berceau  du  Sauveur 
du  monde.  Après  la  captivité  de  Babylone,  cent  vingt-trois 
fils  seulement  de  Beithléhem  rentrèrent  dans  leur  patrie 
(Esd.,  II,  21).  Depuis  lors  il  n'en  est  plus  que.stioii  cj^ue  dans 
les  Evangiles  (Luc,  H,  4,  15;  Jean,  VU,  42),  qui  y  placent 
la  naissance  de  Jésus -Christ,  selon  les  prophéties,  et  le 
massacre  des  innocents  par  Hérode.  Beithléhem  devint  de 
bonne  heure  un  lieu  de  saint  pèlerinage.  Lorsque  Hélène 
et  Constantin  y  eurent  élevé  la  magnifique  église  qui  sub- 
siste encore,  les  pèlerins  y  affluèrent  de  toutes  parts.  Saint 
Jérôme  y  finit  ses  jours.  A  l'époque  des  croisades,  en  1110, 
Beithléhem  fut  érigé  en  évêché  par  Baudoin  II.  Les  Ka- 
resmiens  la  saccagèrent  presque  entièrement  en  1244,  et 
pendant  l'insurrection  syrienne  de  1834.  Ibrahim-Pacha, 
fils  du  célèbre  Méhémet-AIi,  vice-roi  d'Égypte,  fit  raser 
tout  le  quartier  musulman.  La  population  totale  de  Beith- 
léhem s'élève  à  près  de  3,000  habitants,  dont  1,500  catho- 
liques, 1,000  grecs  et  100  arméniens.  Les  autres  sont  mu- 
sulmans. «Les  habitants ,  dit  Mislin  (les  Saints  Lieux^  t.  III, 
p.  36),  .sont  fellahs,  quoiqu'ils  aient  peu  de  terres  à  cul- 
tiver. Les  autres  font  des  chapelets,  des  crucifix,  des  mé^ 
dallions,  la  plupart  en  bois  d'olivier,  en  fruits  de  dattier  et 
en  nacre  de  perle.  Ils  représentent  en  nacre  des  sujets  re- 
lipficux,  surtout  ceux  qui  sont  arrivés  à  Jérusalem  :  la 
crèche,  l'arrivée  des  mages,  lange  et  les  bergers,  la  fuite 
en  Égypte.  »  —  A  l'est  de  la  ville ,  à  200  pas  environ ,  on 
trouve',  sur  une  hauteur,  le  couvent  des  Franciscains  qui 
se  relie  à  Téglise  de  la  Nativité  par  une  cour  fermée  de 
hautes  et  puissantes  murailles.  te 
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Cette  église,  d'un  style  remarquable  et  profondément 
clirétien  au  dire  des  oonnaisseiirs^  conduit  par  deux  ee- 
caliers  tournants,  de  15  marches  chacun,  dans  une  grotte 

qui  a  37  Yj  pieds  de  long,  11  pieds  3  pouces  de  large  et 
9  pieds  de  haut,  qu'éclairent  32  lampes,  et  qui  est  revêtue 
de  marbre  dans  tous  les  sens.  C'est  dans  cette  grotte  que 
serait  né  le  SauTOur.  Nous  n*aTons  qu'une  seule  objection 
à  opposer  à  cette  crojance  :  d'après  la  Bible  (yoy.  Luc , 
n,  7),  Jésus  vit  le  jour  dans  une  étable,  puisque  sa  mère, 
ne  trouvant  point  de  place  dans  les  appartements  de  l'hô- 
tellerie,  couciia  bon  enfant  dans  une  crèche.  Or,  est-il  pos- 
sible d'îidmettre  que  les  étables  des  hôtelleries  orientales 
fussent  des  grottes  sans  lumière  où  il  fallait  descendre  par 
des  escaliers?  Comment  auraient  fait  les  ftnes  et  les  cha- 
meaux? D'un  autre  côté,  «y  a-t-il  quelque  vraisemblance 
que  Marie  fût  restée  pendant  douze  jours  dans  ce  trou  té- 
nébreux, jusqu'à  1  arrivée  des  mages?  Joseph  était-il  telle- 
ment pauvre,  qu'il  ne  pût  se  procurer  un  autre  asile?  Le 
khan  demeura-t-il  encombré  pendant  douze  jours,  au  point 
que  Marie  n'y  trouva  pas  de  place?»  (De  Saulcjr,  Dict,  des 
amt.  hibl,,  p.  142,)  Epxphane,  Théophylactoi  et  d'autres 
Pères  des  premiers  siècles,  croient  aussi  que  Jésus  ne  na- 
quit point  dans  une  grotte.  On  montre  encore  à  Beithléhem 
une  caverne  où  l'on  prétend  que  saint  Jérôme  a  travaillé  à 
sa  traduction  de  la  Bible.  On  y  voit  un  couvent  grec  et  un 
couvent  chrétien.  £nfin,  à  une  lieue  de  Beithléhem,  au 
nord-ouest,  on  montre  un  monument  turc,  que  l'on  appelle 

1.  «  Quand  les  ardiitedes  chrétiens  demaDderont  à  rbomme  qui  s  beau- 
coup eomparA  de  moaumeots  religieux,  dans  les  deux  gnades  régions  du 
Yieux  monde ,  qoel  est  le  stjrle  typa  qui  rappelle  le  plus  parfaitement  Tidèe 
ebrétlenne,  qui  s'harmonise  complëtemeotaTeclaâonnée  de  VÈgil&e  consti- 
tuée après  l'âge  apostolique^  il  leur  dira  :  «Prenez  la  basilique  constanti- 
nienncàBethléhem.etvous  aurez  cet  art  type  du  christianisme.»  (De  Saulcy, 
Z>/cf.,  p.  Î45.)  Pour  ce  savant  l'Idée  génératrice  de  l'Ég-lisc  chrétienne,  c'est 
«de  chasser  les  ténèbres  du  sanctuaire,  mettre  la  luraiére  à  la  place  des 
ombres  «  et  l'amour  à  la  place  de  la  terreur  qui  fabriqua  les  dieux». 
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le  tombeau  de  Rachel,  et  que  Ton  dit  élevé  «ur  le  lieu 
même  où  la  femme  de  Jacob  fut  ensevelie. 

BEITH  LÉHEM  (de  Zabulon). 

Cette  ville  (Jos.,  XIX,  15)  était  située  au  nord-ouest  de 
Nazaret.  Aujourd'hui,  le  village  de  Beith^Lakm,  qui  s'é- 
lève au  milieu  d'une  forêt  de  chênes,  mais  n'a  lien  de  re- 
marquable (Sobinson,     F,,  p.  146). 

B£IÏH  LÉHEM  ËPHICAÏHAH,  nriSH  DH^  fl^n, 

Beîthléhem  de  la  région. 
Voy.  Beize  léhbm. 

BEiiH  l£hem  jehoudah,  ni^TV  onV  nu, 

Bei^iêkem  4e  Juêa. 

Voy.  BSITH  IiÉHlBM. 

BEIÏH  MARCABOTH,  11125123  IT'a,  hm  des  cliurs. 

Ville  appartenant  à  la  tribu  de  Siméon  (Jos.,  XIX,  5; 

1  Chroii.,  IV,  31).  Aujourd'hui  Mirkib,  d'aprùii  Van  de 
Velde,  au  sud  de  la  Judée. 

BEITH  MEHON.  Voy.  Bahal  Mbsok. 
BEIÏH  MEBCHAQ,  pn^1^nn'*2,nuusoHder&oignemefit. 

Localité  située  près  du  torrent  de  Cédron  (2  Sam.,  XV, 

BEITH  MILLO,  KlVt]  1Y>3,  maiêon  du  remfoH. 

Forteresse  des  Sichémites,  non  loin  de  la  ville  de  Sichem 
tJug.,IX,6,20). 

BEITH  NIMRAH,  ni233  n'»a ,  lim  de  Veau  Impide. 

Le  même  que  Nimbah  (Nomb.,  XXXn,  3)  etNiMRm 

(És.,  XV,  6).  Ville  de  Moab  échue  ù  k  tribu  de  Gad 
(Nomb.,  XXXn,  36;  Jos.,  XHl,  27).  Eusèbe  (Onom.,  aux 
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mots  Bethnabra  et  Betunkaiha)  l'appelle  Betiinabris  et 
la  dit  située  près  de  Livias  (Beitii-Haran  ),  à  5  milles  ro- 
mains  au  Nord.  Elle  était  célèbre  par  ses  eaux  (Es.,  XV,  6). 
Aujourd'hui  Nimrin  (Burckhardt,  Itin»  i»^.,  p*  661).  On  croit 
que  BeUh'Namarf  citée  dans  Fordonnance  talmudique  Pea 
(IV,  5) ,  est  la  même  que  Beith  Kimrah. 

BEITH  PATSETS ,  V^S       ,  lieu  de  la  dispersion. 
Ville  de  la  tribu  dlssacar  (Jos.,  XIX,  21). 

BEITH  PEHOR,  tmj^  de  [Biûud]  Fehor, 

Ville  des  Moabites,  située  via-À-vis  de  Jéricho,  d'après 
FOnomasticon;  assignée  à  la  tribu  de  Ruben,  célèbre  par 
son  culte  de  Bahal  Pehor;  d'oà  son  nom  (Deut,  IQ,  29; 

XXXiV,  6î  Jos.,  XLU,  20). 

BEITH  f^T,  dVs  ry^2,  lieu  de  l'évasion. 
Située  danjs  le  midi  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  27). 

BEITH  BEGHOB ,  S  HI       .Ueudela  grande  place. 

• 

Ville  de  la  tribu  d'Asser,  sur  les  frontières  septentrionales 
de  la  Palestine  (Jug.^  XVHI,  28;  2  Sam.,  X,  6),  près  des 
sources  du  Jourdain  (Nomb.,  Xm,  21;  Jng.,  I,  31),  mais 
non  conquise  par  cette  tribu.  Elle  porte  quelquefois  le  simple 

nom  de  Rechob;  mais  Gescnius  (Lex.  hehr.  et  chald.)  lait  ob- 
server que  Beith-Rechob  pourrait  bien  rlésigTier  la  contrée, 
et  Rechob  la  ville.  La  portion  de  la  Syrie  avoisinant  cette 
ville  portait  les  nom^  AramrBeith'Rechoh  QtAremnrReckoh 
(2  Sun.,  X,  6,  8).  Voy.  page  136.  Robinson  conjecture 
que  le  village  de  Ho/mm^  sur  la  route  de  Banias  à  Tibé- 
rias,  dominé  par  une  irieille  et  large  forteresse,  correspond 
à  Tancienne  Beith-Rechob. 
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BEITH  SÇAN,  1î<fe  JT'a,  lieu  du  repos. 

T    f  ... 

Cette  ville  fut  assignée  k  la  demi-tribu  occidentale  de 

Manassé  (Jos.,  XVII,  11).  Chez  les  rabbins,  et  aujourd'hui 
encore,  BeÂsan.  Elle  était  située  au  pied  du  mont  de  Guil- 
boah  (Gelboëj  entre  les  derniers  contre-forts  de  cette  mon- 
tagne et  le  Jourdain,  dans  la  grande  plaine  ou  vallée  (el 
Ghor)  qui  s'étend  depuis  la  mer  Horte  jusqu'au  lac  de  Tibé- 
ria9.  La  version  des  Septante  ijoute  à  la  suite  du  mot  Beith 
Sçan,  dans  Juges,  I,  27,  «c'est-à-dire  la  ville  des  Scythes» 
ou  Scythojyolis ,  d'où  la  mention  de  Scytliopolitains  dans  les 
livres  des  Macchabées.  Hérodote  (Hist,  I)  parle,  en  effet, 
d'une  ancienne  irruption  des  Scythes  dans  la  Palestine.  Le 
corps  de  Saiil  fut  pendu  aux  murailles  de  Beitli  Sçan  (1  Sam., 
XXXI,  10;  1  Ohion«,  X,  8-12).  £lle  ûdsait  partie  de  la 
Décapole,  età  Tépoque  chrétienne  elle  s'appelait  Nyeay  et 
devint  le  sîége  d*un  évêché.  Elle  donna  le  jour  à  Basilide 
et  à  Cyrille.  Elle  est  quelquefois  mentionnée  dans  l'histoire 
des  croisades.  La  moderne  Beisan  est  habitée  par  500 
Égyptiens,  qu'y  laissa  Ibrahim-Pacha,  fils  de  Méhémet-Ali, 
à  Tépoque  de  son  expédition  en  Syrie.  Ses  ruines  consis- 
tent en  un  temple,  dont  il  reste  encore  les  murs  et  huit 
colonnes,  un  théâtre  construit  en  bloc's  de  basalte,  des 
arches  de  pont  et  une  acropole.  Il  existe  des  monnaies  im- 
périales grecques  frappées  à  Nyca  ou  Scythopolis  depuis 
Kéron  jusqu'à  Gordien  III. 

BMÏH  SGËMÊS ,  1^12^  n'^a ,  Ueu  du  sokU. 

Ville  sacerdotale  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  10; 
etc.),  où  l'on  ramena  l'arche  prise  par  les  Philistins,  et  où 
Dieu  frappa  de  mort  Ô0,000  Israélites,  qui  avaient  voulu 
la  regarder  avec  trop  de  curiosité.  Cette  ville  était  située 
à  10  milles  romains  au  levant  d'Éleuthéropolis  dans  la  di- 
rection de  Nicopolis  (Emmatls),  d'après  rOnomastîcoa.  Ro- 
binson  (III,  224)  a  retrouvé  les  ruines  de  cette  ville  dans 
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la  localité  arabe  moderne  de  Aïn-esch-Schems.  Josèphe  (Ant»- 
jud.,  Vm,  1)  l'appelle  Bithiémèa,  qn'il  faut  lire  BUhaémès, 
et  la  Notioe  des  dignités,  BiUama, 

BËIÏH  SGÊMËS. 

Distincte  de  la  précédente;  ville  de  la  tribu  dlssacar 

(Jos.,XIX,  22). 

B£XÏH  SG£i4£:s. 

Distincte  des  deux  autres;  ville  de  Nepbthali  (Jos.,  XIX,  - 

38;  Jug.,  1,  33). 

BËITH  SCIXÏAH,  n^tân  n^â,  Ueu  de  Vacacia. 

Ville  située  près  du  Jourdain  entre  Beithsçan  et  Abel- 
Meholah  (Jug.,  VIT,  22).  Point  extrême  où  Gédéon  pour- 
suivit les  Madianites,  qu'il  avait  mis  en  pleine  déroute. 

BEITH  THAPOUACH,  HlSiD  r\'^2,Ueudes  fruits. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  53).  Elle  corres- 
pondrait, d'après  Robinson  (II,  700),  à  la  localité  moderne 
de  Teffouh,  qui  est  à  1  mille  environ  à  l'ouest  d'Hébron , 
et  possède  les  ruines  d'une  vieille  forteresse. 

B£IÏH  ÏSOUR,  nu  Jn'^â,  lieu  du  rocher. 

Ville  située  dans  les  montagnes  de  la  tribu  de  Juda 
(Jos.,  XV,  58),  à  20  milles  romains  de  Jérusalem,  vers 
Hébron,  au  midi  de  Beitbléhem.  Fortifiée  par  Roboam  (2 
Chron.)  XI,  7),  et  derechef  par  les  Macchabées  (1  Mac., 
XI V,  33).  C'était  une  .place  ibrte  de  premier  ordre,  mais 
an  cinquième  siècle,  elle  n'était  plus  qu'un  village.  Voici  ce 
qu'en  dit  saint  Jérôme  (Onom,)  :  «Bethsour,  dans  la  tribu  de 
Juda  ou  de  Benjamin.  C'est  aujourd'hui  le  villas-e  de  Beth- 
aoron^  situé  à  20  railles  de  Jérusalem  sur  la  route  d'Hé- 
bron, et  auprès  duquel  une  fontaine,  sortant  du  pied  de 
la  montagne,  est  absorbée  par  la  terre  qui  Fa  pEroduite.  Les 
Actes  des  apôtres  rapportent  que  c'est  là  que  Teunuque  de 
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la  reine  Oandace  fut  baptisé  par  Plulippe.»  Beith-Tw>i]r 
porte  encore  de  nos  jours  son  même  nom,  et  n'offire  pour 
toute  ruine  qu'une  tour,  qui  s'élève  au  milieu  d'arcades  et 
de  tombeaux. 

BÉLAH,       ,  absorption. 

La  même  que  TsOHAR  (Gen.,  XIX,  22).  Cette  ville  fut 
conservée  à  la  requête  de  Lot  et  a  laissé  des  traces  dans 
Fhistoire  sacrée  et  profane.  Elle  est  mentionnée  Jér., 
XL VIII,  34.  Bélah  était  à  proximité  et  au  midi  de  Sodome 
(Gen.,  XIX,  20),  et  située  aux  extrémités  et  sur  les  rives 
occidentales  de  la  mer  Morte,  comme  cela  ressort  de  divers 
témoignages  anciens.  Nous  lisons  dans  les  Ethniques  à*È' 
tieiino  de  Byzance  au  mot  ZoAR  :  «  Zoar  est  un  grand  bourg 
ou  une  forteresse  de  la  Palestine,  située  sur  les  bords  du  lac 
Asphaltite.  »  Josèphe  (Gfuer,  jud»^  IV,  8,  4)  dit  à  son  tour 
que  le  lac  Asphaltite  se  prolonge  jusqu'à  Zoara  d'Arabie; 
Eusèbe  {Onomatt,,  au  mot  Thalassa  ê  aluxê),  que  la  mer 
Morte  s'étendait  entre  Jéricho  et  Zoar  ;  Jérôme ,  que  Zoar 
était  sur  les  confins  de  la  Moabitie  et  séparait  celle-ci  de  la 
Palestine;  et,  corrigeant  Eusèbe  (Onom.,  au  mot  BÉla),  que 
cette  ville  se  trouvait  «  sur  la  frontière  orientale  do  la 
Judée».  Or  il  est  évident  que  cette  frontière  orientale 
de  la  Judée  ne  pouvait  être  que  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Morte.  Zoar  fut  une  des  douze  villes  qu'Alexandre 
Jannée  enleva  aux  Arabes  (Josèphe,  Ant.jud. ,  XIV ^  2,  4). 
Les  Romains  la  fortifièrent  et  y  tinrent  une  garni6uii  (saint 
Jérôme,  Onom.,  au  motBALA),  composée  «d  archers  indi- 
gènes à  cheval»  {Notice  des  dignités).  A  Tépoque  du  con- 
cile de  Ghalcédoine,  en  451,  c'était  encore  une  ville  im- 
portante, puisque  les  actes  de  ce  concile  mentionnent  son 
évêque^  qu'ils  nomment  Musonins.  Il  paraît  que  le  climat 
de  Zoar  ctait  luakain  par  suite  des  marécages  qui  se  trou- 
vent à  l  oxtrùmité  méridionale  de  la  mer  Morte.  Anastase 
le  Siuaïte  raconte  (Roland,  Palcest.,  p.  1066)  qu'étant  allé 
faire  une  course  du  cdté  de  Zoar  et  de  Tétrapyrgia,  il  vit 
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avec  rturprise  que  tous  les  esclavca  chargés  de  la  culture 
des  terres  publiques  étaient  Cypriotes,  parce  qu'eux  seuls 
pouvaient  résister  à  l'influence  mortelle  de  ce  climat;  il 
ajoute  que  c'était  là  un  fait  constaté  par  de  nombreuses 
espérîences.  A  une  demi-lîeue  des  prétendues  ruines  de 
Sodome  (Kharbet  Esdoum),  du  côté  de  la  montagne,  se 
trouvent  des  ruines  véritables  qui  portent  le  nom  de  Khar- 
het- Zouera- et- Tahtah.  Elles  ne  sont  autres,  aux  yeux  de 
M.  de  Saulcy  {Dict,  de»  ant.  hihL^  p.  487),  que  celles  de  Zoar, 
qui  était  en  effet  au  pied  d'une  montagne  voisine  de  Sodome 
(Gen.)  XIX,  19,  20).  Il  ne  saurait  donc  partager  le  senti- 
ment de  Hangles,  Irby  et  Bobinson,  qui,  ne  tenant  pas 
compte  des  données  bibliques,  placent  Zoar  sur  la  rive  orien- 
tale de  la  mer  Morte,  au  puiut  où  le  Wadi-Kérak  entre  dans 
la  plaine  de  la  presqu  île  el  Mezraah,  par  une  déchirure 
profonde  de  la  montagne.  Si  cette  ville  eût  eu  là  son  site, 
Lot  n'aurait  pas  dit  qu'elle  était  pioche  de  Sodome  et  de- 
mandé à  l'ange  de  6*7  retirer  plutôt  que  sur  la  montagne. 
Mais  s'il  est  à  peu  près  certain  que  Tsohar  (ou  Zoar)  était  sur 
la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte,  il  ne  l'est  nuJh  nu  nt 
que  Kharbet-Zouera-et-Tahtah  soient  les  ruines  de  Tdoliar-, 
Plusieurs  n'j  voient  que  les  restes  d'un  château  sarrasin. 

BENEÏ  BEiiAQ,  pil        les  fils  de  la  foudre. 

-  j  ... 

Ville  assignée  à  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  45).  Eusèbe 
[^Onoin.,  au  mot  Baracaï)  écrit  que  de  son  temps  il  y  avait 
tin  petit  bourg  près  d'Azot  nommé  Baréca.  Le  Rabbi  Akiba 
y  exerçait  les  fonctions  de  juge  {Gemara  Sanhédrin,  fol.  32, 
1,  init.  c.  4).  Aujourd'hui  Barka,  Dans  le  prisme  histo- 
rique de  Sanchérib,  fils  de  Sargon,  conservé  au  musée  bri- 
tannique, et  qui  relate  ses  yictoires,  Beneï  Beraq  est  ap- 
pelé Banaï  Barkaa, 

BÉROTHAH,  BÉROTHAÏ,  BÊRYTB. 
Voy.  l'art.  Pheuxciens,  p.  1 55. 
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BÈim  ,  7^2 ,  vallée. 

Ville  de  la  tribu  d'Asser  (Jos.,  XIX,  25).  Relaad  (PàUBst.^ 

p.  617)  se  demande  si  cette  ville  ne  pourrait  pas  être  iden- 
tifiée avec  Bebeten,  bourg  éloigné  de  8  milles  romains  de 
Ptoiémaïs  (Saint^ean  d'Acre)  vers  l'est  (Eusèbe,  Onom.,  au 
mot  Batnaï),  et  avec  Echatane,  que  Pline  place  non  loin 
de  Ptoiémaïs.  Saint  Jérôme  (Onom.)  écrit  Bethâum,  ' 

BEÏHABAEA,  B^ea^çà.  Voy.  Bsiih  Babah. 

BÊTHANIE , 

Ville  située  à  4  heures  50  minutes  de  Jéricho,  et  illus* 
trée  par  la  résurrection  de  Lazare  (Jean,  XI).  C'est  là 
aussi  que  Marie  versa  sur  les  pieds  de  Jésus  un  parfum 

précieux  (Matth.,  XXVI,  6-13;  Jean  XU,  3),  et  là  que 
le  Seigneur  aimait  à  se  reposer  des  dures  iatigues  de  son 
ministère  au  sein  de  l'amitié.  Béthanie  est  aujourd'hui  un 
maigre  village ,  composé  d'une  vingtaine  de  maisons  et 
entouré  d*olivîers  et  de  figuiers,  au  milieu  desquels  se 
mêlent  quelquefois  les  tentes  d'une  tribu  de  Bédouins.  H 
s'appelle  El-Azirieh,  nom  qui  rappelle  celui  de  Lazure.  Le 
tombeau  de  ce  pieux  personnage,  qu  on  montre  à  Béthanie, 
est  apocryphe. 

B£THAN1£  (du  JoufiDAiif).  Voy.  Beiih  Barah. 

BETONIM ,  D^3b3. 

■  * 

m 

Ville  de  la  tribu  de  Gad,  sur  les  frontières  de  la  demi- 
tribu  orientale  de  Manassé  (Jos.,  XIII,  26). 

BETHOUEL,  Vi<in3,  souvenir  de  Dieu. 

• 

La  même  que  Bethoul,  qui  e8t  la  forme  contractée  (Jos., 
XIX,  4),  et  .que  Kessil  (Jos.,  XV,  30),  qui  en  est  une 
corruption.  (Voy.  Roland,  PaUBst.^  p.  152.)  Ville  de  la 
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tribu  de  Juda,  assignée  aux  Siméonites  (1  Ohron.^  IV,  30). 
£usèbe  (Onom.)  l'appelle  AïZ. 

BETHPHAGrÉ,  BY]ô9aYiq,  fnaîson  des  figues;  selon  d'autres 

maison  des  mâchoires. 

Mentionnée  seulement  par  le  Nouveau  Testament  (Matth., 
XXI,  21).  Située  sur  la  mupe  qui  sépare  la  montagne  des 
Oliviers  du  mont  du  Scandale.  Elle  était  devenue  une  ville 

sacerdotale,  et  saint  Jérôme  {Epitaph.  Paulœ)  l'appelle  «la 
ville  des  mâchoires  sacerdotales».  Ailleurs (Com.  adMatth.j 
XXI),  «la  ville  des  mâchoires».  De  Saulcy  (Dict,  des  anL 
bibL,  p.  1Ô3)  dit  qu'elle  était  ainsi  appelée^  «parce  que  la 
part  qui  revenait  aux  prêtres  dans  la  victime  était  la  mâ- 
choire». C'est  de  ce  lieu  que  partit  le  Sauveur,  lorsqu'il  fit 
son  entrée  triomphale  à  Jérusalem. 

BETHSâÏDA  ,  B7)e(7acôà ,  lieu  du  poisson. 

Ville  ou  bourg  de  Galilée,  nommée  BeUisatda  en  Galilée 
par  saint  Jean  (XII,  21),  par  opposition  à  une  seconde  Beth- 
saïda,  et  située  sur  les  rives  occidentales  du  lac  de  Géné- 
saret,  non  loin  de  Capemalim  (Epiphane,  flœr..  Il,  437). 

Voy.  ce  nom  p.  413.  Le  Sauveur  y  séjourna  plusieurs 
fois,  ^ît  elle  donna  le  jour  aux  apôtres  Pierre,  André  et 
Philippe  (Jean,  I,  45).  Aujourd'hui  Et-Tabighak,  d'après 
Bobinson  (Lai.  ree»,  p.  358).  C'était  une  localité  peu  im- 
portante qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  suivante  plus 
célèbre,  quoi  qu'en  disent  M.  de  Saulcy  (Dict,  des  ont,  MbL, 
p.  153-157)  et  M.  F.  A.  Isambert  (Bullet  de  la  Soc,  de 
géog,^  4®  sér.,  t.  VI,  p.  315). 

BETHSAÏDA. 

Cette  seconde  Bethsaïda,  où  Jésus-Christ  se  retira  après 
la  mort  de  Jean-Baptiste  (Luc,  IX,  10),  était  située  dans 
les  États  de  Philippe,  tétrarque  dlturée  et  de  Gnulonite, 
à  l'extrémité  nord-est  du  lac  de  Génésaret,  à  l'orient  du 
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Jourdain,  et  fut  nommée  JuUa»^  en  Thonnear  de  la  fille 
d'Auguste  (Josèphe,  Afd,jud,^  XViiX,  4,6;  Quer,  jud^  II, 
9,  1;  m,  10,  7;  Pline,  V,  lô;  saint  Jérôme,  Qm.  ad 
Matih.  j  XVI).  C'est  près  de  cette  ville  qu'il  convient  de 
placer  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  et  des  deux 
poissons,  après  lequel  Jésus-Christ,  envoyant  ses  disciples 
par  le  lac  à  Capernaltm  et  vers  l'autre  BethsaXda,  se  retira 
sur  la  montagne  pour  prier  (Marc,  VI;  Luc,  IX,  Jean  VI). 

££TS£E,  mêlé  d'or  et  d'argent 

Ville  lévitique  et  de  refuge  située  dans  la  tribu  de  iUiben, 
près  d'un  désert  (Deut.,  IV,  4îii  Jos.,  XX,  8;  XXI,  36). 
Vulgate,  jBosor. 

BÉZEQ,  p: 2,  foudre. 

Ville  cananéenne  eouvemée  par  Âdoni  Bézeq  (Jug.,  I, 
4;  1  Sam.,  !XI,  8).  Etienne  de  Byzance  (Mhn,)  appelle 
cette  ville  Zéhéké,  mais  en  suivant  une  leçon  foutive  du 

manuscrit  à  son  usage.  On  s'accorde  à  lire  aujourdTiuî 
Bézéké.  Eusèbe  [Onom.)  assure  qu'il  y  avait  deux  villes  de 
Bézeq,  voisines  l'une  de  l'autre,  éloignée??  de  17  milles 
romains  de  Néapolis  (Sichem),  dans  la  direction  de  Scy- 
tbypdis  (Beithsçan). 

BILHAH,  nnVa,  honte  (A. 

Voy.  Bahalaf. 

étranger  au  peuple^  profane  (?). 

La  même  que  Jiblham  (Jos.,  XVIT,  11;  Jug. ,  I,  27; 
2  Rois,  IX,  27).  Ville  de  la  demi-tribu  occidentale  de  Ma- 
nassé,  mais  non  située  sur  son  territoire  (1  Chron.,  VI,  55), 
près  de  laquelle  fut  battu  Achazia,  roi  de  Juda. 

BIZJOXHEÏAH,  HTllTa,  mépris  de  V Étemel. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda,  dans  la  partie  méridionale 

(Jos.,  XV,  28). 
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£OKIM,  ti^:^2,pieura9tt8. 

* 

Nom  d'une  localité  située  près  de  Gftiilgal,  dont  l'étymo- 
logie  est  donnée  Jug.,  H,  l-ô. 

BOTSQUATH ,  np22 ,  terre  pierreuse. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  39;  2  Rois,  XXII,  1). 

Jofièphe  l'appelle  Boskeih  (Antjud.,  X,  4,  1). 

devant  a  et  o.) 

Nova.  Let  noau  4»  vlUe  des  Teraloiis  trmaçêiMm  eosmeityMit  par  C»  et  Ck»,  qui 
ne  se  trouveraient  paa  du»  e«tto  llato»  doivent  m  ebereber  dam  la  série  des  aoass 

commençant  par  Q. 

CABBON ,  flaD,  chaim  (?). 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Job.,  XV,  40).  Gesenius  eat 
porté  À  croire  {Lesc.  hebr.  et  dudd.)  que  c'est  la  même  ville 
queMACBBKA  (1  Chron.,  Il,  49). 

CABOUL,  V^33,  peut-être  pour  'PWSl,  frontière. 

Ville  de  la  tribu  d'Asser  (Jos.,  XIX,  27),  qui  donna, 
sans  doute,  son  nom  à  la  région  de  Caboul^  en  Qalilée,  qui 
comptait  vingt  TÎHes,  et  qui  fut  donnée  par  Salomon  à 
Hiram  (1  Rois,  IX,  13),  roi  de  Tyr.  Faul-il  l'identifier  avec 
Chahulorif  situé  à  40  stades  au  nord-ouest  de  Jotapata,  et 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kaboul  (Josèphe,  Vie, 
§§  4345)? 

CALEB ,        ,  enragé  (?). 

Kom  d'une  localité  de  la  tribu  de  Juda,  voisine  de 
Tfliqlag  (1  Sam.,  XXX,  14). 

OANA,  Kava. 

Bourg  de  Galilée ,  rendu  célèbre  par  le  premier  miracle 
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qa*7  accomplit  JésuB  (Jean,  U,  1-11;  IV,  46).  Lea  savants 
modernes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'emplacement  actuel 

de  cette  localité.  Pendant  longtemps,  on  a  généralement 
cru  que  c* était  Kana  el  Djélil,  à  8  lieues  au  nord  de  Sep- 
phoris  ou  Diocésarée,  et  Robinson  {Bibl.  res.^  IH,  p.  204- 
208-,  Lat.  res.,  p.  108)  a  accepté  et  défendu  ce  sentiment. 
M.  de  Saulcy  {Dict>  de$  ant,  bibl.,  p.  161-164)  objecte  qne 
la  distance  de  Nazaret  à  Kana  el  Djélil  est  de  4  ou  5  lieues 
au  nord-ouest,  et  qu'il  n'est  pas  possible  que  Jésus,  quittant 
Nazaret  pour  se  rendre  à  Capernatim,  ait  pu  remonter 
4  ou  5  lieues  au  nord ,  tandis  qu'il  avait  la  route  battue  de 
Nazaret  à  Oapernaiuxi,  qui  passait  par  Kafr-K&rma,  qui 
correspond  beaucoup  mieux  à  l'antique  Cana,  attendu 
qu'elle  n'est  qu'à  1  beure  35  minutes  de  l^aaaret,  et  qu'on 
j  trouve  des  ruinée  d'église  et  de  mosquée.  Quaresmius, 
qui  a  écrit  son  livre  de  1616  à  1620,  penche  pour  ce  se* 
cond  emplacement,  et  Phocas,  qui  vivait  en  1103,  dit  qu'é- 
tant parti  d'Akka  (Saint-Jean  d'Acre),  il  est  allé  à  Sep- 
pboris,  de  là  à  Kana,  et  de  là  à  Nazaret.  Or,  cette  Cana 
ne  peut  être  que  KaâvKenna.  Boniiacius,  un  siècle  avant 
Quaresmius,  disait  aussi  que  Kana  était  à  trois  milles  au 
nord  de  Naasaret,  à  proximité  d'une  plaine  large  et  fertile.. 
Kafr-Kenna  domine,  en  effet,  une  magnifique  plaine,  le 
Merdj  es  Sabal  ou  Merdj  ed  Dahab  (la  plaine  d'or). 

CAPERNAÛM ,  K(X7csçvao V 

Ville  sur  la  limite  des  deux  tribus  de  Zabulon  et  de 
Nephtbali,  au  bord  de  la  mer  de  Tibérias  (Matth.,  IV,  13). 

Jésus-Christ,  expulsé  par  ses  compatriotes,  vint  y  de- 
meurer (Marc,  n,  1),  et  y  séjourna  assez  longtemps  pour 
qu'on  pût  l'appeler  «sa  ville».  C'était  une  cité  florissante, 
et  l'on  y  descendait  en  venant  de  Cana  (Jean,  U,  12; 
IV^  46),  eomme  en  venant  de  Kasearet  (Luc,  IV,  31).  Ro- 
binson s'est  eflbreé  de  prouver  (Lat.  fés.,  p.  347-360)  que 
Capernattm  était  près  d'Ain  et  Tin  (la  fontaine  du  figuier) 
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et  du  Khan  Minyeh,  bâtiment  carré  rainé,  qui  a  dû  être 

autrefois  une  g;rande  et  belle  construction.  Au  sud  de  ce 
khan,  gisent  des  monceaux  de  pierres  informes,  qui  s'é- 
tendent sur  un  espace  assez  considérable.  Kobinson  se  fonde, 
pour  cette  identification ,  sur  ce  qu'il  résuite  de  la  descrip- 
tion de  la  tempête,  où  Jésus-Christ  marcha  sur  les  eaux, 
que  Gapematbn  et  Bethsaïda  étaient,  deux  villes  trés-rap- 
prochées  dans  la  plaine  de  Génésaret  (Matth.,  XIY,  34; 
Marc,  VI,  53;  Jean,  VI);  sur  le  témoignage  des  auteurs 
chrétiens  qui  ont  décrit  la  ville,  principalement  sur  Ar- 
culfus,  qui  la  dit  située  au  bord  de  la  mer,  sur  un  espace 
ressmé  entre  la  montagne  au  nord  et  le  lac  au  sud,  et  sur 
Quaresmius  qui,  en  1620,  nomme  déjà  le  Khan  Minjeh. 
Ljnch  place  les  mines  de  CapemafUn  plus  au  nord,  à 
Tell-Houm.  Cette  opinion,  mise  déjà  en  avant  par  le  jésuite 
Nau  (  Voy.  noiiv.  de  la  Terre  Sainte;  Par.,  1679),  n'est  pas 
géuéraieinent  suivie. 

CAKMEL,  1>'niD  Jardin, 

L'Onomositcofi  place  cette  ville  (Jos.,  XY,  55)  à  10  milles 
romains  au  sud  dHébron.  C'est  près  de  Carmel  que  SaUl 

érigea  un  arc  de  triomphe  au  retour  de  son  expédition 
contre  Haraaleq  (1  Sam.,  XV,  12).  AbigaYl,  femme  de 
Nabal  et,  après  la  mort  de  ce  dernier,  femme  de  David, 
était  de  Carmel  (1  Sam.,  XXY).  On  y  trouve  encore  au- 
jourd'hui des  ruines  fort  considérables  :  un  immense  réser^ 
voir,  un  château  de  20  mètres  de  longueur  sur  12  de  large 
et  9  de  hauteur,  dont  les  murailles  remontent  à  l'époque 
hébraïque,  car  elles  rappellent  la  citadelle  de  Jérusalem, 
mais  dont  Fintérieur  a  été  retouché  par  les  Sarrasins;  une 
tour  ronde,  les  ruines  de  trois  églises  et  plusieurs  autres 
édifices  de  diverses  époques.  Les  Romains  avaient  uné  gar- 
nison à  Carmel,  an  temps  d'Eusèbe.  Pendant  les  croisades, 
en  1172,  le  roi  Amalric  y  avait  établi  son  camp  dans  sa 
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guerre  avec  le  sultan  Saladin.  Aujourd'hui  JKoumund  ou 

CËSARËË  D£  PALESTINE,  Kampsta. 

Aujourd'hui  Kaisaryeh,  sur  la  mer  Méditerranée.  <  Cette 
ville  n'était  dans  rantiquité,  jusqu'au  temps  de  8trabuu, 
qu'une  localité  sans  importance,  nommée  la  tour  de  Stra- 
ton.  Hérode  le  Grand  entreprit  de  créer  un  port  sur  la 
côte  inhospitalière  de  la  Palestine,  et  y  fonda,  Taii  25 
avant  Jésus  -  Christ ,  une  ville  magnilique  qu'il  nomma 
Cebarée,  en  l'honneur  de  Cé«ar- Auguste,  non  protecteur. 
Ce  port  reçut,  pour  la  môme  raison,  le  nom  de  bébaste. 
Josèphe  a  raconté  {Awt^jud^^  XV,  9)  la  magnificence  que  ce 
roi  déploya  pour  orner  sa  nouvelle  capitale  et  y  attirer  les 
étrangers.  H  y  bâtit  un  théfttre,  un  cirque,  des  ^uts,  des 
aqueducs,  un  temple  dédié  k  César,  un  immense  brise- 
lames  pour  protéger  le  port,  de  grands  luaga^iDù  montés  et 
un  grand  quai  do  débarquement,  servant  aussi  de  prome- 
nade. C'est  à  Césarée  que  le  roi  Agrippa  mourut  subite- 
ment (44  ap.  J.-C.).  Les  troubles  qui  éclatèrent  dans  cette 
ville  entre  .les  Juifs  et  les  Syriens  ou  les  Grecs,  qu'Hérode 
y  avait  attirés,  déterminèrent,  de  57  à  65,  plusieurs 
interventions  des  Komaïus;  enfin  le  grand  massacre  de 
20,000  Juifs  par  les  Grecs  souleva  toute  la  Palestine,  et 
commença  la  grande  guerre  qui  devait  amener  la  ruine  de 
la  nation  juive.  Vespasien  était  à  Césarée ,  quand  il  apprit, 
Fan  69,  û  mort  de  Galba  et  l'élection  de  Vitellins,  qui 
indigna  Farmée  de  Syrie  et  l'engagea  à  proclamer  Vespa- 
sien. Après  la  prisé  de  Jérusalem  (70),  Titus^  célébra  à  Cé- 
sarée des  fêtes  magnifiques,  où  plus  de  2,5CK)  Juity  furent 
sacrifiés  dans  les  jeux  du  cirque.  Césarée  reçut  de  Vespa- 
sien le  nom  de  CoUmiu  jprima  Fkma ,  et  de  Titus  l'im- 
munité de  son  sol. 

«  Césarée  joue  un  grand  rôle  dans  Thistoire  des  apôtres; 
c'est  là  que  le  centurion  Corneille  fut  baptisé  (Act. ,  X),  et 
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saint  Paul  fut  supplié  de  ne  pas  se  rendre  à  Jérusalem 
(Act.,  XXI,  8);  c'est  là  qu'il  fut  ramené  prisonnier  et  em- 
barqué pour  Rome  (Âct,  XXIQ-XXVII).  La  Tille  devint 
de  bonne  heure  un  évécbé  et  fut,  en  195,  le  siège  d'un  con- 
cile. Elle  donna  asilu  a  Origène,  et  Pamphile  y  souffrit  le 
martyre.  Eusèbe ,  Tauteur  de  V Histoire  ecclésiastique  et  de 
V Chiomasticon,  que  nous  citons  si  souvent,  y  naquit  et  oc- 
Gupa  le  siège  épisoopal  de  31ô  à  338.  Procope,  Thistorien 
de  Justinien,  était  aussi  de  Césarée. 

«Âbou-Obeïda,  lieutenant  d'Omar,  s'empara  de  la  ville 
en  638.  Sous  la  première  croisade,  l'émir  qui  y  comman- 
dait offrit  le  tribut  à  Godefroy  de  Bouillon.  Beaudoin 
s'en  empara  en  1 102 ,  après  un  siège  meurtrier.  Reprise 
par  Saladin  en  1187,  vendue  aux  croisés  en  1190,  puis  aux 
musulmans  en  1219,  elle  fut  enlevée  par  saint  Louis  en 
1251;  ravagée  par  Bibars-Bondoukdar  en  1265,  elle  fut 
définitivement  détruite  par  le  kbalîfe  el  Aehraf  en  1291 , 
et  ne  présente  plus,  depuis  cette  époque  ju.squ  à  nos  jours, 
qu'une  enceinte  de  ruines  complètement  abandonnées,  où 
les  Arabes  viennent  seulement  cbercher  des  matériaux 
qu'ils  transportent  par  mer  à  Acre,  à  Bejrout  et  à  Ja^.» 
(A.  Jeanne  et  E.  Isambert,  IHnér.  de  VOrieatf  p.  752,  753.) 

Les  remparts  élevés  par  saint  Louis,  et  entamés  en  plu- 
sieurs points,  ont  600  pas  de  long  et  400  de  large.  Les 
fossés  ont  12  mètres  de  largeur  et  6  à  7  de  profondeur. 
Les  tours  sont  presque  toutes  ruinées.  Le  port  était  déjà 
ensablé  à  l'époque  des  croisades..On  voit  encore,  À  Césarée, 
les  restes  à*vaie  vaste  basilique  cbrétienne.  Le  tbéfttre 
et  ramphitbéfttre,  au  sud  du  port,  sont  méconnaissables.  H 
a  été  frappé,  à  Césarée,  des  monnaies  impériales  grecques 
de  Néron  et  de  Caligula  (les  monnaies  de  Caligula  portent 
le  nom  d  Agrippa  P"",  roi  de  Judée),  et  des  colonies  impé-< 
jriales  depuis  Domitien  jusqu'à  Gbi>llien. 
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CÉSARÉE  DE  PHILIPPE  (Pahéas  ,  Panias,  Nbbonia). 

Ainsi  appelée  par  le  Nouveau  Testament  (Matth.,  XVT, 
13;  Marc,  VHI,  27)  et  située  près  des  sources  orientales 
du  Jourdain.  Elle  répond,  d'après  Robinson,  à  l'antique 
BeJud-Hermonf  qui  formait  la  limite  nord-est  de  la  Palestine 
(1  Chron.,  V,  23;  Jug.,  m,  3).  Aujourd'hui  Baniaa,  dé- 
rivé de  l'ancien  nom  Panéas.  Quoi  qu'il  en  soit  de  rempla- 
cement primitif  de  cette  ville,  on  sait  que  Hérode  le  (irand 
fit  bâtiry  près  de  la  grotte  Pauium  (consacrée  à  Pan) ,  un 
temple  magnifique  en  l'honneur  de  César-Auguste  ^  et  que 
.Philippe,  tétrarque  d'Iturée,  y  construisit  une  ville  ou, 
tout  au  moins,  agrandit  la  ville  ancienne  qu'il  nomma  Oé- 
sarée  en  l'honneur  de  Tibère.  Elle  s'appelait  aussi  Néro- 
nias,  d'après  Josèphe  (Ânt.jud.y  XX,  8).  Après  la  prise  de 
Jérusalem,  Titus  y  fit  célébrer,  comme  à  Césarée  de  Pales- 
tine, des  jeux  où  périrent  beaucoup  de  Juifs.  Les  croisés 
s'en  emparèrent  en  1130,  et  se  la  disputèrent  avec  les 
Musulmans  jusqu'en  1465,  époque  où  le  khalife  de  Damas 
en  resta  définitivement  maître.  Césarée  est  aujouid  liiii  un 
pauvre  village  où  l'on  ne  trouve  que  quelques  débris  de 
colonnes,  les  ruines  de  la  citadelle,  deux  tours  massives  et 
un  pont.  A  10  minutes  au  nord,  on  voit  la  belle  grotte,  en- 
richie  de  sculptures  (l'antique  Panium  ou  Paneion),  d'où 
sort  la  source  la  plus  orientale  du  Jourdain,  et,  sur  une 
montagne,  les  belles  ruines  du  château  de  Banias  (Kalat- 
Banias),  qui  remonte  au  temps  des  Hérodes.  Il  occupe  une 
plate-forme  de  33  mètres  de  long  sur  65  de  large  et  ren- 
^  f&nuB  d'immenses  citernes.  H  existe  des  monnaies  impé- 
riales grecques,  portant  le  nom  de  Cœsarea  Panias ^  depuis 
Auguste  jusqu'à  Aquilia  Severa,  femme  d'Héliogabale. 
Types:  Apollon  debout;  à  ses  pieds,  une  colombe.  Diane 
chasseresse  marchant.  Métal  :  bronze.  Quant  au  nom  de 
NéronitUf  il  ne  se  trouve  que  sur  des  monnaies  impériales 
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grecques  de  Néron,  qui  portent,  de  plus,  dans  une  cou- 
ronne, le  nom  d'Agrippa  II,  roi  de  Judée. 

CHORAZIN,  XwçaÇiv  et  Xopa^Lv. 

L'emplacement  de  cette  ville,  comprise  dans  l'impréca- 
tion de  Jésus-Christ  (Matth.,  XI^  20-24;  Luc,  X,  13-16), 
n'est  pas  plus  certain  que  celui  de  Génésaret  et  de  Caper- 
nallm.  Bobinsoh  le  met  au  TeU-Bounif  oh  Ton  trouve  des 
ruines  qui  couvrent  un  espace  d'environ  800  mètres  de 
long  sur  400  de  large,  une  espèce  de  tour  de  3  mètres  de 
haut  et  un  vaste  édifice  qui  a  500  pieds  de  long  au  mur 
septentrional  et  80  au  mur  occidental,  et  parsemé  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  de  débris  de  colonnes  de  calcaire 
compacte.  Un  petit  village,  situé  dana  un  vallon  à  4  kilo- 
mètres au  nord,  porte  encore  le  nom  de  KifraM.  M.  de 
Saulcy  {Dict  des  ant.  hibl.j  p.  339)  place  les  ruines  de 
Œiorazin  au  khan  Minieh,  où  d'autres  placent,  au  con- 
traire, Oapematim. 

COR  HASÇAN ,  fournaise  fumante, 

▼  T 

Ville  de  la  tribu  de  Siméon  (1  Sam.,  XXX,  30),  appelée 
ailleurs  Hasçan  (Jos.,  XV,  42;  XIX,  7;  1  Chron.,  IV,  32; 
VI,  44>. 

'      COZÉBAH ,  narb ,  menteur. 
Yoy.  KziB,  qui  paratt  être  la  même  ville. 

(Les  mots  commençant  par  T) 
DABASCET ,  DVi21 ,  bosse. 

Assignée  à  la  tribu  de  Zabulon  et  sur  ses  frontières 
(Jos.,  XIX,  11). 

DALMANUTHA ,  AaAjxavcuOà. 
Mentionnée  seulement  Marc,  Vm,  10.  A  Torient  de  la 
mer  de  Tibérîas.  Visitée  par  Jésufr-Christ. 
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DAN ,  n ,  juge. 

Dan  (Gen.,  XIV;  14),  idUeura  Lebœk  (Jos.,  XIX ,  47) 
et  Laïs  (Jug.  y  XVin,  7).  La  leçon  Danah  Jahan  (2  Sam. , 

XXIV,  6)  est  fautive  et  doit  se  lire  Danah  Jakar^  c'est-à- 
dire  «Dan  de  la  forêt».  Voy.  Geseiiius  {Lex,  hebr.  et  chald.). 
Cette  ville  est  mentionnée  pour  la  première  fois  daus  ïhm- 
toire  d'Abraham.  Le  grand  patriarche  poursuivit  jusque 
sur  son  territoire  les  rois  alliés^  qui  avaient  attaqué  la 
Pentapole,  et  fait  Lot  prisonnier.  Elle  était  située  au  nord 
de  la  Palestine,  et  formait  ses  limites  septentrionales.  De 
là  l'expression  de  Dan  à  Beerscéhah,  qui  revient  si  souvent 
dans  l'Ecriture,  pour  désigner  l'étendue  de  la  Terre  promise 
du  nord  au  midi.  La  tribu  de  Dan,  trouvant  son  territoire 
trop  exigu  ou  les  Cananéens  trop  difficiles  &  expulser  de 
leurs  places  fortes,  dirigea  .une  expédition  contre  cette 
ville,  c^ui  apparteiia,it  a,ux  Sidoniens ,  l'incendia,  la  rebâtit 
à  nouveau  et  changea  son  nom  de  Lescem  ou  Laïs  en 
celui  de  Dan  (Jos.,  XIX,  47  ;  Jug.,  XVIII,  7  et  suiv.).  Après 
le  schisme,  Jéroboam  j  institua  le  culte  du  veau  d'or 
(1  Bois,  Xn,  29).  Dan  était  placé  au  pied  de  TAntiliban, 
sur  Tune  des  sources  du  Jourdain.  C'est  la  ville  ruinée  que 
Ton  rencontre  sur  le  plateau  situé  au  delà  du  Nalir-Has- 
beyah,  lorsqu'on  a  passé  la  rivière,  sur  le  Djesr-el-Radjar, 
à  l'ouest  du  Tell-el-Qadhi,  à  5  kilomètres  environ  de  Ba- 
nias  (la  Panéas  ancienne  ou  Césarée  de  Philippe ,  près  de 
la  grotte  de  Panium  ou  Paneîon),  avec  laquelle  elle  ne 
doit  pas  être  confondue ,  quoi  qu'en  disent  Pbîlostorgius 
{Hist.^  VII,  3)  et  Théodoret  (Quœst.  110  in  Gènes.).  Eusèbe  - 
(Onom.j  au  mot  Bethsam.ee)  parle,  en  effet,  de  Dan,  qui  est 
près  de  Panéas,  et  ailleurs  (  Onom.,  au  mot  Dan)  il  déclare  que 
c'est  un  bourg  placé  au  4^  mille  romain  à  partir  de  Panéas, 
J9UT  la  route  de  cette  dernière  ville  k  Tjr.  Pour  être  en- 
tièrement exact,  nous  ajouterons,  en  terminant  cet  article, 
que  le  lieu  de  Dan,  mentionné  par  la  Genèse  ^XiV,  14) 
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comme  le  terme  de  l'expédition  d'Abraham,  pourrait  ne 
pas  être  une  ville.  Ce  nom  de  Dan  n'ayant  été  donné  à  la 
yille  de  LaXs  que  beaucoup  plus  tard  par  iea  Danites,  il 
faudrait  admettre  une  interpolation  du  texte  de  la  Genèse, 
si  nous  avons  afl»ire  à  une  ville,  ou  une  rédaction  posté- 
rieure du  pasbiigc  uù  il  en  est  question.  Or,  comme  des 
solutions  de  cette  sorte  sont  toujours  graves,  on  a  pensé  que 
le  Dan  de  la  Genèse  était  seulement  une  contrée  avoisi- 
naut  la  source  mitojenne  du  Jourdain,  qui,  d'après  Jo- 
sèpheS  portait  le  nom  de  Dan. 

DANNÂH,  nui,  chuchotement,  murmure. 

Ville  de  la  contrée  montagneuse  de  la  tribu  de  Juda 

(Jos.,XV,49). 

DEBIR         ,  sanctuaire)  de  «Tuda. 
Voy.  QuiBJÀTH  Saiînah. 

DEBIR  de  Gad. 
Assignée  à  la  tribu  de  Gad  (Jos.,  XÏIT,  26). 

DIBLATHAIM,  D^XI^m ,  deux  gâteaux. 

Autrement  Halmoh-Diblathajbuah  (Nomb*,  XXXm , 
46).  La  même  que  Beîth-DiblatbaSte  (Jér.,  XLTSH^  22). 

Ville  des  Hoabituij  et  station  des  Israélites  au  désert.  Exis- 
tant encore  au  temps  de  saint  Jérôme  (  Onom, ,  au  mot  J  assa). 

DIBON ,  linn ,  langueur. 

Même  ville  que  Dibon  Gad.  Située  vers  les  confins  des 
Moabites,  sur  un  des  affluents  septentrionaux  de  l'Amon, 
relevée  par  la  tribu  de  Gad  (Nomb., XXXII,  84),  assignée 
à  la  tribu  de  liuben  (Jos.,  XHI,  9,  17),  et  reprise  dans  la 
suite  par  les  Moabites  (És.,  XV,  2;  Jér.,  XL VIII,  18,  22). 
Aujourd'hui  elle  porte  le  nom  de  i?i6an  (Burckhardt,/itin., 

1.  ncpl  Aavov  (Quxiù  yàpi^ixi^a  xoù'lopdéiOM-K^oiSdyo^txdLJ^^).  AtU, 
jud^l,  10,  1. 
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n,  633).  Elle  est  écrite  une^  ibis  Diman  (És.,  XV,  9)  par 
la  permutation  des  lettres  M  et  B. 

T)UJlAIii ,  ^$7*^ ,  champ  de  ciù^outUes, 

Ville  de  k  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  38). 

Ville  de  Zabulon  (Jos. ,  XXI ,  35).  Gesenius  (Lex.  kehr. 
et  chald)  pense  que  la  leçon  Dimnah  est  fautive  et  qu'il 
faut  lire  Kimhon  (Jos.,  XIX,  13;  1  Chron.,  VI,  62). 

DIMONAH,  naWX  îanffueur. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  22),  dont  le  nom  est 
écrit  ailleurs  Dibon  (Néh.,  XI,  25).  Située  dans  la  contrée 
méridionale  de  la  tribu. 

DOBKATH,  nnm. 

Située  sur  les  frontières  de  la  tribu  de  Zabulon  (Joe., 

XIX ,  1 2) ,  mais  appartenant  à  la  tribu  dlissacar  (Jos. , 
XXI,  28;  1  Chron. ,  VI,  57).  Elle  doit  être  vraisemblable- 
ment identiiiée  avec  Dabeira,  que  i'Onomasticon  d'£u- 
sèbe  place  sur  le  Thabor.  Elle  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Dabtuy,  d'après  Burckbardt  (p.  Ô79),  et  JMuriek, 
d'après  Robinson  (IQ ,  451).  On  remarque  dans  cette  yîUe 
les  ruines  d'une  église  chrétienne,  dédiée  autrefois  aux 
neuf  apôtres,  qui  auraient  attendu  en  ce  lieu  le  Sauveur 
pendant  sa  trausiiguratioQ  sur  la  montagne. 

DORj  "nll  et  n&<*,  haUtation. 
La  même  que  Naphath-Dor  ou  Naphoth-Dor  (Jug.^ 
I,  27;  Jos.,  XI,  2;  XVH,  11;  XH,  23;  1  Rois,  IV,  11). 
Cette' -due  était  située  sur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée, 
entre  Césarée  et  la  pointe  du  Carmel.  Elle  écbut  en  par- 
tage à  la  tribu  de  Manassé  qui  ne  réussit  pas  à  la  conqué- 
rir ,  et  se  contenta  d'un  tribut.  Dor  devint  dans  la  suite 
une  ville  considérable  et  fut  assiégée  vers  l  an  217  avant 
Jéstt»X^bristy  par  le  roi  de  Syrie  Antiochus  VU  Sidétès 
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qni  j  poitTsuivait  rnfiurpatear  Tryphon  (1  Mac.|  XV). 
Prise  par  Alexandre  Jannée  (103),  elle  recottyra  son  indé- 
pendance par  le  bienfait  du  général  romain  Pompée  (64). 

Elle  eut  une  synagogue  juive,  et  Gabinius  répara  ses  mu- 
railles (Josèphe,  Ant.jud.f  XVI,  14).  Elle  posséda  dans  la 
suite  un  évêque  chrétien ,  mais  au  temps  de  saint  Jérôme 
(Ono»i*y  au  mot  Njbphb  Dob),  elle  était  minée.  Les  croisés 
b&tirent  une  ville  sur  son  emplacement,  connue  sous  les 
noms  de  Mirla  et  Tortosa»  Et  c'est  là  qu^ils  8*embarquèrent 
pour  l'Europe  après  qu'ils  eurent  perdu  Saint-Jean-d'Acre , 
en  129X.  Aujourd'hui  il  n'en  reste  que  des  ruines  qui  «  for- 
ment un  massif  quadrangulaire,  élevé  de  plusieurs  métrés 
au-dessus  de  la  plaine.  Des  murailles  phéniciennes,  une 
tour  du  temps  des  croisades,  dont  un  pan  assez  considé- 
rable s'élève  encore  au-dessus  du  terrain,  sont  les  vestiges 
très-reconnaisijab les  de  cette  ville»  (De  Saulcy,  Dict.  des 
ant,  hibl.,  p.  294).  A  2  kilomètres  au  sud  des  ruines  de 
Dor,  se  trouve  un  village  arabe  qui  porte  les  noms  de 
Tantourak  et  Torturaf  corruption  de  celui  de  Dor.  Ses  ha- 
bitants arabes  qui  forment  environ  140  familles ,  font  un 
commerce  de  blé  et  de  lentilles.  Il  existe  des  monnaies  im- 
périales grecques  frappées  à  Dora  depuis  Vespasien  jus- 
qu'à Aquiiia  Severa,  femme  d'Héliogabale.  Types:  Tête 
deTryphon,  roi  de  Syrie;  figure  debout  tenant  un  vexillum 
et  une  corne  d'abondance  ;  tête  de  Jupiter.  Métal  :  bronze. 

DOTHAJM,        ,  deux  citemes. 

La  même  que  Dothan,  forme  contractée.  C'est  le  lieu  où 
Joseph  trouva  ses  frères  et  fut  vendu  par  eux.  Il  était  à 
12  milles  romains  au  nord4ie  Samarie  (saint  Jérôme,  Onom.) 
et  non  loin  de  la  plaine  de  Jisrehel,  dans  une  contrée 
riche  en  pâturages.  La  grande  route  des  caravanes,  qui 
faisaient  le  commerce  des  denrées  de  Galaad,  à  destination 
de  l'Egypte,  passait  dans  le  voisinage  (Gen.,  XXX VII^ 
25).  C'est  à  Dothan  que  le  prophète  Élisée  firappa  d'aveu* 
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glment  Famée  des  Syriens  (2  Bois,  VI,  13-19).  con- 
trée eQTiroiuiaiite  Yenfennait  le  défilé  qui  oonduisait  da&s 
la  tribu  d'Ephraïm ,  et  elle  avait  ainsi  une  certaine  impor- 
tance stratégique.  Dothan  est  à  30  minutes  environ  de  la 
moderne  Katabyeh,  un  peu  à  droite  du  cliemin  qui  conduit 
à  Arrabeh.  Kobinson  {Lot,  re»*,  p.  122)  marque  sa  plaoe  à 
un  ihonticnle  verdoyant ^  au  pied  duqnel,  vers  le  sud-est, 
est  une  fontaine  appelée  el  Hafireh.  Ce  lieu  s'appelle  en- 
core de  nos  jours  Dothan, 

DOUMAH,  TWn^  Ueiê  du  sûenee,  désert 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XY,  Ô2).  Vraisembla- 
blement la  même  que  Douma,  grand  bourg  situé  dans  la 
région  Daroma  à  17  milles  romains  d'Ëleuthéropolis ,  d'a- 
près Eusèbe  (Onoiti.). 

(Les  mob  cumuiuiicant  par  2< , 

Nota.  Les  nomi  de  ville  des  rersions  françaises  commençant  par  B  ,  qui  ne  se 
troQTer&ient  pas  d&ns  cette  série|  doivent  être  cherohés  dan*  notrt  troliléme  Utte 
de  noms  oommençAnt  par  il* 

EBEL  MIT&RADf .  Voy.  Abel  MitseaM. 

ËBETS,  V::X ,  éiam. 

Ville  de  la  tribu  d'Issacar  (Jos.,  XIX,  20),  qui,  selon 
son  étymologie,  devait  problablement  être  riche  en  étain. 
Quelques-uns  lisent  Abbts. 

£GRON.  Voy.  Hà^aok. 

EDKÉHI,  /r;//. 

•       ■  • * 
•    •  • 

Assignée  à  la  demi-tribu  orientale  4e  ff^na^sé  (Nomb. , 
X^,  33^5;  Deut.,  I,  4;  m,  )-10).  Oe;tte  ville  était  une 

des  résidences  de  Hog,  roi  de  Basçan.  C'est  près  d'elle  que 
ce  roi  géant  fut  anéanti  avec  toute  son  armée.  L'Onomasti- 
eo^  lui  donne  le  nom  à!Adq,ra  ou  A4^<Mf  et  la  piace  à 
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20  milles  romains  de  Botsra.  Ptolémée  (V,  17)  la  connaît 

et  la  nomme  Adra.  Au  temps  de  Jésus-Ctrist  c'était  la  mé- 
tropole de  la  Batanée,  et  elle  devint  le  siège  d'une  église 
chrétienne  importante.  Plusieurs  de  ses  évêques  ont  sous- 
crit à  divers  conciles,  notamment  à  celui  de  Constantî- 
nople  (2®  conc.  œctunén.)  et  à  celui  de  Chaicédoine  en  456. 
Au  moyen  âge  on  appelait  Edréfai  la  viHê  4u  chevalier 
Bêmard  ^Éimn^,  (Y^y-  Guillaume  de  Tyr,  16  B.)  Ses 
ruines,  visitées  pai*  divers  voya^^eurs  modernes,  portent  le 
nom  de  Edhraa.  Elles  sont  assiseb  bur  un  rocher  qui  do- 
mine la  plaine  comme  un  promontoire.  On  y  voit  les  restes 
de  plusieurs  églises.  Il  existe  des  monnaies  impériales 
grecques,  frappées  à  Adraa  depuis  Harc^Aurèle  jusqu'à 
Ëmilien. 

ÉDRÉHI. 

Distincte  de  la  pré;cédente.  Assignée  à  la  tribu  de  Neph- 
tliali  (Jo8.,XIX,  37). 

ËGLÂÎM ,  D'Ivan  »  deux  éUmgs. 

Bourg  situé  sur  le  territoire  moabite  (És. ,  XV,  8).  Eu- 
sèbe  (Onom.)  l'appelle  AgaUeinriy  et  Josèphe  {Ant.  jvd,^ 
XIV,  1,4)  ^^a22a. 

EILON ,  II^X,  chêne,  force. 
Ville  de  la  tribu  de  Dan  (Jos. ,  XIX,  43;  1  Rois,  IV,  9). 

ÉIiEPH,qVfi<,  nnUe. 
Ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (Jos.,  XVm,  28). 

ELHALEH,  hVD^S,  o4  IHm  monte. 

"         '       •  • 

Ville  des  Amoréens,  rebâtie  et  fortifiée  par  les  Rubénites, 
auxquels  elle  échut  en  partage  (Nomb.,  XXXII,  3,  37). 
Les  Moabites  s'en  emparèrent  dans  la  suite  (És.,  XV,  4; 

Jér, ,  XLVni,  34).  Elle  était  encore  considérable  au  teriips 
de  saint  Jérôme  (Onom,)  qui  la  place,  ainsi  qu'Ëusèbe 
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(Onom.),  à  la  première  pierre  milliaire  d'Hesbon.  Son  nom 

moderne  est  El-Al  d'après  Burckhardt  (Itin.  Syriœ ,  p.  623). 

ELQUOS,  tpbH. 

Patrie  du  prophète  Nahum  (I,  1).  Position  inconnue. 
Les  Pères  la  placent  en  Galilée,  les  Juife  orientaux  près 
de'  Mossonl  sur  le  Tigre. 

£LTH£QU£ ,  Hpphn ,  celui      eramt  Dieu. 

•  •  • 

Autre  forme  Eitheqiieh,  Assignée  à  la  ti-ibu  dt;  Dan,  et 
ville  lévitique  (Jos.,  XIX,  44  j  XXI,  23 j. 

EL  TIIEQUON ,  'pvhH  ,  celui  qui  place  m  Dieu  sa  confiance. 
Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  Ô9). 

postérité  de  Dieu. 
Voy.  Tholad. 

EMMAÙS,  'EfX|xaouc. 

Bourg  distant  de  60  stades  de  Jérusalem,  d'après  saint 
Luc  (XXIV,  13)  et  Josèphe  (Guer.  jud.,  Vil,  27).  Cé- 
lèbre par  l'apparition  de  JésuB-Obrist  à  deux  disciples. 

Selon  quel(|ues-un>  Kostoul,  ruines  d'un  vieux  château 
construit  pai*  Vespasien,  à  2  kilomètres  de  Luirjath  Je- 
harim. 

ÉPHÉS  DAMMLM ,  D"^!:"!        ,  frontière  de  sang. 

Localité  de  la  tribu  de  Juda  (1  Sam.,  XVII,  1).  Autre 
forme  :  Pas  Dammim  (1  Chron.,  IX,  13). 

ËPHEAÏM ,  'Eçpaqi.  Voy.  Hbfbbok. 

ËPliEAÏii,.  nUDfrC,  terre,  régim.  Voy.  BsixhIiEHXM. 

ËPHBATHÂH,  nr'ISlM,  (erre,  région. 
Voy.  £eithii£hsm. 
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Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Job.,  XV,  Ô2). 

£SDOD  (Azot).  Voy.  Tart.  PniÊinoiBirB,  p.  142. 

ESTHÂOL,  Vk^C^K,  demande. 

Située  près  de  Tfiarhah',  dans  la  plaine  de  la  tribu  de 
Jada  (Jo8.f  XV,  93),  mm  BMSïgnée  aux  Danites  (Jos., 

XIX,  41  ;  Jug.,  Xni,  25).  Samson  fut  enseveli  près  de  ses 

murailles  (Jug.,  XVI,  31).  Eusèbe  (Onom,y  au  mot  Asthaol) 
la  place  entre  Azot  et  Asqualon,  et  dans  un  autre  endroit 
(  Onom.,  au  mot  Asïhaol),  la  dit  à  10  milles  romains  d'Eleu- 
théropolis  (Bethogabra),  sur  la  route  de  Nicopolis  (Ëmmaâs), 
au  nord-est. 

ËSTHMOH,  ^2^r1ttf^(,  obéissance. 

Autre  forme  JEsthmoah.  Ville  lévitique  située  dans  les 
montagnes  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  50;  XXI,  14; 
1  Sam.,  XXX,  28;  1  Cliron.,  VI,  42).  Au  temps  d'Eu- 

sèbe  et  de  aaïut  Jérôme  (Onom.)^  c'était  un  ^rand  bourg 
de  la  contrée  de  Daromas,  et  dépendant  du  territoire  d'E- 
leuthéropolis.  Ses  ruines  se  voient  encore  aujourd'hui  au 
sud  d'Hébron  et  portent  le  nom  de  JSemoa.  «  C'est  un  misé- 
rable yillage  de  200  briiit^ifis  à  peine;  quelques  b^hi- 
bouzoukSjgardent  les  ruines  d'une  vieille  tour  qu'ils  nomment 
pompeusement  El-Kalaat  (le  château),  et  qui  me  paraît 
être  le  reste  d'un  petit  poste  militaire  qui,  à  l'époque  du 
royaume  de  Jérusalem,  coiijL|piétait  avec  Kermel  une  ligne 
de  forts  partant  d'£z-Zouéra,  au  bord  du  lac  Asphaltite ,  et 
venant  se  terminer  à  la  Méditerranée  par  Blanchegarde, 
aujourd'hui  Tell-es-Safieh,  et  Yblin,  qu'a  remplacé  le  vil- 
lage moderne  d'Eïbneh.  *  (O.  Rey ,  Éktd^  Met.  et  topog.  de 
la  tribu  de  Juda,  p.  59.) 


()[UATKi£MË  FABTll!;.  —  SECTION  I. 


.  .  (Les  mota  commeDçant  par  X) 

GALLIM,  D^VS,  fontaines. 

Ville  des  Benjaminites,  au  nord  de  Jérusalem  (1  Sam., 
XXV,44;És.,X,  oU> 

GATH.  Voy.  l'art.  Philistiks,  p.  141. 

GÂÏH  HËPHEB,  "^sn  m,  pressoir  du  puits. 

Avec  le  Hé  local,  Guithah  HÉpher.  Assignée  à  Zabiilon 
(Jos. ,  XIX,  13).  Cette  ville  paraît  correspondre  aux  ruines 
de  Mechhadi  village  arabe  qu'on  rencontre  entre  Nazareth 
et  Kafi>Eenna,  siir  une  coUîne  parfaitement  arrondie  ai» 
sommet.  Quareomius  (II,  855)  rapporte  que  ce  village,  dont 
le  nom  signifie  lieu  d'assemblée,  sépulcre,  était  bâti  but 
remplacement  de  Gath  Héphcr,  patrie  de  Joiicos  (2  Rois, 
XrV,  25).  Ce  qui  porterait,  en  effet,  à  identifier  les  deux 
localités,  c'est  que  saint  Jérôme  (IVocBmium  in  Jon.)  place 
Gath  à  2  milles  romains  de  DiocfBsarée  (Sepphoris),  sur  la 
route  de  Tîbérii^,  et  qu'il  y  signale  un  tombeau  du  pro- 
phète Jonas.  Or,  le  village  de  £1-Mechhad  est  bien  à  peu 
près  à  la  distance  de  2  milles  romains  de  8atuurieh,  l'an- 
'  cienne  Sepphqri^,  et  on  j  mpntre  euccare  un  tjHjxbeau  de 
Jonas. 

GATH  KiMMON ,  1123")  fia,  pressoir  de  grenades. 

Au  temps  de  . saint  Jérôme  {Oncm,),  cette  ville,  assignée 
à  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  45),  était  une  localité  en- 
core assez  importante  et  située  à  10  milles  romiiiiiù  de 
Diospoiis  (Lydda),  du  côté  d'Eleuthéropolis.  A  quelques 
kilomètres  de  l'antique  Gath  Kimmon,  s'élève  le  village 
arabe  de  Dikkrin. 

GA^A.  Voy.  UAjiA^, 
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GENNÉSABET.  Voy.  Kinnebet. 

GOB ,       ,  fosse. 

Localité,  inconnue  d'ailleurs,  près  de  laquelle  David 
livra  un  combat  aux  Philistins  (2  Sam.,  XXI,  18,  19). 

GOLAN,  iVla,  mi. 

Le  texte  hébreu  lit  fautivement  Galon  dans  Jos.,  XXI, 

27.  Ville  du  royaume  de  Basçan,  assignée  à  la  tribu  orien- 
tale de  Manassé,  assignée  aux  Lévites  et  cité  de  refuge 
(Deut,  IV,  43;  Jos.,  XX,  8;  XXI,  27;  1  Chron.,  VI,  66). 
Elle  donna  son  nom  à  la  Gaulanite.  Josèphe  {Quer>jud»y 
I,  4)  appelle  cette  ville  GaMUmé  (Ant,  jtid,j  VIII,  2).  Au 
temps  d'Eusèbe,  Golan  s'appelait  GauUm  (d'oà  le  nom  de 
Gaulonite,  qui  prévalut,  au  lieu  de  Gaulanite)  et  avait 
une  certaine  importance.  La  ville  ne  se  retrouve  plus  à 
cette  heure,  mais  le  nom  de  la  contrée  a  subsisté  dans 
celui  de  GauUm. 

GOMORRHE.  Voy.  Hamobah. 

G0SCEN,1«>'3i. 

Ville  et  région  des  montagnes  de  la  tribu  de  Juda  (Jos., 
X,  41;  XI,  16;  XV,  51). 

GOEEN  ATAD ,  lÙH  p^,  aire  du  buisson. 
Voy.  Abel  Mitsbaïm. 

GOUR,  yil,  chien. 

Localité  située  près  de  Jiblham  (2  Rois,  IX,  27),  où 
Acluaia,  roi  de  Juda,  fut  battu  par  Jéhu. 

GUËBAH,!!iaîl,  coUim. 

mm  *• 

La  même  que  Quebah  de  Benjamin  (1  Sam.,  XIII,  16). 
Située  dans  la  tribu  de  Benjamin,  sur  les  limites  septen- 
trionales du  royaume  de  Juda  (Jos.,  XVUL,  24;  XXI,  17; 
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2  Rois,  XXm,  8;  Zach.,  XIV,  10),  prèa  de  Ckîbliah,  au 

nord-est  (És.,  X,  29;  Jos.,  XVIU,  28).  Il  ne  faut  pas 
coiifondrc  cette  ville  avec  Guibhah  de  Benjamin,  bieu  que 
Jag.,  XX,  10,  33,  plie  porte  le  nom  de  celle-ci  par  erreur 
(RobinBoiif  11^  d2ô;  GeseninSf  Lex,  hebr,  et  ehaid,), 

GUEBAL.  Voy.  Tart.  Phékioiens,  p.  153. 

GUÉBIM,  D^D5,  citernes  ou  lézards. 

Petite  ville  située  non  loin  de  Jérusalem,  dans  la  direc* 
tion  du  nord  (És.,  X,  31). 

GUÊDËR ,  llil ,  mvraaie. 

Ville  royale  cananéenne  (Jos.,  Xn,  13).  Peut-être  la 

même  que  Griiedéraky  ville  de  la  ijlaine  de  Juda  (Jos.,  XV, 
36);  appelée  aussi  Beith-Gader  (1  Chron.,  Il,  51).  G.  Rey 
(Étude  hist,  et  top,  de  la  tribu  de  Juda  y  p.  124)  identifie 
Guedérah  avec  le  village  actuel  de  Ehaterah  (d'après  la 
carte  de  Van  de  Velde,  Ghétêrah)^  au  sud-est  de  Jamniah. 

GUEDËROÏH,  rWirii, parcs  de  brebis. 

Avec  l'article  Haguedéroth.  Ville  de  la  tribu  de  Juda 
(2  Chron.,  XXVm,  18;  Jos.,  XV,  41). 

GUÉDÉROTHAÏM ,  D^rniJi,  deux  parcs  de  brebis, 

.  -  ... 

Ville  de  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  36). 
GUEDOR,  IIA  ou  ina,  jJorM,  mur. 

Située  daus  la  région  montagneuse  de  la  tribu  de  Juda 
(Jos.,  XV,  58). 

GTJÏSEtAR.  Voy.  Part.  Philistins  ,  p,  148. 

GUÊZËR ,  *1  n ,  précipice  (?). 

Ville  importante  des  Cananéens,  résidence  d'un  roi.  JSituée 
entre  Beitb-Horon  et  Lydda  (Diospolis)  à  la  frontière  sud- 
ouest  de  la  tribu  d'ÉpbraXm.  Assignée  aux  Lévites  (Jos., 
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Xn^  18;  XXI,  21).  Elle  demeura  au  pouvoir  des  Cana- 
néens (Jos.,  XVI,  10;  Jug.,  I,  29).  A  l'époque  de  David, 
elle  appartenait  aux  Philistins  (I  Sara.,  V,  25;  1  Chron.,XIV, 
16).  Prise  et  incendiée  par  Pharaon,  elle  fut  donnée  par  ce 
roi  à  Salomon,  qui  la  fit  reconstruire  (1  Rois,  IX,  16,  17). 
Sous  les  Macchabées,  c'était  une  ville  forte  (1  MaccK.)  IX, 
52  ;  XiVf  34).  Ëusèbe  (  Orum,)  la  cite  sous  les  noms  de 
Qazer^  Qnstera  ou  Gasaray  et  la  dît  à  4  milles  romuns  de 
Nicopolis  (Emiiiiius).  Jobèplie  {Ant,  jud.,  XIII,  9,  2)  la 
connaît  aussi,  et  Strabon  (XVI)  lui  donne  le  nom  de  Ga- 
darU, 

GUIAGH ,  n^'IH ,  écùukment  {d'une  fontaine). 

Localité  située  près  de  Guibehon  (2  Sam. ,  II,  24). 

GUIBEHON ,  71^3^ ,  élevé  sur  une  coUme. 

Cette  ville,  appelée  vulgairement  Gahaon,  d'après  Jo- 
sèphe,  et  située  dans  la  tribu  de  Benjamin,  était  un  centre 
considérable  du  peuple  hévien,  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
donnée  comme  une  ville  ro jale  par  Josué  (Jos. ,  X ,  2  ;  XI , 

19).  Elle  fat  assignée  aux  BenjamimUîs  (Jos.,  XVIII,  25; 
XXI,  17).  Les  Gabaonites  durent  à  leur  ruse  de  ne  pas 
être  exterminés  avec  les  autres  peuples  cananéens  (Jos., 
IX).  Josué  s'allia  avec  eux  et  les  sauva  de  l'attaque  de 
cinq  rois  cananéens  ligués  contre  eux  (Jos.,  X).  Saûl,  au 
mépris  de  cette  alliance,  en  fit  périr  un  grand  nombre,  et 
David,  pour  réparer  ce  crime,  fut  obligé  de  leur  livrer 
sept  fils  de  Satil,  qu'ils  crucifièrent  (2  Sam.,  XXI).  Sous 
les  règnes  de  David  et  de  Salomon ,  et  avant  la  construc- 
tion du  temple,  l'arche  de  l'alliance  fut  déposée  à  Gabaon, 
qui  devint  ainsi  le  centre  du  culte  lévitique,  et  c^est  là  que 
Salomon  offirit  mille  holocaustes,  pour  demander  la  sagesse 
à  FÉtemel  (1  Rois,  m,  4-6).  Frhs  de  cette  ville,  était  un 
étang  considérable  (2  Sara.,  II,  13).  Gabaon  porte  aujour- 
d'hui le  nom  à'EIrDjih.  «C'est  un  village  bâti  sur  une  col- 
line isolée,  au  milieu  d'une  des  plaines  les  plus  fertiles  de 
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la  Palestine.  Ses  maiaoïui  tmi  eeméee  irrégulièrement  sur 

le  sommet  de  la  colline,  où  s'étagent  des  vergers  et  des 
vignes.  Au  centre  se  dresse,  comme  Une  espèce  de  forte- 
resse, un  bâtiment  massif,  reposant  sur  des  chambres  voû- 
tées d'une  construction  remarquable.  A  Test,  on  Toît  une 
*  petite,  fontaine  qui  coule  dans  un  grand  réservoir  souter- 
rain;  près  de  là  est  un  autre  réservoir  ourert,  qui  rappelle 
le  grand  réservoir  d'Hébron.»  (A.  Joanne  et  E.  Isambert, 
Itin.  de  r  Orient j  p.  854.) 

GUIBETHON.  Voy.  Fart.  Philistins,  p.  147. 

GUIBHAH ,  npn^i ,  eoUine. 

La  même  que  Guibhah  de  Benjamin  (1  Sam.,  XHI,  2, 
15),  Guibhah  de  BaM  (1  Sam.,  XI,  4),  Guibhah  de  Dieu 
(1  Sam.,  X,  5,  comp.  10),  Haguiihhah  avec  Farticle  (Os«, 
V,  8;  IX,  9;  X,  9),  Guibhath  (Jos,,  XVin,  28).  VîUe  de 
Benjamin,  qui  donna  le  jour  à  Satil,  théâtre  de  l'histoire 
atroce  du  lévite  d'Ephraïm  (Jug.,  XIX,  12...,  XX,  4...), 
siège  d'une  école  de  prophètes  (1  Sam.,  X, 5,6).  Aujourd'hui 
Chieha,  d'après  Robinson,  qui  marque  sa  position  à  Toleii 
el  Toul.  Saint  Jérôme  (Onm.)  l'appelle  Gabaa,  et  Josèplie 
{Quer,jud.f  VI,  2)  la  dît  à  30  stades  de  la  ville  de  Jéru-' 
salem. 

GUIBHAH  de  Juda. 

Ville  située  dans  les  montagnes  de  la  tribu  de  Juda 

(Jos.,  XV,  57).  Aujourdliiii  Djéhah,  sur  la.  route  de  Jéru- 
salem  à  Eleuthéropoiis  (Bethogabra),  à  12  milles  romains  de 
celle-ci  et  8  de  celle-là.  On  y  montrait  le  tombeau  d'Ha- 
bacuc.  C'est  la  Gabatha  de  Josèphe  {AnL  jud.f  V,  1,  Ô; 

xm,  1). 

GUIBHATH  PINEHAS,  OH^^B  eoUine  de  Finhas. 

Ville  située  dans  les  montagnes  d'Épliraïm,  où  fut  en* 
seveli  Éléazar,  fils  d'Aaron  (Jos.,  XXIV,  33). 
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GUIDHOM ,  tiSl  3k ,  coupe. 

Localité  située  dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Benjamin 
(Jug.,  XX,  45),  où  les  Israélites  poursuivirent  les  Benja- 

minites. 

GUILGAL,  Vâ'pJi,  rowe. 

Ville  située  entre  Jéricho  et  le  Jourdain,  et  quartier  gé- 
néral des  Israélites  (Jos.,  IV,  19,  20;  IX,  6;  X,  6,  7;  XIV, 

6;  XV,  7).  C'est  là  que  Samuël  et  Satil  ofirii  uiit  des  sacri- 
fices à  rÉternel  (1  Sam.,  X,  8,  etc.),  qu'habitèrent  des 
prophètes  (2  Bois,  IV,  38),  et  que  régna  aussi  le  culte  des 
idoles  (JugM  ni,  19;  Os.,  IV,  15;  Am.,  V,  ô).  0  est  là  de 
même  que  Samuël  fit  mettre  à  mort  Agag,  roi  des  Amalé- 
cites,  à  qui  Satll  avait  conservé  la  vie  contre  Tordre  formel 
dti  Dieu.  Elle  s'appelait  encore  Beith-Hayuilgal  avec  l'ar- 
ticle (Néh.,  Xn,  29).  Le  nom  de  Guilgal,  qui  signifie  roue, 
lui  fut  donné  parce  que  le  peuple  Israélite  y  reçut  la  cir- 
concision, et  que,  après  la  cérémonie,  l'Éternel  dit  :  «J'ai 
dté  de  dessus  vous  l'opprobre  de  TÉgypte;»  littéralement: 

«J'ai  roulé  de  dessus  vous  »  Les  livres  apocryphes  lui 

donnent  le  nom  de  Gcdgala  (1  Macch.,  IX,  2).  La  Guilgal 
mentionnée  Jos.,  XH,  23  et  Deut.,  XI,  30  ne  paraît  pas 
être  une  autre  localité,  suivant  l'opinion  de  Gesenius  {Lex, 
heh.  et  chald*),  Guilgal,  qui  porta  dans  la  suite  le  nom  de 
Galgala  comme  nous  venons  de  le  dire,  était  à  2  milles 
romains  de  Jéricho,  selon  Eusèbe  (Onom.,  au  mot  BouNOS). 
Josèphe  (Ant.  jud. ,  V,  1)  la  place  dans  la  plaine  entre  Jé- 
richo et  le  Jourdain,  et  Théodoret  {Quœst,  8  in  lih.  Jud,) 
la  dit  voisine  de  Jéricho.  On  trouve  aujourd'hui,  dans  la 
plaine  de  Jéricho,  un  monticule  désert  et  oublié,  qui  a 
conservé  encore  le  nom  biblique  de  Oalgala. 

GUILOH,  n^A,  exii. 

Patrie  d'Achitophel,  conseiller  de  David,  et  lieu  où  ce 
traître  se  pendit  (2  »Sam.,XV,ôl;  Jos.,XV,ôl).  Cette  ville 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


QUATlilkME  PAUTIB.  —  SECTION  I.  433 

était  située  dans  les  montagnes  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. , 

XV,  51). 

GUIMZO,  lT23Ji,  lieu  riche  en  sycomores, 

t  * 

Ville  enlevée  aux  laraélites  par  les  Philistins  (2  Cliron., 
XXVJII,  18)|  à  45  minutes  un  peu  à  l'est  de  Lydda  (Dios^ 
polis),  dans  la  tribu  de  Juda.  Aujourd'hui  Djimzm. 

GUITUAU  HËPH£R.  Voj.  Gath  Uephrb. 

GUITHAÏM,  D^M,  dtmx  pressim-s. 
Ville  appartenant  aux  Benjaminîtes  (Néh.^  XI,  33). 


H* 

(  Les  mois  comcDeoçaiU  par  n.  ) 

Honu  L«s  aomB  4»  ville  4ea  timIom  frm^ftlMt  ooanieaçMit  par  H,  fui  »«  m 

ronrontroraïciit  pan  dans  cette  liste,  doivent  £tre  «herelié*  4*ai  Pnne  o«  l'Mtre  des 
deux  séries  suivantes. 

HADAD  RIMMON ,  ll^amn ,  secours  de  Eimon, 

Ville  située  dans  la  plaine  de  Jizreliel^  près  de  Me- 
guiddo  (Zacli.,  XTI,  11).  ►Saint  JérOnn^  dit  qu'elle  porta 
dans  la  suite  le  nom  de  Maximianojpoliê,  Klle  paraît  avoir 
été  ainsi  appelée  d'une  idole  de  même  nom.  Oomp.  Hitzig, 
Com*  ad  Es.,  XVII,  1,  et  Movers,  Phmnùsier^  1, 197. 


HAM,  on  ou  on. 

Localité  habitée  par  les  Zuzites ,  qui  appartenaient  k  la 

race  des  Rephaïm  ou  géants.  8a  position  précise  n'est  pas 
déterminée ,  mais  elle  ne  peut  être  cherchée  ailleui'S  ^u  a. 
l'orient  de  la  mer  Morte  (G^n.,  XI V,  Ô). 

28 
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H  (Ch  allemand). 

(Les  mots  commençant  par  n.) 

Nota.  Lat  Dont»  de  TiUe  dei  Tertioiu  fraoçaiiei  comnwnçatit  par  H.  q«t  ne  m  troQ- 
Tpraient  pas dttui e«Cte  Uste,  doivent  le  ehereher  dans  1»  èérte  préeédenle  M  dm  1» 

cuisante. 

HADÂSÇAH,  TVÛm,  ntmfdU. 

Ville  située  dans  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de 
Juda  (Jos.f  XVf  37). 

HADiD,  Tin,  aiyu,  'Aôi'ôa. 

Ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  située  sur  une  montagne 
(Esd.,  n,  33;  Néh.,  Vïï,  37;  XI,  34).  Elle  fut  rebâtie  par 

Simon  Macchabée  (1  Mac,  XII,  38;  XIU,  13).  Josèplie 
{Guer.  jud.j  V,  6)  raconte  que  Vespaôien  y  campa  avant 
de  commencer  le  siège  de  Jérusalem. 

HALHouL,  bmbn 

m 

Située  dans  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  58).  Saint 

Jérôme  (Onom.y  au  mot  Elul)  la  place  dans  la  région  de 
Jérusalem  près  d'Hébron,  et  lui  donne  le  nom  d'Alula* 
Aujourd'hui  Hmïhoul^  d'après  Kobinson  (I,  359). 

coUier, 

•  -: 

Ville  de  la  tribu  d'Asser  ^Jos.,  XIX,  25). 

HAMMATH,  raH»  eaux  thermales. 

La  même  que  Hammotii  Dok  (Jos.,  XXI,  32).  Ville  de 
la  tribu  de  Nephthali  (Jo».,  XIX,  35).  Josèphe  {Guer,  jud,^ 
U,  21,  6;  IV,  3;  AnLjud,,  XVUI,  2,  3)  lui  donne  le  nom 
à^AnmaouB  et  la  dit  près  de  Tibérias  sur  les  bords  du  lac 
de  Génésaret.  Elle  possédait  des  eaux  thermales,  comme 
l'indique  son  nom,  et  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Qualaat 
el  Hammam.  Ses  sources  thermales  sont  encore  fréquentées 
de  nos  jours.  Woy,  p.  258. 
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HÂMMON,  ]l!an,  chaud  y  exposé  m  êoUa. 
Ville  de  la  tribu  d'AVer  (Joa.,  XIX,  28). 

HAMMON. 

Dlfltînete  de  la  précédente.  Ville  de  la  tribu  de  Kephthali 
(1  Chron.,  VI,  61). 

UAMMOÏU  DOR.  Voy.  Hammath. 

HANNATUON ,  "Jlnsn ,  favtmsé. 

Ville  de  la  tribu  de  Zabulou  (Jos.,  XIX,  14). 

HAPHARAÏM^  D'alun,  deux  fosses. 

Ville  de  la  tribu  d'Issacar  (Jos.,  XIX,  19).  Eusèbe 
{Onom*^  au  mot  Aiphbaaïm)  place  cette  ville  à  6  millea 
romains  de  la  ville  de  Legio  (Meguidda), 

HAROSCETH  GOJIM,  D^Sn  nt2)in,  Harosceth  (fabrique) 

des  CrentUs, 

Ville  de  la  Palestine  septentrionale  (Jug. ,  IV,  2,  13,  10). 

HATiSAR  ADDAR,  l'^S'I^n,  boury  d'Addar. 

Simplement  Addar  (Jos. ,  XV,  3).  Ville  située  sur  les 

limite»  de  la  tribu  de  Juda  (Nomb.,  XXXIV,  4). 

HATSAli  GAODAH,  liSn. 

▼  -  — : 

Ville  située  clans  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de 

Juda  (Jos.,  XV,  27), 

HATSAR  HEINON,  r\Ty  I^H,  howy  des  fontaines. 

-       -  -5 

La  même  que  Hatsar  Heinan  (Ezéch.,  XLVUI,  1; 
Nomb.,  XXXIV,  9,  10).  Ville  située  vers  les  frontières 
septeutiionaies  de  la  Palestine  (Ézécli.,  XL  VII,  17). 
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HATSÂJR  SCOUHÂL,         I^H ,  hûUtff  êu  renard. 

♦  — : 

"Ville  assignée  d'abord  à  Juda,  puis  à  la  tribu  de  Siméon, 
non  loin  de  Bccrscébah  (J03.,  XV,  28 i  XTX|  3;  1  Cbron., 
IV,  28;  Nék,  XI,  27). 

HAXSAR  SOUiSbAU,  nO\0  1^111,  bomg  de*  chetxmx. 

T        — : 

La  même  que  Hait9ar  Sowssim  (1  Cbroii.,  IV,  31).  Ville 
de  la  tribu  de  Siméon  (Jos. ,  XIX,  5). 

HATSER  THIOON,  H^^^P}  13tn,  binit^  du  mUieu. 

r 

Ville  située  sur  les  frontières  de  TAuranite  (£zéch., 
XLVn,  16). 

HAXSETSON  (ouHaxsaïson)  ÏHAMAIi,  nan"1isn,  C9u^ 
des  palmiers  (fécondation  du  palmier  par  la  coupe). 

La  même  qu'lTein  Quedi  (2  Chron. ,  XX,  2).  Cette  ville 
«est  mentionnée  dans  la  Qenèse  (XIV,  7)  aTvnt  la  destnie^ 
tien  de  Sodome,  puis  par  Josué  (XV,  62),  et  enfin  dâns 

l'histoire  de  David  poursuivi  par  Sattl  (1  Sam.,  XXIV,  1-4). 
Plus  tard  les  Moabites  et  les  Aiiuik  iiites  s'y  réunirent  pour 
mai'cher  contre  le  pieux  roi  Josapiiat  (2Cliron.,  XX,  1,  2). 
Les  vignes  d'Knggadi  sont  chantées  dans  le  Cantique  des 
cantiques  (I,  14);  on  trouve  encore  ce  nom  dans  Ézéchiel 
<XLVn,  10).  Josèphe  la  place  sur  le  lac  Asphaltite,  à  300 
stades  de  Jérusalem  {Ant.jud.,  IX,  1,  2),  et  vante  ses  pal- 
miers et  son  bamne.  Pline  en  parle  à  pou  près  dans  les 
mêmes  termes  {Hisf.  nat.j  V,  17).  Eusèb»  et  saint  Jérôme 
{Omm.)  nomment  un  village  de  ce  nom.  Mais  on  n'en  trouve 
plus  de  mention  précise  dans  les  écrivains  des  croisades, 
bien  que  le  nom  du  désert  d'Engaddi  soit  toujours  connu. 
Seetzen  a  retrouvé  cette  localité  en  1806.  Heînguedi 
avait  de  beaux  jardins,  qui  furent  détruits  pendant  les 
guerres  des  Juifs,  et  rétablis  par  les  liomains.  C'est  de  cette 
ville  que  la  célèbre  Ciéopâtre  iit  transporter  l'arbre  à  baume 
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en  Égypte,  et  c'est  là  qu'était  fixé  un  des  onze  comités  ré- 
volutionnaires de  la  grande  insurrection  des  Juifs.  On 
trouve,  dans  les  rochers  avoisinant  ileinguedi,  des  grottes 
devenues  inaccessibies.  »  (A.  Jeanne  et  E.  Isambert,  Itin.  de 
l'Orient,  p.  d44*)  Aujourd'hui  il  ne  reste  d'Hatsetson  Tha- 
mar,  que  des  ruinas  insignifiantes  au  milieu  d'une  plaine 
fertile,  d'environ  SOO  mètres  de  long,  et  arrosée  par  la 
belle  source  qui  donna  plus  tard  son  nouveau  nom  à  la  ville. 

HATS0R,ll2rn,  6o«rp. 

T 

Ville  royale  cananéenne  (Jos.,  XI,  10),  assignée  à  la 
tribu  de  Nephtbali  (Jos«y  ZIX|  36)>qui  n'en  resta  pas  Içng^ 
temps  maîtresse;  car  au  commencement  des  Juges,  on  la 
voit  déjà  retombée  aux  mains  d'un  prince  cananéen  (Jng. , 
r\',  2).  Elle  fut  agrandie  et  fortifiée  i)ar  Salomon  (1  Ivoit*, 
TX,  15),  et  plus  tard  conquise  par  Ïiglath-Pilesser  (2  Rois, 
XV,  29),  et  mbuchodonosor  (Jér.,  XLIX,  28-33).  Hatsor  était 
une  ville  puissante  et  la  plu»  considérable  de  celles  qui 
étaient  dans  la  partie  septentrionale  du  pays  de  Canaan. 
Josèphe  {Ant  jud.y  VI,  1)  la  place  au  nord  du  lac  Mérom 
ou  Scméchon.  Les  savants  ne  s'accordent  pas  sur  l'eiupLice- 
ment  d'Hatsor.  Robinson  {Lat.  Res.y  p.  365)  pense  que  le 
TeU'Khoraibeh  recouvert  de  grands  blocs  de  pierre  carrés ^ 
mais  non  taillés,  pourrait  représenter  l'antique  Hatsor; 
mais  Porter  {HaiMookf  p.  442)  fait  remarquer  qu'on  ne 
comprend  guère  comment  les  nombreux  cbariots  que  le 
roi  Jabin  avait  dans  son  armée,  auraient  pu  gravir  le  Tell- 
Khoraïbeh.  M.  De  Saulcy  (Dict.  des  ant.  hihl. ,  p.  347-353) 
croit,  de  son  côté,  avoir  découvert  en  face  du  hameau  de 
£z<Zoak  les  ruines  d'une  ville  cyclopéenne,  av  milieu  des- 
quelles s'élève  un  bÂtiment  carré ,  d'environ  60  mètres  dé 
côté,  avec  des  espèces  d'avant-corps  aux  quatre  angles ,  et 
il  les  identifie  avec  Hatsor;  mais  comme  tout  le  plateau  est 
recouvert  de  roches  volcaniques  amoncelées,  celles-ci 
pourraient  bien  être  ce  que  M.  De  iSaulcy  a  pris  pour  des 
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rttinei.  Dans  tous  les  cas,  ud  nouvel  et  minutieux  exatnon 
*         des  lîenx  serait  nécessaire.  MM.  A.  Jeanne  et  E.  Isambert 

(Itin.  de  l'Orient,  p.  700)  pensent  cque  remplacement  de 
cette  ville  antique  devrait  être  cherché  dans  la  plaine  à 
l'ouest  du  lac  Houleh ,  vers  Aïn  el  Mellaha,  ou  Aïn  el  Be- 
latha;  cette  dernière  localité  répondrait  peut  être  au  Hen- 
Hatsor  cité  Joe.,  XIX,  35-37,  et  2  Bois,  XV,  29,  comme 
étant  au  nord  de  Kédès.  Un  bameau  mentionné  sur  la  carte 
de  Zimmermaan,  à  Touest  deAXtt  elBelatba,  porte  le  nom 
d'Azour.» 

HATSOIl. 

Distincte  de  la  précédente.  Ville  de  la  tribu  de  Benja- 
min (Néh.,  XI,  33). 

HATSOR  (omise  par  Gesenius). 

Ville  de  la  tribu  de  Juda,  située  daub  la  partie  méridio- 
nale (Jos.,  XV,  23). 

ILITSOR. 

Ville  de  Juda  appelée  aussi  Hetsron  (Jos.,  XV,  3,  25) 
et  distincte  de  la  précédente,  quoique  appartenant  k  la 
même  tribu.  £lle  était  située  vers  les  frontières  du  midi. 

HATSOR  HADATHAH,  nmn  nl^CH,  Haisor  la  nomeUe 

(omise  par  Gesenius). 

Située  dans  les  régions  méridionales  de  la.  tribu  de  Juda, 
vers  ridumée  (Jos. ,  XV,  25). 

.  HÉBRON ,  1113n ,  union. 

«Hébron  est  une  des  villea  Icb  plus  anciennes  du  monde; 
elle  aurait  été  bâtie  sept  ans  avant  Scan  ou  Tanis  en 
Ëgypte.  Elle  porta  d'abord  lo  nom  de  Quirjath  Arbah  ou 
ville  d'Arbah  (Jos.,  XXI,  11).  Abrabam  séjourna  dans 

cette  vallée,  prèb  du  bois  de  Mamré  (Gen.,  XIII,  18; 
XIV,  13;  XXIII,  2),  et  y  fut  enterré  à  côté  de  Sara,  sa 
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femme,  dans  la  caverne  de  Macpéla,  qu'il  avait  achetée  à 

Héphron  le  Héthien  (Gen.,  XXIH;  XXV,  9,  10).  C'est 
aussi  là  que  furent  enterrés  Isaac  et  Rébecca,  Léa  et,  plus 
tard,  Jacob  lui-même,  dont  le  corps  fut  rapporté  d'Egypte 
par  ses  fils  (Gen.,  XUX,  29-31  ;  L,  13).  C'est  près  de  Hé* 
brou  que  les  espions  cueillirent  la  fameuse  grappe  (Nomb., 
Xm,  23,  24).  Josué  s'empara  de  la  ville,  en  massacra  tous 
les  habitants  et  la  donna  à  Caleb  (Jos.,  X,  36,  37;  XI,  21  ; 
XIV,  15;  XV,  13).  Elle  devint,  bientôt  après,  la  possession 
des  Lévites  (Jos.,  XXI,  11)  et  fut  désignée  comme  une  des 
sept  villes  de  refuge  (Jos.,  XX,  7;  XXI,  11).  C'est  là  que 

,  David  fut  sacré  roi  et  résida  plus  de  sept  ans  (2  Sam.,  II, 
1-4,  11;  V,  1,  3;  1  Rois,  U,  11),  et  que  Joab  assassina 
Abner  (2  Sam.,  IH,  27).  Hébron  fut  une  des  villes  que  les 
Israélites  vinrent  habiter  après  leur  retour  de  Babylone 
(Néh,,  XI,  25);  mais  elle  tomba  au  pouvoir  des  Iduméens 
et  ne  dut  sa  rîélivrance  qu'à  Judas  Macchabée  (1  Macch.,, 

.  V,  65;  Josèphe,  Ant.jud^  XII,  8-6).  Dans  la  guerre  contre 
les  Romains,  elle  fut  prise  et  brûlée  par  Céréalis  (6Wr.  ' 
jud.j  9,  5).  Après  la  prise  de  Béther  (136  ans  ap.  J.-C), 
des  milliers  de  Juifs  furent  amenés  sous  le  chêne  d'Hébron 
et  vendus  comme  esclaves.  Hébron  fut  prise  par  les  croisés 
et  donnée  comme  fief,  par  (xodcfroy  de  Bouillon,  à  Ger- 
hard d'Avesnes  (1100).  Sœvulf,  qui  la  vit  en  1102,  raconte 
qu'à  cette  époque  la  ville  était  en  ruine.  En  1167,  Hébron 
fut  convertie  en  évêché  sous  le  nom  de  Saint-Abraham ,  et 
les  croisés  j  bâtirent  une  église  dont  les  Musulmans  firent 
une  mosquée  (Medjid  el  Khalil),  quand  ils  reprirent  la  ville 
en  1187.  Les  habitants  d'Hébron  s'étant  révoltés  en  1834, 
Ibrahim-Facha  marcha  contre  eux,  les  délit  complètement 
près  des  réservoirs  de  Salomon  et  détruisit  en  partie  leur 
ville.»  (A.  Jeanne  et  £.  Isambert,  Itin,  de  ^OrtefU,  p.  840, 
841.)  L'antiquité  d^Hébron  est  prouvée  par  les  monuments 
égyptiens.  Brugsch  (Hist.  d'Egypte)  la.  cite  sous  le  nom  de 
Khihour  parmi  les  places  occupées  par  les  Égyptiens  mm 


440  LA  PALESTINE  AMGIËNKE  ET  MODERNE. 

Rhamsès  II,  chef  de  U  vingtième  dynastie  (1288  ans  av. 

J.-C). 

Les  curioBités  archéologiques  d'Hébron  ënnt  :  la  mosquée 
d'Abraham,  dont  nous  venons  de  parler.  Son  mur  d'en- 
ceinte a  61  mètres  de  long,  35  de  laige  et  18  de  haut.  Il 
parait  remonter  à  Tépoque  hébraïque.  La  mosquée  elle- 
même,  profondément  engagée  dans  la  montagne,  est  con- 
sidérée généralement  comme  bâtie  sur  le  tombeau  d'Abra- 
ham; —  deux  grands  réservoirs,  dont  nous  avons  |>;irlé 
ailleurs  (voy.  p.  260),  et  qui  se  trouvent  au  fond  de  la  vallée 
dans  la  partie  basse  de  la  ville;  un  chêne  vert,  dont  le 
tronc  a  7  mètres  de  circonférence  à  sa  base  et  que  Ton  dît 
être  le  fameux  arbre  de  Mamré  (Gen.,  XIII,  18;  XIV,  13), 
mais  qui  ne  peut  dater  que  de  quelques  Biècles,  attendu 
qu'à  l'époque  de  Constantin  le  chêne  que  l'on  admirait  à 
2  milles  d'Hébron  avait  disparu. 

HEILÂM,  Uhm  et  DkVh. 

Ville  située  au  delà  du  Jourdain  et  près  de  laquelle  Da- 
vid livra  bataille  aux  Syriens  (2  8am.,  X,  17). 

,  graisse  y  c'est-à-dire  Ueu  ferHU, 

Ville  assignée  à  la  tribu  d'Asscr  (Jug.,  I,  31),  mais  non 
soumise  par  elle. 

HÉLEl'U,  fl^n,  chcutycmvni. 

Ville  des  Nepbthalites  (Jos.,  XIX,  33). 

HÉPHER,  lsn,i>tt^?5,  fosse. 

Ville  royale  cananéenne  (Jos. ,  XII,  17).  La  même  vrai- 
semblablement que  la  ville  de  même  nom  mentionnée 

1  Kois,  IV,  10. 

HELQUATH,npVn  ,  petrtage^  champ. 

Ville  lévitique  située  dans  le  territoire  d'Asser  (Jos., 
XIX,  25).  La  même  que  Hdgwak  (Jos.,  XXI,  31). 
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HELQUATH  TSOURIM ,  OniâCH  rpVn,  cAoniji  des  épées, 

bataille. 

Localité  située  près  de  Guibehon  (2  Sam.,  Il,  16). 

HESBON,  '\)2'tàn,  raison,  intelligence. 

Cette  ville,  d abord  amoréeniie  (Nomb. ,  XXI,  26,  etc.), 
fut  assignée  à  la  tribu  de  Ruben  (Jos.,  XIII,  17)  et,  j)lus 
tard,  à  celle  de  Gad.  Après  la  révolte  des  dix  tribus,  les 
Moabites  s'en  emparèrent  De  là  vient  qu'elle  est  donnée 
comme  une  ville  moabite  És.,  XV,  4  et  Jér.,  XLVlll,  2. 
Elle  était  située  sur  les  confins  des  tribus  de  Gad  et  de 
Ruben.  Eusèbe  (Onom.)  la  place  à  20  milles  romains  du 
Jourdain,  en  face  de  Jéricho.  Pline  (Htst.  nat,  V,  11) men- 
tionne des  Arabes  Ësbonites.  Abulféda  (Tab,  J^riœ,  p*  11) 
et  les  Arabes  modernes  l'appellent  Hetbanj  au  dire  de 
Seetzen  et  de  Burckhardt  (II ,  623).  Le  Cantique  des  can- 
tiques (Vn,  5)  célèbre  ses  piscines  dont  il  reste  encore  des 
traces,  et  dans  les  souscriptions  du  concile  de  Chalcédoine, 
elle  porte  encore  le  nom  de  ville  defs  Ësbonites.  On  trouve  à 
'  Hesban  des  restes  d'édifices  romains  et  même  des  traces  de 
constructions  sarrasines,  mais  le  lieu  est  complètement 
abandonné.  Hesbon  est  aussi  appelée  «ville  de  Sihon»,  du 
nom  du  roi  des  Amoréens  qui  y  résidait  (Nomb. ,  XXI, 
28),  Les  monnaies  frap^iécs  à  Hesbon  sont  des  impériales 
grecques  de  Oaracalla  et  portent  le  nom  à^Esbuë, 

HESMON,  71232?  n 

• 

Ville  de  la  tribu  de  Juda,  située  dans  la  région  du  midi 
(Jos.,  XV,  27). 

HEÏSEOK,  1112^n ,  endos  (omis  par  GeseniuB). 

Voy.  Hatsor.  Comme  le  mot  Metsron  est  précédé,  dans 
le  texte  (Jos.,  XV,  25)  du  mot  Quirjoth^  quelques-uns  lisent 
le  nom  de  cette  ville  Qairje^Heisrim,  Voy.  Qubbuoth. 
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• 

Ville  assignée  postérieurement  aux  Lévites  et  située 
dans  la  tribu  de  Juda  (1  Chron.,  VI|43).  Peut-être  la  même 
que  la  suivante. 

HOLON ,  p'Pn ,  ratardf  lenteur. 

Ville  des  montagnes  de  la  tribu  de  Juda  (Jo^.,  XV,  ôt; 

XXI,  15). 

HOREM,  D'^n,  adgre,  dwr. 

Ville  de  la  tribu  de  j^iephthali  (Joe.,  XIX,  38). 

HORMAH,  nûin,  Ueu  voué  à  la  désolation, 

La  même  que  Tsephath  (Jug.,  1,17).  Ville  royale  cana- 
néenne, d*abord  as.signée  à  la  tribu  de  .Juda,  puis  à  celle 
de  Siméon  (Jos.,  XII,  14;  XV,  30;  XIX,  4),  du  c^té  de 
riduméc.  Les  Israélites  y  furent  battus  par  les  Amalécites 
et  les  Cananéens  (Nomb.,  XIV,  45;  Deut.,  I,  44),  et  y  bat- 
tirent à  leur  tour  ces  derniers  (Nomb.  XXI,,  S), 

HOBONAÏM,  a^SUn,  deux  cavernes. 

Ville  des  Moabites,  assise  sur  une  colline  (Es.,  XV,  5; 
Jér.,  XLVIU,  3,  ô,  34).  Ëusèbe  et  saint  Jérôme,  dans  ÏO- 
nonMsHcon  (au  mot  Abnon),  disent  qu'au  nord  d'Aréopolis 
(Har  Moab)  on  montrait  un  lieu  avec  garnison,  et  la  Notice 

des  dignités  mentionne  un  poste  militaire  des  mêmes  ré- 
gions oeeu})é  par  des  soldats  appelés  «  cavaliers  indigènes 
avancés  des  cavernes».  Or,  comme  le  mot  Uoronaïm  signi- 
fie «deux  cavernes»,  on  est  conduit  à  penser  que  c'est  cette 
même  localité  qu'occupait  la  garnison  romaine  dont  parlent 
Eusèbe  et  la  Notice  des  dignités. 

U088AH,  non,  refuge. 

Située  sur  les  frontières  d'Asser  (Jos.,  XIX ,  29). 
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HUQuoQ,  pi?n. 

La  même  que  Houqomj  (1  CfaroD. ,  VI,  60).  Ville  des 
frontières  de  la  uibu  d'Asser  et  de  Nephthali  (Jos.,  XIX,  34). 

HUMTAH,  HBïan. 
Dévolue  à  la  triba  de  Juda  (Job.^  XV,  Ô4). 

11  (Gh  ou  "G-  d'après  Gesenius). 
(Les  mots  commeuçaul  par.  V)* 

NOTA^  Les  noms  de  ville  des  versions  françaises  commençant  par  H,  qtii  ne  se  trou- 
▼<>raient  pa«  dMit  eette  liste ,  dolveat  m  clwrclier  daiw  l'one  ou  l^ftiitra  de«  deux  aérlei 
précédentflt. 

HÂBDON,  ll'nn!),  eselme. 

Ville  lévitique  située  dans  la  tribu  d'Asser  Mos.,  XIX, 
28;  XXI,  30;  1  Chron.,  VI,  59).  On  lit  Héhron  dans  Jos., 
XIX,  28,  mais  vingt  mannscrito  portent  Hàhdon^  et  c'est 
certainement  1à  la  bonne  leçon. 

UACCO,  13]?,  saible  chauffé  par  Vardmr  du  aofeU, 

Ville  maritime  de  la  tribu  d'Asser,  mentionnée  seule- 
ment Jug.,  I,  31 ,  et  peut-être  aussi  Mich.,  T,  10,  où  Baro 
est  mis  pour  Behacco^  c'est-à-dire,  «à  Hacco»,  selon  toute 
probabilité.  Dans  les  médailles  phénîco-grecques ,  y.^  ;  dans 
Straboiif'^Ax'i),  et  plus  souvent  Fiolémcns  (Act,  XXI,  7); 
aujourdliui  &UnPJeain^Aere, 

«Jamais  les  Israélites  ne  purent  s'emparer  d'Hacco.  Elle 
prit  le  nom  grec  de  Ptolémaïb  à  l'époque  où  les  Lagides 
possédèrent  la  Syrie.  Elle  fut  visitée  par  saint  Paul  (Act., 
XXI,  7)  dans  un  voyage  à  Jérusalem ,  et  devint  plus  îard 
le  si^  d'un  évêché.  Toutefois,  ce  n'est  qu'à  l'époque  des 
croisades,  qu'elle  acquit  une  véritable  célébrité.  Baudoin 
l'assiégea  sans  succès  en  II OB,  et  s'en  empara  l'année  sui- 
vante. Elle  devint,  dès  lors,  la  base  d'opération  des  chré- 
tiens en  Syrie,  et  reçut  les  flottes  des  Génois  et  des  Pisans. 
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Âpres  la  bataille  de  Hatun  (1187),  elle  tomba  au  pouvoir 
de  Saladîn;  mais  quatre  ans  plus  tard,  elle  fut  reconquise 

par  Philippe  -  Auguste  et  Richard  Cœur  de  lion.  C'était, 
en  1229,  le  chef-lieu  de«  possessions  chrétiennes  en  Terre- 
Sainte  et  le  quartier  général  de»  ordres  militaires.  Celui 
des  hospitaliers,  qui  prit  alors  le  nom  de  SaintJean-d'Acre, 
a  laissé  à  la  ville  elle-même  le  nom  qui  s'est  transmis  jus- 
qu'à nos  jours.  Quand  le  sultan  Mélik-el-Acbraflbn-Kalaoun 
vint  Tassicger  avec  toutes  ses  forces,  ce  ne  fut  pas  le  cou- 
rage qui  maaqua  à  ses  défenseurs,  mais  l'accord  et  l'unité 
du  commandement.  £1  le  fut  enlevée  après  trente- trois  jours 
de  siège,  et  une  population  de  60,000  chrétiens  livrée' au 
massacre  et  à  Tesclavage.  C'en  était  fait  du  pouvoir  des 
Francs  en  Terre-Sainte.  Pendant  500  ans,  le  nom  d'Âcre 
n'est  plus  prononcé  dans  Thigtoirc.  A  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  Djezzar- Pacha,  un  des  bai'baroR  les  plus  féroces 
dont  l'histoire  ait  conservé  le  nom,  lui  rendit  une  certaine 
notoriété,  et  sut  s'y  créer  une  principauté  à  peu  près  indé- 
pendante, qui  s'étendait  de  Beyrouth  et  de  fialbeck  à  Jé- 
rusalem. Ce  fut  sous  son  gouvernement  que  Bonaparte  vint 
assiéger  Saint-Jean-d'Acre  (20  mars  1799),  mais  sans  suc- 
cès. Plus  tard,  elle  soutint,  sous  le  pacha  rebelle  Abdallah, 
un  siège  de  neui  mois  contre  les  troupes  de  la  Porte.  Ihra- 
him-Pacha  s'en  empara  en  1832,  après  un  bombardement 
terrible.  Elle  eut  à  supporter,  en  1840,  le  poids  principal 
de  l'intervention  des  puissances  en  fsveur  de  la  Porte.  Le 
B  novembre  1840,  la  flotte  anglaise,  sous  les  ordres  des 
amiraux  8topford  et  Napier,  la  bombarda  pendant  deux 
heures.  Les  ruines  causée»  par  cette  dernière  catastrophe 
ont  à  peine  été  réparées.»  (A.  Joanne  et  E.  Isambert,  Itin, 
en  Orient f  p.  72ô,  726.)  Les  curiosités  arcbéologiques  de 
Saint-Jean-d'Acre  sont  Téglise  de  Saint- André,  dont  il  reste 
une  petite  chapelle,  l'Hôtel  des  Chevaliers  de  Saint- Jean, 
transformé  en  hôpital  militaiie,  l'église  de  Saint  Jean  et 
une  grande  forteresse  au  sud-ouest  de  la  ville.  Acre  ren- 
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ferme  5,000  âmes  exnriron,  dont  les  3  quarts  sont  rauBuI- 
mans  on  driises,  et  le  reste  chrétiens  et  juifs.  Elle  o-rporte 
quelques  balles  de  coton  et  quelques  sacs  de  grains.  Il 
existe  des  monnaies  impériales  grecques  de  Claude  frap- 
pées à  Aeé  ou  Ptolémaïs^  et  des  eoioniAles  impériales  de- 
puis Oktude  jusqu'à  Salonina,  femme  de  Gallien.  Types  : 
Tête  de  femme  tourelée;  de  Jupiter;  d'Apollon;  Hercule 
debout  tenant  une  massue;  la  Fortune  debout;  diota  et 
oiseau.  La  légende  porte  tantôt  Aeé,  tantôt  Ptolémaïéon, 
quelquefois  des  inscriptions  phéniciennes.  Métal  :  or,  argent 
et  bronze. 

HAUiiADAH,  tTiJlTiyjjow  de  fête  (en  syriaque). 

Ville  assignée  à  la  tribu  de  Juda  et  située  vers  les  fron* 

tières  méridionales  du  côté  de  Tldumée  <Jo8. ,  XV,  22). 
M.  De  Saulcy  {Dici.  des  ant.  hibl.^  p.  14j  ideutitie  cette  ville 
avec  les  ruines  de  Qasr  Aadadah([e  château  dAadadah))À 
quelque  distance  (1  kilioa.)  de  la  route  qui  conduit  aux 
ruines  et  à  la  grotte  connue  sous  le  nom  d'Ër-Rmaïl. 

HADITHAIM,  V^TS^n^,  doMement  omé. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  36),  correspondant 
ou  à  Adaiha  (Aditha,  Adia),  placée  dans  les  environs  de 
Gaza  par  V Onomasticonj  ou  à  la  ville  de  même  nom,  ap- 
pelée Adida  dans  les  livres  apocryphes,  située  dans  les  en- 
virons de  Diospolis  (Lydda),  suivant  le  même  Onomasticon, 

,  Justice  du  peuple. 

Cette  ville,  patrie  de  Hirah,  ami  de  Juda  (Qen.,  XXXVin, 
1, 12),  était  située  dans  les  plaines  de  la  tribu  de  Juda.  A 

Tépoque  de  la  conquête,  un  roi  cananéen  y  résidait  (Jos., 

XII,  15).  Roboam  la  fit  fortifier  (2  Chron.,  XI,  7),  et  on 
la  retrouve  après  l'exil  de  Babylone  (Néh. ,  XI,  30).  Judas 
Macchabée  y  célébra  le  sabbat  avec  son  armée,  après  avoir 
taillé  en  pièces  Gorgias  ^2  Macch.,  XII,  38).  A  côté  de 
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cette  yille,  se  trouvait  une  grotte  qui  servit  de  refuge  à 

David  contre  les  Pliilii>tnis  (1  Sam.,  XXII,  1;  2  Sam., 
XXIII,  13;  1  Chron.,  XI,  15).  Eusèbc  (Onomast.)  place 
Haduliam  à  10  milles  romains  à  Test  d'Eleuthéropolis  (  Beith- 
Djibrin),  et  saint  Jérdme  (Onomast.)  à  12  milles.  La  cé- 
lèbre grotte  a  été  retrouvée  par  Van  de  Velde  (t.  Il,  p.  33 
et  suiv.)  dans  le  voisinage  de  Djebel-Kureïdis  (montagne 
du  petit  paradis),  dans  les  flancs  abrupts  de  l'Ouad-Kha- 
reïtoun,  près  de  la  localité  ruinée  d'Omm-Nakous  ou  El- 
Khareïtoun. 

HAÏ ,  ''î?  pour  ''lî? ,  amas  de  décombres. 

Autres  formes  Haja  (Néh.,  XI,  31),  Hajath  X,  28). 
Cette  ville,  très-ancienne,  qui  date  de  l'époque  patriarcale, 
dèvint,  plus  tard,  la  résidence  d'un  roi  cananéen.  Elle  était 

située  il  i  e^-L  de  Beithel  et  au  nord  du  teiTitoire  de  la  tribu 
de  Benjamin.  Abraliam  Hxa  sa  résidence  entre  cette  ville 
et  Beitliel,  à  l'époque  de  son  départ  deâicbem (Gen.,Xii,  8). 
Lors  de  la  conquête,  les  Israélites  essuyèrent  une  première 
défaite  près  de  Haï;  mais,  reprenant  l'offensive,  ils  s'em- 
parèrent de  cette  ville  et  la  détruisirent  (Jos.,  VU,  2; 
VIII,  1).  Elle  fut  assignée  par  Josué  à  la  tribu  de  Siméon 
(Job.,  XIX,  7;  1  Chr.,  IV,  32).  Au  temps  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme,  il  n  cn  restait  que  des  ruines  ixvsigni£antes. 
Dans  Jér.,  XLIX,  3,  Aa»  n'est  pas  probablement  un  nom 
propre  de  ville.  Autrement  il  j  aurait  aussi  une  Haï  en 
Moab. 

BAUi  i  Vy  ^  source. 

Ville  lévitique  Rituée  sur  le  territoire  de  la  tribu  de  Siméon 

(Jos.,  X\  ,  XIX,  7;  XXI,  IGi  1  Cbron,,  iV,  Voyez 
aussi  HiùUi  RiMtfOU. 

HAÏN. 

Distincte  de  la  précédente.  Ville  située  dans  la  région 
septentrionale  du  pays  de  Canaan  (Komb.,  XXXIV,  11). 
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HALxMON,  lioVy,  caché. 

La  même  que  Holémeth  (1  Chron.,  VI,  45).  Ville  de  la 
tribu  de  Benjamin ,  assignée  aux  prêtres  qui  descendaient 
directement  d'Aaron  (Jos.,  XXI,  18). 

HAMHAD  y  lyûV ,  peuple  éternel. 
Ville  de  la  trîbu  d'Asser  (Jos.,  XIX,  26). 

HAMORAH  ('G*MOBAB,  suivant  Gesenius),  HISP,  tmmer" 

$io7i ,  suivant  le  même  ;  colonie ,  d'après  Fiirst  (  Comor- 
dantÛB);  Sept.,  Foi^o^^a;  vulgairement  Gomorr^ie, 

M.  De  Saulcj  a  cru  reconnaître  les  ruines  de  cette  ville, 
consumée  par  le  feu  du  ciel  avec  Sodonie,  Tseboïm  et 
Admal)  (Gen.,  XIX,  24),  Hur  une  longueur  de  près  de 
6  kilomètres  vers  Textrémité  septentrionale  de  la  rive 
ouest  du  lac  Asphaltite^  et  à  trois  lieues  environ  d'£r  Biha 
ou  Jéricho;  ces  ruines  commenceraient  au  sud  de  TAyn- 
Fechkliah,  et  elles  port«^raîent  différents  noms,  tels  que 
Kkarbet  el  Jahoud,  Kliarbet-Fcchkhah,  et  entin  Kharbet- 
Oumran  ou  Goumran.  «  Comme  j'ai  campé ,  dit  M.  De  Saulcy 
(Diction. f  p.  89f  90),  au  milieu  de  ces  ruines,  que  jai 
d'ailleurs  traversées  dans  toute  leur  longueur,  j'ai  pu  les 
étudier  à  loisir  et  acquérir  quelques  notions  précises  sur  la 
nature  des  édifices  qui  constituaient  la  ville.  Ainsi  j'ai 
levé  avec  soin  le  plan  (rune  vaste  construction  placée  h 
la  pointe  sud  de  Goniurrhe,  auprès  de  rAyn-Fechkhali 
(c'est  celle  qui  porte  spécialement  le  nom  de  Kharbet-el- 
Jahoud). ...  A  deux  kilomètres  environ  au  nord  de  cette 
ruine,  la  route  que  j*aî  suivie  coupe  un  fossé  de  clôture 
très-apparent  et  très-reconnaissable,  qui  a  a  mètres  de  lar- 
geur. 11  se  retourne  brusquement  en  se  dirigeant  au  nord- 
est,  et  cette  branche  est  revêtue  de  murs  en  pierres  non 
taillées.  A  1,200  mètres  plus  loin,  un  mur  ti'ès-long  forme 
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la  Gontiiilifttion  du  fossé  d'enceinte  que  je  viens  de  signa* 
1er;  à  2,500  mètres  plus  loin^  on  longe  une  allée  de  pierres, 
formée,  comme  celle  de  Karbet,  de  blocs  bruts  fichés  en 
terre.  Enfin,  après  avoir  encore  parcouru  1  kilomètre, 
le  chemin  suit  précisément  une  portion  bien  conservée  de 
l'allée  en  pierres.  A  300  mètres  au  delà,  les  ruines  dis- 
paraissent, et  Ton  est  arrivé  à  la  limite  des  constructions 
qui  ont  fait  partie  de  Gomorrhe.  Le  fossé  et  le  mur  de 
clôture  dont  j'ai  reconnu  les  traces,  formaient  évidemment 
l'enceinte  de  la  ville  proprement  dite.  1  uus  les  décombres 
qui  se  trouvent  en  deçà  et  au  delà  appartenaient  à  des 
suburbia.  Quant  à  la  nature  des  constructions,  elle  est  de 
la  plus  complète  barbarie;  je  n^ai  pas  pu,  au  milieu  de  ces 
ruines  immenses,  apercevoir  une  seule  pierre  taillée ^  un 
seul  tesson  de  poterie;  mais  je  ne  doute  pas  que  des  re- 
cherches patientes,  faites  sur  place,  en  s'aidant  même  de 
quelques  fouilles,  ne  missent  au  jour  des  frag;ment8  appar- 
tenant à  Tépoque  où  la  Pentapole  fut  renversée.  Un  îlot 
placé  à  la  pointe  de  la  mer  Morte,  et  séparé  de  la  rive  par 
un  bas-fi>nd  que  nous  avons  traversé  à  cheval ,  est  couvert 
de  décombres  analogues.  Cet  îlot  se  nomme  chez  les  Arabes 
litdjom-Louth  (le  inonceau  de  Loth);  à  l'époque  des  basses 
eaux  il  doit  laisser  voir  une  piu6  grande  étendue  de  terrain 
couvert  de  ruines,  et  je  présume  que  c'est  l'existence  de 
cet  îlot  qui  aura  donné  lieu  à  la  tradition  recueillie  et  ré- 
pétée par  tant  de  voyageurs,  touchant  les  ruines  des  villes 
maudites,  que  Ton  peut  apercevoir  sous  l'eau  et  qui  quel- 
quefois se  montrent  à  sec.»  On  a  contesté  à  M.  De  Saulcy 
l'identité  des  ruines  immenses  qu'il  croit  avoir  recommes 
avec  celles  de  la  Gromorrhe  biblique,  mais  il  répond  (p.  343)  : 
«  Quelle  ville  autre  qu'une  ville  contemporaine  de  Gomorrhe, 
si  ce  n'est  elle-même,  a  pu  exister  au  bord  de  la  mer  Morte, 
à  une  époque  plus  récente,  et  sans  qu'il  soit  possible  d'en 
retrouver  la  moindre  trace  dans  les  écrits  sacrés  ou  pro- 
fanes? Jusqu  à  ce  quon  m'ait  édifié  sur  le  compte  de  cette 
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ruine,  qui  a  bien  qiiolqiio  importance,  puisqu'elle  n'a  pas 
moins  d'une  lieue  et  demie  de  développement,  je  prendrai 
la  liberté  de  rester  de  mon  avis,  et  d'engager  les  gens  à 
qui  je  dis  :  Là  sont  les  mines  de  Gomorrhe,  à  aller  vérifier 
sur  place  s'il  est  possible  d'avoir  et  de  soutenir  une  opinion 
différente  de  celle  que  j'émets  aujourd'hui.»  Les  voyageurs 
qui  ont  suivi  les  conseils  de  M.  De  Saulcy,  notamment  Van 
de  Velde,  n'ont  vu  dans  les  ruines  mentionnées  pai'  ce 
savant  que  des  débris  de  rochers  éboulés.  Les  restes  de  * 
€k>morrhe  devraient,  du  reste,  être  cherchés  à  Forient  de 
la  mer  Morte  et  non  à  Foccident,  suivant  ces  paroles  de 
Josèphe  qui  connaissait  très-bien  la  Palestine:  «La  ville 
de  Jéricho  est  assise  dans  une  plaine  commandée  par  une 
haute  montagne  toute  nue,  stérile  et  très-longue,  qui  s  étend 
du  côté  du  septentrion  jusqu'au  territoire  de  Scythopolis, 
et  du  côté  du  midi  jusqu'au  pt^  de  Sodoma,  Une  autre 
montagne,  qui  lui  est  opposée,  se  trouve  près  du  Jourdain, 
commence  à  Julias  (Bethsalda),  vers  le  septentrion,  et  dé- 
tend fort  loin  du  coté  du  midi  jusqu'à  Gomorrhe^  où  elle 
confine  à  Pétra,  qui  est  une  ville  d'Ai'abie,  »  {Qu&r.  jud,^ 
IV,  7.)  Voyez  aussi  rarticle  Sodome. 

HAKAB,  HJJ?,  lieu  abondant  en  raisins. 

T  T 

Ville  située  dans  les  montagnes  de  Juda  (Jos.,  XI,  21). 
Eusèbe  (  Onom.)  l'identifie  avec  Betoanab  à  4  milles  romains 
au  levant  de  Diospolis  (Lydda).  Mais  saint  Jérôme  (Onow.) 
aihrme  que  le  plus  grand  nombre  la  plaçaient  à  8  milles 
romains  de  la  même  ville  et  l'appelaient  Bethannaha. 
G.  Rey  (Éhtde  JUst.  et  topog,  de  la  tribu  de  Juda^  p.  Ô7) 
la  place,  au  contraire,  à  Karlet  Esszed  ou  Kaii^  Anab  au 
sud-ouest  d'Hébron. 

HANANIAH,  H'^^^J),  celui  que  Jéhovah  couvre. 
Ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (Néh.,  XI,  32). 

S9 
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HANATHOTH,  J11W5,  prières  exaucées. 

Ville  lévitique  située  dans  la  tribu  de  Benjamin  (Jos.  , 
XXI,  18),  patrie  de  Jérémie  et  d'Abiézer,  un  des  chefs  de 
Tannée  de  David;  lieu  d'exil  du  grand  prêtre  Abiatharqui 
avait  pris  part  au  complot  d'Âdonias  contre  Salomon  (Es. , 

X,  30;  Jér.,  I,  1;  1  Rois,  II,  26).  Hanathoth  était  à  3  milles 
romains  de  distance  de  Jérusalem.  Elle  porte  encore  de 
nos  jours  le  nom  à'Anata  et  se  compose  de  30  à  40  maisons 
habitées  par  des  musulmans. 

HAN£M ,  U^^ ,  dem  fontaines.  Voy.  Hein  Gannih. 

* 

UANËR,  '^^n  y  jeune  homme,  Voy.  Thahakac. 
HANIM,         ,  fontaines. 

•  -r 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV  ^  50).  Aujourd'hui 
Ghouwein  près  d'Hanab  et  d'Ëstemoah. 

HAR ,  nj? ,  vUle. 

La  même  que  Hat»  Moab  (Nomlj.,XXI,  15, 28  ;  Deut.,  II,  9  ; 
Es.,  15,  1).  C'était  la  ville  la  plus  importante,  la  métropole 
des  Moabites,ailuée  au  bud  de  l'Arnon.  Les  Grecs  1  appelèrent 
Aréopolisj  c'est-à-dire  ville  de  A)*^  par  confusion,  et  non  point 
viUe  de  Mars,  comme  saint  Jérôme  {Ad  Es,,  XV)  a  soin  de  le 
faire  remarquer.  Étienne  de  Byzance  (Ethniques)  lui  donne 
le  nom  de  Rahath-Moma  (ce  dernier  mot  dégénéré  de  Moah)^ 
ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'elle  s'appelait  aussi,  au  temps 
des  Hébreux,  Rabbath-Moab j  c'est-à-dire  «grande  ville  de 
Moab  »  :  ce  que  signiâe  de  même  le  nom  de  Eabba ,  que 
portent  de  nos  jours  ses  ruines,  d'ailleurs  peu  remarquables, 
mais  très -étendues.  Saint  Jérôme  (Ad  Es. y  XV)  dit  que 
dans  son  enfance  ses  murs  furent  renversés  en  une  nuit 
par  un  grand  tremblement  de  terre.  Elle  devint  la  métro- 
pole de  la  Palestine  111®  et  le  siège  d'un  évêché,  et  fut  re- 
présentée par  des  prêtres  de  cette  dignité  aux  conciles  de 
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Chaicédoine,  de  Constantinople  et  de  Jérusalem.  Quelques 
modernes  distinguent  Har  (Aréopolis),  qu'ils  placent  plus 
au  nord,  de  Babbah.  Les  monnaies  frappées  à  Har  Moab 

sont  des  impériales  grecques,  depuis  Septiine -Sévère  jus- 
qu'à Gordien  TII,  et  portent  les  noms  de  Kabatlimoma,  Rab- 
bathmoménon,  Rabataménou. 

HARAfiAH,  n31I),  région  aride.  Voy.  Beith  Hababah. 

•r  T-; 

HARAD,  HJ),  ouagrc. 

Ville  royale  cananéenne  située  dans  la  région  méridio-  * 
nale  de  la  Palestine  et  gourernée  par  un  roi  (Nomb.^  XXI, 
1;  XXXm,  40;  Jos.,  XII,  14).  Eusèbe  (Onom.)  dît  que 

de  son  temps  c'était  un  hameau  voisin  du  désert  de  Cadès, 
éloigné  de  Malatha  de  4  milles  romains  et  de  20  d'Hébron. 
Saint  Jérôme  (Onom.)  ajoute  qu'elle  formait  la  limite  de  la 
Judée.  Un  évêque  j  siégeait  au  sixième  siècle ,  Étienne. 
ËUe  a  été  reconnue  au  Tell  el  Arad,  couvert  d'arasements 
de  constructions  antiques. 

HAR  JEHAWM,  Ûnj>''*np,  v^e  des  foréù. 

Voy.  Kebsalon, 

IIAROHER,  lynj)  et  Ijnj?,  nu,  paw^re. 

La  même  que  Harehor  (Jug.,  XI,  2G).  Cette  ville  était 

située  sur  le  bord  septentrional  de  l'Arnon  (Deut.,  Il,  36; 
etc.).  Ses  restes  portent  aujourd'hui  le  nom  de  Araat/r , 
d'après  Burckhardt  (II,  G33).  Elle  fut  dévolue  à  la  tribu 
de  Ruben  (Jos.,  XII,  2;  XIH,  16),  et  retomba  plus  tard  au 
pouvoir  des  Moabites  (Jér.,  XLVIII,  19).  Il  faut  la  distin- 
guer avec  soin  de  la  suivante. 

HAROHER. 

Assignée  à  la  tribu  de  Gad  (Nomb. ,  XX.X11,  34).  Cette 
ville  ne  doit  pas  être  confondue  avec  Uaroher  de  Rubeu. 
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Elle  était  sitaée  plus  aa  nord  et  yis-à*yis  de  Babbath-Ham- 

mon,  sur  le  torrent  de  Gftd,  c'est-à-dîre  sur  le  Jaboq  on  l'an 

de  ses  affluents  (Ju«.,  XIII,  25;  2  Sam.,  XXIV,  5).  Au- 
jourd'hui Araràh  avec  plusieurs  puits  et  des  restes  d'an- 
ciennes habitations. 

HAROHER. 

Ville  de  la  tribu  de  Jnda,  n'est  connue  que  par  ie  butin 
dont  lui  fit  présent  David  (1  Sam.,  XXX,  28).  Distincte 
des  deux  précédentes. 

HAROHIM.  Voy.  Beith  Héquei»  Kohim. 
HASÇAN,  7I»Î?,  fumée.  Voy.  Cok  Hasçan. 

HASTEIIOTH  QUARNAÎM,  D^3ip  nlinCî?, 

Astarié  cornue. 

La  même  que  Hasiaroth  (Deut.,  I,  4;  Jos.,  XIII,  12)  et 
que  Bbhestbah  (Jos.,  XXI,  27). 

Cette  ville  fut  ainsi  nommée,  d'après  Gesenius  {Lena* 
hehr.  et  ekald.) ,  des  deux  cornes  de  taureaux  qui  ornaient 

la  tôte  d'Astarté,  dé(;.sHc  cariancciine,  la  Diane  des  8ido- 
nir'ns  et  la  Vénus  des  Grecs,  qu'adoraient  ses  habitants. 
D  autres  croient  que  le  nom  de  Quarna'nn  fut  donné  à 
Hasteroth  parce  qu'elle  était  située  entre  deux  montagnes 
qui  avaient  l'apparence  de  deux  cornes.  La  première  éty- 
mologîe  parait  préférable.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ville 
appartenait  aux  Képhaïtes  à  l'époque  d'Abraham  (Gen., 
XIV,  5).  Moïse  en  fit  la  conquête  après  avoir  battu  son 
roi,  Hog,  qui  commandait  le  territoire  de  Basçan.  Assignée 
à  la  denii-tribu  de  Manassé  à  l'orient  du  Jourdain  (Jos., 
XIII,  29-31),  elle  devint  plus  tard  une  ville  lévitique 
(1  Chron.,  VI,  57).  Elle  est  encore  mentionnée  (1  Mac.,  V, 
43)  sous  le  nom  de  Kamc^,  Eusèbe  (Onomoêt.)  la  place 
à,  G  milles  romains  de  la  ville  arabe  d'Adraha,  entre  cette 
ville  et  Abila.  Son  assiette  moderne  n'est  pas  déterminée. 
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On  a  cru  la  retrouver  tour  à  tour  à  El  Tourrah,  Mézaralbf 
Tell  Afichtéré. 

♦ 

HATÂROTH,  couronnes, 

T  -: 

Ville  de  la  tribu  de  Gad  (Nomb.,  XXXH,  3,  34).  ËUe 
paraît  avoir ,  donné  son  nom  au  mont  Attarus,  sur  les  der- 
niers contre-forts  duquel  elle  était  construite  à  Fouest. 

HATHACH,  1\r)y,  UteUerie, 
Ville  de  la  tribu  de  Juda  (1  Sam.,  XXX,  30). 
HATROTH  ADDAR,  "^'IKTinDÏ,  couronnes  d'Addar, 

▼  -  :  - 

Simplement  Hataroth  (Jos.,  XVI,  7).  Ville  de  la  tribu 
a'Ephraïm  (Jos.,  XVI,  5;  XVIII,  13)  qui,  d'après  M.  De 
Saulcy  {DicL  des  ant  bibl,j  p.  113),  correspond  à  la  loca- 
lité moderne  d'^tora,  située  entre  £1  Bireb  et  Jérusalem. 

HATROTH  BEITH  JOAB,        n'»3  Tl'^W, 

couronnes  de  la  famille  de  Joab, 
Ville  de  la  tribu  de  Juda  (1  Chron.,  H,  54). 

HATROTH  SÇOPHAN,  181*  mllDï?. 
Ville  de  la  tribu  de  Gad  (Nomb.,  XXXU,  3ô). 

HATSEM,  DXy,/orce. 

V  T 

D'abord  assî^ée  à  la  tribu  de  Juda,  puis  à  celle  de 

Siméon  (Jos.,  XV,  29 ^  XIX,  3).  Appelée  HATSEM,  1  Chrun., 
IV,  29. 

HATSM0N,11Û^P,  fort 

Ville  située  vers  les  frontières  méridionales  de  la  Pales- 
tine (Nomb. ,  XXXrV,  4,  5;  Jos.,  XV,  4),  à  l'embouchure 
du  torrent  d'Égjpte  ou  Rinocoarura.  Avec  le  Hé  local  Hats- 
monah. 
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HAZÉQUAU,  npTP,  champ  labouré. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  gituée  dans  la  région  méri- 
dionale. Ëuftèbe  (Owm.)  la  place  entre  Jérusalem  et  Éleu- 
théropolis.  JoBué  battit  cinq  ToiB  de  Gnibehon  à  Haséquah 
(Jos. ,  X,  10).  Roboam  fortifia  Haséquah  (2Chron.,  XI,  9), 

et  elle  fut  ajssiégcc  par  Nébucadnctsar  (Jcr.,  XXXIV,  7). 
Les  enfants  de  Juda  l'habitèrent  de  nouveau  après  Texil 
(Néh.,Xl,30). 

HAWIM,  D^IJ?. 

Ville  des  Hawiens,  peuple  cananéen,  située  dans  la 
tribu  de  Benjamin  et  tirant  son  nom  de  ce  peuple  (Jos. , 
XVUI,  23). 

HAZAii  ou  GAZA.  Voy.  l'art.  Philistins,  p.  144. 
UAZMAVEÏH,  r\'\nrp.  Voy.  Bmia  Hazmavexh. 

HÉBRON.  Voy.  Haedon. 

IlÉDEli,  ni/,  ttQUj[jmu. 

Ville  de  la  région  méridionale  de  la  tribu  de  Juda  (Jos., 

XV,  21). 

HÉGLOJs,  r\byS ,  veau. 

• 

Ville  royale  cananéenne  située  dans  les  régions  basses 
de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  X,  3,  36;  XII,  12;  XV,  39). 

Aujourd'hui  Adjlan  ou  Aïlany  au  nord-C6t  de  Gaza,  d'après 
Robinson  et  Van  de  Veldc. 

UEmAM,  D^^P,  daux.  fontaines. 

Ville  située  dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda  (Jos., 
XV,  34).  La  même  que  Hmimm.  (Gen.,  XXXVIII,  21). 
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HEIN-DOK,  lt<l  (ou  ni!)  V!Pi  fontaine  de  la  demeure.  ♦ 

Ville  de  la  demi-tribu  occidentale  de  Manassé,  mais 
située  en  dehors  du  territoire^  qui  lui  tut  assigne  ^Jos., 
XVll,  11),  et  connue  par  sa  pjtlioni^se,  que  consulta 
SaOl  (1  Sam.,  XXVIII,  7-25).  David  célèbre  une  victoire 
qu^  remportèrent  les  Israélites  (Pb.  LXXXin,  11).  Au- 
jourd'hui &dour,  avec  plusieurs  cavernes.  Eusèbe  (Onom,) 
la  place  à  4  milles  romains  du  mont  Thabor ,  vers  le  midi. 

IIEIN-GAXNIM,  D'»jr]''î?,  fontaine  dea  jardins. 

«  V  'mm 

Ville  lévitique  située  dans  le  territoire  de  la  tribu  d'Lh 
sacar  (Jos.,  XIX,  21;  XXI,  29),  et  mentionnée  par  Josèphe 

sous  le  nom  de  Guinœa,  Klle  correspond  à  YAïn  Djenin 
moderne,  qui  se  trouve  sur  les  premières  pentes  de  la 
chaîne  de  collines  qui  borde  à  Test  la  plaine  de  Jizrehel 
(Merdj-ebni-Aâmer).  Ce  lieu,  comme  autrefois,  est  du  plus 
agréable  aspect.  «Rien  de  plus  riant  en  arrivant  de  Nazsr 
reth,  dit  M.  De  Saulcy  {Dict,  des  ont  InhLf  p.  116  et  117), 
que  Djenin.  Devant  nous  sont  des  bouquets  de  palmiers  et 
des  vergers  enclos  de  bois  de  cactus,  au-dessus  desquels 
s'élance  le  minaret  d'une  mosquée;  une  source  vive  très- 
abondante  répand  à  profusion  Feau  la  plus  limpide  dans 
les  jardins  et  les  prairies  d'alentour.  Du  côté  de  la  mos- 
quée j'ai  admiré  les  orangers  et  les  palmiers  magnifiques 
qui  l'entourent.  La  moderne  Djenin  (ou  Dschenin)  a  pris 
la  place  de  Guinaja,  dont  JoFcphc  {Guer.  jnd.^  Ilî,  m,  4) 
fait  une  riante  description,  qui  de  nos  jours  est  encore 
exacte  de  tout  point.  De  l'ancienne  Guinœa,  il  ne  reste 
que  quelques  fondations  de  muraille  d'un  bel  appareil, 
situées  auprès  de  la  mosquée,  et  que  lés  habitants  exploi- 
tent comme  une  carrière  commode.»  La  population  de 
Djenin  est  de  2  à  3,()(JÛ  habitants,  au  nombre  desquels 
quelques  chrétiens.  La  j^arnison  musulmane,  qui  compte 
50  cavaliers,  est  commandée  par  un  ag^ha.  Adrichomius 
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appelle  Guinsea  Jemni;  Boniiace,  21saniiÀ,*  Brocard,  Gui- 
wnm  ou  Guelim. 

HEIN  GANNIM. 
Ville  de  la  plaine  de  la  tribu  de  Jada  (Jos.,  XV,  34). 

HEIN  GUEDI,      VV ,  fontaine  du  héUer. 
Voy.  Hatsbtson  Thamab.  . 

HEIN  HADDAH,  mr\  Vy,  fontaine  rapide. 

*  —  •  •• 

Ville  de  la  tribu  d'Issacar  (Jo6.,  XIX,  21). 

HEIN  HATSOR,  ll^n  rj,  fontaine  du  bourg. 
Ville  des  Nephthaliteii  {Joa.^  XIX,  37). 

HEIN  HAROD,  llin  TO,  fontaine  de  la  crainte. 

Localité  mentionnée  (Jug.,  Vil,  1)  et  inconnue  d'ail- 
leurs. 

HEIN  HÉGLM&i,  ïïh'iiV  VV^  source  des  deux  veaux. 

Ville  située  sur  les  rives  septentrionales  de  la  mer  Morte 
(Ézéch.,  XLVn,  10),  au  point,  selon  saint  Jérôme  (Âd 
Eeeeh, ,  XLVH) ,  où  le  Jourdain  entre  dans  la  mer  Morte. 
Peut-être  la  même  que  Engelain,  colline  fortifiée  du  désert, 

mentionnée  pai*  Josèphe  {Anl.jud,^  VI,  14). 

HEIK  MiSPAT,  DSOa  V^S y  fontaine  du  jugement, 

Voy.  QuADÈs. 

HEIN  EIMMON,  11^1  V^S,  fantôme  de  Bmmon, 

• 

On  lit  ce  nom  composé  NéK.,  XI,  29,  mais  on  pout  croire 
qu'il  désigne  deux  villes,  Haïn  et  Kimhon,  attendu  que 
ces  deux  noms  sont  séparés  Jos.,  XV,  32;  XIX,  7  ;  XXI,  16  ; 
1  Chron.,  IV,  32;  Zach.,  XIV,  10. 
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H£IN  SCÉMÉS,  tà'ntà  VV,  fontaine  du  soleU. 

..  .. 

Ville  située  sur  les  frontières  des  tribus  de  Juda  et  de 
Benjamin  (Jos. ,  XV ,  7). 

U£iïUAM,  UÙ'^V,  heu  des  bêtes  fauves. 

Ville  située  daihs  la  tribu  de  Juda,  non  loin  de  Beithlc- 
hem,  fortifiée  par  Koboam  (1  Chron.,  IV,  32;  2  Chron., 
XI,  0).  Elle  donna  son  nom  à  un  rocher  célèbre  (Jug.,  XV, 
8,  11).  C'est  là  qu'étaient  les  jardins  de  Salomon  d'après 
JoBèphe  {An^.jud.,  VIII,  7,  5).  Aujourd'hui  Urtas. 

HËM£Q  QUËTSITS,  V'^^P  P^^^         ^  Qmtsite. 

•  • 

Ville  de  Benjamin  (Jos. ,  XVIII,  21).  C'est  à  tort  qu'on 
sépare  les  deux  mots.  (Voyez  QeBemmjLex»hthr*stchM.) 

HÉPHRON,         ,  petit  veau. 

Ville  située  sur  les  frontières  du  territoire  de  Benjamin 
et  mentionnée  2  Chron.,  XIII,  19,  où  il  faut  lire  Hé' 
phrtÉm  d'après  le  Keri  massorétique*  Cette  ville  est  vrai- 
semblablement la  même  qu'ËPHRAïM,  ville  du  désert,  où 
Jésus  se  retira  avec  ses  disciples  (Jean,  XI,  54).  Eusèbe 
(Onom.)  place  Héphraïn  de  Benjamin  à  8  milles  romains 
au  nord  de  Jérusalem,  et  saint  Jérôme  {Orumi.)  à  20.  Il  y  a 
ainsi  incertitude  sur  la  situation  et  l'identité  de  cette  ville. 

HÉQBON.  Voy.  Tart.  Philistims,  p.  141. 

HËÏHëR,  mi),  largesse,  abondance. 

Ville  de  la  tribu  de  Siniéon  (Jos.,  XV,  42;  XIX,  7), 
située  sur  le  territoire  de  Juda.  Eusèbe  (Onom.)  la  place 
dans  la  région  de  Daromas  près  de  Malatha.  Dans  le  pas- 
sage parallèle  des  Chroniques  (1  Chron.,  IV,  32),  on  lit 

Thoken,  sans  qu'on  puisse  s'expliquer  ce  changement. 
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HETH  QUATSIN,  X^^^  t\V,  temps  du  juge 
ou  petiple  du  juge. 
Ville  aseignée  à  la  tribu  de  Zabulon  (Jos.,  XIX,  13). 

HJEX^EM.  Voy.  Hatsem. 
HlJiM,  D''*''P,  ruines,  restes. 
Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. ,  XV ,  29). 

HUON,  ^l^ïp,  ruine. 

Ville  forte  située  dans  le  territoire  des  Nephthalites,  prise 
sur  le  roi  de  Damas  (1  Rois,  XV,  20;  2  Ohron.,  XVI,  4). 
Josèpbe  (Ant*jud*f  VUE,  6)  l'appelle  Jean, 

Um  HAMÉLACH,  hV^H       (av.  l'art),  viUe  du  sel. 

-  V  - 

Située  dans  le  désert  de  Juda  près  de  la  mer  Morte  (Jos., 

XV,  62). 

Iim  NACIIASCH,  ISÎrO  l^î?,  vtlla  des  serpents. 

T  T 

Position  inconnue,  dans  la  tribu  de  Juda  (1  Cliron.,  IV, 
12). 

HIE  8C£MÉS,         n^J),  vUle  du  soleil. 
Appartenait  aux  Danites  (Jos.,  XIX,  41). 
HIR  THEMABIM,  0^2321  yV,  mUe  des  palmiers. 

•  T  1 

Voy.  Jébicho. 

HOPHNI,  ■'JSy  pourriture. 

Ville  appartenant  à  Benjamin  (Jos.,  XVllI,  24). 

HOPHKAH.  Voy.  Beith  Hophbah. 
HOPHRAH,  nisy,  petite  mde. 

T  ;  T 

Ville  de  la  tribu  occidentale  de  Manassé  plusieurs  fois 
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citée  dans  l'histoire  de  Gédéon  et  lieu  de  sa  sépulture 
(Jug.,  VI,  11;  Vin,  27;  IX,  5). 

HUMMAH,  MÏÏJ?,  société^  ttnion. 

Ville  de  la  tribu  d'Afiser,  mentionnée  seolement  Job., 
XIX,  30. 

(Les  mots  commençant  par  \  ) 

JAB£S,  tV,  aride. 
«•  1» 

Antre  forme  :  Jahets  et  Jahés  de  Galaad  (Jug.,  XXI,  8  ; 
1  Sain.,  XI,  1,  3).  Les  habitants  de  cette  ville  se  condui- 
sirent avec  beaucoup  d'humanité  à  l'égard  de  Satll.  Appre- 
nant que  son  cadavre  et  ceux  de  ses  fils  étaient  pendus  aux 
murs  de  Beithsçan,  ils  vinrent  lea  dérober  de  nuit  et  les 
inhumèrent  à  Jabés  (1  Sam.,  XXXI,  11-13).  Eusèbe  (Onom., 
aux  mots  Abisoth  et  Jabis)  dît  que  Jabés,  de  son  temps, 
était  un  grand  bourg,  situé  au  delà  du  Jourdain,  à  6  milles 
romains  de  Pella,  dans  la  direction  de  Gérasa.  Josèphc 
{Ant.jvd,,  VI,  5;  VI,  ulL;  V,  2)  l'appelle  tour  à  tour  Jabés, 
Jabissa  et  Jàbisy  et  la  dit  la  métropole  de  Galaad.  Robin- 
son  croit  reconnaître  Jabés  dans  le  Waài  Joins,  qui  s'ouvre 
à  2  heures  au  sud  de  Pella. 

JABN£|i.  Voy.  l'art.  Philistins,  p.  147. 

JABNEËL,  que  Dieu  a  lait  batir. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  11).  Peut-être  la 
même  que  Jabneh  des  Philistins. 

JÂBNEËL. 

Ville  des  frontières  de  Nephthali  (Jos.,  XIX,  33). 

JAGOUR,  1W,  Wfeiferie.  .  * 

T 

Ville  de  la  contrée  méridionale  do  la  tribu  de  Juda  (Jos., 
XV,  21). 
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JAHAE.  Voy.  BahaiiAH. 

JAHATS,  ^n''  (oniiise  par  Gcsenius). 

Ville  de  Ruben  (Jos-t  XÛI,  Id),  près  de  laquelle  Sihon, 
roi  des  Amoréens,  attaqua  l'armée  des  •  laraélites  (Komb., 
XXI,  23;  Deut.,  H,  32).  Retombée  plus  tard  au  pouvoir 

des  Moabites  (Es.,  XV,  4).  Autre  forme  :  Jahtsah  (Jér., 
XL VIII,  21).  EuBebe  et  saint  Jérôme  {Onom.)  la  placent 
dans  la  contrée  ayoisiuaiit  la  ville  de  Medaba  (Meidba). 

JAHBETS,  Y2y\ 
Ville  de  la  tribu  de  Juda  (1  Cbrou. ,  II,  55). 

JAHZER,  1  Tî)\  îwe  VÊiemel  secourt 

Cette  ville  fut  assignée  d'abord  à  la  tribu  de  Gad  (Jos., 
XXI,  38,  39),  puis  reconquise  par  les  Moabites  (Es.,  XVI, 
8;  Jér.,  XL VIII,  32),  et  après  l'exil  de  Babylone,  elle  ap- 
partint aux  Hammonites  (1  Macch.,  V,  8).  Eusèbe  {Onom,^ 
au  mot  Asob)  la  dit  à  8  milles  romains  à  Fouest  de  Phila- 
delphie, l'ancienne  Rabbath-Hammon  (ailleurs,  au  mot 
Jaseu,  à  10),  et  à  15  d'Hesbon,  dans  une  contrée  où  Ton 
retrouve  des  ruines  qui  portent  actuellement  le  nom  de 
Szâr.  Une  grande  source,  d'après  Eusèbe  (ib.)j  coulait  près 
de  Jahzer  et  se  jetait  dans  le  Jourdain.  Elle  devait  former 
quelque  étang,  correspondant  à  la  «mer  de  Jahzer»  de 
Jér.,  XLVm,  30. 

JAÏR  (Bourgs  de),  1'»»'»  lî^ H. 

Ces  bourgs  furent  assignés  à  la  demi-tribu  orientale  de 
Manassé  (Jos.,  XIU,  30).  Ils  étaient  au  nombre  de  60  et 
furent  conquis  sur  les  Amoréens  par  Jaïr,  fils  de  Segub, 
issu  de  Juda.  Ils  étaient  situés  dans  le  pays  d'Argob,  à  l'o- 
rient du  Jourdain^  dans  le  royaume  de  Babs^an  (Nomb. , 
XXXII,  41;  Deut.,  III,  4,  13).  Ou  trouve  encore,  dans  ces 
parages,  une  montagne  qui  porte  le  nom  de  Arkub  Massa- 
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ItUfie,  et  le  révérend  J.  L.  Porter,  dans  un  ouvrage  tout  ré- 
cent)  aaanre  y  avoir  découvert  les  ruines  de  soixante  villes, 
construites  en  basalte,  qu'il  identifie  aux  bourgs  de  JaSry 
du  pays  d'Argob.  Voy.  The  giant  dites  qf  Bctahan,  ete,  Lon- 

don,  1866. 

JANOACH,  ntr,  re^os. 

—  T 

Ville  située  sur  les  frontières  des  tribus  d'Ephraïm  et  de 
Manassé  (Jos.,  XVI,  U).  Eusèbe  (On(m,f  au  mot  Jano)  la 
place  dans  TAcrabattène  à  12  milles  romains  de  Néapolis 
(Sichem),  vers  l'Orient. 

JANOUM,  U^y^,  sommeil 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  53).  Son  nom,  sui- 
vant la  Masore,  doit  se  lire  Janous  (fuite), 

JAPHIAH,  P^r,  hnUant,  éclatant 

Ville  de  la  tribu  de  Zabulon  (Jos.,  XIX,  12).  La  même, 
sans  doute,  que  Japka,  située  dans  les  montagnes ,  oit  s'é- 
taient rassemblés  15,000  Galiléens,  contre  lesquels  marcha 

Trajan,  secondé  par  Titus,  et  qu'il  défit  en  détruisant  leur 
ville.  (Josèphe,  Guer.jvd,,  III,  7.) 

JAPHO  ou  JOPFË.  Voy.  Tait  pHéNiciENB,  p.  146. 

JARMOUTH»  rm'V,  élevé. 

Ville  royale  cananéenne,  située  dans  ia  plaine  de  la 
tribu  de  Juda  (Jos.,  ^,3;  XII,  15;  XV,  35),  et  existant 
enpore  au  retour  de  l'exil  de  Babylone  (Néh.,  XI,  29). 
Saint  Jérôme  (Onom,)  la  place  à  4  milles  romains  d'Éleu- 

théropolis  (Bethogabra). 

JARMOUTH.  Voy.  Remeth, 

JATHIK,  yr\\  excellent. 

Ville  des  montagnes  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  48). 
Eusèbe  (Onom.f  au  mot  Jether)  dit  que  de  son  temps  c'é- 
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tait  un  bourg  sitaé  à  20  milles  romains  d'Éleuthéropolis 

(Bethogabra),  pris  de  Malatba.  G-.  Rey  (Étudê  hht.  et  top. 

de  la  tribu  de  Juday  p.  62)  identifie  cette  viiie  avec  les 
ruines  modernes  d  Attaryehj  au  sud  d'fiébron. 

J£BUS,  O^H'',  lieu  foulé,  aire.  Voy.  Jébusalbm. 

: 

JEHUD,  1$V,  abréviation  de  cêUhré, 
Ville  de  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  45). 

J£QUABTS££L,  V8:^3p\  que  Dieu  rassemble. 

•  •   —  • 

•  •  • 

Voy.  QUABTSEBL, 

JÉRICHO,  1nT>  vUk  de  la  lune  ou  viUe  exhalani 

«  * 

un  parfum. 

Autres  formes  :  Jertehoh  (1  Rois,  XVI,  34);  Jeréého 

(Nomb.,  XXII,  1);  Sept.,  'U^i^w;  Strabou,  'lôpixc^;  (X\  1, 
2,  §  41);  arabe  Eîlm  ou  ErMihha,  le  parfum  ;  appelé  aussi 
Hk'  ThemaritUy  la  ville  des  palmiers  (Deut. ,  XXXIV,  3  ; 

Jug.,in,i3). 

Cette  ville ,  située  à  2  lieues  du  Jourdain  et  à  G  lieues 
nord-est  de  Jérusalem,  est  une  des  plus  célèbres  de  la  Pa- 
lestine et  remonte  à  une  baute  antiquité.  Son  local  est  une 
plaine  de  6  à  7  lieues  de  long  sur  3  de  large,  autour  de 

laquelle  régnent  des  montagnes  stériles,  qui  la  rendent 
très-chaude.  Ce  fut  la  première  ville  de  Canaan  conquise 
par  le»  Israélites.  Josué  la  fit  raser  et  maudit  celui  qui  la 
rebâtirait;  nous  la  retrouvons  néanmoins  reconstruite  sous 
les  Juges,  car,  après  la  mort  d'Otbniel ,  les  Moabites  s'en 
emparèrent  (Jug.,  III,  13).  Sous  David,  il  est  encore  ques- 
tion de  Jéricho  (2  Sam.,.X,  5),  quoique  le  premier  livre  des 
Rois  (XVI,  34)  dise  que  cette  ville  ne  fut  relevée  qu'au  temps 
du  roi  Achab,  par  un  certain  Hiel  de  Beithel.  Pour  lever 
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la  difficulté ,  on  a  pensé  que  Josné  avait  vonlu  défendre 

geulement  de  rétablir  les  fortifications,  et  que  ce  furent 
elles  que  releva  Hiel.  Bientôt  après  nous  y  trouvons  une 
école  de  prophètes  (2  Rois,  II,  5,  15);  Ëlie  et  Elisée  y  de- 
meurèrent quelque  temps.  Quand  les  Juife  lurent  de  retour 
de  Texil  de  Babylone,  Jéricho  devin fc,  après  Jérusalem, 
la  ville  la  plus  importante  de  la  Judée.  Nous  la  trouvons 
parmi  les  villes  que  fortifia  Jonathan ,  prince  raacchabéen. 
Un  fort  appelé  Dock  existait,  à  cette  époque,  dans  sa  partie 
nord  (1  Maccli.,  XVI  ^  15).  Hérode  P'  y  fit  élever  un  pa- 
lais, un  amphithéâtre  et  un  hippodrome.  Ce  roi,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  résidait  souvent  k  Jéricho  et  il 
y  mourut.  Pendant  le  siège  de  Jérusalem,  souir  Vespasien, 
la  ville  de  Jéricho  fut  déti'uite ;  mais  l'empereur  Hadrien  la 
restaura.  Pendant  les  croisades,  elle  fut  réduite  en  cendres. 
Maintenant  on  n'y  trouve  qu'un  misérable  village;  il  est 
habité  par  quarante  à  cinquante  familles  musulmanes  qui 
vivent  de  brigandage.  On  j  voit  une  tour  carrée  en  ruine 
(Bordj  er  Riha)  d*une  quarantaine  de  pieds  d'élévation,  sur 
laquelle  on  monte  par  un  escalier  en  pierre.  Elle  est  gar- 
dée par  une  dizaine  de  c  avaliers  in'é^uliers,  aux  ordres  du 
pacha  de  Jérusalem.  C'est  le  dernier  poste,  de  ce  côté  du  Jour- 
dain, où  les  Turcs  aient  des  soldats.  Près  de  la  ville  de  Jé- 
richo se  trouvait  autrefois  une  belle  source,  qui  n'est  autre' 
que  la  fontaine  d'Élisée  (2  Rois,  II,  19,  22).  Elle  est  au« 
jourd'hui  à  une  certaine  distance  du  village,  vers  les  Ta- 
houahim  es  Sakkar,  d'où  I  on  conclut  avec  raison  que  le 
site  de  la  Jéricho  primitive  a  changé  :  ce  que  prouvent, 
d'ailleurs,  les  ruines  informes,  les  tumulus,  les  débris  de 
poterie,  le  vaste  réservoir  qu'on  remarque  près  de  la  source, 
à  5  kilomètres  au-dessus  dé  Riha,  au  pied  des  montagnes. 
Quant  à  la  fertilité  prodigieuse  du  sol  de  cette  ville,  sur- 
tout riche  en  palmiers  et  en  baume,  elle  n'est  plus,  à  cette 
heure,  qu'à  l'état  de  souvenir.  Les  écrivains  profanes, 
Strabon  (XVI),  Pline  (V,  U,  15),  Tacite  (V,  6),  Justin 
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(XXXV,  â)  connaissent  Jéricho  et  les  richesses  de  son  ter- 
ritoire. 

JERUSALEM,  Uéb.  Jerousclèakm,  ùbtVP, 
demeure  de  paix  (selon  Gesenius). 
Autres  formes:         SçALBM,yoy.  ce  mot  (Gen.,  XIV., 
18;  Ps.  LXXVI,  3):  c'est  la  forme  ancieime  et  poétique; 
JerouschcUaim,  W^hmy  (1  Ghron.,  III,  5);  grec  SoXunia, 
* UçoaoXyiyJX,/ Uço\)Q(xk^;  latin  Hierosolyma, 

I. 

A  l'époque  de  la  conquête  du  paya  de  Canaan,  cette  ville 
s'appelait  Jeb<ms  (Jug.,  XIX,  10,  11;  1  Chron.,  XI,  4,  5) 
et  ses  habitants  Jéhusiem  (Jeboussim)  (Gen.,  X,  16;  XV,  21  ; 
Nomb.,  Xm,  29;  Jôs.,  XV,  63;  2  Sam.,  V,  G).  Ce  dernier 
nom  s'est  conservé  jusqu'après  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  (T^sd.,  TX,  1).  On  trouve  une  fois  Jérusalem  ap- 
pelée ville  des  Jéhusiens  (Hir  Jeboussim,  Jug.,  XX,  11),  et 
dans  le  style  poétique (Zach.,  IX,  7),  leJébusien  (Jeboussi). 
Quelques-uns  croient  que  cette  ville ,  dès  la  plus  haute  an* 
tiquité,  porta  le  nom  de  Quedoêchah  ou  la  sainte ,  et  ils  se 
fondent  sur  ce  que  les  Arabes  l'appellent  encore  au  jourd'hui 
BUlKoudsj  qui  a  le  même  «ens,  et  sur  ce  yquHérudote  (II, 
139)  parle  d'une  grande  ville  de  Syrie,  conquise  par  le  roi 
d*Ëgypte  Néco,  et  nommée  Cadytis;  mais  c'est  une  pure 
conjecture  (voy.  Roland,  FeUœst,  p.  668  4670).  L'empereur 
Hadrien  l'appela  ^/la  de  son  nom  JSUuSf  et  elle  reçut  aussi 
le  nbm  de  Ck^toUna,  en  l'honneur  du  temple  de  Jupiter 
capitolin. 

n. 

«Ce  ne  fut  que  dans  la  septième  année  du  règne  de 
David,  vers  l'an  1049  av.  J.-C,  que  ce  roi,  après  avoir 
entièrement  expulsé  les  Jébusiens,  se  rendit  maître  de 
toute  la  ville  et  l'entoura  d'une  enceinte  fortifiée.  Sous  le 
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règne  dr  Saluniun  son  fils,  Jérusalem  atteignit  l'apogée  de 
sa  grandeur.  La  construction  du  temple  et  d'autres  édi< 
fices  magnifiques,  les  rapports  commerciaux  étendus  par 
ce  point  jusque  dans  l'Inde  et  l'Afrique,  d'autres  causes  en- 
core firent  de  cette  ville  le  centre  de  la  civilisation,  dans 
l'Asie  occidentale.  Mais  cette  [trospérité  fut  de  courte  du- 
rée. Epuisée  par  les  foîlcb  dilapidations  de  Jéroboam,  Jéru- 
salem eut  à  subir,  pendant  trois  siècles,  les  invasions  suc- 
cessives  des  Egyptiens,  des  Philistins  et  de  plusieurs 
peuplades  arabes  alliées  aux  tribus  dissidentes  d'Israël.  En 
598,  sous  le  règne  de  Joachim,  elle  tomba  au  pouvoir  de 
NabuchodonoBor,  qui  détrôna  ce  prince  et  lui  substitua  Sé- 
dékia;  la  révolte  de  ce  dernier  ramena  l'armée  des  Assy- 
riens qui  saccagea  Jcru^salem,  renversa  ses  murailles  et  in- 
cendia le  temple  (587  av.  J.-C).  Après  un  demi-siècle  de 
captivité,  les  Juifs  furent  autorisés  par  Ojrus  à  relever  l'é- 
difice sacré  et  les  fortifications  de  leur  ville;  mais,  contra- 
riés par  les  éntreprîses  hostiles  des  Samaritains,  ce  ne  fut 
qu'en  38ô  qu'ils  purent  terminer  leurs  travaux,  et  proba- 
blement rendre  à  leur  capitale,  sinon  .>uh  ancienne  splen- 
deur, du  moins  ses  limites  primitives.  Traitée  avec  huma- 
nité par  Alexandre  le  Grand  (332  av.  J.-C)  qui  lui  accorda 
d'heureux  privilèges ,  elle  eut  le  malheur,  après  la  mort  du 
conquérant,  de  devenir  la  ligne  frontière  entre  la  Syrie  et 
l'Egypte ,  et  fut  ainsi  exposée  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  En  305  av.  J.-C, ,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Ptolé- 
mée  Soter;  elle  dut  à  la  protection  des  Ptoiémées  et 
des  Séleucides  d'Asie  une  période  de  calme  et  semblait 
prête  à  reprendre  une  nouvelle  vie,  lorsque  l'odieuse 
tyrannie  d'Antiochns  Epiphane  là  fit  retomber  dans  de 
nouveaux  troubles  (176  av.  J.-C),  et  le  temple,  ainsi  que 
SCS  plincipaux  édifices  et  ses  la  lu  ailles,  furent  renversés. 
Rendue  à  l'indépendance  par  la  glorieuse  ianiillc  des  Mac- 
chabées, elle  fut  ensuite  gouvernée  ])ar  les  princes  Asmo- 
néens  jusqu'à  la  conquête  de  la  Palestine  par  les  Romains. 

30 


Digitized  by  Google 


466  LÀ  PALESTIKE  ANCIENNE  BT  MODERNE. 

Pompée  s'en  empara  (63  av.  J,-C.)  et  respecta  la  vie  et  les 
biens  de  ses  habitants;  vingt  ans  pios  tard,  les  Parthes, 
profitant  des  dissensions  de  la  famille  royale,  pillèrent 

Jérusalem.  Hérode ,  devenu  maître  absolu ,  la  dota  de  nou- 
veaux édifices  dans  le  goût  des  Romains  et  rebâtît  le 
temple  avec  une  magnificence  dont  on  retrouve  le  témoi- 
gnage dans  rÉvangile  (Jean,  II,  20).  A  la  mort  de  ce  roi, 
la  Judée  ajant  été  annexée  à  la  préfecture  de  Syrie,  Jéru- 
salem fut  soumise  à  des  gouverneurs  romains  qui  résidaient 
ordinairement  dans  la  forteresse  Antonia.  Le  mémorable 
siège  et  l'entière  destruction  de  Jérusalem  par  Titus  (70 
ap.  J.-C.)  sont  racontés,  avec  fl(  longs  détails,  par  l'iiisto- 
rien  Josèphe,  qui  joua  le  rôlt  le  parlementaire  entre  les 
deux  camps.  Après  trois  mois  d'une  résistance  désespérée, 
la  ville  fut  emportée,  et  les  Bomains,  malgré  les  ordres 
formels  de  Titus,  mirent  le  feu  au  temple,  livrèrent  la 
ville  au  plus  horrible  carnafrc,  et,  selon  le  récit  de  Josè2)he, 
1,100,000  Juifîi  périrent  dans  cette  terrible  catastrophe. 

«Soixante  ans  après  sa  destruction,  Jérusalem  fut  rebâ- 
tie par  Adrien,  qui  lui  donna  le  nom  à'J^ia;  elle  fut  si^r- 
nommée  aussi  Ck^toUna  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolîn, 
dont  le  temple  s'éleva  sur  remplacement  du  sanctuaire 
juif.  Sous  le  rè^ne  de  ses  successeurs,  les  Juifs  obtinrent,  à 
prix  d'argent,  le  droit  de  venir  pleurer  sur  les  ruines  de 
leur  ancienne  métropole.  En  362,  ils  essayèrent  vainement 
de  reconstruire  le  temple,  tandis  que  la  pieuse  sollicitude 
de  Constantin  et  d^Hélène  consacrait,  par  de  nombreuses 
constructions,  les  plus  chers  souvenirs  du  christianisme. 
Erigée  en  patriarchat  par  le  concile  de  Clialcédoine,  Jéru- 
salem fut  bientôt  après  pillée  par  l'armée  de  Chosroès  II, 
qui  ne  respecta  ni  le  clergé  ni  le  saint  sépulcre.  En  63G , 
elle  fut  assiégée  par  les  Arabes,  et  après  une  résistance  de 
quatre  mois,  elle  se  rendit  par  capitulation.  Fendant 
quatre  siècles  environ,  elle  obéit  aux  khalifes  de  Damas  et 
de  Bagdad,  qui  ne  cherchèrent  pas  à  inquiéter  ses  liabi- 
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tants  ni  ses  nombreux  pèlerins.  Mais  elle  eut  à  souffrir  de 
l'inquiète  tyrannie  des  Fathimites,  et  en  particulier  du 
khalife  Hakem,  par  l'ordre  duquel  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre fut  de  nouveau  incendiée.  Les  Seldjoucîdes  qui  leur 
succédèrent  au  onzième  siècle  ne  se  montrèrent  pas  plus 
tolérants,  et  bientôt  la  voix  éloquente  de  Pierre  l'Hermite 
appela  les  croisés  à  la  conquête  de  la  Terro-Sainte.  Ce  fut 
le  7  juin  1099  qu'ils  arrivèrent  devant  Jérusalem^  sous  la 
conduite  de  Godefiroy  de  Bouillon.  Le  14  juillet  ils  ten- 
tèrent une  première  attaque  générale  et  furent  repoussés 
avec  de  grandes  pertes.  Mais  le  lendemain,  vendredi 
15  juillet,  les  assaillants  revinrent  à  la  charge  avec  fureur, 
et  après  une  heure  de  combat  ils  furent  maîtres  de  toute  la 
ville.  En  moins  d'une  semaine  70,000  Musulmans  furent 
massacrés  et  plusieurs  milliers  de  Juifs  périrent  sous  les 
décombres  de  leurs  synagogues.  Maitres  de  -Jérusalem,  les 
croisés  rebâtirent  à  grands  frais  Téglise  du  Saint-Sépulcre, 
mais  leur  royauté  éphémère  fut  brisée  par  Saladin,  qui 
reprit  Jérusalem  en  1187  et  y  rétablit  le  culte  musiilman. 
Vainement  fut-elle  rendue  un  instant  à  l'empereur  Jb'rédé- 
rie  II  (1229),  elle  fut  investie  deux  ans  après  par  l'armée 
du  sultan  de  Kharezm,  et  reprise  presque  aussitôt  par  le 
Soudan  d'Egypte.  Cette  malheureuse  ville  fut  le  théâtre  de 
nouvelles  profanations  sons  les  derniers  khalifes  Eyoubites 
el  durant  le  règne  anarcliique  des  Maiiielouky,  jusqu'à  ce 
qu'elle  passât  avec  toute  la  Syrie  sous  la  domination  du 
sultan  ottoman  Sélim  II  (1517);  elle  subit  alors  toutes  les 
vicissitudes  de  cet  empire.  Annexée  pendant  longtemps  au 
pachalik  de  Damas,  elle  forme  aujourd'hui  un  district 
particulier,  gouverné  par  un  pacha  subordonné  cependant 
au  Kaïmakam  de  Beirout.  »  (A.  Jeanne  et  E.  Isambert,  Itin. 
de  l'Orimtf  p.  761-763.) 

m. 

Jérusalem  était  bâtie  sur  le  point  le  plus  élevé  des  mon- 
tagnes de  Juda  dans  une  sorte  de  presqu'île  formée  par 
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deux  vallées,  Tune,  suivant  la  direction  du  sud  et  de 
Touest^  -appelée  Guei  ben  Hinnom\  la  vallée  du  fils  de 
Hinnonif  au  simplement  Cfuei  Hùmom  ou  Htfmom  (Jos., 
XV,  8;  2  Bois,  XXTTT,  10);  Tautre,  suivant  la  direction 
de  Fest  et  du  nord,  la  VaUée^u  QtttârGn*  (communément 
Cédron)^  appelée  aussi  vallée  de  Josaphat  (Joël,  IV,  2,  12), 
arroséo  pendant  la  saison  des  pluies  par  le  torrent  de 
même  nom  (2  8am.,  XV,  23;  1  Bois,  II,  37;  etc.  Jean, 

xvm,  1). 

La  ville  était  assise  sur  diverses  collines:  1^  Le  mont 
Mùnjah*  (Oon.,  XXn,  2,  8,  14),  sur  lequel  Salomon  fit 

bâtir  le  temple  (2  (Miron.,  111,  1)  et  souvent  appelée  pour 
cette  raison  la  munincpie  du  ieuiple  ou  de  V Éternel;  elle  était 
limitée  à  l'est  par  la  vallée  du  Cédron,  à  l'ouest  par  la 
vallée  centrale  et  moins  profi>nde  de  la  ville,  appelée  par 
Josèphe  vaUée  des  Fromager»  ou  Ik^ropœon,  au  nord  par  la 
colline  de  Bézetha,  au  sud  par  les  pentes  d^Hophel;  c'est 
la  montagné  h  l'occident  de  la  vallée  de  Hinnomf  que  Josué 
assigne  commet  frontière  orientale  à  la  tribu  de  Juda  (XV, 
8);  —  2^  La  eolline  à'Hophel'  (2  Chron.,  XXVII,  3; 
XXXIII,  14;  etc.),  au  sud  du  mont  Morijah,  s'abaissant 
dans  la  direction  du  midi  et  se  terminant  d'une  manière 
abrupte  au  sud  de  la  fontaine  de  Siloë  (voyez  Josèphe, 
Guer.jud.,  V,  4,  2);  —  3*  La  colline  de  Bézetha  (nouvelle 
ville),  non  mentionnée  par  la  Bible,  au  nord  du  mont 
Morijah  et  le  dominant  (Josèphe,  Guer.jud.f  V,  4,  2;  Ih,, 
V,  5,  8);  —  4°  Le  mont  Tsion^  (communément  iSïon),  la 

1.  D3n*îa  N"»*!,  d'où  le  moiréswa,  géJienne,  noai  de  renier  ou  syriaque. 

2.  pSiç  Î»n3,  x«dpwv,  obscurité. 
3  nW"»,  vu  ou  choisi  de  Dieu. 

4.  ^OP,  pente. 

5.  ^^''X,  exiios^  au  soleil. 
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citadelle  deb  Jébusienb  (Jos.,  XV,  63;  Jug. ,  I.  21),  qui  ne 
fut  Qonquiâ  que  par  David  (2  Sam.,  V,  5*8;  1  Chron.,  XI, 
Ô);  ce  roi  en  fit  sa  propre  ville,  d'où  rexprefisîon  ViUe  de 
David  appliquée  à  JértuBalem  (2  Chron.,  Y,  2);  elle  est 
appelée  elle-même  fille  de  Sion  (Es.,  I,  8;  X,  32;  etc.);  le 
mont  Sion  était  limité  à  l'est  par  la  vallée  centrale  de  la 
ville  (Tyropseon),  au  sud  et  à  l'ouest  par  la  vallée  de  liin- 
nom  ;  c'était  la  haute  ville  ou  le  nun'ché  d'en  haiU  de  Josèphe; 
la  eitadeUe  de  MUlOf  élevée  par  David  et  de  nouveau  for- 
tifiée par  Salomon^  était  à  l'angle  nord-ouest  du  mont  Sion 
(2  Sam.,  V,  9;  1  Chron.,  XI,  8 ;  2Roi8,  XH,  21  ;  etc.).— 5*»  La 
colline  d'Acra^  non  mentionnée  par  la  Bible,  aituée  à 
l'ouest  du  temple,  au  iiord-est  du  mont  Sion,  et  séparée  de 
lui  par  la  vallée  centrale,  qui  courait  du  sud  au  nord-ouest; 
c'était  la  bafise  ville  de  Josèplio.  Les  limites  précises  de 
cette  baase  ville  sont  fort,  difficiles  À  déterminer  à  cause 
des  comblements  successifs  que  les  parties  déprimées  de 
Jérusalem  ont  eu  nécessairement  à  subir,  et  parce  que  cette 
vallée  centrale,  à  cause  de  cola  même,  n'est  plu«  recon- 
uaissable  aujourd'hui  dans  sa  partie  nord.  Les  uns,  au 
nombre  desquels  Robinson,  la  font  aboutir  à  la  porte  ac- 
tuelle de  JaSskj  située  au  nord-ouest  du  mont  Sion;  les 
autres f  à  la  porte  actuelle  de  Damas,  située  au  nord  du 
même  mont.  La  question  n'est  pas  encore  vidée.  (Voyez 
Robinson,  Lat.  res.,  p.  207-210,  et  iionar,  l'he  land  of  Prom.j 
p.  49G  et  s.)  —  Il  y  avait  encore,  d'après  Josèphe,  en 
outre  de  îSion  et  de  Morijah^  les  deux  collines  les  plus 
célèbres,  ««ne  troisième  coUiney  en  face  d'Acra,  naturelle- 
ment plus  basse  qu'Acra,  et  qui  en  était  autrefois  séparée 
par  une  large  vallée.  Mais  les  Asmonéens,  désireux  de 
joindie  la  ville  au  temple,  comblèrent  la  vallée  et  rasèrent 
le  bonimct  d'Acra,  afin  que  le  temple  le  dominât  aussi. 
Cette  autre  colline  sans  nom  était  cette  vallée  que  l'on 
^vait  comblée  (en  partie  probablement)  pour  joindre  la 
ville  au  temple;  c'est  sans  doute  le  quartier  qui  s'étend 
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à  l'ouest  du  temple  jusque  vers  les  pentes  de  Sion  et  du 
Saint-Sépulcre.  >  (A.  Joanne  et  £.  Isambert,  IHfu  de  V  OrienU^ 
p.  771.) 

IV. 

Josèphe  nous  dit  {Chter.  jiid, ,  V ,  4 ,  1 ,  2)  que  Jérusalem 
était  ceinte  de  trois  niuraillcs,  excepté  dans  sa  partie 
inaccessible,  où  il  n'y  en  avait  qu'une  seule.  Cette  partie 
était  limitée  par  les  deux  ravins  escarpés  de  Hinnom  et  de 
Cédron  ;  c'était  la  région  est,  sud  et  ouest  de  la  ville. 

La  première  enceinte,  dans  sa  branche  septentrionale, 
courait  de  Fouest  à  l'est.  Elle  commençait  à  la  tour  Hippî- 
eus,  au  nord-ouest,  passait  près  dn  palais  du  Conseil,  de 
la  belle  place  entourée  de  portiques ,  nommée  XyatoSy  et 
se  reliait  au  portique  occidental  du  temple  par  le  pont 
jeté  sur  le  Tyropœon  ou  vallée  des  Fromagers.  La  seconde 
branche  de  la  première  enceinte  commençait  au  couchant, 
à  la  même  tour  dHippicus,  contournait  entièrement  le 
mont  Sion,  en  rejoignant  par  un  prolongement,  courant  du 
sud  au  nord ,  la  première  branche  au  pont  du  Tyropteon  ; 
descendait  dans  le  Tyropœon,  entourait  la  colline  d'Uo- 
phely  en  formant,  avec  la  portion  occidentale  du  mont  Sion, 
un  angle  rentrant  considérable,  et  se  réunissait  au  portique 
oriental  du  temple.  Cette  première  enceinte  fut  construite 
sous  David,  Salomon,  Hozias,  Jothan,  Ézéchias,  Manassé, 
(2Chron.,  XXVI,  9;  XXVII,  3;  XXXII,  5;  XXXIII,  14). 
£lle  était  munie  de  60  tours  et  rendait  entièrement  in- 
dépendant le  mont  Sion.  C'est  pourquoi  nous  voyons  Titus, 
dans  Josèphe  {Ghter.jud,^  VI,  6,  21,  3;  i6.,  7,2),  maitre 
de  Bézetha,  Âcra,  le  temple  et  Hophel,  ne  savoir  encore 
comment  s'emparer  de  Sion. 

La  deuxième  enceinte  commençait  à  la  porte  Gennath, 
décrivait  une  ligue  circulaire  autour  d'Acra,  en  la  proté- 
geant, et  aboutissait  au  fort  Antonia,  élevé  au  nord>ouest 
de  la  plate-forme  du  temple.  La  difficulté  est  de  savoir  où 
était  située  cette  porte  de  Gennath.  Les  uns  la  placent  près 
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de  la  tour  Uippious^  point  où  commençaient  les  deuz  bran- 
ches de  la  première  enceinte;  les  autres  à  une  certaine 
distance  de  cette  tour  :  ce  qui  occasionnerait  nécessaire- 
ment un  angle  rentrant  et  priverait  une  partie  du  mont 

8ion  des  trois  enceintes  mentionnées  par  Josèphe.  La  pre- 
mière opinion  est  scjutenue  par  Robmaon  et  la  seconde  par 
Schultz.  La  question  ne  pourra  être  définitivement  tran- 
chée que  par  un  nouvel  examen  des  lieux  et  surtout 
par  des  fouilles  dirigées  avec  intelligence.  Cette  seconde 
enceinte  avait  quatorze  tours  seulement,  et  plusieurs  sa- 
vants 1  aUribuent  à  Ezéchias ,  ijiu  1  aurait  construite  à  l'ap- 
proche de  Sennacbérib,  roi  d  Assyrie  (2Chron.,XXXII,5; 
XXXIU,  14). 

La  troisième  enceinte,  d'après  Josèphe,  fiit  élevée  par  ' 
Hérode-Agrippa.  Elle  commençait,  comme  la  première  (et 
comme  la  seconde,  selon  Robinson),  à  la  tour  Hi])pieii§; 
d'où  elle  se  dirigeait  au  nord  vers  la  tour  Psépbinus.  «A 
partir  de  Psépbinus,  la  muraille  s'étendait  en  face  du  mo- 
nument d'Hélène,  elle  passait  au  travers  des  eavernes 
royales,  faisant  un  coude  à  la  tour  angulaire,  près  du  mo- 
nument du  Foulon,  et  'en  rejoignant  l'ancien  mur,  elle 
finissait  à  la  vallée  du  Cédron.»  (<7««r.  jiid,  V,  4 ,  2.)  Mal- 
heureusement tous  les  points  de  repère  indiqués  par  Jo- 
sèphe sont  ineonnus  ou  contestés,  de  sorte  qu'il  est  impos- 
sible, dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  topographiques, 
de  donner  un  tracé  certain  de  cette  troisième  enceinte. 

Josèphe  porte  à  33  stades,  ou  6  kilom.  100  mèt.  environ, 
le  circuit  total  de  Jérusalem,  ce  qui  ne  comporterait  qu'une 
population  de  100,000  habitants.  Or,  Josèphe  dît  qu'elle 
renferuuut,  de  son  temps,  2,700,000  âmes.  Mais  il  tant  re- 
marquer qu'à  l'époque  des  fêtes  religieuses,  surtout  à  celle 
de  Fâque,  un  nombre  immense  de  Juifs  affluait  à  Jéru- 
salem de  toutes  les  parties  de  la  Judée  et  du  monde,  et 
que  ce  fut  précisément  à  cette  dernière  époque  que  Titus 
mit  le  siège  devant  Jérusalem.  Il  est  nécessaire  aussi  d'ar 
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jouter  que,  lorsque  cette  ville  fut  assié^^ée,  toute  la  Paleytiiio 
était  déjà  soumise  ,  et  que  les  soldats  juifs  qui  échappèrent 
au  tranchant  de  i'épée  dans  les  diverses  rencontres  qu'ils 
eurent  à  soutenir  avec  les  Romains,  se  réfugièrent  dans 
la  .cité  sainte. 

V. 

Aucune  ville  n*a  eu  à  subir  autant  de  dévxistations  que 
Jérusalem,  aucune  ne  s'est  vue  autant  de  fois  ruinée;  aussi 
ne  retrouve-t-on  presque  aucune  trace  de  ses  anciens  mo- 
numents. Quelques  murs,  des  aqueducs,  des  citernes,  des 
arcs  de  ponts,  surtout  des  tombeaux,  voilà  ce  qui  reste  de 
l'antique  cité  de  David. 

Les  vestiges  les  plus  puissants  des  quatre  immenses  sub- 
9tructî(ms  qui  soutenaient  la  plate-forme  quadrangulaire  du 
temple  de  Salomon,  restauré  par  Hérode  le  Grand,  se  voient 
dans  la  muraille  de  l'est,  au-dessus  de  la  vallée  de  Josaphat 
ou  de  Cédron.  Â  31  mètres  environ  de  la  porte  actuelle 
de  Saînt-Etienue ,  on*  remarque  une  longue  ligne  verticale 
de  construction  antique  en  retraite  de  34  centimètres  sur 
la  face  du  mur  moderne.  Onze  assises  de  blocs  sont  restées 
intactes.  Quelques-uns  de  ces  blocs  taillés  en  bossage  ont 
ô%28  et  7'",2ô  de  long  sur  ï  mètra  de  haut.  En  approchant 
de  Fangle  sud-est,  on  compte  jusqu'à  seize  assises  super- 
posées de  blocs  énormes  taillés  en  bossage  et  j)olis  sur  toute 
leur  surface.  Quelques-uns  mesurent  7"', 8")  de  long  sur 
1  mètre  de  haut.  Dans  la  muraille  du  sud,  à  Tangle  sud- 
ouest,  on  trouve  de  même  des  assises  puissantes,  en  retraite 
les  unes  sur  les  autres,  formées  de  blocs  énormes,  de  8  à 
10  mètres  de  long  sur  1  mètre  de  haut  et  également  taillés 
en  bossage.  Dans  la  muraille  de  l'ouest,  à  12  mètres  au 
nord  de  1  angle  sud,  on  voit  encore  les  restes  de  l'ancien 
pont,  jeté  sur  le  Tyropjeon,  qui  reliait  le  temple  au  mont 
8ion.  D'après  M.  De  Saulcy,  ce  pont  avait  ln"^y50  de  large, 
107  mètres  de  long  et  cinq  arches  de  16%70  d'ouverture 
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^chacune. Il  joua  un  rôle  important' dans  Thiistoiro  dcis  Juifs. 
Deux  tours  avaient  été  bâties  à  ses  extrémités,  l'une  par 
Simon,  du  côté  de  Sion,  l'autre  par  Jean,  maître  du  temple, 
lorsque  ces  deux  che£s  étaient  en  guerre  l'un  contre  Tautre 
(Josèphe,  Guer.jud.y  VI,  3,  2;  Ib,,  VI,  8,  1).  Dans  le  siège 
de  Jérusalem  par  Pompée,  les  partisans  d'Arîstobule  cou- 
pèrent le  pont  et  se  réfugièrent  dans  le  temple  (Ant.  jud.y 
XIV,  1,  2;  Gner.  jud.j  I,  7,  2).  C'est  dans  la  muraille  de 
l'ouest,  au-dessus  du  pont  du  Tyropœon,  qu'après  avoir  lait 
le  tour  de  la  maison  d'Abou-saoud,  on  gagne,  à  travers  des 
ruelles  tortueuses  et  étroites,  le  lieu  où  les  Jui&  vont 
pleurer  sur  la  ruine  de  la  sainte  cité.  Dans  ce  lieu ,  la  snb- 
struction  j)rimitive  s'élève  à  une  hauteur  de  12  mètrea  et 
se  prolonge  à  une  grande  distance.  Les  assises  de  pierre 
sont  très-régulières,  vont  en  diminuant  de  largeur  en  s'é- 
levant  et  forment  chaque  fois  une  retraite  de  ô  centimètres. 
On  a  cru  pendant  longtemps  que  ces  puissantes  substruc- 
tiens,  qui  soutenaient  la  plate-forme  du  temple,  dataient 
de  l'époque  taiomonienne,  mais  il  a  été  })rouv6  par  1^1.  De 
Vogue  {le  Temple  de  Jéruëalem,  etc.;  Paris,  1804),  eoiitrc 
M.  De  8aulcy,  qu'il  faut  les  attribuer  à  Hérode  le  Grand,  qui 
employa  des  sommes  immenses  à  relever  le  temple  de  ses 
ruines  et  le  rendît  plus  splendîde  que  celui  de  Salomon. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  plate-forme  du  temple, 
à  l'est  de  la  mosquée  d'El  Aksa,  se  trouvent  de  vastes 
soiiferraim,  .soutenus  par  un  grand  nombre  de  piliers,  dis- 
j)o.sés  vu  rangées  parallèles  et  destinés  à  raelietcr  la  dé- 
clivité du  mont  Morijah  et  à  régulariser  la  plate-forme  du 
temple.  Us  s'étendent  souterrainement  à  plus  de  60  mètres 
au  nord  et  de  40  mètres  à  l'ouest.  An  delà  de  cette  dis- 
tance, ils  ont  été  comblés  avec  de  la  terre  ou  fermés  par 
des  murailles  plus  modernes.  On  croit  que  c'est  dans  ces 
pai'ties  inaccessiblefi  qu  êtaient  les  immenses  réservoirs 
d'eau,  alimentés  par  les  étangs  de  Salomon,  situés  au  sud- 
ouest  de  Beithléhem,  qui  servaient  aux  usages  du  temple  et 
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■s. 

qui  sont  mentionnés  par  la  tradition.  Les  Bouterrains  que 
nous  décriTons  serWrent  de  reiiige  aux  Juifs  pendant  leur 
guerre  avec  les  Romains,  et  il  paraît  qu'ils  communiquaient 

avec  le  mont  Sion  (Josèphe,  Guer.  jud.,  V,  3,  1^  VII,  2; 
Tacite,  Hist.y  V,  12).  Ils  avaient  leur  ouverture  à  61  mètres 
caviron  de  Tangle  est  de  la  muraille  du  sud.  Les  trois  ar- 
ceaux à  plein  cintre  qui  constituaient  cette  ouverture  sont 
murées  à  cette  heure,  mais  visibles. 

Â  l'extrémité  nord  du  grand  portique  de  la  mosquée 
d'El  Aksa,  se  trouve  l'entrée  de  deux  autres  souterrains  en 
forme  de  couloirs  ou  galeries,  qui  ont  150  pas  de  long  et 
15  de  large.  Leur  ouverture  donnait  vers  le  milieu  de  la 
muraille  du  sud,  au-dessous  de  la  mosquée  d'£l  Aksa.  On 
n'en  voit  plus  qu'un  arceau  à  plein  cintre  et  à  moitié  en- 
terré. Il  est  muré,  sauf  en  un  point  où  Ton  a  ménagé  une 
fenêtre  grillée.  Ce  sont  vraisemblablement  les  «portes  du 
milieu»  que  Josèphe  mentionne  dans  la  muraille  sud  de  la 
plate-forme  du  temple. 

Au  milieu  de  la  mosquée  d'Omarj  située  au  milieu  de 
l'esplanade  du  temple  et  dont  le  vrai  nom  est  El  Koubhet 
es  Sakkrak,  c'est-à-dire  «la  coupole  du  rocher»,  existe  un 
rocher  (sakhrah),  qui  a  donné  son  nom  à  la  mosquée  et  qui 
renferme  une  grotte  souterraine  de  8  à  10  mètres  de  dia- 
mètre. Sur  le  sol  se  trouve  une  dalle  qui,  frappée  avec  le 
pied,  rend  un  son  clair  et  révèle  l'existence  d'une  cavité. 
Elle  recouvre,  en  effet,  un  puits  qui,  d'après  les  meilleurs 
archéologues,  servait  d'écoulement  au  sang  des  victimes 
dans  le  torrent  de  Cédron.  La  roche  es  Sakhrah  ne  serait 
que  le  sommet  du  munt  Morijah,  sur  lequel  David  fit  un 
sacriiice  expiatoire  (2  Sam.,  XXIV,  18-25;  1  Chron.,  XXI, 
15-26)  et  qui,  pour  ce  motif,  fut  respecté  dans  le  travail 
de  nivellement  opéré  par  Salomon  et  compris  dans  l'en- 
ceinte du  temple  (2  Chron.,  m,  1).  Cette  roche-,  d'après 
les  mêmes  savants,  ne  serait  autre  que  Tancieu  autel  des 
holocaustes  (1  Chron.,  XXIIy  1). 
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Une  autre  antiquité  remarquable  de  1  ancienne  Jérusa- 
lem est  iajiùctne  de  Béthesda  (Birket  es  Seraïn),  située  au 
nord  da  temple,  qui  meBure  109  mètres  de  long  sur  40  de 
large  et  23  de  profondeur.  Elle  est  aujourdiiuî  compléte- 
mec.  i  sec  et  en  grande  partie  remplie  de  décombres.  De- 
puis les  croisades,  la  tradition  l'identifie  avec  la  piscine  do 
même  nom,  près  de  laquelle  Jésus-Christ  guérit  un  para- 
lytique (Jean,  V,  2-9). 

Le  r^MTVotr  é^ÉMàa*,  en  ardbe  BirkH  Hammam  A 
Bafyrahj  cTétang  du  bain  du  Patriarche»,  est  situé  près 
de  la  citadelle  musulmane  (tour  de  David  ou  d'Hippicus), 
à  l'oucï^t  de  la  ville.  11  mesure  73  mètres  de  long  et  44  de 
large;  44  mètres  sont  cachéb  dans  des  constructions  mo- 
dernes. II  porte  aussi  le  nom  à'Amygdalon, 

lia  pMne  de  Bcàhseébah^  située  près  de  la  porte  actuelle 
de  Jafb,  et  ainsi  nommée  de  Batbscébah,  femme  dUrie, 
qui  y  aurait  été  aperçue  par  David  au  moment  où  elle  se 
baignait  (2  Sam.,  XI,  2). 

On  trouve  aussi  à  Jérusalem  un  grand  nombre  deciïemes 
qui  remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  principales 
sont:  la  citerne  d'Hélène  dans  le  oouyent  copte,  celle  du 
couvent  de  la  Flagellation,  celle  de  la  porte  de  Damas , 
celle  du  couvent  latin,  celles  qui  étaient  situées  sous  la 
plate-forme  du  temple  et  dont  nous  avons  déjà  pai4é.  C'é- 
taient les  plus  considérables. 

VI. 

Les  antiquités  situées  en  dehors  de  Jérusalem,  et  dignes 
d'une  mention  particulière,  sont  les  suivantes: 

Une  belle  piscine  située  près  et  à  l'orient  de  la  porte 
Saint- Etienne,  nouunée  le  Bain  de  la  sainte  Vierge,  en 
arabe  Birket  Hammam  8itti  Mariam. 

Une  autre  piscine  non  loin  de  la  porte  d'Hérode,  nommée 
en  arabe  Birket  él  Hedschah  ou  «réservoir  des  pèlerins». 

IêC  jarâm  de  QeAeémané,  théâtre  de  Fagonie  de  Jésus, 
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sur  le  iianc  de  la  montagne  dc«  Oliviers,  à  l'est  du  temple 
(Matth.,  XXVI;  Marc,  XIV;  Luc,  XXU).  On  l'a  enserré 
dans  un  enclos  carré  qui  renferme  8  gros  oliviers,  mais  rien 
n'oblige  à  croire  que  telle  fut  Tétendiie  primitive  du  jardin, 
car  le  terrain  environnant  renferme  aussi  de  trésor ieux 
oliviers. 

Quant  à  la  montagne  des  Oliviers  (Djebel  et  Tour)  pro- 
preuicnt  dite  (2  Sam.,  XV,  30),  elle  est  couverte  d'oliviers 
chétifs,  de  tombeaux  juifs  et  de  chapelles  ruinées.  £lle 
est  appelée  symboliquement  dans  TAncien  Testament  Mon" 
tagm  de  la  perdition  (2  Rois,  XXIII,  13)  à  cause  du  culte 
idolâtre  que  les  Israélites  y  oârirent  aux  faux  dieux  sous 
Salomon  (1  Rois,  XI,  7). 

Sur  les  flancs  sud-ouest  de  la  montagne  des  Oliviers  se 
trouve  le  tombeau  cla  j^rophètes,  en  arabe  Kouhourel  Enbia^ 
qui  consiste  en  une  chambre  presque  circulaire  de  3  mètres 
de  haut  et  de  7  mètres  de  diamètre ,  d'où  partent  deux  gale- 
ries, longues,  Tune  de  20  mètres,  et  l'autre  de  13  mètres,  et 
coupées  par  deux  autres  galeries  formant  des  segmenta?  de 
cercles  concentriques.  Une  tradition  juive,  dont  l'authenti- 
cité ne  saurait  être  prouvée,  regarde  ces  tombeaux  comme 
ayant  appartenu  au  roi  Osias  le  lépreux  et  aux  rois  impies 
Ammon  et  Manassé,  qui  ne  reposaient  pas  dans  la  sépul- 
ture des  rois  de  Juda. 

Dans  la  vallée  de  Jobaj^liat  (uu  de  Cédrun  ),  au  pied 
du  mont  des  Oliviers,  du  côté  de  roccident,  existent  quatre 
tombeaux  antiques,  voisins  les  uns  des  autres;  le  tonibeau 
d*AhmUmy  en  partie  taillé  dans  le  roc,  que  Kobînson  con- 
sidère comme  contemporain  des  Hérodes  ou  peut-être  seule- 
ment de  Tépoque  d'Hadrien;  —  le  tombeau  de  Joeaphat^ 
orné  dun  riche  fronton,  où  l'on  trouva,  en  1842,  un  ma- 
nuscrit fort  ancien  du  Pentateuqiie  ;  —  le  toniheau  de  saint 
Jacques,  en  arabe  Ditcan  Firoun^  «le  divan  de  Pharaon», 
avec  un  beau  porche  extérieur  et  une  chambre  sépulcrale 
de  4  mètres  de  côté ,  qui  donne  accès  à  trois  chambres  plus 
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petites,  comprenant  des  niches  à  cercueil;  h  tombeau  de 
Zacharie^  qui  communique  avec  leprécédent,  et  a  été  taillé 
dans  le  rocher  ;  il  se  termine  par  une  pyramide  équi latérale 
et  fla  hauteur  totale  est  de  ô^\60.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  faire  remarquer  que  ces  tombeaux,  quoique  fort  anciens, 
n'appartiennent  nullement  à  Tépoque  des  personnages  dont 
ils  portent  les  nuins. 

Ij&  fontaine  de  la  Vierge,  en  arabe  Aïn  oum  ed  Deradj^ 
est  située  au  pied  du  mont  Hophel.  C'est ,  solon  toute  vrai- 
semblance, le  réservoir  de  Salomon,  que  Josèphe  place  sur 
le  côté  oriental  du  mont  Hophel  et  peut-être  aussi  le  réser- 
voir  du  roi  mentionné  par  Néhémie  (II,  14,  15).  On  des- 
cend à  la  fontaine  un  escalier  de  30  marcJies  et  l'on 
arrive  à  un  bassin  de  5  mètres  de  long-  sur  2  de  large ,  qui 
communique  par  un  souterrain  en  zigzag  de  533  mètres  de 
long  avec  la  fontaine  de  Siloë.  La  fontaine  de  la  Vierge  est 
intermittente,  ce  qui  a  porté  Bobinson  à  l'identifier  avec  la 
piscine  de  Béthesda  mentionnée  par  Jean,  V,  4  et  décrite 
plus  haut  (voy.  p.  475). 

Quant  à  la  fontaine  de  Siloë,  située  à  Textrémité  du  Ty- 
ropajon,  c'est  un  réservoir  rectangulaire  d'environ  16  mèti'es 
de  long  Bur  6  de  large  et  6  de  profondeur.  Elle  est  connue 
de  l'Ancien  Testament  <És.,  VIII,  6;  îïéh.,  UI,  15),  et  cé- 
lèbre dans  le  Nouveau  par  laguérison  de  Taveugle-né  (Jean, 
IX,  7).  Les  eaux  de  Siloë,  grossies  par  celles  de  la  fontaine 
de  la  Vierge,  coulaient  dans  la  vallée  du  Tyropœon.  où 
elles  étaient  retenues  par  une  digue  transversale  qui  for- 
mait un  immense  étang,  destiné  à  l'arrosage  àu.  Jardin  du 
roi  (2  Bois,  XXV,  4;  Jér.,  XXXIX,  4;  LU,  7).  A  cette 
heure  la  digue  est  rompue  et  le  fond  de  Tétang  occupé  par 
des  jardins  verdoyants.  La  fontaine  de  Siloë  est  intermit- 
tente comme  celle  de  la  Vierge  et  vraisemblablement  à 
cause  de  celle-ci,  qui  lui  communique  ses  eaux. 

Au  sud  de  la  fontaine  de  Siloë  se  trouve  \g  puits  de  Jacob 
on  puits  de  Néhémie^  l'ancien  Hein  Eoguel,  dont  nous  avons 
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déjà  parlé  (voy.  p.  256).  Ce  puits  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  puisque  le  livre  de  Josué  le  mentionne  (XV,  7, 
8î  XVm,  16).  Le  2«  livre  de  iàamuei  (XVn,  17)  et  le  V 
livre  des  Rois  (1, 9)  le  connaîasent  auasî.  Son  nom  de  Puits 
de  Kéhémie  lui  vient  de  ce  qae^  selon  une  certaine  tradi- 
tion, ce  prophète  y  aurait  retrouvé  le  feu  sacré  qui  y  avait 
été  caché  pendant  la  captivité  de  Babylone  (2  Mac,  1,19- 
22).  Josèphe  {Ant,  jud.y  VII,  14,  4)  nous  apprend  qu'il 
était  situé  dans  le  jardin  du  roi,  dont  nous  avons  parlé 
précédemment.  Il  mesure  41  mètres  environ  de  profondeur 
et  renferme  en  été  une  épaisseur  d'eau  de  80  coudées; 
mais,  si  l'hiver  est  pluvieux,  la  source  sort  du  puits  et 
forme  un  petit  torrent. 

La  vallée  de  Hinnom^  en  arabe  Wadi  er  Rabah,  située  au 
sud-ouest  de  Jérusalem  et  limite  de  Juda  et  de  Benjamin 
(Jos.,  XV ,  8;  XVIII,  16),  est  célèbre  par  le  culte  sangui- 
naire de  Bahal  et  de  Moloch  qui  y  fut  établi  à  diverses  re< 
prises  par  les  rois  idolâtres  (Jér.,  YII,  31,  32;  XIX,  6,  15; 
2  Rois,  XXin,  10).  C'est  là  que  les  Israélites  immolaient 
leurs  enfants,  ce  qui  plus  tard  rendit  la  vallée  odieuse  à 
leurs  yeux.  Après  1  exil  ils  la  convertirent  en  voirie.  Un  feu 
perpétuel  y  était  entretenu  pour  consumer  les  immondices 
de  la  ville.  Ce  feu  devint  l'image  du  feu  étemel,  et  de  son 
nom  hébreu  Ouei  Hmwm  on  fit  le  mot  syriaque  Géhmne. 
Le  lîeu  particulier  de  la  vallée  où  Ton  élirait  des  sacrifices 
humains  s'appelait  Thophet  (lieu  de  la  combustionj ,  Rois, 
XXIII,  10;  Jér.,  Vil,  32;  etc.  Ces  sacrifices  furent  abolis 
par  Joeias. 

La  vallée  des  JSephcÉUes  ou  des  géants  (peuple  trèfr^^ncien 
de  la  Palestine,  voy.  p.  90) ,  s'étendait  au  sud  de  Jérusa- 
lem jusque  dans  le  voisinage  de  Beithléhem  sur  une  lon- 
gueur d'une  Iieue.  David  y  battit  deux  fois  les  Pliilisîuia 
(2  8am.,  V,  18,  22).  Cette  vallée  fut  tard  encore  en- 
vahie par  eux  (2  Sam.,  XXUI,  13,  14).  iSile  est  connue 
de  Josué  (XV,  8;  XVm,  IG). 
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Sur  le  flanc  septentrionai  de  la  montagne  du  mamais 
conseil,  ainsi  nommée  du  conseil  tenu  contre  Jésus-Christ 
dans  la  maison  de  campagne  de  Oaïphe ,  au  sud  de  la  vallée 

de  Hinuom,  se  trouve  un  grand  nombre  de  tombeaux,  qui 
paraissent  dater  de  l'époque  chrétienne.  Nous  ne  mention- 
nerons que  le  plus  remarquable  d'entre  eux  ,  le  monument 
des  entres  f  appelé  aussi  tombeau  de  saint  Onuphre  ou  du 
grand  prêtre  Ananas  (Josëphe,  Quer.jud.,  V,  12,  2). 

En  remontant  la  vallée  de  Hînnom  on  rencontre  le  Bir- 
ket  es  SouUanj  qui  paraît  correspondre  à  V étang  inférieur 
d'Ebaïe  (XXII,  9),  et  dépasse  en  grandeur  tuuLcs  le.s  pis- 
-  cines  de  Jérusalem  et  de  ses  environs,  puisqu'il  mesure 
180  mètres  de  long  sur  7d  de  large.  A  cette  heure  il  est 
abandonné  et  complètement  à  sec. 

Plus  haut  encore ,  à  la  naissance  de  la  vallée  de  Hin- 
nom ,  se  trouve  une  autre  grande  piscine ,  le  Birket  Ma- 
millahj  qu'on  regarde  avec  raison  comme  V étang  supérieur 
d'Ésaïe  (VH,  3;  XXXVI,  2),  et  la  souro  qu'Ézéchias  lit 
conduire  dans  la  partie  occidentale  de  la  cité  de  David  (mont 
Sion)  au  réservoir  qui  porte  le  nom  de  ce  roi  (voy.  2  Chron., 
XXXn,  3)  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  475).  On 
croit  que  le  Birket  Mamillah  est  h^fontarnsdu  serpent  dont 
parlent  Nélicmie  (II,  13)  et  Josèphe  (Giier.  jud.,  V,  3,  2). 

Près  de  ce  réservoir  existe  un  amas  de  décombres  qui 
recouvrent  des  grottes  sépulcrales,  que  Schultz  regarde 
comme  les  tombeaux  des  Hérodes,  parce  qu'elles  corres- 
pondent assez  bien  aux  indications  topographiques  de  Jo- 
sèphe  (Guer.  jvd,,  V,  3,  2;  V,  12,  2);  mais,  d'un  autre 
côté,  leur  style  est  sans  richesse  et  ne  paraît  pas  en  rapport 
avec  la  muniiicence  de  ces  rois. 

C'est  à  70  mètres  au-dessus  du  Birket  es  Soultan  que  se 
trouve  Taqueduc  de  9  arches  (el  Bourak)^  qui  vient  des  ré- 
servoirs de  Salomon  près  de  Beithléhem,  et  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  (voy.  p.  261). 

Le  groupe  de  bâtiments  qui  porte  Iç  nom  de  tombeau  de 
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Dtmà  (Nébid  Daoud)  et  de  cénacle  ^  à  Textrémîté  sud  du 
mont  Bion,  est  d'une  date  relativement  moderne,  de  même 

que  la  crypte  souterraine ,  qui  passe  poui*  être  le  tombeau 
proprement  dit  de  David.  Mais  s  il  n'y  a  aucun  doute  à 
concevoir  sur  ce  point,  il  est  certain,  d'un  autre  côté,  que  le 
tombeau  de  David  et  celui  de  ses  successeurs  étaient  placés 
dans  cette  partie  du  mont  Sien.  Voy.  1  Rois,  II,  10;  Néb., 
III,  15,  16.  A  Tépoque  de  Jésus-Christ  le  tombeau  de 
David  existait  et  chacun  le  connaissait  (Act.,  II,  29;  Jo- 
sèphe ,  Ant.  jiuf.,  VII,  1"),  2;  XVI,  7,  1).  Saint  Jérôme  le 
signale  encore  au  quatrième  siècle  {EpUU  XLIV).  Il  est 
donc  vraisemblable  qu'une  exploration  plus  attentive  de 
cette  partie  du  mont  Sion  le  ferait  découvrir. 

Au  nord-est  de  la  porte  de  Damas,  au  septentrion  de  la 
ville  de  Jérusalem,  on  pénètre  par  une  petite  ouverture 
dansd'imuieii^^'s  carrihres  qui  forment  diverses  salles  soute- 
nues par  des  colonnes  naturelles  ménagées  au  moment  de 
l'extraction  des  pierres.  On  pense ,  à  la  mesure  du  vide 
laissé  par  les  blocs  enlevés,  qu'elles  fournirent  les  maté- 
riaux cra])loyéB  dans  les  immenses  substructions  de  la  plate- 
forme du  tcnii)le  de  Jérusalem,  et  qu'elles  corresjjoiident 
aux  cavernes  royales  de  Joisèplie  (Guer.  jud.y  V,  4 ,  2). 

En  face  de  ces  carrières  est  creusée  la^ro^  de  JérémUj 
où  Ton  prétend  que  ce  prophète  composa  ses  Lamentations 
(Jér. ,  XXXVn,  16,  21  ;  XXVHI,  6,  28).  Nul  n'est  besoin 
de  faire  remarquer  que  c'est  là  une  tradition  sans  consis- 
tance. 

Les  tombeaux  des  Ilols^  au  nord  de  la  grotte  de  Jérémie, 
près  du  torrent  de  Cédron,  sont  un  véritable  palais  souter- 
rain, puisqu'on  y  compte  jusqu'à  31  chambres  sépulcrales. 
M.  De  Saulcy  y  voit  les  tombeaux  des  rois  de  Juda ,  opinion 
qui  ne  peut  se  soutenir,  attendu  que  les  sépulcres  de  David 
et  de  ses  .successeurs,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
étaient  dans  la  partie  méridionale  du  mont  Sion.  Robinson 
les  regarde  plutôt  comme  le  tombeau  d' Hélène  ^  reine  d'Adia- 
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bènc,  i|ui,  .-'étant  convertie  au  judaïsîiK  ,  vint  se  fixer  à  Jé- 
rusalem avec  son  fils  Izatas,  et  se  lit  cfcuser  une  grotte 
sépulcrale  à  3  stades  de  Jérusalem  en  face  de  la  partie  nord 
de  l'enceinte  d'Agrippa  (Josèphe,  JM,  jud.y  XX,  4,3; 
Ou»,  jud.y  y,  2,  2;  Ib,^  3,  3;  4,  2).  Eusèbe,  saint 
Jérôme  et  Pausanias  connaifisent  aussi  le  tombeau  d'Hélène. 
On  objecte  à  cela  que  le  monument  actuel  des  rois  ne  pa- 
raît pa«  en  harmonie  avec  le  but  que  se  proj^osait  Hélène, 
qu'il  est  trop  rapproché  du  tracé  probable  de  l'enceinte 
d'Agnppa  pour  répondre  aux  3  stades  (ÔÛO  mètres)  de  Jo- 
sèpbe,  enfin  que  cet  historien  distingue  positivement  le 
tombeau  d'Hélène  des  tombeaux  des  Bois.  C'est  pourquoi 
William  ^  Chateaubriand  et  autres  considèrent  le  tombeau 
qui  nous  occupe  comme  l'hypogée  des  successeurs  d'TTérode 
le  Grand.  On  y  reconnaît,  en  effet,  des  traces  de  l'art  grec, 
et  ieur  magnificence  intérieure  est  dans  une  parfaite  har- 
monie avec  ce  que  Ton  sait  de  la  richesse  et  du  luxe  d^s 
Hérodes. 

Le  tombêaudea  Juges,  situé  à  moins  d'un  kilomètre  à  Torient 
du  tombeau  des  Kois,  est  presque  aussi  remarquable  que 
celui-ci.  Un  y  compte  jusqu'à  70  niches  sépulcrales.  Les  uns 
les  regardent  comme  les  tombeaux  des  juges  d'Israël,  ce  qui 
est  très -invraisemblable,  et  les  autres  comme  ceux  des 
membres  du  Sanhédrin,  ce  qui  ne  saurait  non  plus  s'établir. 

Les  environs  immédiats  de  Jérusalem ,  tout  comme  Jéru- 
salem elle-même,  renferment  un  griuitl  uouibre  d'autres 
monuments  anciens,  plus  ou  moins  ruinés,  tels  que  tom- 
beaux, citernes,  piscines,  tours,  fragments  de  remparts, 
palais,  etc.,  mais  il  ne  saurait  entrer  dans  notre  plan  de  les 
passer  en  revue.  Aussi  bien  nous  avons  mentionné  les  mo- 
numents archéologiques  les  plus  importants. 

VII. 

Nous  continuons  cette  monographie  de  Jérusalem  par 
Ténumération  des  principaux  monuments  élevés  dans  la 
ville  sainte  par  les  chrétiens. 

31 
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On  doit  citer  en  premier  lieu  V église  du  Saint- Sépulcre 
et  ses  dépendances,  que  l'on  dit  construites  sur  le  Calvaire, 
et  le  tombeau  même  de  Notre  Seigneur  Jésufr-Christ,  mais 
dont  Tantlienticité,  comme  emplacement,  n'est  rien  moins 
que  certaine.  Rii^^portons,  à  ce  propos,  les  remarques  pleines 
de  sagacité  de  MM,  A.  Joaniie  et  E.  IsamLert  dans  leur 
excellent  Itinéraire  de  V  Orievf  (p.  773-775):  «L'Evano-ile  se 
borne  à  nous  dire  que  le  Sauveur  tut  crucifié  dans  le  voi- 
sinage de  la  ville,  sur  le  Gk>lgotha(Jean, XIX,20;]!datth., 
XXVn,  33).  L'emplacement  du  Saint -Sépulcre,  aujour- 
dliuî  contenu  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  doit  donc  êtrie 
reculé  hors  de  la  seconde  muraille*,  puisqu'il  est  hors  de 
doute  qu'il  fut  compris  dans  la  troisième  enceinte  tracée  par 
Agrippa*,  onze  ans  seulement  après  le  supplice  du  Christ, 
^ais  ici  une  grave  difficulté  se  présente.  Les  témoignages 
historiques  et  quelques  substructions  encore  apparentes 
semblent  prouver  que  la  seconde  muraille  répondait  peut* 
être  à  l'enceinte  actuelle  entre  la  porte  de  Damas  et  celle 
de  Jaffa.  On  devrait  donc  en  conclure  qu'il  faut  chercher  ail- 
leurs la  place  du  Calvaire,  puisque  cette  muraille  entourait 
le  terrain  où  fut  l);1ti  plus  tard  le  Saint-Sépulcre.  Pour  ré- 
pondre à  cette  objection,  on  a  supposé  que  la  seconde  mu- 
raille, partant  d'un  point  intermédiaire  entre  le  Haram  ech 
Chérif  (esplanade  du  temple),  se  dirigeait  au  nord  à  travers 
les  bazars  modernes,  jusqu'à  la  pointe  orientale  du  Saint- 
Sépulcre ,  et  allait,  de  là,  rejoindre  les  anciennes  fonda- 
tions près  de  la  porte  de  Damas.  Mais  eu  faisant  décrire  à 
cette  muraille  un  angle  rentrant  aussi  considérable ,  on  est 
forcé  de  supposer,  contrairement  aux  témoignages  contem- 
porains, que  toute  cette  partie  de  la  ville  d'Hérode  était 
sans  défense.  En  outre,  il  est  difficile  de  comprendre,  en 
tenant  compte  des  ijrescriptions  rigoureuses  de  Moïse,  com- 


1.  Partant  de  la  porte  Gemiatli  et  aboutissant  au  fort  Antom'a.  Voy.  p.  470. 

2.  Voy.p.47l. 
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ment  les  Juifs  auraient  choisi  pour  l'exécution  des  criminels 
un  lieu  tellement  voisin  de  la  ville  et  déjà  si  entouré  d'ha- 
bitations que,  quelques  années  plus  tard,  Agi'ippa  dut  le 
réunir  à  la  ville.  A  côté  des  considérations  inspirées  par 
Fétude  topographique  de  l'ancienne  Jérusalem  «  viennent 
se  placer  les  objections  historiques.  —  H  est  difficile  de- 
trouver  dans  les  livres  des  Pères  de  l'Eglise  la  preuve  d'un 
sentiment  de  vénération  pour  des  localités  particulières,  au 
moins  dans  les  deux  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Depuis  le 
terrible  siège  de  Titus,  qui  força  les  chrétiens  k  fuir  au 
delà  du  Jourdain ,  les  persécutions  qui  signalèrent  toute  la 
durée  de  la  domination  romaine  en  Judée  durent  singu- 
lièrement entraver  le  culte  des  saints  lieux,  et  troubler 
les  traditions  qui  pouvaient  s'y  rattacher.  Aucun  document 
historique  ne  prouve  la  transmission  de  ces  traditions,  et 
encore  moins  l'existence  d'un  lieu  consacré  au  culte  chrétien 
avant  le  quatrième  siècle*  Saint  Jérôme,  il  est  vrai,  affirme 
que  l'empereur  Adrien  éleva  une  statue  à  Vénus  sur  le 
mont  Calvaire  et  une  statue  à  Jupiter  sur  le  Saint-Sépulcre. 
Mais  d'autres  écrivains  contemporains  de  saint  Jérôme,  tels 
qu'Eusèbe ,  Socrate  et  Sozomcne ,  ne  font  aucune  mention 
d'Adrien.  Euiièbe  va  même  jusqu'à  attribuer  aux  complots 
des  démons,  non-seulement  le  culte  païen  qui  souillait  les 
lieux  témoins  de  la  Passion  du  Sauveur,  mais  aussi  le  voile 
qui  les  cachait  aux  yeux  des  chrétiens.  On  a  fait  remarquer, 
en  outre,  qu'il  était  contraire  aux  habitudes  religieuses  des 
Romains  d'établir  un  temple  dans  un  lieu  souillé  par  le 
supplice  des  criminels,  et  que  si  leur  but  était  de  détruire 
les  saints  lieux,  il  dut  leur  être  facile  de  faire  disparaître 
toute  trace  de  la  grotte  sépulcrale.  Enfin  les  témoignages 
relatifs  à  la  découverte  des  lieux  saints  au  quatrième  siècle 
sont  incertains  et  contradictoires.  D'après  la  tradition  la  plus 
généralement  répandue,  ce  fut  un  miracle  (jui  révéla,  en 
326,  à  Hélène  l'existence  des  saints  lieux.  D'autres  auteurs 
attribuent  cette  révélation  à  un  songe;  d'autres,  au  contraire , 


.  k)  i.cd  by  Google 


484  LÀ  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 


affirment  que  le  secret  fut  arraché  aux  Juifs  qu'on  mit  li  la 
torture.  Le  silence  cVEusèbe,  l'écrivain  officiel  de  Constan- 
tin, sur  toutes  les  circonstances  merveilleuses  de  la  décou- 
verte de  la  croix f  mérite  d'être  remarqué.  Ce  dernier  se 
contente  de  dire  que  Constantin,  obéissant  à  une  révélation 
céleste,  résolut  de  glorifier  les  souvenirs  de  la  Passion  par 
un  superbe  édifice. II  fit  renverser  le  temple  de  Vénus,  dé 
blaya  le  terrain  qui  couvrait  le  sépulcre  et  jeta  les  fonda- 
tions de  lasplendide  basilique.  On  peut  donc  faire  remonter 
jusqu'à  l'année  335  l'authenticité  des.  sanctuaires  vénérés 
dans  l'église  de  la  Résurrection.  Les  savantes  recherches 
de  M.  de  Voguë  sur  l'âge  et  le  style  de  ces  monuments  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard  ;  mais  an  delà  on  ne  rencontre 
que  ténèbres  et  contradictions.  Jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
découvertes  viempnt  éclairer  la  question  tant  débattue  de 
la  topographie  ancienne  de  Jérusalem,  les  preuves  pour  ou 
contre  l'authenticité  des  sanctuaires  resteront  toujours  à 
rétat  de  conjectures,  et  la  plus  grande  réserve  devra  pré- 
sider à  Fexamen  de  ces  délicates  questions.  »  La  hasilique 
de  Constantin  fut  construite,  de  l'an  326  à  l'an  335;  ruinée 
com|)létement  par  Chosroès  II,  roi  de  Perse  ,  en  G14;  rele- 
vée, avec  de  plus  petites  proportions,  par  le  moine  Modeste, 
devenu  patriarche  de  Jérusalem;  rasée  de  nouveau  en 
1010,  par  le  khalife  Hakem,  le  Néron  de  l'Egypte;  relevée, 
en  1048, sur  le  plan  de  Modeste,  par  l'ordre  de  Fempereur 
Constantin  Monomaque;  remaniée  par  les  croisés,  en 
1130;  incendiée  enfin  eu  1808  en  partie,  mais  réparée 
aussitôt. 

La,  basilique  de /Sainte-Marie,  élevée  par  l'empereur  Justi- 
nîen  et  nommée  postérieurement  église  de  la  Frésentationf  fut 
convertie  en  mosquée  par  les  Ârabes.Les  croisés  efi  firent  une 
.  résidence  royale  sous  le  nom  de  palais  de  Salomon^  mais  Sa- 
ladin  la  rendit  au  culte  musulman.  Elle  ])oi  tç  au  jourd'hui  le 
nom  (HB^Akm  ou  mosquée  éloignée.  Elle  est  construite  sur  le 
côté  méridional  de  la  plate-forme  du  temple,  appelée  en  arabe 


...... ^le 
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Haram  ech  Chérif ,  et  8e  distingue  par  ses  7  iie&  supportées 

par  des  colonnes. 

Uhdpital  de  Saint- Jean ^  situé  dans  la  ruelle  étroite  qui 
aboutit  à  l'est  sur  le  parvis  du  îSaint-âépulcre ,  est  en  ruine 
à  cette  keiire  et  occupé  par  une  tannerie.  Il  iîit  fondé  au 
onsième  siècle  par  des  marchands  amalfitains  pour  donner 
un  asile  aux  pèlerins.  Après  la  conquête  de  Jérusalem  par 
les  croisés,  il  fit  partie  du  vaste  et  riche  hôtel  des  chevaliers 
deSaint-Jean,  qui,  à  la  ruine  du  royaume  franc  en  Pales- 
tine ,  s'établirent  successivement  à  Chypre ^  Khodes  et  Malte, 
dont  ils  empruntèrent  les  noms. 

UéglUe  de  JSainU'Marie  majeure  f  située  à  Test  de  l'hôpital 
de  SaintJean  et  dépendant  de  Tordre ,  ét  Végliee  de  Sainte- 
Marie  îatinef  fondée  ail  douzième  siècle,  entre  le  couvent  des 
Abyssins  et  le  parvis  de  leg-lise,  au  sud  du  Saint-Sépulcre, 
sont  complètement  en  ruineg  aujourd  hui.  L'^Zwe  de  Sainte- 
Ame  ^  à  l'angle  nord-est  de  la  ville,  près  de  la  porte  Saint- 
Etienne,  fondée  dans  la  première  moitié  du  dousième  siècle, 
par  les  croisés,  fut  convertie  en  école  par  Saladin,  et  rendue 
à  la  France  en  1856.  TJ église  de  Marie-MadeUme,  an  nord- 
ouest  de  la  précédente,  bâtie  'au  douzième  siècle,  a  été 
changée  en  école;  V église  de  Saint-Pierre^  située  dans  le 
voisinage  de  la  précédente,  et  construite  au  treizième  siècle, 
est  devenue  une  mosquée  ;  V église  de  la  Nativité  de  la  Vierge^ 
près  de  la  Voie  douloureuse,  et  bâtie  au  douzième  siècle,  est 
un  entrepôt  ;  V église  de  Saint^ttcques  le  mineur ,  près  de  la 
tour  de  David  qui  date  aussi  du  douzième  siècle ,  n'offre  plus 
que  de??  mines;  la  chapelle  du  Coiironnemmt  d'épines ^ 
dans  la  caserne  turque,  que  la  ti'adition  dit  construite  sur 
l'emplacement  du  palais  dePilate,  est  encore  debout,  mais 
convertie  en  mosquée;  V église  de  SainltrJean  Vévang^dste^  au 
nord  de  la  Voie  douloureuse,  est  occupée  aujourd'hui  par  les 
derviclies  tournants;  V église  de  la  Flagellation,  au  nord  et 
près  de  la  chapelle  du  Couronnement  d'épines;  V église  de 
l'AscensioUf  élevée  sur  1^  sommet  de  la  montagne  des  011- 
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y 

vicrs,  par  l'impératrice  Hélène,  fut  détruite  par  Chosroès  II, 
roi  de  Perse,  en  614;  rebâtie  par  le  moine  Modeste,  devenu 
depuis  patriarche  de  Jérusalem  ;  ruinée  de  nouveau,  en  1010, 
parle  khalife  Hakem;  relevée  par  les  croisés;  détruite  pour 
la  troisième  fols  en  1187,  mais  rebâtie  dans  la  suite  et  con- 
vertie en  mosquée;  Yégîise  de  la  Vierge,  élevée  sur  son  pré- 
tendu tombeau,  est  située  au  nord  de  Getbsémané  à  l'onent 
du  torrent  do  Cédron;  elle  est  entièrement  «outcrraino  et 
date  du  douzième  siècle;  elle  avait  été  primitivement  dé- 
truit.e  par  le  khalife  Hakem,  mais  elle  fut  reconstruite  comme 
nous  la  voyons  aujourd'hui  par  Godefroy  de  Bouillon,  qui  y 
annexa  un  couvent,  renversé  par  Saladin. 

Les  principaux  couvents  chrétiens  de  Jérusalem  eont 
les  suivants  :  le  couvent  du  Saint-Sauveur  ou  latin,  au  som- 
met de  la  colline  qui  forme  l'angle  nord-ouest  de  la  ville 
et  appartient  aux  pères  iranciâcains;  la  partie  où  Ton  loge 
les  pèlerins  s'appelle  casa  nu&va  (maison  neuve);  le  cornent 
éménim^  situé  entre  la  tour  de  David  et  la  porte  de  Sion^ 
et  remarquable  par  son  étendue,  qui  lui  permet  de  loger 
3,000  pèlerins;  par  son  église,  dont  les  ornements  sont 
nombreux  et  pleins  de  luxe;  par  son  imprimerie  et  par 
son  jardin;  le  couvent  grec,  à  l'ouest  du  Saint-Sépulcre, 
qui  possède  des  manuscrits  grecs  et  arabes. 

Le  temple  prûteitantf  élevé  par  les  soins  de  la  mission 
anglaise,  est  un  édifice  gothique,  d'un  aspect  régulier.  Il 
est  situé  au  couchant  de  la  tour  de  David« 

Vin. 

Les  monuments  d'origine  musulmane,  dignes  de  remar- 
que ,  sont  les  suivants  : 

La  fnaeguêé  d'Omar,  vers  le  milieu  de  Fesplanadc  de 
rancien  teiiii  le,  et  dont  le  vrai  nom  est  El  Koubbet  es 

Sàkhrahy  la  coupole  du  rocher  (voyez  p.  474).  Elle  a  été 
bâtie  par  le  khalife  Abd  el-Mclik  Ibn-Mcrouan ,  de  687  à 
UUO,  et  forme  un  octogone  régulier,  qui  allie  à  un  carac* 
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tèrc  de  grandeur  et  de  richesse  rare^  une  l^èreté  et  une 
élégance  remarquables.  A  la  prise  de  Jérusalem  par  les 

croisés,  clic  fut  transforméo  en  égliùC  ciiréticnnc;  mais 
Saladin,  vainqueur  des  chrétiens,  purifia  de  nouveau 
Tédifice  eo  l'arrosant  d'eau  de  rose,  et  le  rendit  aux  Mu- 
sulmans, qui  l'ont  toujours  gardé  depuis. 

La  eiUxdeUe^  el  Ealah,  située  près  de  la  porte  de  Ja£Pa, 
est  un  assemblage  informe  de  tours  carrées,  entouré  d'un 
rempart  et  muni  d'un  fossé ,  à  rouest.  On  ne  peut  la  visiter 
qu'avec  une  permission  du  pacha.  Elle  porte  aussi  le  nom 
de  2'our  de  Dcmâ,  que  lui  donnèrent  les  croisés;  mais  ce 
nom  ne  s'applique  proprement  qu'à  un  boulevard  quadran- 
gulaîre  qui  s'élève  au  bord  du  fossé  à  Touestf  et  qui  re- 
monte à  la  plus  haute  antiquité.  On  7  trouve , .  sur  une 
hauteur  de  12  mètres  environ ,  des  blocs  de  3  à  4  mètres 
de  long  et  de  1"',50  à  2  mètres  de  large.  Le  côté  est  de  la 
tour  mesure  17'",20,  et  le  côté  sud,  21'",40.  Quand  les  Mu- 
sulmans rasèrent  en  1219  les  fortifications  de  Jérusalem, 
ils  conservèrent  intacte  la  tour  de  David  qui,  jusqu'au  sei- 
zième siècle,  porta  le  nom  de  Tour  des  PUana^  probablement 
parce  qu'elle  fut  réparée  par  des  architectes  pisans.  La 
piupiirt  des  urchéologucis  identifient  la  Tour  de  David  avec  • 
la  tour  d'JIijjpicu8j  mentionnée  fréquemment  par  Josèphe, 
et  bâtie  par  Hérode  en  mémoire  d'un  de  ses  amis  mort  au 
combat;  mais  cette  identification  n'est  pas  à  l'abri  de  la 
critique.*  Voyez  les  savantes  remarques  d'A.  Jeanne  et 
£.  Isambert,  Itin.  de  l'Orient,  p.  797  et  798. 

LjO  couvent  de  la  Favorite  (Tekkyeh  el  Ehasséki) ,  k  l'est 
du  Saint-Sépulcre,  élevé  par  la  fameuse  Roxelane,  sultane 
favorite  de  Soliman  II,  est  entièrement  ruiné  à  l'intérieur. 
Les  chrétiens  l'attribuent  à  tort  à  l'impératrice  Uéiène,  et 
lui  donnent  le  nom  à!Hdp%Ud  de  SainU- Hélène. 

Le  Mehkémeh  ou  tribunal,  situé  vers  le  côté  occidental 
de  l'esplanade  du  temple,  est  remarquable  par  son  beau 
portail  mauiesquc. 
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IX. 

Jciuiïs  ijiaintcnant  un  coup  d'œil  sur  rcnccintc  actuelle 
de  Jérusalem,  ses  diverjs  quartiers  et  «a  population. 

Le  mur  forti&é  qui  entoure  la  Jérusalem  moderne  se 
compose  d'un  rempart  haut  de  13  mètres  et  làrge  de 
1  mètre,  qui  est  flanqué  de  bastions  et  détours.  U  renferme 
sept  portes  : 

Au  nord  :  la  porte  de  la  Colonne  (Bab  el  Amoud),  ou 
porte  de  Damas,  qui  conduit  à  cette  dernière  ville,  aiusi 
qu*à  Kaplouse  (l'ancienne  8icliem)  et  Nazaret; 

A  l'angle  nord-est:  la  porte  Fleurie  (Bab  ez  Zaheri)  ou 
parte  d*Hérode;  elle  est  fermée  depuis  une  vingtaine 
d'années; 

Dans  la  même  direction ,  sur  la  face  orientale  du  rem- 
part :  la  porte  de  Notre- Uame- Marie  (Bab  Sitti  Mariam)  ou 
porte  de  Saint- Étienne; 

Un  peu  plus  loin ,  en  tirant  vers  le  sud  :  la  porte  Dorée^ 
la  plus  riebe  de  toutes;  elle  est  murée  à  cette  beure; 

Au-dessus  de  la  fontaine  de  Siloë  :  la  porte  des  Baarhor 
resques  (Bab  el  Mogbaribeh);  on  ne  l'ouvre  qu'en  automne 
et  en  hiver  pour  qu'on  puisse  aller  puiser  de  l'eau  à  la 
fontaine  de  Siloë;  c'est  la  porte  des  Ordures  des  chrétiens; 

Au  sud-ouefit  de  Sion  :  la  parte  de  David  (Bab  el  Kebi 
Daoud) ,  ou  parte  de  JSion; 

Enfin  la  parte  d*H4brcn  (Bab  Kbalil)  ou  parte  de  c/q^a, 
sur  la  face  occidentale  du  mur  d'enceinte,  près  de  la  for- 
teresse El  Kalah  ou  tour  de  David. 

Le  circuit  de  la  ville  actuelle  a  été  mesuré  exactement 
par  Mauudrell  et  par  d'autres  voyageurs;  voici  les  dimen- 
sions de  ses  quatre  faces  :  colle  du  nord  a  1,435  pas,  celle 
de  Pest  1,005,  celle  du  midi  1,290,  celle  de  l'ouest  900; 
en  tout  4,630  pas.  Il  &ut  une  beure  ou  une  beure  et  demie 
pour  faire  le  tour  des  remparts. 

La  ville  se  divise  en  quatre  quartiers  :  le  quartier  des 
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ckriUênB  ou  des  Fkwuss  au  nord-ouest,  le  quartier  arménien 

au  Bud-oucst,  le  quartier  musulman  <au  nord-est,  le  <[ua)tier 
des  Juifs  au  ëud-e«t.  Comme  toutes  les  villes  d'Orient, 
JériK^alom  a  des  rues  étroites,  irréguiièreB,  mai  pavées^ 
sales  et  beaucoup  de  maisons  en  simple  argile,  principfde- 
ment  dans  le  quartier  juif.  Sa  population  actuelle  ne  dépasse 
pas  14,000  âmes,  dont 6,000 juifs,  5,000  musulmans  et  3,000 
chrétiens.  Le  nombre  des  pèlerins,  à  l'époque  des  fêtes  do 
Pâques,  s'élève  jusqu'à  30,000. 
Les  chrétiens  se  subdivisent: 

V  En  1,300  latins  ou  catholiques  romains,  qni  obéissent 
à  un  patrîarclie  délégué  du  SaintnSiége  et  au  Gardien  de 
la  Terre-Sainte; 

2*  En  1,500  grecs,  soumis  à  un  patriarche  et  à  ÔO  popes 
ignorants  ; 

3**  En  iiOO  Arméniens  monophysitcs,  qui  acceptent  la 
juridiction  d'un  patriarche,  soumis  lui-même  au  Catholikos 
d'£chmiazin; 

4**  En  Coptes  et  Abyedmems^  qui  possèdent  une  chapelle 
et  un  cloître  dans  le  Saint-Sépulcre,  et  un  petit  couvent 

près  du  réservoir  d'Kzéchias  (Birkct  Hanunan  ); 

5**  En  150  placés  sous  le  protectorat  du  pa- 

triarche de  Jérusalem; 

6^  En  jirotestofits,  qui  se  sont  établis  à  Jérusalem  depuis 
1824,  et  ne  s'occupent  que  de  la  couTersion  des  Juifs,  lais* 
sant  aux  autres  sectes  chrétiennes  le  soin  puéril  de  se  dis- 
puter la  poBsesfciioii  d  un  ùépuicre  d'une  autlienLiciié  dou- 
teuse. 

X. 

Nous  terminons  cette  monographie  par  un  aperçu  des 
monnaies  firappées  à  Jérusalem.  * 

1.  La  première  émission  monétaire  juive  connue  date^  de 

l'époque  oii  Alexandre  le  Grand  accorda  au  peuple  juif  la 
liberté  de  se  régir  par  les  lois  de  ses  pères  et  rexemption 
du  tribut  chaque  septième  année.  L'avers  do  ces  monnaies 
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porte  en  hébreu,  saivaitt  les  exemplaires,  les  mots:  Jhvr- 
mlem  la  sainte;  De  la  rédemption  de  Sioït;  la  verge  fleurie 
d'Aaron  (ou,  yelon  (Vautres,  une  tigx'  de  lis  ou  d'hyacinthe, 
image  du  printemps)  ;  un  palmier  entre  deux  eorbeillefi; 
rm  cédrat;  un  vase  en  forme  de  coupe  et  sans  anses.  — 
Quant  an  revers,  il  porte  tour  à  tour  en  hébreu  les  mots  : 
neU  d^Isroêlf  dem-wsle^  demi  (sicle);  qtuxrt  (de  sicle);  les 
lettres  numérales  marquant  les  années  I,  II,  III  et  IV  de 
la  restauration  Israélite;  un  vase  en  forme  de  coupe  et 
&ans  anses i  un  cédrat  entre  deux  gerbes  en  forme  de 
'  corbeille,  ou  plutôt  entre  deux  loulab  (^bouquets  portés  par 
les  Juifs  à  la  fête  des  tabernacles);  un  loulab  entre  deux 
cédrats. 

2.  La  seconde  classe  de  monnaies  appartient  à  l'époque 
dos  princes  asmonéens.  Les  seuls  dont  on  ait  retrouvé  des 
monnaies  sont  les  suivants  : 

J UDAS.  Avers  :  Juda^  prHre  ^ttstre  et  ami  des  Juifs  (en 
hébreu).  —  Reyers:  Deux  cornes  d'abondance  ornées  de 
bandelettes  et  entre  lesquelles' est  une  pomme  de  grenade. 
Le  tout  dans  un  grènetis. 

Jonathan.  Avers:  Tour  à  tour,  Jonathan  le  grand  prêtre 
et  l'ami  des  Juifs  (en  hébreu);  Jonathan  le  roi  (id.); 
D'Alexandre  roi  (en  grec),  l'ami  de  Jonathan  et  roi  de 
Syrie  ;  Jonathan  le  grand  prêtre  et  le  libérateur  de»  Jtdfs 
(en  hébreu);  une  fleur  de  liliacée  dans  un  grènetîs.  —  Re- 
vers: Deux  cornes  d'abondance  et  une  grenade  dans  un 
grènetis;  U Alexandre  roi  (en  grec),  autour  d'un  cercle 
finis  lequel  est  une  ancre;  Jonathan  le  roi  (en  hébreu), 
entre  les  rayons  d'une  roue. 

Jean  Hyrcan.  Avers  :  Jean  le  grand  prêtre  et  l'ami  des 
Juifs;  A  (Alexandre  Zébina,  allié  de  Jean  Hjrcan);  Du 
roi  Antiochus  Éoerghte  (en  grec),  allié  de  Jean;  les  années 
181  et  182  de  lere  des  Séleucides  (en  lettres  grecques). 
—  Revers:  Deux  cornes  d'abondance,  et  entre  elles  un 
fruit  allongé  ressemblant  à  un  citron  ;  une  pommo  de  gre- 
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nadc  entre  deux  cornes  d'abondance;  une  fleur  de  lis  avec 
deux  bractées  ou  folioles  ()]>posécs  au  bas  de  la  tige. 

Judas- AbistOBUI*B  et  Antigone.  Avers:  Judas  roi  A 
(Aristobttle,  en  grec);  Boi  (en  grec)  aatonr  d'un  cercle 
renfermant  une  ancre,  ou  autour  d'une  ancre,  ou  dans  un 
grènetis;  ilnft(gone)  en  grec,  autour  d'un  cercle  conte- 
nant une  ancre.  —  Revers  :  Une  pomme  de  grenade  entre 
deux  cornes  d'abondance,  une  étoile  dans  un  grènetis;  au 
dehors  du  grènetis  des  traces  de  lettres,  Judaa  (en  grec) , 
une  ancre  dans  une  couronne  d'oliirier  ou  une  double 
corne  d'abondance. 

Albxàndbb  Jannéab.  Avers  :  lyAlexandre  roi  (en  grec) 
autour  d'une  ancre  enfermée  dans  un  cercle ,  ou  autour 
d  une  ancre  sans  anneau.  —  Revers  :  Une  étoile  dans  un 
grènetis  eu  dehors  duquel  des  lettres  effacées  qui  peuvent 
être  hébraïques  ou  grecques;  une  étoile  dans  un  cercle. 

Albzakdba.  Avers  :  AUxahdra  reine  (en  grec).  —  Re- 
vers :  Une  étoile  entre  les  rayons  de  laquelle  on  voit  les 
traces  d'une  légende  hébraïque ,  dont  un  ihau  seul  est  re- 
connaissablc. 

Antigoxe.  Avers  :  Antiyone  (en  grec)  dans  une  couronne; 
Du  roi  Antigmva  (en  grec).  —  Revers  :  Deux  cornes  d'a- 
bondance avec  des  lettres  hébraïques  (dessous  ou  entre  ces 
cornes),  qui  signifient  U  grand  prêtre ,  MaUh^ah  (Mattha* 
tîas),  ou  qu'on  ne  peut  déchiffrer. 

3.  La  troisième  classe  des  monnaies  juives  correspond  à 
la  dynastie  des  rois  iduraéens. 

Hébodë  le  Grand.  Avers  :  Du  roi  Hérode  (en  grec), 
avec  un  autel  à  trois  pieds  surmonté  d'une  espèce  de  vase , 
Tannée  III  (en  lettres  grecques),  et  un  monogramme  in- 
connu; Du  rd  Hérode  autour  d'un  casque  de  face  avec 
jugulaires  on  autour  d'une  ancre;  une  corne  d'abondance. 
—  Revers  :  Casque  de  face  avec  jugulaires,  surmonté 
dune  étoile  et  ayant  une  palme  à  droite  et  à  gauche; 
bouclier  à  large  umho  orné  et  bordé  d'un  feston;  deux 
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cornes  d'abondance,  entre  lesquelles  est  ou  n'est  pas  une 

grenade;  un  aigle  posé  semblable  à  celui  des  monnaies  des 
Ptolémées. 

Hjsbode-Abchélaus.  Avers  :  Hérode  (en  grec)  à  gauche 
d'une  ancre  dans  un  grènetis  ou  autour  d'une  pioue; 
branche  de  vigne  à  laquelle  pendent  une  grappe  et 
un  pampre  ;  une  grappe  de  raisin.  —  Revers  :  EUmargm 

(en  grec)  dans  une  couronne  de  chêne  ou  dans  une  cou- 
ronne d'olivier,  et  le  tout  dans  un  grènetis;  casque  de 
face  à  double  aigrette  et  avec  jugulaires,  à  gauche  un 
petit  caducée  dans  le  champ. 

4*  On  doit  considérer  comme  formant  une  quatrième 
classe  les  monnaies  impériales  grecques  frappées  à  Jérusa- 
lem par  les  procurateurs  de  Judée,  après  l'expulsion  d'Ar- 
chélaiio.  Elles  se  rapportent  aux  règnes  des  empereurs  Au- 
guste, Tibère,  Claude,  Kéron,  Vespasien  et  Titus,  et 
portent  leurs  empreintes. 
'  £ntre  le  règne  de  Tibère  et  celui  de  Claude,  sous  Cali- 
gula.  Agrippa,  fils  d'Aristobule,  et  protégé  par  ce  dernier 
empereur,  fut  proclamé,  en  l'an  42,  roi  de  toute  la  Pales- 
tine  et  fit  battre  monnaie  à  Jérusalem.  Toutes  les  monnaies 
que  l'on  connaît  do  ce  monarque  revêtent  le  même  carac- 
tère. Elles  portent  à  l'avers  :  les  mots  I)u  roi  Agrippa  (on 
grec)  et  dans  le  champ  une  sorte  de  parasol  orné  de  franges 
qu'on  a  pris  pour  le  tabernacle,  et  au  revers  :  trois  épis; 
à  droite  et  à  gauche  la  date  de  l'an  VI  (d' Agrippa). 

On  peut  encore  rattacher  à  cette  époque  les  monnaies 
frappées  pendant  la  guen'e  de  l'indépendance  juive,  qui 
dura  quatre  ans  et  aboutit  à  la  ruine  de  Jérusalem  l'an  70. 
Elles  portent  à  l'avers  :  Fan  II  ou  l'an  III,  un  vase  de 
forme  élégante  à  deux  anses,  à  panse  cannelée  et  surmonté 
d'un  couvercle,  et  au  revers  :  la  Uberté  de  Sion  (en  hébreu) 
et  une  branche  de  vigne  à  laquelle  est  attaché  un  pampre. 

5.  Il  est  juste  de  former  aussi  une  classe  h  pai't  des  mon- 
naies purement  hébraïques  frappées  à  Jérusalem  pendant 
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la  grande  insurrectioîi  de  Simon  Barcokébas  (Barcaoucab, 
fils  d'une  étoile),  eous  le  règne  de  l'empereur  Hadrien,  vers 
Tan  131  après  Jésas-Christ.  Ces  monnaies  sont  assea  nom- 
breuses. Elles  portent  tonr  à  tour,  à  Vavers  :  Jêir%i»almay  un 
temple  tétrastyle^  une  palme  dont  les  folioles  sont  serrées 
dans  une  couronne;  ^mon,  une  grappe  de  raisin,  une  lyre, 
lin  dattier  en  fruit;  Simon  prince  d'Israël  en  trois  lignes 
dans  une  couronne,  une  palme  dans  une  couronne,  un 
pampre.  —  Le  revers  porte  :  l'an  I  de  la  rédemptim  d'Israël 
et  Van  II;  dans  le  champ,  le  loulab,  faisceau  de  bran- 
chages que  les  Juifs  portaient  à  la  main  droite  lors  de  la 
fête  des  tabernacles;  à  gauche  du  loulab,  un  fruit  assez 
semblable  au  cédrat;  la  rédemption  d'Israël  avec  une  lyre; 
h  la  It'herté  et  h  la  concorde,  avec  nue  palme  à  folioles  ser- 
rées contre  la  tige  ou  dans  une  couronne,  dans  le  champ; 
à  la  Uberté  de  JéruscUem^  avec  loulab  et  cédi*at  ;  deux  trom- 
pettes, une  lyre;  œnochoë  et  palme,  dans  le  champ;  un 
pampre,  une  grappe  de  raisin,  un  vase  de  forme  élégante 
à  deux  anses.  —  Ce  qu'il  y  a  à  remarquer  ^ans  plusieurs 
de  ces  monnaies,  e'est  qu'elles  ont  été  surfra}>pée8  «ur  des 
monnaies  antérieures  de  Trajan  et  d'Hadrien. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  et  beaucoup  de  numismates 
croient  encore  que  toutes  les  monnaies  que  nous  attribuons, 
avec  M.  De  Saulcy,  À  Simon  Barcokébas,  doivent  Têtre, 
sauf  celles  qui  sont  surfî-appées ,  à  Simon  Macchabée.  Pour 
la  discussion,  voyez  le  Dictionnaire  des  antiquités  bibliques 
de  M.  De  Saulcy,  pages  ôl/j-fiOG. 

6.  Quatre  ans  après  la  seconde  destruction  de  Jérusa* 
1cm  sous  Barcokébas,  en  l'année  189,  ITadrien  célébra  ses 
Vicennalia,  c'est-àrdire  Tentrée  dans  la  vingt  et.  unième 
année  de  son  règne,  et  fit  rebâtir  une  nouvelle  ville  sur 
les  mines  de  Tancienne.  H  lui  donna  le  nom  de  CoUmia 
j^lia  CajntoUnaj  h  cause  de  son  prénom  d'^Elius  et  de  la 
statue  de  Jupiter  Capitulin  qu'il  fit  érigcn'  au  point  même 
où  avait  eu  lieu  la  crucifixion  de  Christ.  Depuis  cette  épo- 


Digitizeo  lj  oOOgle 


494  LA  PALESTINE  ANCIENNE  ET  MODEBNE. 

€{ue,  les  monnaies  frappées  à  Jérusalem  furent  des  impé- 
riales coloniales  latines.  Celles  que  l'on  connaît  portent 
les  empreintes  des  empereurs  Hadrien,  Antonin,  Mai*c-Au- 
rèle,  Lucius  Vérus,  Septime-Sévère ,  Caracalla,  Hélioga- 
bale,  Diaduménien,  Trajan  Dèce,  HerenniiuB  ËtruBCUs  et 
Hostilianiu. 

Nou8  terminons  ce  travail  par  la  mention  des  premières 
pièces  de  cuivre  qui  furent  émises  à  Jérusalem  par  les 
conquérante  musulmans.  Klles  portent  ;t  ravei*s  :  Mahmmt 
est  l'envoyé  de  Dieu  (en  arabe)  et  le  khalife  debout,  l'épée 
au  côté;  —  au  revers  :  et  FtUesHne  (en  arabe)  et  la 
lettre  M  cursive  des  monnaies  byzantines  surmontées  du 
croissant 

JESÇANAII,  n:'J\  vieux. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  qu'Abîa  prît  sur  Jéroboam 
{2Chron.,Xr[I,  19). 

JESÇOUAH,  Ï?1123\  smweur  fltiffouç). 

Ville  liabitée  j)ar  les  descendants  de  Juda,  après  le  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone  (Néh.,  XI,  26). 

JIBLHAM,  DïVa\  qui  consume  le  peuple, 

■r   *    «  * 

'     m  -m 

Voy.  BuiHAM. 

jiDALAH,  ^'?t<^^  que  Dieu  a  montré. 

Ville  de  la  tribu  de  Zabulon  (Jos.,  XIX,  15).  Le  nom 
plus  récent  de  cette  ville  est  Chéria  (GemaraHierosol.  cod, 
Megilla,  fol.  70,  col.  1). 

JIPHTHACH,  nrir,  délivré  par  Dieu, 
Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  43), 

JIRON,  ^1ît1\  pieux. 

Assignée  à  la  tribu  de  J^eplithali  (Jos.,  XIX,  38).  Au- 
jourd'hui Yaroun, 
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que  Dieu  guérit 

Ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (Joâ.,  XVin,  27). 

JITHLAH,  nVn\  élevé. 

Assignée  à  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  42). 

JITHNAN,';3ri\c^ow«é. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. ,  XV,  23). 

JIZKEHEL ,  WV^V ,  planté  de  Dieu, 

Cette  ville,  assignée  à  la  tribu  dlssacar  (Jos.,  XIX,  18)^ 
était  la  capitale  des  Etats  d'Acbab  et  de  Jézabel,  et  c'est 
là  que  se  trouvait  la  vigne  de  !Nabotli,  dont  ce  monarque 
impie  s'empara  en  faisant  lapider,  sur  la  (lé|K)sition  de  faux 
témoins,  son  malheureux  sujet  (1  Rois,  XXI,  1-16).  Jizrehel 
donna  son  nom  à  la  grande  et  riche  plaine  qui  Tavoisinait , 
et  fut  témoin  de  la  mort  de  la  reine  Jézabel  que  Jéhu ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Joram  et  proclamé  roi  d  Israël  à  la 
place  de  ce  dernier,  fit  précipiter  d'une  fenêtre  (2  Rois, 
IX,  30-37).  Deux  jours  après,  Jéhu  se  fit  apporter  à  Jiz- 
rehel les  4;ête8  de  soixante-dix  fils  d'Achab  et  anéantit  toute 
sa  maison.  Au  temps  de  Jésus-Christ,  cette  ville  vit  son 
nom  hébreu  transformé  en  celui  A*Egdrœhn ,  qui  en  est  la 
forme  grecque.  Dans  V Itinéraire  de  Bordeaux  a  Jérusalem  ^ 
Jizrehel  porte  le  nom  de  Stradela  et,  au  temps  des  croi- 
sades (voy.  Guillaume  de  Tyr,  XXII,  26),  celui  de  Parvum 
Génmm  (petit  Gérin)  et  de  Zarmn  (Brocard,  De»criptio 
Ter.  Sanetœ,  VU).  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Zerà^n^  mau- 
vais village  situé  SUT  un  contre-fort  qui  domine  le  Merdj 
ebni  Aâmer  (plaine  de  Jizrehel),  et  qui  se  détache  du  Djebel 
Nourys.  Il  compte  une  vingtaine  de  masures  et  l'on  y  trouve 
quelques  sarcophages  et  débris  de  sculptures,  ainsi  qu'une 
grosse  tour,  transformée  en  khan  à  l'usage  des  voyageurs. 

.ilZIIEIlEL. 

.  Ville  située  dans  les  montagnes  de  Juda  (Jos.,  XV,  Ô6)« 
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David  campa  près  de  cette  ville  dans  une  guerre  contre  les 
Phénicienfi  (1  Sam.,  XXIX,  1).  Distincte  de  la  précédente. 

JOGBAH,  nSJi%  éleoé. 

Aasignée  à  la  tribu  de  Qad  et  rebâtie  par  elle  (Nomb., 
XXXn,  36;  Jug.,  Vni,  11).  Avec  le  Hé  paragogique»  Jog^ 
hehah. 

JOPPE.  Voy.  Jaïho. 

JOQDEIIAM,  DP'^p',  ^x/ssc^^éf^^»^  le  peuple. 
Ville  des  montagnes  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. ,  XV,  56). 

JOQM£UA]^i,  nyi2p\  rassemblé  par  le  peuple. 

Voy.  QuiBTSAiM, 

JOQNEHAM,  U^jp'^ ,  possédé  par  le  peiqile. 

Ville  royale  cananéenne  dévolue  à  la  tribu  de  Zabulon 
(Jos.,  XXI,  34).  Appelée  aussi  Joqneham  du  Carmel  (Jos., 
XU,  22),  à  cause  de  sa  position  près  du  Carmel.  Le  Quisçon 
coulait  à  ses  pieds  (Jos.,  XIX,  11). 

JOQTHEEL,  bsnp\  soumis  par  Dieu, 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. ,  XV,  38),  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Joqtheël,  surnom  de  Pétra,  capitale  de 

riduuice  et  plus  tard  des  Nabathéens.  Voy.  page  131. 

JOTBAH,  HM*»,  hofUê. 

Patrie  de  la  mère  d'Amon,  roi  de  Juda  (2  Koi8,XXI,  19). 
Position  inconnue. 

JUTÏAU,  n^*',  étendue  ou  proclivité. 

Autre  forme  :  Jo/uMah,  ville  sacerdotale  de  la  tribu  de 

Juda  (Jos.,  XV,  55;  XXt,  IG),  à  18  milles  romains  d'Eleu- 
théro})oli!s ,  vers  le  sud,  d'après  Eusèbe  (0/w>w.).  Aujour- 
d'hui Jaiha,  au  sud  d'Hébron. 
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{0  devant  «  et  i.) 

Nota.  L(><!  noms  de  ville  des  versions  françaises,  commençant  par  K,  qnl  ni  M 
rencontrrraienr       4aqs  cott*  liato,  doivent  «6  cbereher  dana  U  «érie  dei  nomi 

commeoç&Qt  par  Q. 

-  KëPHÂR  HÂMMONI,  ''3139  11)3,  btmrg  des  Hanmonites. 

m-  m 

Ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (Jos.,  XVITI,  24).  D'après 
certains  critiques,  le  nom  composé  Kepbar  Hammoni  dé- 
signe deux  villes  :  K^har  et  HammmcÉi  on  Hammonahf 
suivant  les  variantes  du  texte. 

KEPHIBAH,  nTB3,  hcurg. 

Ville  des  Héviens,  qui  fut  assignée  à  la  tribu  de  Benja- 
min (Jos.,  IX^  17;  XVni,  26;  Esdr.,  H,  25;  Néh.,  VU, 
29).  La  même  que  Kepkîrim  (Néh.,  VI,  2).  Robinson  pense 
que  Elephîrah  correspond  à  la  moderne  Kefir^  dont  les 
ruines  se  voient  sur  une  colline  à  Test  d'Ajalon  (Yalo). 

confiance. 

Ville  située  sur  les  frontières  de  la  tribu  de  Juda  (Jos., 
XV,  10).  Nommée  ailleurs  Hae  Jbhabix,  d'après  Gesenius 
{Lex,  Juihr,  et  chald.), 

KESSIL,  VOD,  insensé,  Voy.  Bethouël. 
KESSULOTH,  illVoD,  cot^nce. 

Ville  d'Issacar,  avec  l'article  Haktssuioth  (Jos.,  XIX, 
18).  Ëusèbe  et  saint  Jérôme  (Onom.)  la  placent  près  du 
Thabor,  dans  la  plaine,  à  8  milles  romains  de  Diocésarée 
(Sepphoris),  vers  Torient.  Diaprés  De  Saulcy  {Diet.  des 
ont,  bibl,f  p.  446),  cette  ville  correspond  au  village  mo- 
derne à^Iksal,  bâti  au  pied  des  montagnes  de  Nazareth, 
V Exhalons  des  Actes  du  concile  de  Jérusalem,  tenu  en 
Ô3(i,  et  de  ï  Oumnasiican  d'Ëusèbe  et  de  saint  Jérôme. 

ai 
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KISLOTH  THABOR,  Hnn-plVoD,  reins  ou  eon/iance 

du  Thahor, 

Ville  (ITssacar,  butie  au  pied  du  mont  Thabor,  vers  les 
frontières  orientales  de  la  tribu  de  Zabulon  f.Tos.,  XIX,  12). 
Appelée  ailleurs  simplement  Thabor  et  assignée  postérieu- 
rement aux  Lévites  (Jos.,  XIX,  22;  1  Chron.,  VI ,  62). 
(y est  selon  tonte  probabilité  la  même  ville  que  la  moderne 
Dàbourieh,  située  également  au  pied  du  Thabor.  A  l'époque 
chrétienne,  une  ville  forte  fut  construite  sur  la  montagne 
niêine  du  Thabor.  On  y  voit  encore  les  ruines  d'un  monas- 
tère et  d'une  église. 

KINNÉRETH,  nSD,  harpe.  - 

Nommée  ailleurs  JSinneroih  (1  Bois,  XV,  20),  Kirmaroth 
(Jos.,  XI,  2),  Gennésaret  (Nouv.  Test.),  Ghiênessar  (ara- 
raéen).  Ville  de  la  tribu  de  Nephthali ,  située  sur  la  mer 
de  Galilée,  à  laquelle  elle  donna  son  nom  :  «Mer  de  Kin- 
nereth*  (Nomb.,  XXXIV,  11).  L'emplacement  moderne 
de  cette  ville  n'est  pas  connu.  Les  uns  la  mettent  au 
Llimeau  arabe  de  Abou-Schouscheh,  prés  du  Wadi  Rubu- 
diyeh,  qui  arrose  la  plaine  de  Gennésaret;  les  autres  à 
Tibérias  même  qui,  daprès  saint  Jérôme  (Onom.)^  n'aurait 
été  que  Gennésaret  restauré  et  embelli.  M.  De  Saulcy 
(Dict.  des  ant.j  p.  3^340)  appuie  fortement  la  première 
opinion,  se  fondant  sur  ce  qu'il  a  remarqué  au  village  d'A- 
bou-Schottscheb  «des  restes  non  équivoques  d'une  place 
forte  de  la  plus  haute  antiquité  »  . 

KITHLIS,  tf^VriD,  mur  d'homme. 

•   •  • 

Ville  de  la  tribu  de  Juda,  inconnue  d'ailleurs  (Jos., 
XV,  40). 

KZIB.  Voy.  AoziB. 
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(Les  mots  commeuçaut  par  X)  • 

LACHMAS,  Om\ 

Ville  de  la  tribu  de  Jada  (Jos. ,  X 40),  appelée  dans 
trente-deux  manuscrits  Lachmam. 

LAÏS,  lion, 

La  m$me  que  LeÉigèhakj  avec  le  Hé  local  (Jug.,  XVIII,  , 

7;  É8.,  X,  30).  Vo^'.  Dan. 

LAKIS,  ID'^Db,  rebelle  (difficile  à  prendre). 

Cette  ville  royale ,  située  dans  les  plaines  basses  de  Juda 
et  conquise  par  Josué  (X,  3),  échut  en  partage  à  la  tribu 
de  ce  nom  (Jos.,  XV,  39).  Elle  fut  fortifiée  par  Eoboani, 
fils  de  Salomon,  contre  les  Philistins  (2  Chron.,  XI,  9); 
plus  tard  assiégée  et  emportée  d'assaut  par  Sanchérib 
(2  Bois,  XVm,  14;  És.,  XXXVI,  2;  XXXVII,  8)  et  par  Né- 
bucadnetsar  (Jér.,  XXXIV,  7).  Elle  existait  encore  après 
le  grand  exil  de  Babylone  (Néhém.,  XI,  30).  Eusèbe 
{Onommt.)  hi  jilace  à  7  milles  roniuiiis  d'Kleuthéropoliii,  en 
tirant  vei^s  le  midi,  dans  la  région  de  Daromas.  La  position 
de  ses  ruines  n'a  pu  être  encore  déterminée  exactement 
par  les  savants.  Disons  toutefois  que  Porter  (Handb.,  p.  261) 
et  a.  Rey  {Étude  ftist.  eétap,de  Im  trUm  dê  Judo,  p.  71,  72) 
identifient  Lakis  avec  OumrLahis ,  à  45  minutes  dHéglon , 
qui  ofire  quelques  pierres  taillées,  un  vieux  puits  et  quel- 
ques colonnes  vers  le  sud-ouost;  mais  ces  ruines  ne  révè- 
lent psA  une  ville  anciennement  forte,  et  la  donnée  d'Eu- 
sèbe  ne  concorde  pas  non  plus  avec  la  position  indiquée.  La 
prise  de  la  ville  de  Ijakis  par  le  roi  Sanchérib,  à  Tépoque 
,  de  son  invasion  en  Palestine,  est  confirmée  par  un  bas-relief 
ti*ouvé  à  Koïoundjik,  en  Assyrie,  et  conservé  au  Musée 
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britanniquef  qui  porte  l'inscription  suivante  :  «Sinakhirib, 
roi  du  monde f  roi  d'Afisyrie,  est  assis  sur  le  trône  de  la 
j  ustice  ;  aux  captifs  de  la  ville  de  Lakis  il  impose  sa  rançon.  » 

LAQQUOUM ,  Dip^ ,  qui  ohsime  la  voie  (lieu  fortifié). 

Ville  de  ïa  tribu  de  Nephthali  (Jos.,  XIX,  33).  Appelée 
plus  tard  Laqquim  {Gem,  Hier.  Megil.f  fol.  70,  col.  1). 

(oiiiib  par  Oesenius). 

Ville  royale  cananéenne,  inconnue  d'ailleurs  (Jos.,  XU,  1 8). 
Saint  Jérôme  croit  que  La  est  article  et  qu'il  iaut  identi- 
fier cette  ville  avec  Sçarorif  nom  d'une  plaine  célèbre. 

LEBÂOTH.  Voy.  Beith  Lebaotb. 

LEBONAH,  nalaV,  encens, 

^  * 

Ville  située  près  de  Sciloh  et  nommée  seulement  Juges, 
XXI,  19.  Maundrell  (Journal  froni  Aleppo  to  Jérusalem)  a 
découvert  le  premier  que  Lebonak  correspond  à  la  localité 
de  Con  Z«&an,  située  à  4  heures  de  marche  de  Néapolis 
(Sichem),  au  midi,  et  à  2  heures  de  Beithel. D'autres  voya- 
geurs donnent  à  Leban  le  nom  de  lA)ubban;  d'autres  celui 
de  El  Lebben,  C'est  un  lieu  complètement  abandonné  qui 
renferme,  dans  ses  environs,  un  grand  nombre  de  grottes 
sépulcrales. 

voyage. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (1  Ghron.,  IV,  21). 

LECHI,  'nV,  mâchoire, 

m  • 

Appelée  aussi  Ramatii  Lecft!.  Localité  qui  tira  son  nom 
de  la  mâchoire  que  Samson  jeta  après  sa  victoire  (Jug., 
XV,  9, 14, 17, 19).  Aquilas  et  Symmaque  rappellent  Siagon 
{mâchoire).  Voy.  Ëusèbe  {Onxrn.^  aux  mots  Leghi  et  En- 
LBCHi).  Cette  localité  était  située  dans  les  environs  d'Éleu- 
théropolis  (Glycas,  Annales ^  part.  XI,  p.  164). 
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L£SÇAH,  W\  fissure  (ouverture  d'une  source?). 

Cette  ville  formait  les  limites  des  Cananéens  au  sud-est 
(Gen.,  X,  19).  Elle  était  située  à  l'orient  de  la  mer  Morte, 
d'après  saint  Jérôme  (Quœst  ad  Gen.^  X,  19),  et  s'appelait 
de  son  temps  CaU^rhoëf  «belles  eaux»,  à  cause  de  ses  ex- 
cellentes sources  thermales,  qui  furent  visitées  par  Hérodé 
le  Grand  sur  la  fin  de  sa  vie  (Josèphc,  Gfuer.jud.,  I,  21). 

,  pierre  ^évicme,  \oy.  Dam. 

LIBNAH ,  no     ,  blancheur. 

Ville  royale  cananéenne,  située  dans  la  plaine  de  la 
tribu  de  Juda,  assignée  aux  Lévites  et  ville  de  refuge 

(Jo8.,  X,  29;  Xn,  15;  XV,  42).  Elle  se  sépara  du  royaume 
de  Juda  sous  l'inlidèle  Joram  (2  Rois,  VIU,  22),  mais  elle 
rentra  plus  tard  dans  robéissance.  Sanchérib  l'assiégea 
(2  Rois,  XIX,  S;  És.,  XXXVU,  8).  Eusèbe,  dans  son  Ono- 
mat^emj  l'appelle  Lobana  et  la  place  dans  la  région  d*É- 
leuthéropolis.  Josèphe  Tappclle  Labina,  Les  explorateurs 
modernes  de  la  Palestine  ne  paraissent  pas  avoir  reconnu 
son  emplacement. 

combat. 

La  même  que  Ltdda  (Act.,  IX,  32,  3ô,  38;  1  Maccb., 

XI,  34;  Josèphe,  ^o^^tm)  et  que  Diospoîis  (ville  de  Jupiter) 
des  écrivains  ecclésiastiques.  Cette  ville  est  attribuée  aux 
Benjaminites  dans  1  Chroniques,  VUI,  12.  Démétrius 
Soter  la  donna  à  Jonathan  Macchabée,  et  Cassius,  gouver- 
neur romain  de  la  Judée,  la  réduisit  en  esclavage.  Elle 
fut  reconstruite  plus  tard  sous  le  nom  de  Diospolis.  Saint 
Pierre  y  guérit  un  paralytique  (Act. ,  IX,  32-35).  Elle  eut, 
pendant  la  période  chrétienne,  des  évéques  qui  figurèrent 
aux  conciles  de  Nicée,  de  Constantinople  (381)  et  de  Chal- 
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cédoine  (451).  Dorothée,  évêque  de  Tyr,  y  subit  le  mar- 
tyre au  temps  des  empereurs  lâcinius  et  Constantin.  A  Té- 
poque  des  croisades  (dousième  siècle),  Févêché  de  Diospolis 
fut  rétabli  et  les  croisés  lui  donnèrent  le  nom  de  Saini- 

Georgti»^  qui,  dit-uii,  y  était  né  et  y  avait  été  enseveli.  Cette 
ville,  située  au  nord  do  Ranileh,  n'est  plus  qu'un  misé- 
rable village  qui  porte  le  nom  de  Loudd.  On  y  voit  encore 
des  ruines  assez  considérables  de  l'église  de  Saint-Georges, 
n  existe  des  monnaies  impériales  grecques  de  la  famille  de 
Septime-Sévère,  frappées  &  Diospolis. 

LO  DEBAK,  "^31       et  121  iV,  sans  pâturage. 

Ville  de  Galaad,  au  delà  du  Jourdain  (2  iSam.,  XVII, 
27;IX,  4,  5). 

LOUHIÏH,  n'^mb,  faOe  de  planches. 

Ville  moabite  située  sur  la  rampe  d'une  colline  et  men- 
tionnée par  Ésaïe  (XV,  5)  et  Jérémie  (XL VIII,  5).  Eusèbe 
la  place  sur  la  route  d'Aréopolis  (Har  Moab)  à  Tsohar.  De 
Saule j  (Did,  deê  ani.  bibh,  p.  501)  n'hésite  pas  à  voir  les 
ruines  de  cette  ville  dans  la  localité  moderne  de  Ncmekidj 
en  Moabitie,  les  lettres  L  et  N  permutant  avec  une  ex- 
trême facilité  dans  la  langue  des  Ârabcs  de  la  contrée. 

LOUZ,  nb,  amandier,  et  LOUZAH,  nvh. 

à 

Voy.  Beithxl. 

LOUZ. 

Distincte  de  la  ))récédente  et  située  dans  la  contrée  ha- 
bitée par  les  Héthiens.  Elle  fut  fondée  par  les  habitants  de 
Louz-Beithel.  Voy.  Juges,  I,  26. 

LYDDA,  Auôôa.  Voy.  LoD.  . 
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(Les  mots  commençait i  par  )9.) 
MACBÉNA,  chaîne.  Voy.  Cabbo^. 

MADMAI^AH,  Hj^Sia,  fumier. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda,  dans  la  partie  méridionale 
(Joe.,  XV,  31).  Ëusèbe  (Onotn.)  paraît  identifier  cette  ville 
arec  Mmc^f  bow^gade  qu'il  dit  située  près  de  Gaza.. 

MÂDMEN,         ,  fimier.  ' 
Ville  fiituée  sur  les  confinfi  de  la  Moabitie  (Jér*,  XLVIII,2). 

MADMÉNAH,  nWlti,  fumier. 

Ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  située  non  loin  de  Jéru- 
salem (És.,  X,  31). 

MADON,  ina,  rfï5jmfe. 

Ville  royale  cananéenne  située  dans  le  nord  du  pays  de 
Canaan,  mais  sur  laquelle  la  Bible  ne  fournit  aucun  ren- 
seignement (Jbs.,  XI,  1  ;  Xn,  19). 

MAiîDALA,  MoL-^hoLU. 

Ville  mentionnée  dans  les  Évansfiles  (Matth. ,  XV,  39; 
Marc,  XVI,  9;  Jean,  XX,  ll-18j.  La  raéme  vraisemblable- 
ment que  Migdal-El,  yille  iorte  de  la  tribu  de  Nephtbali 
(Jos.,  XIX,  88).  U  y  a  incertitude  chez  les  anciens  tou* 
chant  la  position  de  cette  ville.  Josèphe  cité  une  forteresse 
de  Magdala  qu'il  place  non  loin  de  Gamala,  à  l'orient  de 
la  mer  de  Tibériaîs.  Quant  à  Paisèbe  et  saint  Jérôme  (Onom.)^ 
lia  distinguent  deux  Magdala  :  Tune,  celle  de  saint  Mat- 
thieu (XV,  39),  que  quelques  manuscrits  nomment  Magedan 
et  qu'ils  placent  dans  la  Décapolo,  à  l'orient  de  la  mer  de 
Tibérias;  l'autre,  la  patrie  de  Iforie-Madeleine  (lises  Marie 
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de  Magdala),  qu'ils  disent  située  dans  la  tribu  de  Juda. 
D'un  autre  côté,  le  Talraud  de  Jérusalem,  compilé  à  Tibé- 
rias,  place  Magdala  près  de  Tibérias,  sur  la  rive  occiden- 
tale de  la  mer  de  ce  nom,  et  c'est  l'opimon  qui  a  prévalu 
généralement  dans  la  tradition  et  parmi  les  savants.  Le 
hameau  moderne  de  M  Medjel,  situé  au  nord  de  Tibérias, 
serait  Icb  ruines  de  lancicnne  Magdala,  Il  renferme  une 
trentaine  de  huttes  habitées  par  une  population  presque 
nue^  et  Ton  y  voit  quelques  ruines  antiques  qui  ont  l'appa- 
rence de  fortifications.  M.  De  Saulcy  {DklL  de$  ont  Inhhj 
p.  453  et  454)^  qui  place  sans  hésitation  Magdala  sur  la 
rive  occidentale  de  la  mer  de  Tibérias,  défend  ainsi  son 
opinion  :  «Nous  lisons  dans  Marc,  VII,  que  Jésus  Christ  se 
rendit  tU  s  frontières  de  Tyr  et  de  Sidon  sur  les  frontières 
de  la  Décapole,  et  comme  il  n'est  nullement  question  qu'il 
ait  passé  ni  le  Jourdain  ni  le  lac  de  Génésuret,  il  paraît 
bien  clair  qu'il  se  rendit  dans  la  partie  cisjordane  de  la 
Décapole,  partie  dans  laquelle  se  trouvait  Scythopolis, 
l'antique  Beithsçan.  C'est  là  que  s'accomplit  le  miracle  de 
la  multiplication  des  sept  pains.  Aussitôt  après,  le  Christ 
et  ses  disciples  vinrent  s'embarquer,  et  allèrent  toucher  à 
Magdala,  dit  saint  Matthieu,  à  Dalmanoutha,  dit  saint 
Marc,  où  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'un  instant;  puis  ils  se  diri- 
gèrent sur  l'autre  rive  pour  aller  gagner  ensuite  Césarée 
de  Philippe,  aujourd'hui  Banias.  Puisque  Jésus-Christ,  en 
s'embarquarjt  sur  la  mer  de  Galilée,  après  le  miracle  de 
la  multiplication  des  paing,  partait  pour  Césarée  de  Phi- 
lippe, il  est  bien  clair  qu'il  ne  quittait  pas  la  Décapole  cîs- 
jordane,  car  sans  cela,  il  eût  traversé  le  lac  inutilement, 
une  première  fois  pour  venir  à  Magdala,  et  une  deuxième 
fois  pour  revenir  sur  ses  pas,  vers  la  route  de  Césarée.  » 

MAHÀNÂÏM,  iranfi,  camps. 

Ce  lieu  où  Jacob,  revenant  de  Mésopotamie,  rencontra 
des  anges  divisés  en  deux  grandes  troupes  (Gen.,  XXXII, 
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2),  dcA'int  plus  tard  le  siège  d'une  ville.  Elle  était  située 
au  nord  du  Jaboq,  vers  les  frontières  des  tribus  de  Gad  et  de 
Manassé.  Assignée  d'abord  a  la  première^  elle  fut  ensuite 
cédée  aux  Lévites  (Jos.^  XXI,  38;  1  Chron.,  VI,  66).  Isbo- 
seih,  fils  de  Satll,  y  établît  pendant  quelque  temps  sa 
royauté  éphémère,  et  Salomon  en  Ût  l'une  des  douze  villes 
chargées  d'approvisionner  la  cour  (1  Rois,  IV,  14).  David  s  y 
réfugia' à  l'époque  de  la  révolte  de  son  fils  Abfea]on  {2  8am., 
XVU,  24,  27;  1  Rois,  II,  8).  Non  loin  de  cette  ville,  entre 
elle  et  le  Jourdain,  s'étendait  la  région  de  Bitron,  incon- 
nue d'ailleurs  (2  Sam.,  XI,  29).  A  partir  de  l'exil  de  Baby- 
lone,  il  n'est  plus  question  de  cette  ville  dans  les  livres 
saints.  Voici  ce  que  dit  M.  De  Saulcy  {Dict.  des  ant.  hihl., 
p.  455)  de  ses  ruines  :  «On  trouve  près  du  Jaboc,  sur  la 
route  de  la  caravane  de  Damas  à  la  Mecque ,  une  localité 
du  nom  de  Menah,  au  devant  de  Djerasch,  qui  |iourrait 
s'identifier  avec  MahanaXm ,  mais  je  propose  cette  identifi- 
cation avec  beaucoup  dé  doute.  Il  faudrait  peut-être  rap- 
procher davantage  du  Jourdain  la  station  de  Mabanaïm, 
que  Josué  place  sur  les  confins  de  Gad  et  de  Manassé.» 

MAHANEH  DAN,  im^nr,  camps  de  Dan. 

*    ....  - 

Localité  située  près  de  Quiijath  Jeharim,  dans  la  tribu 
de  Juda  (Jug.,  XVHI,  12). 

MAHABÂTH,  TTiVO,  Ueu  dépouOlé  éTarbres. 
Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. ,  XV,  Ô9). 

MAHON,  liya,  demeure. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda,  dans  le  voisinage  de  laquelle 
se  trouvait  un  désert  de  même  nom  où  se  réfugia  David 
(Jos.,  XV,  55;  1  Sam.,  XXV,  2;  XXIEI,  24,  25).  Elle  ne 
paraît  pas  avoir  été  fort  éloignée  de  Carmel  et  de  Ziph, 
attendu  qu'elle  est  toujours  indiquée  avec  ces  deux  villes. 
Ëusèbe  (Onom,)  dit  que  Mahon  était  située  dans  la  partie 
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orientale  de  la  région  de  Daromas  Los  ruines  de  Mahon 
portent  aujourd  hui  le  nom  de  Kharbet  Malin  ou  Tell  Àlain, 
au  ëud  d'Hébron. 

MAQUATb,  fjPS,  fin. 
VilU  «ppartenut  aux  Danttes  <1  RoU,  IV,  9). 
MAQQUËDAU,  Hip^,  heu  des  hwgera^i). 

■r    *•  — 

Ville  royale  cananéenne  située  dans  la  plaine  de  Juda 
(Jo8.,  X,  10;  Xn,  16;  XV,  41),  «à  Josué  pounuivit  et 
pendit  nx  rois  cananéens.  Eusèbe  et  saint  JMme  (Omm.) 
disent  que  cette  yllle  était  située  à  8  milles  romains  k  Test 

d'ÉIeuthéropolis  (Bethogabra),  et  M.  De  Saulcy  (ZH'c<.  des 
mit.  hihl.j     455)  est  disposé  à  croire  que  cette  rillc  est 
Merked  moderne.  Josèphe  {Ant.  jtul*^  V,  1)  l'appelle 
Macehida, 

MAlCËâgAH,  et  niÛ^t,  qui  t8i  d^is  la  téte. 

Cette  ville,  aHsignéc  à  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  44), 
fut  fortifiée  par  Roboam  (2  Chron. ,  XI,  8).  Asa,  roi  de 
Juda,  battit  les  Ethiopiens  près  de  ses  murs  (2  Chron., 
XIV,  9).  ËUe  était  la  patrie  du  prophète  Elisée  (2  Chron., 
XK,  d7)  et  ont  sacoessiremeat  affaire  avec  Judas  Mac- 
chabée (1  Macch.,  V,  65-68) 7  le  général  romain  Peaipée 
(Josèphe,  Ant.jud.j  XIV,  8),  k  gouverneur  Gabinius  (Id., 
ib.j  XIV,  10)  et  les  Parthes.  Os  derniers  la  ruinèrent  (Id., 
«6*1  XIV,  27).  Ëusèbe  (Onom.)  place  ses  ruines  à  2  milles 
romains  d'Éleuthéropolis  (Bethogabra)  et  la  dit  déserte. 
Robinson  (II,  693)  croit  avoir  découvert  ses  ruines  à 
11  7s  kilomètres  de  cette  dernière  ville.  H  y  existe  «un 
tell,  en  forme  de  cône  tronqué,  qui  semble  avoir  été  régu- 
larisé par  la  main  de  rhoniine,  et  au  pied  duquel  un  voit 
des  tombeaux  creusés  dans  le  roc  avec  des  rangées  de 
niches  sépulcrales.  L^r  base  du  tell  est  entourée  de  fondai 
tiens  de  pierres  taillées,  et  toute  sa  masse  est  également 
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percée  d'imincnses  cavernes,  qui  forment  un  labyrinthe 
obscur  où  l'on  ne  peut  s'engager  sans  une  longue  ficelle, 
de  peur  de  s'égarer  dans  le  dédale  de  chambres  voûtées, 
de  galbes  et  d'escaliers  qu'elles  renferment.  Ce  sont  les 
excarathms  les  plus  remarquables  de  la  Syrie;  elles  rivali- 
sent avec  les  catacombes  de  Rome  et  ne  sont  pas  du  iiieme 
style  que  celles  de  Pétra.  »  (A.  Jeanne  et  E.  Isambert,  Tfin. 
dê  i* Orient)  p,  849  et  850.)  Il  est  évident  que  de  si  beaux 
travaux  ne  pouvaient  qu'être  à  proximité  d'une  ville  im- 
portante. Qr,  Maresçalï  parait  avoir  JOUI  de  cette  impor* 
tÊioée^  eai*,  comme  le  feât  remarquer  Reland  (Bs^eesf., 
p.  889),  il  n'est  aucune  ville  qui  soit  ausai  souvent  citée 
par  Josèphe. 

'  MAKHÂLÂH,  nVpitt,  irembhtHent  de  terre  Ù), 

Ville  assignée  à  Zabulon  et  sur  ses  firontièrcs  (Jos., 
XIX,  11). 

MASÇAL.  Voy.  Miscsai.. 

MEGONâH,  n3l3B,  fondemeni,  aaskUe. 
Ville  de  k  tribu  de  Juda  (i^éb. ,  XI,  28). 

MEGUIDDO,  IIAS,  iieudeia  cwakrie. 

Ville  royale  cananéenne,  attribuée  à  la  demi-tribu  occiden> 
taie  de  Manassé,  qui  demeura  longtemps  sans  pouvoir  s'en 
emparer  (Jos.,  XU,  21  ;  XVII,  11).  Elle  était  située  sur  les 
fi^ntières  de  la  tribu  dissacar,  aux  bords  d'un  des  affluents 
méridionaux  du  fleuve  Quisçon ,  qui  portait  le  nom  d'saua? 
de  Meguiddo  (Jug.,  V,  19).  Cette  ville  se  trouvait  dans  une 
position  stratégique  importante,  attendu  que  la  vallée  de 
Jizrehel,  qui  Tavoisinait,  traverse  presque  entièrement  la 
Palestine  du  nord-oueïBt  au  sud-est.  Le  roi  Salomon  la 
fortifia  et  y  établit  un  gouverneur  (1  itms,  IX  ,  15), 
La  campagne  de  Meguiddo  fut  le  théâtre  de  sanglantes 
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batailles.  C'et^t  là  que  la  grande  armée  de  Sisera  lut  dé- 
truite par  Barac  (Jug.,  IV,  4-24).  Les  deux  rois  OchosiaF:  et 
Josias  y  trouvèrent  la  mort,  ce  dernier  contre  Pharaon 
Néco  (2  Kois,  IX,  27;  2  Roû,  XXDl,  29,  30,  etc.),  et  le 
fait  eBt  confirmé  par  Hérodote  {Iiwt.f  II,  159).  I^a  position 
de  Meguiddo,  dans  la  plaine  de  ce  nom,  n'est  pas  déter- 
minée d'une  manière  bien  certaine.  D'après  Robinson, 
Meguiddo  serait  la  Legio  d'Kuaèbe  et  de  saint  Jérôme 
{Onom,)^  la  Legionum  du  temps  des  croisades,  le  village 
moderne  d'J^^  Ledschov/n^  qui  est  ruiné  et  se  trouve  placé 
au  débouché  de  la  route  des  caravanes  qui  se  rendent^'É- 
gjpte  à  Damas,  au  bord  d'un  ruisseau  (le  Wadi  Ledschoun) 
qui  est  un  des  principaux  affluents  du  Quisçon.  Sur  la  rive 
nord-est  de  ce  ruisseau  gisent  quelques  colonnes  et  quel- 
ques fondations  d'anciens  édifices. 

IMEIDBA,  mu  du  repos. 

Située  dans  une  plaine,  à  Test  du  Jourdain  (Nomb. , 
XXI,  30;  Jos.,  XIII,  9,  16,  etc.),  assignée  à  Ruben  et  plus 
tard  la  propriété  des  Moabites  (Es.,  XV,  2),  Prise  par  Jean 
Hyrcan  (Josèphe,  AsnL  jud»,  XIII,  17).  Cette  ville  était 
voisine  d'Hesbon  an  rapport  d'Eusèbe  (Onom*)  et  avait  un 
évêque.  Ses  ruines,  assez  considérables,  portent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Madàba^  et  ont  été  visitées  et  dé- 
crites par  Seetzen  (i/owa^Z.  Corresp.j  XVIII,  431)  et  Burck- 
b£u:dt  (Jtin.  syr.,  p.  625).  Eusèbe  signale  l'existence  de 
deux  Medaba,  situées  en  face  l'une  de  l'autre  et  séparées 
seulement  par  TArnon ,  ce  que  confirme  l'aspect  des  ruines 
modernes.  V07.  De  Saulcy,  DUi,  de»  ont,  hibî.j  p.  ÔOI. 

MEI  JARQUON,  ]')p'^\  ^V,  eam  jaunes. 

Assignée  à  la  tribu  de  Dan  et  inconnue  d'ailleurs  (Jos., 
XIX,  46). 
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MEIPHAHATH,  nj^S'^Û  et  HPfiÛ,  beauté,  ' 

Ville  asBignée  au  LévîteB  et  située  dans  la  tribu  de 
Raben  (Jo«.,  XXI,  37;  Xm,  18).  Retombée  plus  tard  aux 

mains  des  Moabites  (Jér.,  XLVIII,  21).  C'est,  sans  doute, 
la  même  que  Mephath  d'an  delà  du  Jourdain  et  siège  d'une 
garnison  romaine  au  temps  d'Eusèbe  {Onom,), 

MÈKOZ,  Tl'ia,  refuye. 

mm 

Ville  située  dans  le  nord  dt;  la  Palestine  (Jug.,  V,  23). 
Peut-être  Kef  r  Motutr^  au  sud  du  Thabor  (Wilsou,  II,  311). 

MICMAS,  DQDia  et  tà12^T2>  trésm-  caché. 

Située  à  Forient  de  Beitb  Haven  (1  Sam.,  XIII,  5).  Les 
Philistins  sont  dits  avoir  été  battus  depuis  Micmas  jusqu'à 
Asqualon  (1  Sam.,  XJV,  31).  Au  temps  d'Eusèbe  (0«om.), 
c'était  un  grand  bourg  éloigné  d'^lia  (Jérusalem)  de 
9  milles  romains,  près  de  Rama.  Dans  les  livres  apocryphes 
(1  Maceh.,  IX,  73),  cette  ville  porte  le  nom  de  MatchmoÊ 
et  dans  Josèphe  celui  de  Mackma  {Antjud.,  VI,  6;  XŒ, 
2).  Le  Talmud  vante  son  froment  i^Menachoty  cap.  VIII,  1). 

MICMETHATH.  nnaDÛ,  asile,  refaite. 

Sur  les  confins  de  Manassé  occidental  et  d'Ephraïm 
(Jos.,  XVI,  6),  en  face  de  Sichem  (Jos.,  XVII,  7). 

MIDDIN,  I^Û,  mesures. 

Ville  située  dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. , 
XV,  61). 

MIGDAL-EL,  ^«'VlJiÛ,  tour  de  Dieu,  Voy  Magdala. 

MIGDAL-GAD,  irbn»,  tùur  de  Gad. 

Ville  forte  de  la  tribu  de  Gad  (Jos.,  XV,  37),  près  d'A- 
jalon.  Aujourd'hui  Ml  Medjel, 
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MI6PAL  ni9         ,  l<Hir  êiê  trompeau. 

*  •  • 

BourjGfade  située  à  1  mille  romain  de  Beithiéliem  (Gen, , 
XXXV,  21  ;  saint  Jérôme ,  Onom. ,  au  mot  Bëithléhëm)  et 
prise  à  cause  de  cela  même  pour  Beidil^em  (Mioh.^  IV,  8). 

MIGRON,  (non  mentionnée  par  Gesenius). 

Localité  de  la  tribu  de  Benjamin  (1  Sam.,  XIV,  2;  Es., 
X,  28). 

MINNXTH,n'':}23,  donné. 

Ville  située  sur  les  coiifliis  des  Qftmmonites  (Jug.,  XI, 

3â),  dont  le  froment,  d'une  qualité  Supérieure,  était  porté 
aux  marchés  de  Tyr  (Éz.,  XXVII,  17). 

mSCEAL,  blAlà'n.jprtères. 

Nom  contracté  :  Ma9çal  (1  Chron.,  VI,  59). 

Ville  lévitique  sur  les  confins  d'Asser  (Jos«f  XIX,  26; 

XXI ,  30). 

MISREPHOTH  MÂIM,  0^3  Tlntot),  eaux  brâlautes, 

•  •  •    •  • 

Ville  ou  contrée  non  loin  de  Sidon  (Jos.,  XI,  8;  XIII,  6). 
Diaprés  Thomson,  Meîiheirifeh^  localité  riche  en  sources, 
à  Fouest  du  Ras  en  Nakoura  {B^l.  sacr.,  18ôô,  p.  826). 

MITâPAH  de  Galaad,  n&^23,  lieu  Uevé. 

Ce  lieu,  où  Jacob  et  Laban  se  jurant  fidélité  (Gen., 
XXXI,  49),  devint  plus  tard  une  ville  dune  certaim  im- 
portance. Elle  relevait  de  la  tribu  de  Gad  et  était  aituée 
dans  les  montagnes  de  Galaad ,  à  Torient.  Le  juge  Jephté 
y  avait  sa  résidence  et  y  rassembla  les  troupes  qu'il  con- 
duisit contre  les  Hammonites  et  a^ec  lesquelles  il  les  défit 
(Jug.,  XI,  11,  29,  34). 

MITSPAH. 

Une  fois  M^qmA  (Job.,  XVm,  2$).  Cette  ville  fut  le 
lieu  de  rendez-vous  des  Israélites  cinns  diverses  circon- 
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stancai  8oleiiB«lle»,  «t  joua,  jua^'à  on  oerlain  points  le 
rôle  de  Ooiintlie  ohee  lee  Gbee»,  Lei  Juifa  a'j  réunirent 
plusiewra  foiSf  a^Mit  d'attaquer  les  Benjaminîtefi  (Jug., 
XX)  ou  les  Philistins  (1  Sam.,  VII,  0-12),  et  pour  élire 
Salll  (1  Sam.,  X,  17-24).  Asa,  roi  de  Juda,  la  fortifia  pour 
arrêter  les  invasions  des  rois  d'Israël (IRoîs,  XV,  22;  2  Chron., 
XVI,  6);  et  plna  tard,  à  Tépoque  de  IWl)  lea  préfets  elial- 
déena  y  établirent  le  aiége  de  leur  gonvemement  (Jér., 
XL,  G;  Néli.,  m,  7,  19).  Robinaon  a  proposé  d'identifier 
Mitspah  avec  Nébi  Samwily  vill^e  bâti  sur  les  ruines 
d'une  église  de  croisés,  près  de  El  Djib,  l'antique  Gabaon. 
Mais  la  plupart  des  autres  savants  (Van  de  Velde,  G.  Rey) 
placent  cette  vilJe  au  Tdl  es  Safieh,  an  nord-est  d'Éleuthé- 
ropolis  (BeitDjibrin),  Tancienne  Bkméhê^arde  des  eroiaéa. 
On  y  voit  encore  lea  ruinea  du  cbftteau  conatrait  par  Foul- 
ques P*^,  roi  de  Jérusalem. 

MITSPEH,  ns::22,  lieu  élevé. 
Ville  de  la  plaine  de  Juda  (Joa. ,  XV,  38). 

MITSPEH. 

Ville  située  au  pied  du  mont  Hermon ,  près  de  laquelle 
habitaient  les  Haviens,  k  l'époque  de  Josué  (Jos.,  XI,  3,  8). 

MITSrEH  MOAB. 

Distincte  des  deuxpréeédentes.  VilledelaMoabitie  (1  Sam., 
XXU,  3),  où  David  ae  réfuta  avec  toute  aa  famille  pour 
ae  aouatraire  aux  embûches  de  Salil. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda,  située  dans  la  partie  méridio- 
nale (Jos.,  XV,  26;  XIX,  2),  existant  encore  après  l'exil 
de  Babylpne  (Néh.,  XI,  25, 26).  La  même,  aana  doute,  que 
MtUMaf  bourg  militaire  dldumée,  mentionné  par  Josèpbe 

{Ant.jîtd.,  XVIU,  8),  Eusèbe  (Onom.,  aux  mots  Etheb, 
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AftASAH  ThamaiT)  Jetheb)  et  la  Notice  des  dignités  de 
Fempire  romain*,  qui  l'appelle  MoU<UkUi,  Sitnée  dans  la 
région  de  Daironias ,  à  30  milles  romains  environ  dHébron , 

près  des  frontières  sud  de  Juda.  Josèphe  cite  Malatha 
comme  la  principale  citadelle  de  Tldurnée  et  par  où  passait 
la  route  d'Hébrou  à  Azion  Gaber.  Robinson  (III,  182)  a 
trouvé  les  restes  d'un  puits  nommé  M  Milhf  qu'il  considère 
comme  les  ruines  de  Moladah.  Non  loin  se  trouve  aussi 
une  vallée  qai  porte  le  nom  de  Wadi  sZ  Milh, 

MOKESOETH  GATH,      mtfUta,  propriété  des  GaÛtiens, 

Lieu  de  naissance  du  prophète  Michée  (I,  1,  14),  voisin 
d'Éleutkéropoiis  (Bethogabra) ,  à  l'est,  h' Onomasticon  lui 
donne  le  nom  de  ManuM.  Voy.  Robinson  (H,  693). 

MOTSAH,  râl2,  fontaine  (^). 

Ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  inconnue  d'aiiieurs  (Jos., 
XVni,  26). 

(Les  moti>  coinnieiiçaiil  par  i.) 

NAHALAL,  V7T\2,  pâturage. 

T  -;  - 

Ville  de  la  tribu  de  Zabulou  (Jos.,  XXX,  iô),  appelée 
aussi  Nahalol  (Jug.,  I,  30). 

NAHAMAH,  suave,  doux. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  41). 

NAHARAH,  PIIM,  servante. 

Ville  aituée  sur  les  frontières  d'Épliraïm  (Jos.,  XVI,  7), 
appelée  aussi  .^aAaran  (1  Chron.,  VU,  28).  Eusèbe  (Onom.). 
la  nomme  NooraÛt^  Josèpbe  {Ant.  jud.y  XVII,  lô)  Neara 
et  la  dit  éloignée  de  Jéricho  de  5  milles  romains.  Le  Tal- 
mud  (Vaijikra  BMa,  sect.  23)  la  cite  sous  le  nom  de 

<Nooran. 
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NAHAS ,       ,  serpent. 
Ville  inconnue  de  la  tribu  de  Juda  (1  Chron.,  IV,  12). 

NAIN,  Natv. 

Célèbre  par  la  résurrection  du  fils  d'une  veuve  qu'y 
opéra  Jésus -Christ  (Luc,  VII,  11-17).  Fortifiée  par  Simon 
de  Gioras,  pendant  la  g'uerre  de  rindépendance  (Josèphe, 
Gue7\  jud.y  V,  7).  Aujourd'hui  NétUf  à  la  base  du  petit 
Hermon,  à  35  minutes  d'Eudor,  sur  la  route  de  Nazaret  à 
Djeuin  (Heingannin).  Ce  n'est  plus  qu'un  pauvre  hameau 
avec  quelques  murailles  ruinées  qui  ne  paraissent  pas  fort 
anciennes. 

NAJOTH,  I\Vj,  habitations. 

Selon  une  autre  leçon ,  Néiajoth.  Ville  ou  simple  localité 

située  près  de  Kamaii  (1  Sam.,  XIX,  I85  XX,  1). 

NAPHATH-DOR,  Il1  (et  Tï^'l)  M3,  hauteur  de  Dût. 
Appelée  aussi  NaphothrDor.  V07.  DoR. 

NATHON,  "îlIU  (omis  par  Uesenius). 

Avec  Tarticle,  Hmma^um.  Ville  ou  bourgade  de  la  iribu 
de  Zabiilou  (Jos. ,  XIX,  14), 

NAZARET,  NaÇaçsT  et  NaÇapàO. 

Située  au  sud-est  de  Sepphoris  ou  Diocésarée  (Sefou- 
rich),  appelée  par  les  Ai'abes  En-Nasmh.  «Le  nom  de 
Nasaret  n'est  prononcé  ni  dans  TAncien  Testament  ni 
dans  Fl.  Josèphe.  Les  Evangiles  la  signalent  comme  le  lieu 
où  se  passa  l'Annonciation  (Luc,  I,  20-38)  et  où  s'écoula 
l'existcuco  de  Jésus,  pauvre,  ignoré,  soumis  ii  ses  parents 
(Luc,  11,  39,  51 ,  52-,  Matth.,  II,  23).  Quand  commenta  la 
vie  publique  du  Christ ,  les  habitants  de  Nazarct  le  chassè- 
rent, après  avoir  voulu  le  précipiter  du  haut  d'un  rocher 
(Luc,  IV,  16-30).  Il  alla  demeurer  à  Capernatim  (Matth., 

33 
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IV,  13);  étant  revenu  à  Nazaret,  il  ne  trouva  que  le  mépris 
et  rincrédttlité  (Mattk.,  XUI,  Ô4-Ô8;  Marc,  VI,  1,  ô).  Ce 
lieu  ne  paraît  avoir  été  qu'un  village  insignifiant  dont  le 
nom,  prononcé  avec  dédain  (Jean ,  1,  46),  fut  appliqué  plus 
tard,  en  8ignc  de  mépris,  aux  premiers  clirctieus  (Kusèbe 
et  saint  Jérume,  Onmimt,).  Pour  les  Arabes,  ceux-ci  «ont 
encore  les  NazaréenEi  (En-Naçara).  A  peine  mentionnée 
dans  les  premiers  pères  de  i'£glise,  habitée  exclusivement 
par  des  Juifs  jusqu'au  temps  de  Constantin  (Épiphane, 
Adv,  Eœr,f  I),  où  fut  peut-être  construite  la  première 
église,  Nazaret  n'est  guère  citée  comme  Heu  de  pèlerinage 
qu'au  septième  siècle.  Après  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
premiers  croisés,  toute  la  contrée  fut  doimée  en  lief  à  Tan- 
crède,  qui  y  transporta  le  siège  de  réveehé  de  Scytho- 
polis  et  y  éleva  une  église.  £n  11S7,  elle  tomba  aux  mains 
de  SaladiUf  fut  rendue  un  instant  aux  chrétiens,  puisque 
saint  Louis,  en  1260,  y  fit  un  pèlerinage;  mais,  en  1263, 
Bibars  Bondoukdar,  soudan  d'E<,'\  ])te,  la  ruina  totalement. 
Pendant  près  de  400  ans,  elle  paraît  abaudonuéc  ou  occu- 
pée seuleinent  par  des  Musulmans;  ce  n'est  qu'en  1620  que 
l'émir  Fakbr-ed-Din  permit  aux  Franciscains  de  relever 
Téglise  de  l'Annonciation,  mais  ce  fut  surtout  à  partir  de 
1720  que  le  couvent  fut  agrandi  et  que  la  population  chré- 
tienne augmenta  sensiblement  jusqu^à  nos  jours.  Elle  j  est 
maintenant  en  majorité  :  sur  d,120  habitants,  on  comptait 
dans  ces  dernières  années,  d'après  les  renseignements  re- 
cueillis par  liobinsori,  1,040  grecs  catlioliques,  i)HO  latins, 
400  maronites  et  (ibO  musulmans.  Cette  population  a  en- 
core beaucoup  augmenté  depuis.  Nazaret  a  beaucoup  souf- 
fert des  tremblements  de  terre  en  1837.»  (A.  Jeanne  et 
E.  Isamhert,  /tin.  àe  V  Orient,  p.  729.)  Elle  est  bâtie  en 
amphithéâtre;  les  maisons,  en  pierre  et  à  toits  plats,  sont 
entourées  de  jardins,  de  plantations  d'oliviers,  de  figuiers 
et  de  cactus,  et  de  petits  champs  de  blé.  Les  rues  sont  fort 
étroites  et  remplies  de  fumier.  Mais  une  aisance,  rare  en 
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Syrie^  règne  dans  la  ville,  et  rinstruction,  la- politesse  et 
la  tenue  des  habitants  sont  convenables.  Les  femmes  y  sont 
fort  belles.  Les  monuments  religieux  abondent  à  Nazaret. 
Le  plus  remarquable  est  le  couvent  latin,  vaste  assemblage 
de  constructions  réunies  sur  un  plan  rectangulaire,  et  Té- 
glise  de  l'Annonciation  qui  y  est  attenante.  Elle  date  de 
1620,  mais  aurait  été  construite,  suivant  la  tradition,  sur 
remplacement  de  Fancienne  basilique  élevée  par  Fimpéra- 
trice  Hélène.  On  montre,  dans  la  crypte  de  l'église,  le  lieu 
où  l'ange  Gabriel  aurait  apparu  à  la  vierge  Marie,  mais  il 
en  est  de  cette  tradition  comme  de  celles  relatives  à  l'ate- 
lier de  Joseph;  à  la  chapelle  des  Franciscains,  où  l'on 
montre  un  quartier  de  roche  qui  aurait  servi  de  table  au 
Christ  et  à  ses  disciples;  à  l'église  des  Arméniens,  qui 
serait  élevée  sur  la  place  de  la  synagogue  où  Jésus-Chi'ist 
étonna  les  docteurs  par  sa  sagcb.se;  à  l'église  de  Saint-Ga- 
briel aux  Grecs,  qui  renferme  un  puits  où  la  vierge  Marie 
puisait  de  Teau  au  moment  où  elle  fut  saluée  par  l'ange 
Gabriel;  ces  traditions  ne  méritent  aucune  créance.  Quant 
au  mont  de  la  Précipitation  y  désigné  comme  l'endroit  d'où 
les  Juifs  voulaient  précipiter  le  Christ,  il  n'est  pas  plus 
escarpé  que  bien  d'autres  de  Nazaret,  et,  comme  il  est 
situé  à  20  minutes  au  sud  des  dernières  maisons,  il  n'est 
pas  vraisemblable  que  la  fureur  impatiente  des  Juifs  leur 
ait  permis  de  conduire  Jésus  jusque-là.  (Voy.  p.  286.) 

NEBALLAT,  fiVsO,  folie  (7). 
Ville  appartenant  à  la  tribu  de  Benjamin  (Néh.,  XI,  34). 

NEBO ,      ,  planète  de  Mercure, 

Ville  voisine  du  célèbre  mont  Nébo,  où  Moïse  termina  sa 
carrière  (Nomb.,  XXXTI,  3,  38;  És.,  XV,  2).  Retombée 
plus  tard  aux  mains  des  Moabites  (Jér.,  XLVIQ,  1).  Eu- 

sèbe  (  Onom.)  là  place  à  8  milles  romains  au  sud  d'Hesbon. 
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NEBO. 

Distincte  de  la  précédente.  Ville  de  la  tribu  de  Juda 

(Esd.,  II,  29;  X,  43).  Nommée  aussi  Neho  Acher,  «l'autre 
Nébo»,pour  la  distiiiguor  de  la  précédente  (Kéh.,  VII,  33). 
Ces  deux  villes  paraissent  avoir  reçu  leur  nom  du  culte  de 
.  Mercure,  Dieu  assyrien  à  tête  de  chien. 

NËUAH,  nP3,  tremblement  (de  terreV). 

Ville  située  sur  les  frontières  de  la  tribu  de  Zabulon 
(Job.,  XIX,  13). 

NEHIHEL,  Vrya,  trésor  de  Dieu. 

Ville  située  sur  les  confins  de  la  tribu  d'Asser  (Jos., 
XIX,  27). 

NEÏOl'liAH,  nSD3,  écoulement  youtic  à  youtte. 

Ville  située  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Éleuthéropolis, 
dans  la  tribu  de  Juda  (Esd.,  U,  22;  Néh.,  VH,  26).  Vrai- 
semblablement la  même  que  Naiu/pha,  que  les  Actes  dea 
Saints  (t.  n,  }).  o09)  placent  dans  le  désort  de  Palestine. 
Le  Talmud  vante  son  huile  et  l'appelle  Beiih  Netophah  et 
Beith  Tophah  (Scheviith,  IX,  ô;  Misohna,  Pea  VII). 

NëTSIB,        .  staUon  militaire. 

*  • 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  45).  Eusèbe  ( Owow.) 
la  dit  éloignée  de  9  milles  romains  d'Eleuthéropolis ,  dans 
la  direction  d'Hébron.  Saint  Jérôme  (Onom.)  la  place  à 
7  milles.  Aujourd'hui  Beit  Nusiihj  d'après  Robinson  (II, 
600,  691;  m,  218). 

NIBSÇAN,  7tÔa3,  sol  mou,  tenâre. 

Ville  située  dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda  (Jos., 
XV,  62). 
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NIMRAH ,  niai  Voy.  Beith  Nimhah. 
NIMRIM,  Dnai  Voy.  Beith  Nimbah. 

♦  •  • 

}Î10B,22,  lieu  élevé. 

La  même  que  Nobek  (pour  Nebah)  avec  le  Hé  parago- 
^nquo  (1  Sam,,  XXI,  2).  Ville  lévitique  située  dans  la 
tribu  de  Benjamin  (1  Sam.,  XX  fl,  9,  maii>  non  mention- 
née dans  la  liste  plus  ancienne  de  Jos. ,  XXI.  Le  taber- 
nacle y  demeura  longtemps,  et  le  grand  prêtre  Achimélec 
y  avait  fixé  sa  résidence.  Celui-ci  ayant  donné  À  David  et 
à  ses  gens  les  pains  de  proposition ,  Saûl  le  fit  massacrer 
avec  les  antres  lévites  de  race  sacerdotale,  en  même  temps 
qu'il  saccagea  la  ville.  Cette  ville  était  placée  entre  Ana- 
thoth  et  Jérusalem  (Es.,  X,  30,  32;  Néh.,  XI,  32),  et  peu 
éloignée  de  Diospolis  (Lydda),  d'après  saint  Jérôme  (^i- 
taph.  Paulœ).  Josèphc  (Ant.  jud.,  VI)  l'appelle  Noba,  Ëusèbe 
(Onom,)  NonUta,  saint  Jérôme  (Onom.),  Nabhe  ou  Noba. 

NOBACH,  aboiement. 
Voy.  QuENATH ,  qui  est  la  même  ville. 

NOPHACH,  n9'3,  souffle  (lieu  où  souffle  le  vent?). 

Ville  moabitc;  la  même^  selon  plusieurs,  que  Nohach 
(Komb.,  XXI,  30). 

O. 

om,SM,fort 

Ville  appartenant  aux  Benjamînites  (Esd.,  H,  33;  Néh., 
VII,  37;  XI,  35;  1  Cliron.,  Vni,  12).  Elle  donna  son  nom  à 
une  vallée  (Néh.,  VT,  2).  Reland  {Palœst.f  p.  215)  l  identifie 
avec  la  ville  à'Onous,  placée  parmi  les  villes  de  la  Pales- 
tine F®.  Elle  était  située  près  de  Lydda.  Aujourd'hui  Krfr- 
AuiMy  à  1  7«  Heures  au  nord  de  Lydda,'  d'après  Van  de 
Velde  {Mm..,  p.  337). 


Digitized  by  Google 


518  LA  PALESTINE  ANCIENNE  Et  MODEBITE. 


(Les  mots  comiueugaot  pac  fi.) 

PAKAH,  n'^fi,  bourg  des  génisses. 
Ville  (îe  la  tribu  de  Benjamin  (Jos.,  XVIll,  23). 

PAS  DAMMIM,  D^ÎST  05,  main  de  sang  (V). 
Voy.  Efhéb  Dammiu. 

PNIEL,  face  de  Dieu. 

Autre  nom  :  Patmeh  Lieu  situé  près  du  gué  du  Jaboq, 
affluent  oriental  du  Jourdain ,  où  Jacob  lutta  contre  Fange 
(Gcn.,  XXXIJ  ,  31,  32),  et  qui  devint  le  siège  d'une  ville 
de  la  tribu  de  Gad.  Gédéon  passa  au  fil  de  l'épée  seë  habi- 
tants, parce  qu'ils  lui  avaient  refusé  des  vivres  (Jug.,  VIU, 
8).  Jéroboam  en  fit  une  place  forte  pour  défendre  la  rive 
gauche  du  Jourdain  (1  Rois,  XII,  25)  et  y  construisit  un 
palais,  au  dire  de  Josèphe  {Ant.jud.j  VIII,  3). 

i'IiaiATHON ,  llnPIS ,  prince  (V). 

Ville  des  Ephraïmites  (Jug.,  XII,  15).  Appelée  Phara- 
thon  dans  les  livres  apocryphes  (1  Macch.,  IX,  50).  Chez 
Josèphe,  Pharatho  et  Pharaihos, 

{Les  mots  çommeuçant  par  p.) 

QUABTSEEL,  ^JC2rnp,  que  Dieu  rassemble. 

Ville  de  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Jttda  (Jos., 
XV,  21;  2  Sam.,  XXTTT,  20).  Elle  survécut  à  l'exil  de  Ba- 
bylone,  La  même  que  Jequabtseel  Q^^h.^  XI,  25). 
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QUADÈS  de  Pharan ,  tfip ,  sacré. 

Cette  ville,  ou  simple  lieu,  appelée  auBsi  Hein-Mispat, 

«fontaine  du  jugement»,  était  située  entre  les  montagnes 
de  Séhir  et  8odome  (Gen. ,  XIV,  1-7),  au  point  où  les 
Arabes  placent  un  lieu  de  Cadessa.  Agar  s'y  réfugia  (Gen., 
XVI,  14)  et  Abraham  y  établit  ses  tentes  (Gen.,  XX,  1). 
C'est  la  même  que  Quadès  Baméha  (Nomb.,  XXXIV,  4; 
Deut.,  I,  2, 19;  II,  14),  située  dans  le  désert  de  Pharan 
(Komb.,  X,  12;  XIII,  26),  contiguë  à  la  montagne  des 
Amorréens  (  Deut.,  1,  19  ),  station  des  Israélites  au  désert. 
.Voy.  leur  Itinéraire,  cbap.  VI,  p.  101. 

QUADËS  de  Tsiu. 

Située  dans  le  désert  de  Tsin  (Nomb.,  XX,  1),  sur  les 

frontières  de  lldumée,  près  du  mont  Hor,  qui  n'est  éloi- 
gnée de  Pctra,  capitale  de  l'Iduraée,  que  de  8  kiLunctres 
(Nomb.,  XX,  16;  Eusèbe  ,  Onomasticon,  au  mot  Kaddès). 
C'est  à  Quadès  de  Tsin  que  mourut  Marie,  sœur  de  Moïse. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  la  précédente, 
située  plus  au  nord-ouest.  Voj.  sur  ce  sujet  les  preuves 
que  nous  fournissons  pages  113-116. 

QUAIN,  l'^p,  lance. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda.  Avec  l'article  Ha^^ucÉln  (Jos. , 
XV,  67), 

QUAMOK,  pûp,  uhondant  en  monceam  (?). 

Ville  de  Galaad ,  dans  la  tribu  orientale  de  Manassé,  où 

fut  enterré  Jahir,  juge  d'Israël  (Jug. ,  X,  5).  Kilo  doit  être 
vraisemblablement  la  même  que  Xamon,  ville  de  Galaad 
mentionnée  par  Josèphe  (Ant.  jud.j  V,  8),  et  que  Kamoun^ 
nommée  par  Polybe  {Histy  liv*  V)  avec  Pella,  ville  de  la 
Pérée. 
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QUAIS  AH,  n3p,  jonc. 
Ville  de  la  tribu  d'Asser  (Jos.,  XIX,  28). 

QUAKQUAH,  ))py,  fonds,  sol 

m 

Ville  de  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Juda  (Job., 

XV,  3).  . 

QUARTHAH,  Hinip,  viUe. 
Appartenant  à  la  tribu  de  Zabulon  (Jos.,  XXi,  34). 

QUARTHAN,  l^ip,  double  vUk.  Voy.  QuiajAiHAiM, 

QUAÏATH,  r\'^p ,  petite, 

»  — 

Ville  assignée  à  la  tribu  de  Zabulon  (Jos.,  XIX,  15). La 
même  que  QuiTROir  (Jug.,  I,  30). 

QUEDÉMOTH,  PlïDnp,  origmes. 

Ville  assignée  à  la  tribu  de  Ruben  (Jos.,XIU,  lô;  XXI, 
37;  1  Ohron.,  VI,  64),  voisine  d'un  désert  auquel  ollo 
donna  son  nom  (Deut.,  II,  20). 

QUËDÊS  de  Nephthali,  IZ^Ip,  sanctuaire. 

Ville  royale  cananéenne,  assignée  à  la  tribu  de  Keph- 
tliali  (Jos.,  XII,  22;  XIX,  37),  donnée  aux  Lévites  et  lieu 
de  refuge  (Jos. ,  XX ,  7),  appelée  Kadès  dam  la  Galilée  par 
1  Macch.,  XI,  (J3.  Patrie  de  Barae  qui,  sous  la  conduite  de 
Deborah,  battit  Sisera,  chef  de  larmce  de  JaLin  (Jug., 
IV,  0-10).  Prise  par  Tiglath  Piléser,  roi  d'Assyrie  \2  Rois, 
XV,  29).  Sous  les  Macchabées,  Quédès  eut  une  nombreuse 
^  garnison,  et  Jonathan  remporta  une  grande  victoire  dans 
ses  environs.  Josèphe  {Guer.jud,,  IV,  2,  3)  l'appelle  Ky- 
dœssa  et  la  place  à  proximité  de  Guiscala.  Saint  Jérôme 
^Onomast.)  la  nomme  Kydeasa  et  la  dit  voisine  de  Panéas 
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(Oésarée  de  Philippe),  à  20  milles  romains  au  sud-est  de 
Tyr.  Ritter  et  Robinson  s'accordent  à  la  placer  à  peu  de 
distance  au  nord-ouest  du  lac  Mérom  (Houleh).  Elle  porte 
encore  aujourd'hui  son  ancien  nom  et  l'on  y  trouve  des 
fragments  de  colonne ,  des  sarcophages  sculptés  et  un  bâti- 
ment carré  qu'on  a  pris  tour  à  tour  pour  une  syni^gue 
juive  et  un  temple  romain.  Â  100  mètres  à  l'est  du  village, 
on  trouve ,  dans  un  fourré  de  ronces  et  d'épines ,  un  autre 
édifice  carré  que  Robinson  regarde  comme  les  restes  d'une 
synagogue  juive. 

QUÉDÈS  de  Juda. 

Située  dans  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Juda 

(Jos.,  XV,  23). 

QUÉDÈS  dlssacar. 

Assignée  à  la  tribu  d'Issacar  (1  Ohron.,  VI,  57).  La 
même  que  Quisjon  (Jos.,  XIX,  20;  XXI,  28).  M.  De  Saulcy 

(Diet:  des  cmt.  ïnhL,  p.  175)  croît  reconnaître  cette  ville 
dans  la  localité  moderne  de  Kachanec,  qui  est  à  1  Y,  heures 
de  distance  de  Kafr-Kenna  n'ancienne  Cana),  et  il  se  fonde 
sur  ces  mots  de  Jos.,  XXI,  26  :  «Quisjou  et  ses  pâturages», 
ce  qui,  d'après  le  savant  voyageur,  convient  tout  à  fait  à  la 
position  des  ruines  de  Ki^chanec.  Dans  ce  cas,  il  faudrait 
reporter  jusque-là  les  limites  de  la  tribu  d'Issacar. 

QUEHILAH,  nTW,  citadelle. 

Ville  do  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV.  44).  Eusèbe  (Onom.) 
rappelle  Kéla  et  la  dit  à  8  raillés  romains  d'Eleuthéro}>olis 
(Bethagabra),  au  levant.  Josèphe  l'appelle  Killa,  et  Sozo- 
mène  {Hist,  VU,  29)  dit  qu'elle  s'appelait  Kéla  de  son 
temps  et  antérieurement  Keila*  G.  Rey  (Étude  hist.  et  iopogr. 
sur  la  trihu  de  Juda,  p.  39-4^  l'identifie  avec  le  moderne 
village  de  Beit  Kahel ,  entre  Eleuthéropolis  et  Hébron. 
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QUENATH,  nSp,  possession. 

Ville  de  1*  tribu  orientale  de  Manassé  (Nomb.,  XXXII, 
«  42;  1  Chron.,  II,  23),  appelée  autrefois  NobacB  (Jug., 
Vlll,  11).  Eusèbe  (Onovi.)  l'appelle  Canatka  et  dit  que 
c'était  un  bourg  d'Arabie,  situé  dans  la  Trachonite,  près 
de  Botsra.  Josèphe  la  place  dans  la  Cœlésyrie  (Cruer.  jud. , 
I,  14)  et  lui  donne  aufisi  le  nom  de  Kana  (Ant.jud.^  XV,  6). 
Pline  (V,  18),  Étienne  de  Bjzance  {B^hniquea)  et  les  an- 
ciens Itinéraires  la  connaissent.  Son  nom  se  retrouve  dans 
celui  de  la  moderne  Kaneumath,  placée  par  Ritter  sur  le 
chemin  des  caravanes  de  Damas  à  la  Mecque. 

QUEMJOTH,  nlnp,  mUes. 

Ville  de  la  tribu  de  Jutla  (Jos.,  XV,  25).  Quelques  cri- 
tiques lient  son  nom  à  Hctsron  qui  suit  dans  le  passage  de 
Josué  et  traduisent  «les  villes  de  Hetsron»,  mais  Gesenius 
(Lex*  hehr,  et  chald,)  fait  observer  que  la  ponctuation  masse- 
rétîque  s*y  oppose.  Querîjotb  s'appelle  aujourd'hui  Kerei' 
tein  et  est  situé  au  sud  d  lléLron.  G.  Rej  {Etude  liist.  et 
topogr.  de  la  trihit  de  Juda,  P-  ^1)  p^^iise  que  les  Krétites 
de  1  Sam.,  XXX,  14,  étaient  les  habitants  de  Querijoth. 

QUEPJJOTH. 

Ville  moabitique  (Jér.,  XLVIU,  24;  Amos,  U,  2).  Elle 
correspond,  d'après  Porter  (H,  194),  à  Kcwreiythj  ruines 
considérables  avec  des  débris  de  vieux  monuments,  à  Fest 
de  Bosra. 

QUIBTSAÏM,  Q'^SaiP,  deux  monceaux. 

Ville  léntique  de  hi  tribu  dEpliraïm  (Jos.,  XXI,  22). 
La  même  que  Joqm£Ham  (1  Rois,  IV,  12;  1  Obron.,  VI,  Ô3). 

QUINAH ,  T]y^p ,  chant  lugubre» 

Ville  de  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. , 
XV,  22). 
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QUIRHABESCETH;  ntDin  Tp,  citadeUe  de  Mque. 

Yoy.  QuiB  MoAB. 

QUIRHÊBÈS,  toin  Tp,  citadelle  de  brique. 

Vojr.  QuiE  MoAB. 

QUUiJATH,  nnp,  vtlle. 

Il  y  a  quelque  doute  sur  ridcntîté  de  cette  ville  attei- 

buée  à  Benjamin  (Jos.,  XVIII,  28).  Les  commentateura  et 
les  lexicographes  la  considèrent  comme  la  mcmo  que  Quiu- 
JAThBahaL  (Jos.,  XV,  60),  qui  porte  encore  le  nom  de 
QuiBJATH  Jeharim  (Jos.,  XVIII,  14)  et  QuiKJATH  Habim 
(Esdr.,  n,  25).  Cependant  Quirjath  Bahal  est  positive- 
ment donné  comme  une  ville  de  Juda  (Jos.,  XVIII,  14).  Il 
est  \Tai  qu'elle  aurait  pu  avoir  été  cédée  ultérieurement  à 
Benjamin.  Quirjatli  était  voisine  de  Bcitliscémcs  (1  Sam., 
.  V,  21)  et  à  9  milles  romains  d'.^lia  (Jérusalem),  soi'  la  route 
de  Diospolis  (Lydda),  selon  Kusèbe  (Onom.), 

QUmJAÏH  AKBAH,  ^2^t<  Dn?,  ville  d'Arhak 
Voy.  HÉBBON,  qui  est  la  même  ville. 

QUIRJATHAÏM  de  Kuben,  D'»nnp,  double  viUe. 

La  même  que  SçATBH  QuiRJATHAïM.  Cette  ville  appar- 
tint successivement  aux  Emites,  peuple  géant  (Gen.,  XIV,5) , 
aux  Moabites  (Deut.,  II,  10),  à  la  tribu  de  Ruben  (Nomb., 

XXXII,  37)  et  derechef  aux  Moabites  (Jér.,  XLVIII,  1-3; 
Ézéch.,  XXV,  9).  Kusèbe  {Onœn)  l'appelle  Kariada  et  la 
place  à  10  milles  romains  de  Medaba,  à  l'ouest,  près  de  Baris. 
Au  temp&de  saint  Jérôme,  elle  était  très-fiorissante  et  toute 
chrétienne.  On  croit  avoir  retrouvé  tour  à  tour  ses  ruines 
au  pied  du  mont  Attarus,  vers  le  sud,  et  sur  la  rive  8ép« 
tentrionale  du  Wadi  2er]^a,  près  d'Hcsbon. 
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QUIRJATHAÏM  de  NephthaU. 
Assignée  aux  Nephthalites  (1  Ghron.,  YI,  61).  La  mémo 

que  QUARTHAUr  (Jo8.,  XXI,  32). 

QUIRJATH  BÂHAL,  VpB  t^^,  viOe  de  Bahal. 

Voy.  Bahalah. 

QUIRJATH  HARLM,  Dn>  n^^p.  Voy.  Bahalah. 

QUIRJATH  HUTSOTH,  T'^lp,  viOe  des  bourgs, 

Apj  irteuant  aux  Moabites  (Nomb.,  XXH,  39).  Inconnue 
d'ailleurs. 

QUniJATH  JJiHAUlM,  U^^T  iT'Ip,  vUk  des  forets. 

Voy.  Bahalah. 

QUIRJATH  SAl^NAH,  nSOTinp,  viUe  du  palmier. 

Assignée  à  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XI,  21;  XV,  49).  Ap- 
pelée aussi  Quirjatk  8épher  etDEBiB  (Jos.,  XV,  lô,  16; 
Jug.,  1, 11, 12).  Cette  ville,  résidence  d'an  roi  cananéen 
avant  la  conquête,  était  située  dans  la  partie  montagneuse 
de  la  tribu  de  Juda  et  fut  donnée  aux  Lévites  (Jos.,  XXI, 
15).  D'abord  prise  par  Josiié,  mais  retombée  au  pouvoir  des 
Cananéens,  elle  fut  reprise  par  le  valeureux  Otlmiel  qui, 
pour  ce  glorieux  fnit  d'armes,  obtint  la  main  d'Hacsa,  liile 
de  Caleb  (Jos.,  XV,  16,  17).  Le  nom  de  mUe  du  Uvre 
(Quirjath  Sépher)  qui  lui  fut  donné,  fait  voir  que,  dans  les 
temps  les  plus  anciens,  il  devait  y  avoir  une  école  célèbre 
dans  cette  ville,  uu  des  archives,  cuiniuc  le  veulent  quel- 
ques interprètes;  qu'en  tous  eas  l'écritiiro  devait  y  être 
connue  avant  1  arrivée  des  Israélites  dans  le  paya  de  Ca- 
naan; d'où  l'on  conclut  avec  raison  que  MoSse  ne  créa  pas 
Talphabet  hébreu,  mais  l'emprunta  aux  Cananéens.  On  sait 
que  les  Phéniciens  ou  Sidoniens,  qui  appartenaient  à  la 
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famille  cananéenne ,  pasac^it  préciaément  pour  les  inyen- 
teurs  de  Talphabet,  et  qu'entre  le  phénicien  et  Thébreu 
existent  d'étroits  rapports. 

QUIUMOAB.  Zî^lr  "^''p,  dtaddk  tic  MooIk 

Lift  mêtne  que  Qnm  Hères  (Jér.,  XLVm,  31,  36)  et 
QriR  Hauescktii  (Es.,  XVI,  7,  11;  2  Rois,  III,  25),  mots 
i\u.i  aignitieiit  «citadelle  de  brique».  En  clialdéen,  Keraca 
cZemoa^.  Dans  les  Macchabées,  Characa.  Aujourd'hui  Kérac. 
Cette  ville,  rarement  citée  par  l'Ancien  Testament,  était 
la  plus  forte  place  des  Moabites.  Ptolémée  et  Étienne  de 
Byzance  la  connaissent  sous  le  nom  de  Oiarticmoha.  Un 
évOché  y  existait  au  sixième  siècle.  Au  moyen  âge,  les 
croisés  s'en  emparèrent,  y  coubtruibirent  une  c'i^-li.sc,  un 
château  fort,  qu'ils  iioiiunèrent  mont  Réalj  et  y  créèrent  un 
nouyel  évêché.£n  1183,  le  sultan  Saladin  assiégea  en  rain 
Kérac,  mais  onze  ans  plus  tard,  il  réussit  à  s'en  emparer. 
Cette  ville,. qui  subsiste  encore,  renferme  de  500  à 
600  familles,  d'après  Burckhardt,  dont  un  tiers,  an  moins, 
se  compose  de  chrétiens.  Elle  possède  son  château  iraiic , 
ses  tours  et  ses  murailles.  On  y  voit  aussi  une  mosquée,  des 
citernes,  une  tour  arabe  et  des  restes  datant  de  l'occupa- 
tion romaine. 

m 

QUITKON,  li'^Dp,  chaîne, 

«  • 

Voy.  (^UATATH,  qui  ebl  la  même  ville. 
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B.' 

(Les mots  conimençaot  par  \) 
EÀBfiAH,  métropole, 

T  " 

La  même  que  Eahbath  Benei  Hammon  (Deut.,  ITI,  11). 
«Rabbah  des  fils  d'Hammon. »  Cette  ville,  capitale  des 
Hammomtes,  située  près  des  sources  du  Nabr-Amman,  qui 
se  jette  dans  le  Jaboq  et  forme  même,  selon  quelques-uns, 
le  cours  supérieur  de  cette  riyière,  fut  assiégée  par  Joab, 
général  de  David,  et  pri!>e  par  David  lui-même  (2  Sam., 
XI;  XII,  26-31).  Ayant  reconquis  son  indépendance  dans 
la  suite,  elle  fut  soumise  par  Nabucliodonosor,  roi  de  Ba- 
bylone.  A  l'époque  gréco-niacédouiennc ,  elle  prit  le  nom 
de  FhUaddphU  et  fit  partie  de  la  Décapole  (saint  Jérôme, 
Ad,  Ezech,f  XXY).  Étienne  de  Byzance  {Ethmq,)  Tappelle 
RtAhaiammanay  Polybe  {Hist,^  V)  Eahaihamanaj  Josèphe 
Jàihatha  et  Aramatha.  Cette  ville,  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  (ïAmman^  dérivé  d'IIamnion,  renferme  des  ruines  con- 
sidérables. «On  y  retrouve  un  vaste  et  magnilique  théâtre 
de  40  mètres  de  diamètre  avec  43  rangs  de  gradins ,  très- 
bien  conservés,  et  un  péristyle  de  colonnes  corinthiennes 
sans  piédestaux;  un  odéon,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une 
porte  à  trois  arceaux;  un  temple  avec  un  grand  nombre 
de  colonnes;  les  ruines  d'une  grande  église;  sur  le  sommet 
de  la  montagne,  les  restes  de  l'Acropole  et,  dans  son 
enceinte  ,  un  second  temple  entouré  de  colonnes  d'une 
hauteur  extraordinaire;  enfin  les  vestiges  de  l'ancienne 
enceinte  et  nombre  d'autres  constructions.»  (A.  Jeanne  et 
E.  laambert,  Itin,  de  l'Orient,  p.  693.)  L'Acropole,  qui 
renferme  encore  de  grands  quartiers  de  pierre  de  taille 
posés  les  uns  sur  les  autres ,  date  de  l'époque  des  rois  ham- 
monites,  et  le  théâtre,  de  l'époque  gréco-macédonienne.  Au 
sud-est  de  la  ville,  on  trouve  une  série  de  grottes  et  de 
souterrains  consacrés  jadis  aux  sépultures  et  ornés  quelque- 
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f<m  de  portraits  richement  sculptés.  Il  existe  des  monnaies 
impériales  grecques,  frappées  à  Philadelphie,  depuis  Agrip- 
pine  la  Jeune,  mère  de  liïéroii,  jusqu'à  Alexandre  Sévère. 
Types  :  Tête  de  femme;  buste  de  Cérès;  cinq  épis;  cor- 
beille remplie  d'épia  et  de  pavots.  Métal  :  bronze. 

lUBBAH. 

Ville  de  la  .tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  60). 

BABBAÏH  MOAB.  Voy.  Hab  Moab. 

BABBITH,  n'^Sl,  nmliitude. 
Ville  de  la  tribu  d'Issacar  (Jos.,  XIX,  20). 

RACAL,  Von,  marchandise. 
Ville  de  la  tribu  de  Juda  (1  Sam.,  XXX,  29). 

BAMAH,  n231,  élévation. 

La  même  que  Ramathàim  Teophim,  patrie  du  prophète 
Samuël  (comp.  1  Sam.,  I,  1,  et  I,  19;  H,  11,  etc.).  Les 
montagnes  d'Ephraïm,  où  était  située  cette  dernière  ville, 
s'étendaient  au  delà  des  frontières  de  la  tribu  de  ce  nom, 
c'est-à-dire  dans  la  tribu  de  Benjamin.  Elles  ne  prenaient 
guère  le  nom  de  montagnes  de  Juda  que  sur  le  territoire 
de  cette  tribu  même.  Saint  Matthieu,  II,  18,  semble  placer 
une  Ramah  près  de  Beithléhem  lorsqu'il  raconte  le  massacre 
des  innocents  ordonné  par  Hérode ,  mais  il  ne  fait  évidem* 
ment  qu'une  application  spirîtuelle  du  passage  de  Jérémie 
(XXXI,  15).  Ramah  de  Benjamin  était  située  entre  Guébah 
et  Beithel  (Jug.,  IV,  5;  XIX,  13),  et  éloignée  de  Jérusa- 
lem de  6  milles  romains  au  nord,  selon  Eusèbe  (0/iom.),  et 
de  7,  suivant  saint  Jérôme  (In  Oseam^  V).  Elle  appartint, 
plus  tard,  au  royaume  d'Israël,  et  comme  c'était  une  ville 
frontière  placée  sur  le  chemin  de  Samarie  à  Jérusalem^ 
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Baaea,  roi  d'Israël,  la  fit  fortifier  (1  Rois,  XV,  17;  2  Cliron., 
XVI,  1).  Josèphe  (Antjud,^  VHI,  6)  l'appelle  Mamathofi, 
L'Écriture,  joint  Bouyent  Guébah  et  Ramah  comme  deux 
lieux  voisins  (Esdr.,  Il,  26;  És.,  X,  29;  Os..  V,  8).  Aujour- 
d'hui Er  Ram,  pauvre  hameau  bâti  au  milieu  de  décombres 
où  gisent  de  grosses  pierres  et  des  fûts  de  colonnes. 

liAMAH. 

Ville  de  la  tribu  do  Nephthalî  (Jos.,  XIX,  36),  sur  les 
frontières  d'Âsser  (Jos.,  XIX,  29).  Rftnmer  et  Robinson 

croient  que  le.s  deux  passages  se  rapportent  à  deux  villes 
différentes  portant  le  même  nom. 

RAMAÏH  LECHI,  TlV  flÛT,  Jiaukur  de  la  mâchoire.  ' 

Voy.  Lechi. 

RAMATH  MITSPEH,  neXîDn  DÛl,  point  d'ohservaUon 

•••■■>  mm 
♦  •  • 

élevé. 

Assignée  à  Gad.  Ville  du  pays  de  Galaad,  À  l'orient  du 
Jotirdaiii  (Jos. ,  XHI,  26).  La  même  sans  doute  que  Ramoth. 

lUMATH  NJËGUEB,  3:^3  nt^<1,  hauteur  du  sud. 

Assignée  aux  Siméonites  (Jos.,  XIX,  S).  Nommée  aussi 
Bamoih  Négued  (1  Sam.,  XXX,  27). 

RAMOTH,  Tim^  et  rlû^l,  hauteur. 

Ville  de  Galaad  (Jos,,  XX,  8;  1  Rois,  IV,  13),  où  les 
rois  Achab  et  Joram  furent  successivement  battus  par  les 
Syriens  (1  Rois,  XXII;  2  Rois,  IX).  Assignée  à  la  tribu  de 
Gad.  Quelques-uns  la  confondent  avec  Mitspeh  de  Galaad 

(Jug.,  XI,  L^lt^,  mais  t^ans  raison  suffi«ante.  Cette  bourgade 
était  située  à  15  milles  romains  de  Philadelphie  (Rabbath- 
Hammon),  dans  la  direction  de  l'ouest.  Rftumer  {Pal(»$t.^ 
p.  266)  identifie  Ramoth  de  Galaad  avec  le  village  mo- 


QUATRIÀHE  PARTIE.  —  BBCTIOST  I.  Ô29 

derne  de  Salt^  situé  d.ins  la,  contrée  de  Balka,  habité  par 
400  familles  mahoniétanes  et  80  familles  chrétiennes 
grecques,  et  muni  d'un  château  fort.  Mais  Gesenius  pense 
plutôt  à  Salius  d'Hiéroclès  (p.  721)  ou  JSaitiui  iei*cUicu$f 
ville  épiscopale  de  la  Palestine  III^ 

RAMOTH. 

Assignée  postérieurement  aux  Lévites  et  située  dans  la 
tribu  d'Issacar.  Voy.  1  Chron.,  VI,  ô^. 

KAMOÏH.  Voy.  Kahath  Mitbpeh. 

KAMOÏU  JS£aU£D.  Voy.  Rahath  Néoubi). 

RAQQUATH,  r)p\ 

Ville  située  dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Nephthaii 
(Jos.,  XIX,  35),  au  point  où  fut  construite,  plus  tard,  la 
yille  de  Tibérias  (Jean,  VI,  1, 23;  XXI,  1),  selon  Topinion 
des  rabbins.  Saint  Jérôme  (Onom,)  croit,  au  contraire,  que* 
Tibérias  a  été  élevée  sur  remplacement  de  Tancienne  Eisr- 
NÉRETH  (Nomb.,  XXXIV,  11)  ou  Gennésaret.  Voyez  ce 
nom. 

RAQQUON,  llpn,  finesse. 
Ville  maritime  de  la  tribu  de  Dau  (Jos.,  XIX,  46). 

KECHOB,  Sm,  place.  Voy.  Beith  Eechob. 

4 
m 

EÉMETH,  niai,  lieu  élevé. 

Ville  de  la  tribu  d'Issacar  (Jos.,  XIX,  21).  Appelée  Jab- 
Mouïu ,  Jos.,  XXI,  29. 

RëQUëM,  Dp"^,  jardin  fleuri. 

V  V 

Ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (Jos.,  XVUl,  27j. 

34 
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Assignée  à  la  tribu  de  Zabnlon  '(Job.,  XIX,  13).  La 
même  vraisemblablement  que  Rimmono  (1  Chron.,  VI,  62). 
Robinson  (111,432)  et  M.  De  Sanlcy  (Dict,  des  ont  Inbl, 

p.  667)  idcntilient  cette  ville  avec  Rummaneh,  au  nord  de 
Nazaret,  à  peu  de  distance  de  SafourieL,  l'ancienne  Sep- 
pborie.  Yoy.  auttëi  Diainah. 

RIMMON  de  Siméou. 

Assignée  d'abord  à  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  32),  puis 
à  celle  de  Siméon  (Jos.,  XIX,  7).  Elle  reparaît  après  Texil 
(Néh.,  XI,  29).  IJ  Onom^êUcon  d'£usèbe  l'appelle  Erenmon 
et  la  place  à  7  milles  romains  au  sud  d'Éleuthéropolis.  De 
là  Texpression  «De  Guibhab  à  Rimmon»  (2jacli.,  XIY,  10) 
pour  désigner  la  Judée  du  nord  au  sud.  \'an  de  Velde 
{Mem.,  p.  344)  pense  que  cette  ville  correspond  à  YlJm  er 
•  Rummanin  moderne,  située  entre  Éleuthérôpolis  et  Beer- 
scébab.  Dans  le  voisinage  de  cette  dernière  ville,  le  pays 
porte  encore  le  nom  d'Aïn  ou  En  Rimmon*  Voy.  aussi  Hein 

RlMVOK. 

RIMMONO.  Voy.  Rimmon. 

lieu  des  foiUons, 

Ville  du  p<\y^i  de  Galaad,  à  l'or i eut  tlu  Jourdain  (2  Saui., 
XVII,  27;  XIX,  32),  où  demeurait  Barzillaï,  qui  apporta 
des  vivres  à  David  pendant  sa  guerre  contre  Absalon. 

ROUMAH,  nan,  élévaHan. 

Ville  mentionnée  2  Rois,  XXTTI,  36.  La  même,  sans 

doute,  c£u  AiiOUiiAH ,  située  dans  lo  voisinage  de  Sicbem 
(Jug.,IX,41). 
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mç  et  me* 

(Mots  commençant  par    et  ) 

SÇAUALBIM,  Q^aP!?&),  Heu  des  renards. 

La  même  que  >Sçahalahin  (Jos.,  XIX,  42).  Mentionnée 
encore  Jug.,  1,  35;  1  Rois,  IV,  9.  Ville  de  la  tribu  de  Dan. 
E  usèbe  (  Onom.)  la  nomme  SeUaba  et  la  place  snr  les  limites  de 
âéba8te(Samarîe).  Saint  Jérôme  la  cite  {Corn,  ad  Es,  XLVIII) 
S01IB  le  nom  de  8elebi,  C'est  yraîsemblablement  dans  ses 
enTiFons  qu'était  la  région  de  Sahalim  (1  8am.,  IX,  4),  dont 
le  nom  a  le  même  sens. 

SÇAHAEAÏM,  U^^V^,  dem  portes. 

Ville  de  1.1  tribu  de  Juda,  située  dans  la  plaine  (Jos., 
XV,  e%V  Lieu  de  défaite  des  Philistins  (1  Sara.,  XVU,52;. 
Habitée  dans  la  suite  par  des  Siméonites  (1  Chron.,  IV,  31). 

ISgAHATSIM,  D'^Df  n;^,  lieux  élevés. 
Ville  de  la  tribu  d'Issacar  (Jos.,  XIX,  22). 

sgALEM,  nhtà,  qui  aitm  la  jjuù  . 

Résidence  du  roi  Melchisédec,  qui  vint  au-devant  d'A- 
braham après  la  défaite  des  rois  orientaux  (Gen.,  XIV,  18), 
et  le  plus  ancien  nom  de  Jérusalem.  On  a  trois  preuves  de 
ce  fait  :  Tétymologie,  Jérusalem  signifiant  «demeure  de 
paix»  (Jerou  Schalaïm  et  Jerou  Schalem);  l'emploi  du 
nom  de  Sçalem  dans  le  style  poétique ,  pour  désigner 
cette  ville  (Ps.  LXXYI,  3);  la  tradition  conservée  par 
Josèphe  et  Onkelos.  Le  premier  dit  :  «Dans  la  suite,  on 
appela  Solyme  Jérosolyme\»  (Ant.  jud.,  1,  10,  2.)  Pour 
l'histoire  postérieure  de  J érusalem ,  voyez  ce  mot. 

I.  Ttjv  finrot  '^h/^ta.  Sorcpov  ixàUoav  'IcpoaoXuiMt. 


Digitized  by  Google 


532  LA  PALKSTINE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 

SÇAMIE»  yt^lÛ,  aiguillon,  épine. 
Ville  de  la  tribu  de  JudaVos.,  XV,  48). 

SÇAMIR. 

Ville  située  dans  les  moutagnes  d'£phrajiii  et  pati'ie  de 
Toiah,  juge  d'Israël  (Jug.,  X,  1). 

SÇAPHIK,  TSïS,  beau. 

Ville  de  Judée  (Mich.,  1, 1 1)  que  V  OnomasHeon  place  entre 

Eleuthéropolis  et  Asqualon.  Aujourd'hui  Es  Sawajivj  d'après 
Kobittâou,  II,  631. 

SÇABID,  'T'^ïy,  échappé,  restant 
Ville  appartenant  à  la  tribu  de  Zabulon  (Jos.,  XIX^  10, 12). 

SÇARON,  ine,j»Zaï«<?. 

Située  dans  la  plaine  de  même  nom  (Jo«.,  XII,  18)  et 
ville  royale  cananéenne.  Elle  existait  encore  au  temps  de 
Jésus-Christ  (Act,  IX,  3ô),  et  l'abbé  Mariti  (p.  3Ô0)  re- 
trouva son  nom  dans  celui  d'un  village,  vers  le  milieu  de 
la  plaine  de  Sçaron,  sur  un  petit  monticule  entre  Lydda  et 
Arsus. 

SÇAROUHEN,  ^nntf,  hÔUUerie  agrécMe. 
Ville  des  Siméonites  (Jos. ,  XIX,  6.) 

SÇAVEIl  QUIBJATHAÏM,  D'»innp  m©,  plaine 
de  Quirjathatm.  Voy.  Quibjatha&i. 

SGÊBAH,         8^t  Voy.  BEBBSciaBAH. 

SCEBAM,  D^U?,  refroidissement,  suave  odeur, 

La  même  que  Scibmah  (Nomb.,  XXXII,  38).  Ville  de 
la  tribu  de  Ruben,  renommée  pour  ses  vignobles  (Nomb., 
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XXXII,  3;  Jo8.,  Xlir,  19;  És.,  XVI,  8,  9).  Les  Moabites  en 
deviiii  cjit  maîtres  à  l'époque  de  la  destruction  du  royaume 
de  Juda  (Jér.,  XLVUI,  32).  Saint  Jérôme  (Onom,)  la  place 
à  500  pas  romains  d'Hesbon. 

SCEBAKIM,  ïï*"^2'tà,  terreur,  craintes. 
Localité  située  près  d'Haï  (Jos.,  YII,  5). 

SCliCOU,  ^DÎÛ,  coUme. 

•i 

Localité  «ituée  près  de  Kamah  (1  Sam.,  XIX,  22). 

SCEIimAH,  rn^Pt;,  chèvre. 
Localité  des  montagnes  d'ËphraXm  (Jog:.,  IQ,  26). 

SOEKEM  (SiOHEu) ,  D30 ,  ^M/iOe. 

Septante  2uxft(L,  Yulgate  Skhm^  chez  les  Romains  Nea- 
polis;  quant  au  terme  de  Syehar  (Suxap),  employé  par  saint 

Jeaji  (IV,  5),  la  plupart  des  savants  le  considèrent  comme 
un  terme  de  mépris,  inventé  par  les  Juifs,  et  le  font  dériver 
de  Schacar  0Dt2?),  être  ivre,  ou  de  Schaquar  (1p0),  être 
menteur. 

«Siohem  joue  un  rôle  assez  important  dans  l'iiistoire  des 
premiers  patriarches.  Abraham  dresse  sa  tente  sous  les 
chênes  de  Moré,  près  de  Sichem  (Gen.,  XII,  6).  Jacob 
achète  un  champ  dans  les  enyîrons  de  ]a  vîlle  (Gen., 

XXXIII,  20).  Simon  et  Lévi  massacrent  tous  les  hommes  de 
Sichem  pour  venger  leur  sœur  Dinah  (Gen.,  XXXIII,  18- 
20).  Jacob  envoie  son  fils  Joseph  au  pays  de  Sichem  à  la 
rencontre  de  ses  frères  (Gen.,  XXX VU,  12,  13).  Quatre 
siècles  plus  tard,  les  tribus  dlsraël,  sous  la  conduite  de 
JoBué,  s'assemblent  à  Sichem  et  bâtissent,  sur  le  mont  Ebal, 
un  autel  où  sont  inscrites  les  paroles  de  la  loi  (Deut. ,  XI , 
29,  30î  XXVn,  4,  13i  Jos.,  VHI,  30-35).  Sichem,  donnée 
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plus  tard  aux  Lévites,  fut  désignée  comme  une  des  trois 
villes  de  refuge  sur  la  rive  droite  du  Jourdain  (Jos.,  XX, 
7).  Abimélech  (1236  av.  J.-C),  fila  de  Gédéou,  s'empare 
du  pouvoir  et  se  fait  proclamer  chef  dlsraël  k  Sicliem, 
après  avoir  égorgé  les  70  fils  de  Gédéon  (Jug.,  Vlll,  31; 
TX,  1).  C'est  à  cette  occasion  que  Jotliam  yjrononce,  sur  le 
sommet  du  mont  Garizim,  sa  célèbre  fal)le,  la  plus  an- 
cienne que  Ton  connaisse  (Jug.,  IX,  8-15).  Après  la  mort 
de  Salomon,  Eoboam  se  rend  à  Sicliem  pour  être  nommé 
roi  (1  Bois,  XU).  Son  orgueil  révolte  les  Israélites  et  l'em- 
pire de  David  est,  dès  lors,  divisé  en  deux  royaumes 
(975  av.  J.-C;  1  Chron.,  lîl,  10;  1  Rois,  XI,  43;  XII,  1; 
2  Chron.,  IX,  31;  X,  1).  Jéroboam,  chef  d'Éphraïm  et  de 
Manassé ,  qui  avait  été  l'âme  de  cette  révolution,  est  placé 
à  la  tête  du  nouveau  royaume  d'Israël,  composé  de  dix 
tribus  révoltées*  Jéroboam  fortifie  et  agrandit  Sichem,  qui 
fut  quelque  temps  le  siège  du  nouveau  gouvernement. 
Après  la  destruction  du  royaume  dlsraël  (721  av.  J.>C.), 
Salmanazar  emmena  tous  les  habitants  en  captivité  et  les 
remplaça  par  des  populations  idolâtres  de  Babel',  de  Couth, 
de  Hava,  de  Ilainath  et  de  Sepharvajim.  Ces  peuples,  qui 
mêlèrent  bientôt  le  culte  de  Jéhovah  avec  celui  des  faux 
dieux,  prirent  le  nom  de  Samaritains  (de  la  ville  de  Sa- 
marie  qui  fut  pendant  quelque  temps  leur  capitale):  Lors 
du  retour  de  la  captivité  de  Babylone ,  ils  envoyèrent  des 
députés  à  Jérusalem  demander  qu'on  les  admît  à  contri- 
buer, pour  leur  part  de  travail  et  de  dépenses,  k  la  con- 
struction du  temple  et  des  murailles.  Les  Juifs  repoussè- 
rent dédaigneusement  leur  of£re  de  services  et  refusèrent 
de  les  reconnaître  comme  descendants  d'Abraham  (Ësd., 
IV).  Ce  refus  fut  l'origine  de  la  haine  qui  a  toujours  régné 
entre  les  deux  peuples,  haine  d'autant  plus  profonde  qu'elle 
était  à  la  fois  politique  et  religieuse.  Manassé,  frère  du 
grand  prêtre  Jaddin,  avait  épousé  la  fille  de  Sanabalète, 
satrape  de  Samarie;  chassé  de  Jérusalem  par  l'orthodoxie 
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de  Néhémie,  il  se  retira  auprès  de  son  beau-père,  qui  fit 
élerer,  sur  le  mont  Garizim ,  un  temple  en  tout  semblable 
à  celui  de  Jérusalem.  Josèphe  raconte  qu'il  devînt,  dès  lors, 

un  lieu  d'asile  pour  les  Juifé^  apostats  et  relâchés  (Ant.  jud.f 
XI,  8,  6).  Depuis  cette  époque,  Sichem  fut  la  métropole 
des  Samaritains  et  garda  ce  rôle  jusqu'à  nos  jours.  L'an  132 
avant  Jésus-Christ,  le  temple  du  Garizim  est  détruit  par 
Jean  Hyroan^Dans  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains, 
les  Samaritains  sont  ceràés  sur  le  mont  Garizim  et  passés 
au  ûl  de  Tépée  par  Oéréalis,  lieutenant  de  Yespaden 
(Josèphe,  Guer.  jud.j  III,  8,  32).... 

« JésUR-Christ  passa  qnelf|ues  jours  à  Sichem  (Jean,  IV) 
et  Philippe  y  prêcha  avec  succès.  Cette  ville  fut  le  théâtre 
des  exploits  de  Simon  le  Magicien,  un  des  plus  dangereux 
ennemis  de  l'Église;  mais,  en  revanche,  elle  donna  le  jour 
à  un  des  pères  apologistes  les  plus  remarquables,  Justin  le 
Martyr.  Du  Christ  à  nos  jours,  l'histoire  de  Sichem  et  des 
-  Samaritains  est  plus  connue.  Leur  culte  dut  dominer  dans 
cette  ville  pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  . 
car  on  voit,  sur  les  médailles  de  cette  époque ,  le  mont  Ga- 
rizim et  le  temple  figurer  comme  symbole  de  la  ville  de 
Kéapolis,  nom  imposé  par  les  Romains  à  Sichem,  et  dont 
on  retrouve  la  forme  dans  l'appellation  moderne  de  Ntt- 
plouse.  Plus  tard,  elle  devint  le  siège  d  un  éveché,  et  ses 
prélats  figurent  aux  conciles  d'Ancyre,  de  Nicée  et  de  * 
Jérusalem,  iùn  487,  les  Samaritains  se  soulèvent  contre 
les  chrétiens;  ces  derniers  les  chassent  du  mont  Garizim  et 
élèvent,  sur  la  colline  sacrée,  une  église  en  rhonneur  de  la 
Vierge.  Justinien,  pour  protéger  cette  église  contre  les 
attaques  des  Samaritains  exaspérés,  la  fit  entourer  d'une 
forteresse.  Les  Samaritaines  se  répandirent  en  Egypte,  à 
Damas  et  même  jusqu'à  Rome,  où  ils  avaient  une  syna- 
^o<:^ue  sous  le  règne  de  Théodoric.  A  partir  de  ce  moment, 
Sichem  est  à  peine  mentionnée  dans  l'histoire;  elle  subit  le 
joug  des  Musulmans  et  passe  entre  les  mains  des  croisés. 
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Mais  là  secte  des  Sauiaritams  continue  à  subsister  dans 
cette  localité.  Au  treizième  siècle,  Benjamin  de  Tudèle 
découvrit  arec  étonnement  quelques  centaines  de  Cou- 
théens  à  Sicbem.  Plus  tard,  Texistence  du  PenUttett^ 
samaritain  (voy.  notre  Pentateuque  monCique,  etc.,  p.  174- 
180)  attira  rutteiiîiun  des  théologiens  sur  eux;  on  lit  des 
démarches  pour  en  o^btenir  un  oxemphiire,  et  surtout  pour 
connaître  quelques  détails  sur  leur  culte  et  leurs  croyances. 
Des  savants  français,  anglais  et  allemands  firent  ou  laissè- 
rent croire  aux  Samaritains  qu'il  j  ayait  en  Ëurope  difTé- 
rentes  communautés  samaritaines.  Une  correspondance  fort 
curieuse  fut  commencée  par  Scaliger,  en  1671 ,  et  continuée 
par  plusieurs  savants,  entre  autres  par  De  Sacy,  qui  reçut 
encore,  au  commencement  de  ce  siècle,  des  lettres  du  pon- 
tife de  Naplouse.  On  obtint  de  cette  manière  des  détails 
fort  curieux  sur  la  religion  des  Couthéens.  On  ne  sait  à 
quelle  époque  ils  ont  abandonné  le  culte  des  faux  dieux 
(2  Bois,  XVn).  Néanmoins,  il  est  probable  que  c'est  peu 
après  la  construction  du  temple  du  Garizim.  Les  Samari- 
tains n'admettent  que  le  Pentateuque.  Leur  culte  ressem- 
blait donc  à  celui  des  anciens  Juifs.  Ils  ont  remplacé  les 
sacrifices  par  des  prières  liturgiques.  Cette  partie  du  culte 
a  cessé  depuis  que  le  tabernacle  a  disparu.  Le  sacrifice 
pascal  seul  subsiste  avec  tous  ses  rites;  mais  il  doit  être. 
'  fait  sur  le  mont  Ghirizim.  Au  commencement  de  ce  siècle, 
il  fut  interrompu  pendant  vingt-cinq  ans,  parée  que  les 
Turcs  ne  permirent  pas  aux  Samaritains  de  faire  Tascen- 
sion  de  la  colline  sacrée.  Les  iSamaritains  admettent  la 
résurrection,  mais  seulement  pour  \w  justes;  ils  attendent 
un  prophète  qui  les  délivrera  de  leurs  ennemis  et  rétablira 
leur  culte  sur  le  mont  Garizimv  ils  rapj)ellent  Haiûuib  et 
s'appuient  sur  Deut.,  XII,  15.  L'histoire  des  temps  mo- 
dernes nous  montre  Naplouse  en  rébellion  eonstante  centre 
les  pachas  d'Acre  et  de  Damas,  chargés  de  l'administrer. 
Pendant  tout  le  dix-huitième  siècle,  les  pèlerins  n'osèrent 
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traverser  ce  district  inhospitalier.  Djezzar-Pacha  lui-même 
ne  put  soumettre  les  Samaritains.  Junot,  après  1a  bataille 
du  Thabor,  brûla  leurs  villages,  mais  ne  put  s'emparer  de 
Naploiise  elle-même.  La  main  de  fer  d'Ibrahim-Padia  chan- 
gea tout  cek)  et  une  révolte  des  Naplousiens,  en  1834,  fut 
réprimée  avec  promptitude.  Depuis  le  retour  du  gouverne- 
ment turc,  l'anarchie  a  recommencé. 

«Naplouse  est  bâtie  dans  l'étroite  vallée  de  Jacob,  au 
point  de  partage  des  eaux.  La  ville  est  de  forme  allongée 
,  et  s'étage  sur  la  pente  au  pied  du  mont  Gorizim,  qui  la 
domine  de  ses  hautes  parois  de  rochers.  De  loin,  elle  pré- 
sente un  aspect  pittoresque  et  coquet  au  milieu  du  bosquet 
de  verdure  qui  l'entoure,  avec  se^  minarets,  les  blanches 
coupoles  ([iii  recouvrent  ses  maisons  et  ses  murailles  créne- 
lées et  blanchies  à  la  chaux.  Mais  l'intérieur  ne  répond 
nullement  à  ce  premier  aspect.  Sauf  deux  rues  principales 
dirigées  suivant  le  grand  axe  de  la  ville,  on  est  obligé  de 
grimper  au  milieu  de  monceaux  de  décombres,  à  travers 
des  ruelles  étroites,  tortueuses  et  en  partie  re<^uverteB  de 
voûtes.  Naplouse  est  néanmoins  une  des  villes  les  plus  flo- 
rissantes de  la  Palestine  et  renferme  quelques  belles  mai- 
sons en  pierre,  hautes  de  trois  ou  quatre  étages,  chose  assez 
rare  en  Orient.  £lle  n'offire  aucun  monument  remarquable 
et  ses  antiquités  se  réduisent  à  des  fragments  de  colonnes 
encastrées  dans  les  murs  et  à  quelques  sarcophages  trans- 
l'ormés  en  abreuvoirs. 

«La  ])Opulation  de  Naplouse  est  d'environ  8,000  habi- 
tants, sur  lesquels  on  compte  500  chrétiens  grecs,  150  sa- 
maritains, ÔO  juifs  et  quelques  protestants.  Les  musulmans 
de  Naplouse  sont  connus  pour  leur  esprit  de  révplte,  leur 
fanatisme  et  leur  grossièreté  envers  les  étrangers.  Le  com- 
merce principal  de  la  ville  consiste  en  coton ,  huile  et  surtout 
en  savon,  dont  il  s'ex]iorte  une  grande  quantité.»  (A.  Jeanne 
et  E.  Isambert,  Itin.  de  l'Orient,  p.  742-745.)  Il  existe  des 
monnaies  impériales  grecques  de  Titus  et  de  Volusien 
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frapjjrew  à  Néapolis  et  des  coloniales  impériales  depuis 
Philippe     l'Arabe  jusqu'à  Volusieii. 

SCëMâH,  I^aS?,  bruit,  rwmmr. 

Ville  située  dans  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de 
Juda  (Jos.,  XV,  26). 

SC£PHAM,  DDS),  Um  dépowiUé  d  arbres. 

Ville  située  dans  la  partie  orieiitalo  de  la  tribu  do  Juda 
(Nomb.,  XXXIV,  10,  11).  La  même,  sans  doute,  suivant 
Gesenius,  que  Sciphicoth  (1  Sam.,  XXX^  28). 

SCIBHAH,  nj?aS>,  s^U  Voy.  Bekbbcbbah. 

SCIBMÂH.  Voy.  Soebah. 

SCICRON,  ivresse. 

Située  sur  les  frontières  septentrionales  de  Juda  (Job.  , 
XV,  11). 

SGILCHIM,  O^n^C),  ormi^. 

•  •  • 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  32). 

SCILOH,  iVc),  rht,  iranqumUé.paix. 

Cette  ville  de  la  tribu  d'Ephraïm ,  située  sur  une  mon- 
tagne an  nord  de  Beithel  et  au  sud  de  Lebonali,  a  joué  un 
rôle  assez  important  au  commencement  de  Toccupation  du 
territoire  de  Canaan  par  les  Israélites.  C'est  là  que  le 

tabernacle  fut  déposé  après  la  conquête  et  que  se  fit  le 
partage  du  pays  (Jos.,  XVIII,  1,  10);  c'est  là  que,  pen- 
dant une  fête,  les  Benjaminites  enlevèrent  les  jeunes  tilles 
qu'on  n'osait  leur  donner  en  mariage  (Jng.,  XXI,  19,  23); 
que  Samuël  fut  présenté  au  souverain  sacrificateur  Héli,  et 
(^ue  ce  dernier  mourut  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  dé- 
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faite  de  seis  fils  et  tic  la  prise  de  l'archr  par  les  Philistins 
(1  Sam.,  I,  24,  28;  IV^  12,  18>  A  partir  de  cette  époque, 
Sciloh  perd  toute  son  importance.  Au  temps  de  saint  Jé- 
rôme, on  n*7  voyait  plus  qu'un  autel  ruiné  {Corn*  ad  J8oph,f 
I  ;  Epit  Pauîœ),  Aujourd'hui  c'est  un  pauvre  village  nommé 
SeilouTij  qui  renferme  quelques  ruines  :  des  fragments  de 
colonnes,  les  restes  d'une  ancienne  église  convertie  posté- 
rieurement on  forteresse,  et  d'une  mosquée.  Vers  l'est,  à 
15  minutes  environ,  on  voit  une  fontaine  avec  des  grottes 
sépulcrales. 

SCniRON  MERON,  lUti  lHÙtS,  garde  vigilante. 

Ville  royale  cananéenne  (Jos.,  Xn,  20),  appelée  simple- 
ment Scimron  (Jos.,  XI,  1),  et  la  même,  sans  doute, que  la 
ville  de  même  nom  assignée  à  la  tribu  de  Zabulon  (Jos. , 

XIX,  15). 

SCION,  pS^E^ ,  remersement 

VUle  de  la  tribu  dlssacar  (Jos.,  XIX,  19).  EUe  était 
située  prés  du  mont  Tliabor,  selon  Eusèbe  (Onom.,  au  mot 
Séon). 

SGIPHMOTH,  nlfiSto,  mdiU. 

Voy.  SCEPHAH. 

•  SCITTIM,  tsnttà,  acacias,  Voy.  Absl  Soittim. 

SÇOCOH,  nilîÔ,  Jiaic. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  36).  Située  dans 
la  plaine.  Les  Philistins  et  Goliath  étaient  campés  entre 
Sçocoh  et  Hazéquah  dans  leur  <^aicrrp  avec  Satil  (1  Sam., 
XVn,  1).  Sçocoh  fut  fortifiée  j  ar  Koboam  (2  Chron.,  XI,  7) 
et  prise  par  les  Philistins  sous  Achas,  roi  de  Juda  (2  Chron., 
XXVin,  18).  VOnomcuHam  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme 
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place  cette  ville  à  9  milles  romains  d'Éleuthéropolis  (Be- 

thagabra)  entre  cette  ville  et  j.Elia  (Jérusalem).  Elle  se 
composait  de  deux  parties,  l'une  située  sur  la  montagne, 
l'autre  dans  la  plaine.  Aujourd'hui  Choweikeh  ou  Choueikoh, 
près  de  Beithléhem. 

SÇOCOH. 

Autre  ville  de  Juda,  lAtuée  dans  la  montagne  (Jos.,  XV, 
48).  De  Saulcy  {Diet.  des  €mt.  hibl.j  p.  807)  pense  que  cette 
ville  poiu'rait  s'identifier  avec  la  localité  moderne  d'Ech- 
C%ioukh,  à  l'est  de  Ilalhoul.  La  carte  de  Van  de  Velde 
écrit  ce  mot  Shuweikeh  et  celle  de  G.  Rey  (Étude  hist,  et 
top,  de  la  tribu  de  Juda)^  Ës-Ghoueïkali. 

SÇOfilRON,  flltitS^,  mont  d^observoHon, 

m 

Vulgairement  iSismaWé;  Chaldéen  Sçamercnn,  d'où  le  grec 

Sottxapeia  et  le  latin  Samaria.  Appelée  Séhaste  par  Hérode 
eu  i  honneur  d'Auguste ,  nom  qui  se  dit  en  grec  Se^axoç. 

«Cette  ville  fut  fondée  en  925  avant  Jésus-Christ  par 
Homri  (1  Rois,  XVI,  24),  et  devint  la  capitale  du  royaume 
d'Israël,  qui  avait  été  successivement  établie  à  Sichem, 
Tirtzah  et  à  Ramah.  Sous  le  règne  d'Achab,  fils  d'Homri.| 
les  Assyriens  attaquèrent  Samarie,  mais  furent  honteuse- 
ment chassés  (1  Rois,  XX).  Benhadad  (892)  assiégea  de 
nouveau  la  ville,  sans  succès,  pendant  trois  années;  elle 
lui  résista,  malgré  toutes  les  horreurs  d'une  famine  si 
grande  qu'une  mère  mangea  son  enfant  (2  lîois,  VI,  24-29). 
£n  721 ,  Samarie  fut  moins  heureuse  et  succomba  sous  les 
armes  de  Salmanazar,  qui  renversa  le  royaume  d'Israël  et 
emmena  tous  les  hahitants  en  captivitél  II  les  remplaça  par 
des  peuples  idolâtres  de  Babel  et  de  Couth,  qui,  plus  tard, 
'  sous  le  nom  de  Samaritains,  jouent  un  si  grand  rôle  dans 
l'histoire  des  luttes  politiques  et  religieuses  des  Juifs.  Sa- 
marie ne  fut  qu'un  instant  leur  capitale  \  ils  transportèrent 
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le  siège  de  leur  gouvernement  et  de  leui'  culte  à  Siciiem. 
(Voy,  cette  ville.)  Jean  Hyrcan  s'empara  de  Samarie  après 
une  année  de  siège  ^  et  la  détraisit  complètement.  Les 
Juife  recoupèrent,  plus  tard,  jusqu'au  temps  de  Poippèe. 
Samarie  fut  donnée  par  Auguste  à  Hérode ,  qui  la  rebâtit 
sous  le  nom  do  Sébastc.  Il  la  protégea  par  un  mur  de 
20  stades  de  long  et  bâtit,  au  centre  de  la  ville,  un  temple 
placé  dans  un  témenos  qui  avait  6  stades  de  tour.  Six  mille 
vétérans  furent  envoyés  pour  coloniser  Sébaste.  On  leur 
donna  les  terres  fertiles  qui  environnaient  la  ville.  A  partir 
de  ce  moment,  Sébaste  ne  joue  plus  aucun  rôle  dans  l'his- 
toire. On  sait  que  Septime-Sévère  y  envoya  une  colonie  et 
que  Marinus,  un  de  ses  éveques,  siégea  au  eoncile  de  Nicée 
(325  ans  ap.  J.-C).  Il  paraît  que  Samarie  se  releva  un 
instant  du  temps  des  croisades  et  devint  le  siège  d'un  évê- 
chè  latin.  £lle  n'est  plus  mentionnée  depuis.  »  (A.  Jeanne 
et  Ë.  Isambert,  Itm,  de  V  Orient^  p.  740.)  Samarie  est  au- 
jourd'hui un  village  de  500  habitants  environ  et  se  nomme 
/Sebaslieh.  On  y  voit  les  ruines  de  1  église  de  Saint- Jean, 
bâtie  par  les  croisés  entre  1150  et  1180,  et  dont  une  partie 
a  été  convertie  en  mosquée.  Celle-ci  renferme  une  grotte 
où  saint  Jean-Baptiste  aurait  été  enseveli,  d'après  la  tradi- 
tion. Saint  Jérôme  dit,  en  effet,  que  le  Précurseur  fut  en- 
terré à  Samarie,  mais  Josèphe  {Ant.jud.y  XVIII,  5, 2)  assure 
que  sa  décapitation  eut  lieu  à  Machserus,  forteresse  à  l'est 
de  la  mer  Morte,  et  Eusèbe  (Onom)  adopte  son  témoignage. 
Au  sommet  de  la  montagne  de  Samarie,  on  trouve  une 
quinzaine  de  colonnes  debout,  mais  enfouies  dans  le  sol, 
et  Ton  pense  que  ce  sont  les  restes  du  temple  d'Auguste, 
bâti  par  Hérode  le  Grand.  Sur  la  route  de  Naplouse 
(Sichem),  on  rencontre,  de  distance  en  distance,  des  débris 
de  colonnes  c^ui  longeaient,  sans  doute,  une  longue  rue. 
Après  avoir  marehé  15  minutes  environ,  on  voit  des  ruines 
formant  une  masse  informe  qui  devait  être  primitivement 
un  arc  de  triomphe,  et,  tout  à  côté,  une  cinquantaine  de 
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^  colonnes  en  grande  partie  enfouies  dans  le  sol.  Au  nord  de 
Samarie,  à  10  minutes  de  marche,  existent  aussi  des  co- 
lonnes, les  unes  debout,  les  autres  couchées  par  terre,  qui 
forment  un  rectangle  de  155  mètres  de  long  sur  51  de 
large.  Autrefois  il  devait  y  en  avoir,  au  moins,  170.  Toutes 
ces  ruines  prouvent  que  Samarie,  sous  Hérode  le  Grand, 
était  une  ville  splendide.  Il  existe  des  monnaies  autonomes 
de  bronze  frappées  à  Sébaste,  des  impériales  grecques  de- 
puis Néron  jusqu'à  Caraealla  et  des  coloniales  impériales 
de  Julia  Domna,  femme  de  iSeptime-Sévère,  de  Caraealla 
et  de  Géta,  son  frère. 

SyOUNEM,  Dj-iO,  dem  liàbikUions  ou  deux  maisons 

de  paix  (?). 

Ville  assignée  à  la  tribu  dlssacar  (Jos.,  XIX,  18).  C'est 
près  de  ses  murs  qu'étaient  campés  les  Philistins,  lorsque 
Sattl  alla  consulter  la  sorcière  d'Hein-Dor  (1  Sam. ,  XXVUI, 
4).  Abisag,  jeune  fille  d'une  grande  beauté,  qui  devint  la 
femme  de  David  dans  sa  vieillesse,  était  de  Sçounem 
(1  Rois,  I,  3).  C'est  dans  cette  ville  qu*Élisée  rappela  à  la 
vie  le  fils  d'une  pieuse  femme  qui  lui  avait  donné  TLospi- 
talité  (2  Rois,  IV,  8-37).  Dans  le  Cantique  des  cantiques 
(VU,  1),  il  est  question  d'une  Sçulamite.  S'agit-il  d'une 
jeune  fille  née  k  Sçounem,  écrit  pour  Sçoulem, c'est  ce  que 
les  savants,  notamment  Gesenius  {Lex,  hebr,  et  chald*)^  sont 
d'autant  plus  disposés  à  admettre  que  la  ville  de  Sçounem 
est  appelée  Salem  par  VOnomasHcon,  et  que  le  village 
arabe  moderne  qui  y  correspond  s'appelle  encore  Salem  ou 
Salim,  Il  est  situé  non  loin  de  Zeraïm,  lancienne  Jizrehel. 
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S. 

(  Les  mots  comiiiençaiit  par  0.  ) 

Nota.  Les  noms  de  viile  de»  veraions  françaises  commençant  par  8,  qui  ne  !>« 
trouveraient  pas  dans  cette  liste ,  doivent  se  cbereber  dans  la  liste  précédente. 

SALCAH,  nS^O, 

Ville  située  sur  les  frontières  orientales  da  royaume  de 
Basçan  (Batanée)  et  point  extrême  des  conquêtes  des  en* 
fants  de  Gad  (1  Chron.,  Y,  11).  Aujourd'hui  Stsedhlutt  et 

par  corruption  /Saykhadj  avec  800  maisons  ut  un  château. 
La  contrée  abonde  en  vi<>;iiublea.  Voy.  Burckhardt,  Itùi, 
9yr*y  éd.  allem.,  p.  180,  et  les  Uemarque^  de  Gesenius* 

SALIM,  2aXs^.  . 

Lieu  riche  en  eaux,  situé  prés  d'^non,  où  Jean-Baptiste 

baptisait  (Jean,  111,  23).  Simon  le  Zélotc  était  ori^i^i nuire 
de  cette  localité,  d'après  la  liste  des  lieux  de  naissance 
des  apôtres,  publiée  à  la  suite  de  la  Chronique  paschale, 
p.  438. 

SAMAME.  Voy.  Svombon. 

S  AN  )S  AN  AH,  7130^0,  brandie  de  j^>aimier. 

Ville  de  la  partie  méridionale  de  la  tribu  de  Juda  (Jos., 

XV,  32). 

SAREPTA.  Voy.  Tsabphath. 

aECACAH,  HDDD,  dotûte  faite  de  limes. 
Située  dans  le  désert  de  Juda  (Jos.,  XV,  61). 

SENAAH,  nï<30,  ennemi  (V). 

T  T  ; 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  dont  les  habitants  se  prêtèrent 

eu  grand  nombre  à  la  reconstruction  de  Jérusalem  (Ësd., 
n,35;Néb.,  Vn,  38 i  m,  3). 
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SIGHëM.  Voy.  ScBKEM. 
SIDOK.  Voy.  TsiDON. 
SILLÂ,  kVo,  voie. 

T  ' 

Ville  située  dans  le  voisinage  de  Jérusalem  (2  Rois, 
XII,  21). 

SILO.  Voy,  SciLOH. 
SODOMË,  Sbdom,  D1"I0,  embrasement,  combustion, 

m 
* 

Cette  ville  (Gen.,  X,  19,  etc.)  était  située  sur  les  côtes 
sud-ouest  de  la  mer  Morte,  comme  cela  ressort  de  plusieurs 
textes  sacrés  et  profanes.  Il  est  dit  dans  la  Genèse  (XIII, 
12)  que  «Lot  habita  les  villes  environuaut  [lo  Jourdain] 
et  porta  ses  tentes  jusqu'à  Sodome»,  ce  qui  signifie  que 
Sodome  était  à.  Textrémîté  méridionale  de  la  vallée  de 
Sciddîm».  Josèphe  dit  à  son  tour  {Quer.jud.,  IV,  7)  :  «La 
ville  de  Jéricho  est  assise  dans  une  plaine  commandée  par 
une  haute  montagne  toute  nue,  stérile  et  très-longue,  qui 
s'étend  du  coté  du  septentrion  jusqu'au  territoire  de  Scy- 
thopolis,  et  du  coté  du  midi  jusqu'au  pays  de  Sodome.»  Il 
dit  ailleurs  IV,  8,4)  que  le  lac  Asphaltite  s'étend  jus- 
qu'à Zoara  d'Arabie.  Or,  Zoara  (Tsohar)  était  voisine  de 
Sodome,  d'après  Gen.,  XJX,  20.  Strabon  (liv.  XVI)  s'ex- 
prime ainsi  :  «Cette  contrée  (la  Sodomitie)  est,  dit-on,  tra- 
vaillée par  le  feu;  on  en  donne  pour  preuves  certaines 
roches  durcies  et  calcinées  vers  Moassada,  etc.»  Or,  Moas- 
sada  (Massada)  était  au  sud-est  de  la  Judée,  non  loin  des 
rives  occidentales  de  la  mer  Morte.  Enfin  Galien  {De  smpl, 
medic,  factdt,y  liv.  IV)  dit,  en  parlant  du  sel  gemme  re- 
cueilli au  bord  du  lac  Asphaltite  :  «On  appelle  ce  sel,  sel 
de  Sodome,  du  nom  des  montagnes  avoisiuant  le  lac  et 
qui  s'appellent  Sodome.  »  M.  De  Saulcy  a  retrouvé  ces  mon- 
tagnes ou  plutôt  cette  montagne,  la  seule  dti  pays,  dans 
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son  voyage  d'exploration  autour  de  1a  mer  Morte  et  «sur 
tous  les  coteaux  qui  garnissent  sa  pointe  nord,  les  dé- 
combres immenses  d'une  ville,  décombres  dans  lesquels  on 
retrouve,  en  se  donnant  la  peine  d'y  regarder  avec  soin, 
de  nombreux  arasements  de  murailles.»  (Diet,  des  anL  biM^ 
p.  488.)  Les  Arabes  appellent  ces  dé'combres  Shxrbet  E9- 
dcum  (ruines  de  Sodome)  et  la  montagne  sur  laqnelle  elles 
sont  placées  Dschehel  Esdoum  (montagne  de  Sodome)  ou 
Khaiihni  Sdom  (cartilage  de  Sodome) ,  Dschehel  el  Meleh 
(montagne  du  sel),  Hadschar  Sdmn  (pierre  de  Sodome).  La 
découverte  de  M.  De  Saulcy  a  été  vivement  attaquée  par 
Van  de  Velde  {Syr.  a.  Fol  in  1861  a.  1862^  etc.  Lond., 
1854),  qui  assure  que  ce  que  ce  savant  a  pris  pour  les  ruines 
de  Sodome  ne  sont  que  des  pierres  naturelles.  Mais  M.  De 
Saulcy  lui  a  répondu  (p.  940,  941  ;  89,  90)  :  «J'avais  quatre 
compagnons  de  voyage,  auxquels  j'ai  fait  toucher  du  bout 
du  doigt  les  décombres  que  M.  Van  de  Velde  appelle  des 
pierres  naturelles.  Nous  sommes  donc  cinq  à  déclarer  una- 
nimement le  contraire  de  ce  que  déclare  M.  Van  de  Velde ,  et 
nous  nous  refusons  de  la  manière  la  plus,  nefte  et  la  plus 
formelle  à  substituer  le  jugement  de  ce  voyageur  à  notre 
propre  jugement.»  Ce  qui  appuierait  le  sentiment  de  De 
Saulcy,  ce  sont  les  témoignages  anciens  qui  font  allusion 
à  des  ruines  de  Sodome.  Josèphe  (Guer,  jud.y  IV,  8,  4)  dé- 
clare qu'on  «peut  voir  encore  dans  la  Sodomitie  les  traces 
du  feu  divin  et  les  ombres  de  cinq  villes».  Strabon  (Oeog.j 
XVI)  écrit  à  son  tour  :  cil  resterait  même,  dit-on,  de  leur 
métropole  Sodome,  des  ruines  dont  la  circonférence  serait 
d'environ  GO  stades.»  «xson  loin  de  là,  dit-on,  écrit  encore 
Tacite  (Ilist.y  V,  2),  est  une  contrée  autrefois  fertile  et 
peuplée  de  grandes  villes  qui  furent  brûlées  par  la  foudre, 
et  dont  il  reste  encore  des  traces.»  L'historien  arabe  Mâ^udi 
(«Tôum.  des  sav.j  sept.  1852)  dit  aussi,  en  parlant  des  villes 
de  la  Pentapolc  :  «Elles  ont  subsisté  jusqu'à  notre  époque; 
eUes  boni  en  ruines  et  ne  contiennent  pas  d'habitants.» 

d5 
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* 

Âbulféda,  autre  écriyain  arabe,  n'est  pas  atusi  explicite , 
maïs  il  est  du  même  aris.  Il  est  vrai  qu'Edrisi  assure  que 

les  villes  de  Sodome  et  de  Gomorrlie  ont  été  submergées 
et  qu'à  leur  place  on  voit  la  mer  Puante ,  mais  son  témoi- 
gnage ne  saurait  iulirmer  complètement  les  précédents. 
M.  De  Saulcy  fait  remarquer,  de  plus,  qu'en  examinant 
•ttentiy«nentto«s  le.p««g«  de  l'Écriture  qui  parlent  des 
▼illes  de  la  Pentapole',  on  n'en  trouve  aucun  qui  les  pré- 
sente comme  englouties  par  les  eaux.  Tons  parlent  de  des- 
truction, mais  non  de  submersion.  Le  nom  même  de  So- 
dome signifie  seulement  «combustion»,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut.  «Pour  abréger,  dit  en  terminant  M,  De  Saulcy 
(p.  493,  494),  je  dirai  que  Tillustre  Beland,  avec  son  tact 
ordinaire,  avait  parfaitement  deviné  que  les  villes  de  la 
Pentapole  devaient -être  sur  les  bords  du  lac  Asphaltîte,  et 
que  leurs  ruines  pouvaient ,  devaient  même  s'y  retrouver. 
Ce  que  le  critique  judicieux  avait  deviné  du  fond  de  son 
cabinet,  l'observation  faite  sur  les  lieux  mêmes,  près  d'un 
siècle  et  demi  après  la  publication  de  son  admirable  livre, 
l'a  complètement  vérifié.»  Nous  devons  ajouter  que  les 
8<m9cnptMms  (grecques  et  coptes)  des  actes  du  premier  co»- 
dle  de  Nieée  mentionnent  un  évêque  de  Sodome;  que  la 
Notice  des  dignités  de  l'emjpire  romain  met  formellement  la 
ville  épiscopale  de  Sodome  entre  Thamar  et  Enggadi,  et 
qu'Etienne  de  iiyzance  (Eikni^,)  dit  Ënggadi  voisine  de 
Sodome.  Il  paraît  donc  certain  que  Sodome  fut  rebâtie,  et, 
par  suite,  les  ruines  actuelles  reconnues  par  M.  De  Saulcy, 
si  ruines  il  y  a,  pourraient  n'être,  à  la  rigueur,  que  celles 
de  la  nouvelle  Sodome.  Enfin  A.  Jeanne  et  E.  Isambert, 
dans  leur  excellent  Itinéraire  de  l' Orient  (p.  860),  disent 
que  MM.  G.  Graham  ét  A.  Isaacs,  photographes,  et  M,  Cop- 
pinger,  collaborateurs  de  leur  Itinérairey  dont  les  patientes 


1.  Gen.,  XIX,  24,  25,  28;  Deut.,  XXIX,  22;  Am.,  ÏV.  Il;  Soph.,  II,  9; 
Jér.,  XLIX,  17,  18;  L,  40;  2  Pierre,  H,  6;  Luc,  XVII,  29. 
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recLerchea  n Ont  pas  duré  moins  d  une  journée  sOus  la  con- 
duite des  guides  de  M.  De  Saulcy,  n'ont  nullement  aperçu 
les  ruines  de  Sodome.  Ils  conjecturent  donc  que  ces  ruines 
«ne  sont,  à  ce  qu'il  paraît,  que  des  amas  de  pierres  appor- 
tées pendant  l'hiver  par  les  torrents  qui  descendent  de  deux 
ravins  de  la  large  vallée  comprise  entre  le  Djebel-Onsdoum 
et  les  falaises  de  Zoara.  En  -présence  de  jugements  si  con- 
tradictoires,  il  serait  à  désirer  que  des  hommes  bien  quali- 
fiés fissent  une  nouvelle  étude  des  lieux  et  recherchassent, 
dans  tous  les  cas ,  les  ruines  de  la  Sodome  épiscopale,  si 
celles  de  la  Sodome  ancienne  ont  disparu  des  rives  de  la 
mer  Morte  ou  sont  englouties  sous  les  eaux.  H  faudrait 
tenir  compte  aussi  de  la  donnée  du  livre  de  Josué  (XV, 
62)  qui  mentiuinic  une  ville  de  sel  {llir  Ilauiclacli),  dont  la 
position  ne  saurait  être  cherchée  ailleurs  que  sur  les  côtes 
sud-ouest  de  la  mer  Morte ,  aussi  bien  que  la  vallée  de  sely 
où  David  et  Amazias  battirent,  à  deux  reprises  différentes, 
les  Iduméens. 

SUCCOTH ,  nidO ,  eahams. 

Mentionnée  pour  la  première  fois  Gen.,  XXXIH,  17. 
Lieu  où  campa  Jacob  après  sa  rencontre  avec  Ésati  et  qui 
devint,  dans  la  suite,  une  ville  de  la  tribu  de  Gad  (Jos., 
Xm,  27).  Elle  était  située  au  sud  du  torrent  de  Jaboq, 
dans  la  partie  orientale  de  la  plaine  du  Jourdain.  Gédéon 
fit  écraser  sous  des  épines  les  principaux  de  ses  habitants 
qui  lui  avaient  refusé  de  la  nourriture  (Jug.,  VIII,  14,  16),  •  - 
et  Salomon  y  fit  fondre  les  vases  d'airain  du  temple,  pai'ce 
qu'elle  renfermait  des  terres  argileuses  cUns  ses  environs 
(1  Rois,  VU,  46).  Saint  Jérôme  {Ad  Qm.,  XXXHI,  17)  signale 
encore  sa  présence  au  quatrième  siècle,  et  le  célèbre  voya- 
geur Burckhardt  croit  en  avoir  découvert  les  ruines  au  sud 
du  village  arabe  de  Bysan.  Josèphe  (Ant.  jnd.,  1, 19)  l'appelle 
Skénaïf  mot  grec  qui  signifie  «tentes»,  comme  le  mot  hé- 
breu. 

SYCMAR.  Yoy.  Soxkok. 
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T. 

(Les  mots  commençant  par  D). 

KCWA.  IM  mem»  d«  vlll*  dai  twiIiiiis  frviiçaiiei  «ommençant  par  T ,  qal  ne  m  tron- 
^•rAlmit  pai  dtni  cette  IMe ,  doivent  le  «hereher  dnui  1*  «ttlvftnte* 

ÏABBAÏH,  nSD,  emre  (?). 

Ville  située  près  d'Abel-Meholah,  diuis  la  tribu  d'Ephraïm 
(Jug.,  vn,  22). 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos. ,  XV,  Lu  même  que 
Tdama  (Q^n!pD)  petits  agneaux),  mentionnée  1  Sam.,  XV, 

•    T  X 

4,  d'après  Eimchi  et  d'aatres  interprètes  joiû. 

TIBÉRIAS,  Ttpepiaç. 

Près  du  lac  de  ce  nom.  Les  anciens  ne  s'accordent  pas 
sur  son  emplacement  primitif.  Les  rabbins  opinent  pour 
Raqquath,  saint  Jérôme  pour  Ejnn^beth,  dont  les  noms 
ayaient  disparu  comme  villes  à  l'époque  de  notre  Seigneur 

Jésus-Christ.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  que  Tibérias  fut  bâtie, 
vers  Tan  16  avant  Jésus-Christ ,  par  Hérode  Antipas,  qui 
lui  donna  le  nom  de  l'empereur  Tibère,  son  protecteur  {Ant. 
jud.j  XVm,  2,  3;  Gtter,jttd,f  II,  9,  1).  «La  ville  nouvelle, 

^  dotée  de  priviléiges  de  tonte  sorte,  devint  la  capitale  de  la 
(Ghdilée.  Néron  la  donna  à  Agrippa  le  jeune.  Dans  la  guerre 
des  Juife  contre  les  Romains,  cette  ville  fut  fortifiée  par 
l'historien  Josèphe,  commandant  en  chef  de  la  Galilée,  qui 
y  vint  à  plusieurs  reprises  pour  apaiser  l'esprit  remuant  de 
la  population.  (Josèphe,  Fie,  8, 12,  17,  32,  Ô3,  63  j  Cruer. 

jud,f  n,  20,  6.)  Tibérias  ouvrit  ses  portes  sans  résistance  à 
Vespasien,  qui  épargna  la  ville.  Après  la  destruction  de 
Jérusalem,  elle  devint  un  des  centres  de  réunion  de  la  na- 
tion juive  et,  «iano  ie  aecund.  fciecle,  le  siège  du  sanhédrin 
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présidé  alors  par  le  célèbre  rabbin  Judah  HaJkkodescb,  le 

compositetir  de  la  Misehna,  De  Técole  de  Tibérias  sortît 
encîore  la  Gemaray  plus  connue  sous  le  nom  de  Talmud 
de  Jéi'usaleniy  composée  par  le  rabbin  Jochanan,  et  la  Ma- 
sorahj  destinée  à  conserver  la  tradition  des  Écritures  et  la 
pureté  de  la  prononciation.  Saint  Jérôme  étudia  sous  la 
direction  d'un  de  ses  docteurs.  Elle  ^t  encore  fleurir  les 
rabbins  Akiba  et  Maimonides.  (Robinson,  t.  IH,  p.  269.) 
Sous  le  règne  de  Constantin,  un  juif  converti  obtint  d'y 
élever  une  église  chrétienne,  et  l'on  voit  mentionné  quel- 
quefois, plus  tard,  un  évêque  de  Tibérias.  Justinien  rebâtit 
les  remparts  de  la  ville;  elle  fut  prise,  en  614,  par  Chos- 
roès;  en  637,  par  le  khalife  Omar.  Après  la  première  croi- 
sade ,  elle  fut  donnée  en  fief  k  Tancrède  et  érigée  en  évé- 
ché;  reprise,  en  1187,  par  Saladîn,  puis  rendue,  en  1240, 
aux  chrétiens,  elle  retourna  détinitivement  aux  J^Iusubnans 
en  1247.  Dès  lors,  elle  n'est  plus  mentionnée  que  rarement 
dans  les  écrits  des  voyageurs  ou  des  auteurs  arabes.  Au 
dix  «huitième  siècle,  le  fameux  cheikh  Dhaher^el-Amr 
Tentoura  de  fortifications.  Elle  fut  occupée  un  instant  par 
les  Français  en  1797.  Un  tremblement  de  terre  la  boule- 
versa de  fond  en  comble  en  1759  et  en  1837.»  (A.  Jeanne 
et  E.  Isambert,  Itin.  de  l'Orient,  p.  707.)  Tibérias,  qui  n'a 
été  relevée  qu'en  partie,  ne  compte  plus  que  2,0U0  âmes,  • 
dont  800  juifs  venus  d'un  peu  partout.  C'est  là  qu'ils  atten- 
dent le  Messie.  Aussi  la  ville  est>elle  sacrée  à  leurs  yeux. 
Tibérias  ne  renferme  aucune  ruine  qui  mérite  d'être  men- 
tionnée ,  si  ce  n'est  quelques tsavernes  sépulcrales  vers  le  sud. 

TYR.  Voy.  rarticle  Bur  les  PHémciEifB,  p.  lÔO. 
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Th. 

(Les  mots  comuieuçaût  par  D.) 
THAANÂTH  SCILOH,        KM,  voisinage  de  SeOù. 

* 

Ville  située  sur  les  frontières  des  tribus  d'Éphralbi  et 
dissacar  (Jos.,  XVI,  6),  Eusèbe  (Onom.)  la  place  à  10  milles 
romains  de  NéapoHs,  à  Test.  Peut-être  XtkJThém  de  Ptolé- 

mée.  Aujoui  d  hui  Ain  Tana, 

THABOli,  carrière  de  pierres  (?), 

Voy.  KiSLOTH  Thabob. 

THAHANAC,  sol  sablonneux. 

La  même  que  Haner  (1  Chron. ,  VI,  55).  Ville  royale 
cananéenne,  assignée  à  la  tribu  do  Manassé,  à  l'occident 
du  Jourdain,  mais  enclavée  dans  le  territoire  d  Issacar.  Elle 
ne  fut  définitivement  soumise  qu*à  l'époque  de  Salomon  et 
dut  être  cédée  aux  Lévites  (Jos.,  XU,  21  ;  XVII,  11;  XXI, 
25;  Jug.,  I,  27;  V,  19;  1  Rois,  IV,  12).  Eusèbe  place  une 
Thaanach  à  4  milles  romains  de  Legio  (^leguiddo)  et  une 
Tbanaach  à  3  milles  (Onom,,  à  ces  deux  mots). 

THAMAU,  ll^Fi, palme. 

Ville  située  sur  les  frontières  méridionales  de  la  Pales- 
tine (Éz.,  XLVn,  19;  XLVm,  28).  Sa  position  était  im- 
portante et  les  Romains  y  tenaient  garnison.  Aujuurd  iiui 
Kounumb. 

THAPOUACH,  n^lSin,  lieu  des  fruits. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  SU,  17;  XV,  34). 

THAPOUACH. 
Ville  de  même  nom  située  sur  les  frontières  d'ÉpbraXm 
et  de  Manassé  (Jos.,  XVII|  8),  célèbre  par  sa  fontaine;  d'où 
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le  nom  d'Jfom  Thapwaéh,  «fontaine  de  Thaponaêh»,  donné 

à  la  ville  même.  (76.,  XVII,  7.) 

THAKALAH,  nV^^IXI,  bégaiement, 

•  •      •  ' 

Ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (Job.,  XYUI)  27). 
« 

THËBETS,  ynn,  éclat,  ÏÊtsire. 

Ville  près  de  Sichem  (Jug.,  IX,  50;  2  Sam.,  XI,  21). 
Eusèbe  (Onom*f  au  mot  Thébes)  la  dit  à  13  milles  de  Néa- 
polÎB  (Sichem),  «or  la  route  de  ScTthopolis  (Beithsçan). 

THEQtJOAH,  Plpn,  acHon  de  fixer  (une  tente?). 

• 

Ville  fortifiée  an  sud-est  de  Beithléhem,  sur  la  lisière 
d'un  grand  désert.  Elle  est  mentionnée  dans  l'histoire  de 
David  et  d'Absalom  (2  Sam. ,  XIV,  1-20).  Le  roi  Roboam  y 

construisit  une  forteresse  (2  Chron.,  XI,  6)  et  le  prophète 
Amos  l'habita  comme  berger  (Am.,1, 1).  «Au  sixième  siècle, 
saint  Saba  y  éleva  un  couvent,  et,  du  temps  des  croisades, 
Tékoa  était  occupée  par  une  population  chrétienne  qui  vint 
en  aide  aux  croisés;  elle  fut  donnée  en  fief  aux  cbanoines 
du  Saint-Sépulcre.  En  1138)  elle  fut  saccagée  par  les  Mu- 
sulmans et  abandonnée  depuis  ce  temps.  On  voit  encore  au 
sommet  des  ruines  assez  considérablti),  dcb  pans  de  mur  à 
bossage ,  les  restes  d'une  tour  et  d'une  église  £*Tocque  avec 
des  colonnes  brisées  et  un  baptistère  de  travertin  rose,  des 
citernes  et  une  source  vive.  »  (A.  Jeanne  et  £•  Isambert, 
Jt»n.  <2e  p.  831.) 

THIMNAH,  njlQn,  part  dévolue. 

Avec  le  Hé  paragogique  et  local  Thimnathah.  Ville 
royale  cananéenne  datant  des  temps  patriarcaux  (Gen., 
XXXVin,  12),  assignée  d'abord  à  la  tnhu  de  Juda  (Jos., 
XV,  10,  57),  puis  à  la  tribu  de  Dan  (Jos.,  XIX,  43),  mais 
longtemps  au  pouvoir  des  Philistins  (Jug.,  XIV,  1  j  2  Chron., 
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XXVm,  18).  Elle  fut  le  théâtre  des  plus  fiuuenx  exploits 
de  Samson,  qui  j  avait  épousé  une  femme  philistîne  (Jug., 

XrV,  XV).  Elle  était  située  entre  jElia  (Jérusalem)  et 
Diospolis  (Lydda),  sur  les  limites  de  Diospolis,  suivant  Eu- 
sèbe  (0»om.y  aux  mots  Ainan  et  Tuamna).  Elle  donna  son 
nom  à  une  région,  la  région  thammtiqiie,  connue  de  Pline 
(HtH*  nat,f  V,  14),  et  fut  fortifiée  par  Bacchide,  général  de 
DémétriuSf  roi  de  Syrie  (1  Macc,  IX,  50).  Aujourd'hui 

THIMXATH  HËBÈS,  OHn  nSîan,  part  du  soUa. 

•    •  • 

La  même  que  Thimnnth  Sérachy  part  abondante  (Jos., 
XIX,  60;  XXIV,  âO).  Ville  située  dans  les  montagnes 
d'ÉphraXkn,  donnée  à  Josué  (Jug.,  Il,  9),  et  lieu  de  sa  sé^ 
pulture.  Les  vignes  de  Thimnath  jouissaient  d'une  grande 
célébrité  (Jug.,  XIV,  5). 

THIRTSAH,  nanm,  pl<U8ir. 

Ville  royale  cananéenne  (Jos.,  XII,  24),  danjs  une  con- 
trée riante  (Cant.,  VI,  4),  capitale  du  royaume  d'Israël,  de 
Jéroboam  à  Homri  (1  Rois,  XIV,  17;  XV,  21,  33;  XVI,  8). 
Ce  dernier,  ayant  vu  son  palais  incendié  dans  une  guerre, 
abandonna  Thirtsah  et  bâtit  Bamarie.  Depuis  cette  époque, 
elle  tomba  dans  Voubli.  1j  Onomasficon  d'Eusèbe  et  de  saint 
Jérôme  ignore  son  emplacement.  Brocard,  au  treizième 
siècle ,  et  Breidenbach ,  au  quinzième  ,  assurent  avoir 
découvert  un  village  nommé  Tersa^  à  3  lieues  à  l'est  de 
Samarie,  sur  une  montagne.  Les  explorateurs  modernes 
de  la  Palestine  n'en  parlent  pas. 

THOKEN,  'tit\  i  jpoids ,  mesure.  Voy.  Hétheb. 

THOLAD,  n^lr,  postérité. 

Ville  des  Siméonites  (1  Chron.,  IV,  29).  La  mêmequ'Ëii- 
THOLAD  (Jos.,  XV,  30;  XIX,  4). 
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{ Les  mots  commençant  par  t.  ) 
TSAANAN,  pfîÇ^,  lieu  du  troupeau. 

T  T 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Mich.,  I,  11).  Peut-êtie  la 

même  que  Tsenan  ^Jos.,  XV,  37). 

TSAHANANIM,  départs,  voyages. 

Ville  située  sur  les  frontières  de  Nephthali,  près  de 

Quôdès  (Jos.,  XIX,  33).  Autre  leçon  :  TBohanam  (Jug. , 
IV,  11). 

TSAPHON,  '(\t^,nord. 

Ville  frontière  appartenant  à  la  tribu  de  Gad  (Jos.,  XIII, 
27).  Dans  Nomb.,  XXXIV,  10,  Tsaphm  désigne  le  nord. 

TSARHAH  (ou  Tsobhah),  HP"^::,  lieu  des  frelons. 

Assignée  à  la  tribu  de  Dan  (Jos., 'XV,  34  ;  XÎX,  41). 
Cette  ville,  dans  le  voisinage  d'£sthaol,  est  })lncée  par 
ÏOnomasHeon  à  10  milles  romains  au  nord  d'Éleuthéro- 
polis.  Elle  était  située  dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda, 
mais  appartenait  aux  Banites.  Patrie  de  Samson  (Jug. , 
XIII,  2).  Fortifiée  parRoboam.  xVujouid'Iiui  Sourahj  d  après 
Robinson. 

TSAUPIiATH.  Vulgairement  Sakepta.  Voy,  l'article 

PHÉlMlClElîS ,  p.  153. 

TSARÏHAN,  'tm:^  (omis  par  Gesenius). 

La  même  que  Tsérédathah  (2  Chron.,  IV,  17).  Ville 
située  non  loin  du  Jourdain,  près  de  laquelle  furent  fon- 
dus les  objets  d'airain  destinés  au  temple  de  Salomon 
(Jo6.,  m,  16;  1  Hois,  IV,  12;  VH,  46). 
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TSEBOHIM,  D^;^il',  hyènes. 

*  : 

Ville  située  snr  le  territoire  de  Benjamin,  avec  une 
yallée  de  même  nom,  «la  vallée  des  hyènes»  (1  Sam.)Xni, 

18 î  Néh.,  XI,  .3^;. 

TSEBOm,  D'>*3^,  CSil',  gazelles  ou  hyènes. 

•       •  •  * 

m  m 

Une  des  quatre  villes  de  la  vallée  de  Sciddim,  détruite  par 
le  feu  du  ciel  (Gen.,  X,  19;  XIV,  2;  Deut.,  XXIX,  22; 
Os.,  XI,  8).  M.  De  Saulcy  {Dict  des  ant.  hihl,  p.  499-501) 
est  persuadé  que  les  restes  de  cette  ville  doivent  s'iden- 
tifier avec  les  ruines  considérables  que  l'on  rencontre  à  Test 
de  la  mer  Morte  et  non  loin  de  ses  rivés,  au  pied  des 
montagnes  de  Moab,  dans  la  contrée  traversée  par  TOuad- 
ed'Draâ,  qui  descend  de  la  ville  de  Eérak  et  se  jette  dans 
le  lac  Asphaltite,  dans  une  baie  formée  par  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  presqu'île  El  Mezraah  el  Liçan.  «  Une 
ville  aussi  considérable,  dit-il,  que  celle  dont  rexistence 
est  constatée  par  les  ruines  en  question,  ne  saurait  avoir 
existé  inaperçue  dans  les  siècles  dont  Thistoire  nous  a  été 
conservée  avec  détails.  Plusieurs  cratères  effiroyables,  trois 
au  moins,  entourent  le  site  que  j'attribue  à  TseboYm,  et 
ils  ont  du  consommer  en  un  clin  d'oeil  raiicaiitisscmcnt 
de  cette  ville  coupable  que  les  explosions,  partant  d'au 
moins  trois  côtés  à  la  fois,  ont  dû  pulvériser.  Rien,  absolu- 
ment rien  ne  prouve  que  toutes  les  cités  maudites  se  trou- 
vaient sur  la  même  rive  occidentale  de  la  mer  Morte.  Il  y 
a  même  de  fortes  présomptions  en  faveur  de  Topinion  que 
je  crois  devoir  émettre,  que  l'une,  au  moins,  des  villes  de 
la  Peutapolc  devait  être  sur  la  rive  orientale.  En  effet,  une 
fois  la  catastrophe  accomplie,  pourquoi  Loth  eût-il  monté 
dans  la  montagne  au-dessus  de  Tsohar,  au  Heu  de  se  réfu- 
gier sur  la  rive  orientale,  qui  devait  lui  paraître  un  refuge 
plus  assuré,  si  le  terrible  cb&timent  ne  s'était  pas  étendu 
sur  cette  rive?  Dirart-on  que  celle-là  n'était  pas  bAbitée? 
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Cela  paraît  bien  peu  vraisemblable,  car  il  n'y  avait  aucune 
raison  absolument  pour  que  la  rive  devenue,  plus  tard, 
moabitique,  ne  participât  point  à  la  fertilité  de  toute  la 

plaine   Ki  Loth,  ni  ses  filles,  qui  avaient  habité  long- 
temps Sodome ,  ne  pouvaient  ignorer  l'existence  d'une 
population  nombreuse  sur  l'autre  rive,  et  les  filles  du 
patriarche  n'eussent  pas  cru  à  la  destruction  totale  de 
Tespèce  humaine,  si  le  fléau  qui  les  avait  chassés  de  So- 
dome n'eût  pas  également  frappé  sous  leurs  jeux  la  rive 
opposée  à  celle  sur  laquelle  elles  avaient  cherché  un  refuge. 
D'ailleurs,  rinjonction  des  anges  qui  décidèrent  le  pa- 
triarche à  fuir  de  Sodome  était  formelle  :  Ne  t  arrête  pas 
dans  toute  la  plaine,  fuis  vers  la  montagne;  —  par  consé- 
quent, toute  la  plaine  était  menacée  et  allait  être  boule- 
versée.  H  ne  put  donc  venir  à  Tidée  de  personne  que  la 
portion  orientale  de  la  plaine  ait  échappé  au  désastre  gé- 
néral. Tout  bien  considéré,  des  villes  pouvaient  et  devaient 
exister  au  pied  des  montagnes  de  Moab,  et  rien,  absolu- 
ment rien  n'empccbe  de  croire  que  l'une  des  villes  de  la 
Pentapole  ait  existé  en  ce  point.  £n  conséquence,  puisque 
je  trouve,  dans  cette  région  même,  une  ville  énorme  écra- 
sée par  les  cratères  d'explosion  qui  l'entourent,  et  dont  une 
partie  s'appelle  encore  aujourd'hui  SeÏMon^je  n'hésite  pas 
à  y  \  oir  la  SeboYm  de  l'Ecriture,  et  je  le  fais  avec  d'autant 
plus  de  conviction,  qne  ces  ruines,  tout  à  fait  semblables, 
d'ailleurs,  à  celles  de  Sodome,  ne  sauraient  s'identifier 
avec  une  autre  ville  de  l'antiquité.»  L'opinion  de  M.  De 
Saulcy  est  bien  loin  d'être  partagée  par  les  savants.  Irby 
et  Mangles  voient  dans  les  ruines  qu'il  signale  et  qu'ils 
avaient  visitées  avant  lui,  les  restes  de  Tsohar  (Bélah)  ou 
Zoar,  et  Mislin,  ceux  de  Gomorrhe,  et  généralement  les 
savants  sont  disposés  à  admettre  que  les  villes  de  la  Penta- 
pole, sauf  Tsohar,  qui  fut  conservée,  ont  été  englouties 
sans  laisser  de  traces.  V07.  l'article  Sodome. 
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TSEDAD,  "IIjT,  montagne. 

Ville  frontière  da  nord  de  la  Palestine  (Nomb.,  XXXIV, 
8;  Ëzéch.,  XLVII,  15).  Aujourd'hui  8(nidûud  (Porter,  II, 

367). 

TSÉLÂH,         côté  et  eôie. 

Ville  des  Benjaminites,  où  fut  enseyeli  Sattl  (Jos.,  XVIII, 
28;  2  Sam.,  XXI,  14). 

TSëLTSACH,  n:Z^^,  omhre  dans  la  chaleur  du  soleU. 
Ville  de  la  tribu  de  Benjamin  (1  8am.,  X,  2). 

TSEMARAÏM,  Dnï3^, 

Ville  appartenant  aux  licnjaminites ,  qui  donna  son  nom 
à  une  montagne  située  dans  la  chsûnc  d'Éphraïm  (Jos., 
XVIU,  22',  2  Chron.,  XUI,  4). 

TSENAN,  Voy.  Tsaanan. 

TISEimm,  nS)2i;,  Hm  d  observoUoth  Voy.  Hobmah. 

Ville  lUBBignée  aux  Nephthaiites  (Jos.,  XIX,  35). 

TSÉRETH  SÇAHAR,  int2?n  niSf ,  éclat  de  l'aurore. 

Ville  de  la  tribu  de  Ruben  (Job.  ,  Xlll,  19). 

TSIDDIM,  Dn::,  côtés. 
Ville  des  Nephthalites  (Jos.,  XIX,  lô). 

ÏSIDON.  Voy.  SiBOi^,  à  Tart.  PfiÉmoiSKS,  p.  149. 

TSIIIOR,         ,  petitesse. 
*.  • 

Ville  de  la  tribu  de  Juda  (Jos.,  XV,  54). 
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TSIQLAG.  Voy.  l'art.  Phimstiks,  p.  148. 

TSITS,  y"»:^,  fleur. 

Ville  traversée  par  l'inimense  armée  des  Moabites  et  des 

Hammonites,  à  l'époque  de  l'invasion  de  ces  peuples  en 
Judée,  sous  Josaphat.  Elle  était  située  non  loin  du  désert 
de  Thequoak  (2  Chron. ,  XX ,  lt>;. 

,  TSOHAR,  ^V)l,peii(esse.  Voy.  B^ah. 

TSOR.  Voy.  Ttb,  à  Tart.  PfiâNiciBNS,  p.  15*0. 
TSOBHÂH.  Voy.  Tsabhah. 


(  Les  mots  commeocaut  par  T.  ) 

ZANOÂCH,  nl^r,  lieu  marécageux  {?), 

Ville  de  la  plaine  de  Juda  (Jos.,  XV^,  34).  U  Onomasticon 
d'Eusèbe  place  une  ville  de  Zanoca  sur  les  limites  d'Élea- 
théropolis,  et  Bobinson  (H,  Ô99)  a  trouvé  une  Zaswma  non 
loin  de  Zarea ,  à  14  milles  environ  k  Touest  de  Jérusalem. 

ZANOACH. 

Ville  de  la  montagne  de  Juda  (Jos. ,  XV,  Ô6;  î^ébém., 
m,  13). 

ZIPH,  J]'*î,  cours  f  écoulement. 

Ville  de  la  tribu  de  Juda ,  située  vers  ses  frontières  mé- 
ridionales du  cdté  de  Tldumée  (Jos.,  XV,  24). 

ZIPH. 

Ville  située  également  dans  la  tribu  de  Juda,  près  de 
laquelle  était  un  désert  de  même  nom  (Jos. ,  XV,  55) ,  où 
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David  se  cacha  deux  fois  (1  Sam. ,  xxm ,  14, 15;  ZXVI, 
1).  Eusèbe  {Onom,)  assure  qu'elle  était  à  8  milles  romains 
d'Hébron ,  dans  la  région  de  Daromas,  mais  ce  chiffre  paraît 

exagéré.  Josèphe  l'appelle  Zipha  {Ant.  jud. ,  VIII,  3).  Les 
restes  de  cette  ville  paraissent  devoir  être  dans  le  lieu  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Tdl  ^ph  (iiobiusou ,  II ,  417). 

ZIPHRON,  ^ll&T,  oâem  ogréoSbU. 

Ville  située  vers  les  frontières  septentrionales  du  pays 
de  Canaan ,  nommée  seulement  Nomb. ,  XXXTV,  9. 

ZOAR.  Voy.  TsoHAB. 
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SECONDE  SECTION. 

Nomenclature  des  villes  et  bourgades  les  plus  connues  de  In  Pa- 
lestine, meutiouuees  dans  les  l<ivres  apûciyplies  de  l'Ancien  Testa- 
maBietleaaitteiirflJiiift,  ecdétlaatiqiies  et  profànes  des  premiers 
siècles 

A. 

ÂBILA ,  'AfiCkti,  'UsXXou 

Cette  ville ,  située  au  pied  de  l'Antiliban ,  à  Torient , 

donna  son  nom  à  ïAhilène ,  dont  Lysanias  était  le  tétrarque 
lorsque  Jean-Baptiste  commença  son  ministère  (Luc,  III,  1). 
Elle  était  située  à  18  milles  romains  de  Damas  et  à  38  de 
Balbeck  ou  Héliopolis,  d'après  Tltinéraire  d'Autonin.  Au- 
jourdliuî  Siwk  fvadi  Barada,  On  y  voit  les  restes  d'une  voie 
romaine  taillée  dans  le  rocher,  quelques  inscriptions  latines, 
Uii  aqueduc,  des  grottes  sépulcrales,  etc.  Vo^'.  aussi  1  ar- 
ticle Abilène,  p.  137. 

ABILA/APi'XYj/ÀpiXa. 

Ville  de  la  Pérée ,  dans  la  Décapole ,  dont  elle  faisait 
partie  ;  prise  par  Antioclius,  roi  de  Syrie  (Polybe,  Hut.j  Y; 
Josèphe,  Ant.jud.y  XII,  3,3;  Monum.  Palmjnr.  Num.  3; 
Pline ,  V,  18).  Kilo  était  située  à  10  milles  romains  à  l'est 
de  Gadara,  d'après  V  Onomasticon. 

Ses  ruines  portent  aujourd'hui  le  nom  àlAbU,  M.  De 
Saulcj  identifie  cette  Abila  avec  Absl  Kebahim  ,  «  Abel 
des  y  ignés» ,  à  cause  de  la  similitude  des  noms;  mais  cette 
dernière  ville  était  bien  plus  au  sud.  Voy.  ce  nom  dans  la 
section  de  la  Nomenclature.  Il  existe  des  monuaiet»  im- 

1.  Nous  ne  donnons  qu*une  tràs*minime  pertie  des  Tilles  et  bouigades 
citées  dans  Josèplie  et  les  deux  Onomaaticon  d'Busèbe  et  de  saint  lérdme, 
parce  qne  la  plnpart  sont  tout  à  tait  inconnues. 
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périales  grecques  d'Abila,  depuis  Faustine  II,  femme  de 
Marc-Aurèle ,  jusqu'à  Héliogabale. 

ACRABBIM,  Axça^ptly. 

Village  situé  à  9  milles  roiuaiu.s  de  Sichem,  daus  la  di- 
rection de  Jéricho,  qui  donna  sou  nom  à  l'Acrabbatène 
(Ottom,).  Aujourd'hui  Acràbi  ou  Acrabeh, 

ADASA,  'Adoffà. 

Ville  de  Judée,  située  non  loin  de  Beith  Horon,  et  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Judas  Macchabée  remporta  sur 
Nicanor  (1  Macc,  VU,  40,  41).  Connue  do  Josèphe  {AnJt, 
jud.,  Xn,  17;  Quer.jud.y  1, 1). 

A£B£.  Voy.  Samakein. 

AGRXPPIAS.  Voy.  Anthedon. 

ALEXA.NDiaUM,  'AXeJavSpt'ov. 

Château  fort ,  situé  sur  le  sommet  d'une  montagne ,  entre 
Ck>rées  et  Jéricho  (Josèphe,  AMjud.^  XHI,  24;  XVI,  2; 
XIV,  6, 10).  Construit  par  Alexandre,  fils  d'Aristobule,  il 
jFîzt  ruiné  par  Gabinius  et  restauré  parHérode  (Ib.,  XFV, 

27).  C'est  là  que  furent  ensevelis  Alexandre  et  Aristobule , 
étranglés  à  Sébaste  ou  Samarie.  (Ib.,  XVI,  dern.  chap.) 

AMATH,  'AptaOcuV. 

Ville  fortifiée,  située  au  delà  du  Jourdain  (1  Macc, 
Xn,2Ô),  dans  la  basse  Pérée,  à  21  milles  romains  de 
Pella  (Ëusèbe,  Onom.,  au  mot  Aimath).  Elle  fut  ruinée  par 

Alexandre  Jannée  (Josèphe,  Ant.  jud.f  XIII,  21)  et  devint  le 
siège  d'un  des  cinq  sanhédiuns  des  Juifs ,  reconnus  par  les 
Romains  (Ant.jud.^  XIV,  5,4;  XVII,  10,  6).  Cette  Amath 
doit  vraisemblablement  s'identifier  avec  les  ruines  d'^lma- 
Ûta^  découvertes  par  Burckhardt  (Beisen^  etc.,  p.  596),  à 
trois  quarts  d'heure  au  nord  de  lembouchure  du  Jaboq. 


Digitized  by 


QUATRIÈHS  PARTIE.  —  SECTION  II.  561 
ÂMÂTH. 

Située  près  de  Gadara ,  vraisemblablement  Amatha,  à 
3  heures  deFeikh,  près  da  Mandhour  (Hiéromax),  d'après 
Seetzen  {M<m.  corresp.y  XVIQ ,  053). 

AMMAÛS.  Yoj.  EwKiLÛs. 

ANOUA ,  "Avoua. 

A  10  railles  romains  de  Néapolis  (Sicliera) ,  dans  la  direc- 
tion de  Jérufialem,  d'après  VOnonMsUeon,  La  même  que 
Aiumathf  que  Josëphe  dit  être  un  village  des  frontières 
septentrionales  de  la  Judée  {Ouer.jtid, ,  m ,  3 ,  5). 

ANTHÉDON,  'kv^y. 

Cette  ville  était  située  à  20  stades  environ  de  Graza,  près 
de  la  mer  (Sozomène ,  Hist  eccl.,  V,  9).  Gabinius  la  fit  res- 
taurer (Josèphe,  Ant.jud,  f  XIV,  10)  et  Hérode  lui  donna 
le  nom  à* AffHppias  (Id.,  XUI,  21).  Mais  son  ancien  nom 
lui  demeura,  car  il  se  lit  dans  Ptolémée,  Pline  et  sur  les 
monnaies  impériales  grecques  de  Caracalla.  Un  de  ses 
évôques  figura  au  3®  concile  œcuménique  d'Ephèise  et  à 
celui  de  Chalcédoine,  et  un  autre  à  celui  de  Constantinopie. 
Les  médailles  autonomes  d'Anthédon  sont  frappées  au  nom 
d'Agrippa  et  d'Agrippa  II ,  rois  de  Judée.  Les  autres 
types  sont  une  tête  de  femme  voilée  ;  un  navire.  Le  métal 
est  de  bronze. 

APOLLONIE ,  'AicoXXfi^via. 

Ville  maritime,  située  entre  Ccsarée  et  Joppe,  mentionnée 
par  Josèphe  (Ant,  jud.,  Xni,  23),  Pline  (V,  13),  l'Anonyme 
de  Ravenne ,  la  Table  de  Peutinger,  mais  dont  lliistoire  est 
inconnue.  On  pense  cependant  qu'elle  fut  détruite  par  les 

Juifs  et  rebâtie  par  (iabinius,  Tan  57  de  Jésus-Christ.  Au 
moyen  âge  elle  est  nommée  Assor,  AssuVf  Arzuffum,  Bau- 
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doîn  P"*  La  prit  en  1102.  Saladin  la  reprit ,  mais  Richard 
Coeur  de  lion  s'en  empara  de  nouveau  en  1191.  Fortifiée 
par  saint  Louis  en  1251 ,  elle  tomba  aux  maina  de  Bibars 
et  fut  rasée.  On  n'y  voit  à  cette  heure  que  les  restes  de  son 
château.  Elle  s'appelle  Anùt^. 

ABCHËLÂiS,  'ApxsXaïç. 

Fondée  par  Fetlmarque  Arcbélaiis  et  située  non  loin  de 
Phasaël  (Josèphe,  AM.jud.fXVn,  15;  XVIU,  3).  La  Table 
de  Peutinger  la  place  entre  Jéricho  et  Scjthopolis  (Beith> 
sçan).  Â  l'époque  chrétienne  elle  devait  jouir  d'une  certaine 
importance,  puisque  nous  voyons  son  évêque  figurer  au 
tuncile  de  Clialcédoine. 

ARÉTHUSE,  'Apsôuaa. 

Ville  voisine  de  Marîssa  et  d*Azot  et  située  dans  Tinté- 
rieur  des  terres ,  suivant  Josèphe  (Ant.  jud.j  XIV,  8  ;  €h»ér. 
jvd,,  I,  ô).  Elle  fut  rendue  à  ses  premiers  possesseurs  par 
le  général  romain  Pompée. 

AIONDELA,  'Açd^Xa. 

Ville  épiscopale  de  la  Palestine  IQ® ,  dont  l'évêquc  as- 
sista au  concile  de  Jérusalem  en  l'année  ÔS6.  Connue  d'E- 
tienne de  Bjzance  (Eéhmq,) ,  des  anciennes  Notices  ecclé- 
siastiques et  de  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  romain. 
Aujourd'hui  Oharandd,  à  l'orient  du  Jourdain. 

ATARGAIION,  'Axaçyarelov. 

Ville  rendue  célèbre  par  les  20,000  hommes  qu'y  fiit  périr 
Judas  Macchabée  (2  Macc. ,  XII ,  26).  Située  à  l'orient  du 
Jourdain. 

ATHLIT. 

Située  à  2  heures  50  minutes  du  Oarmel.  C'est  «l'antique 

Magdiel  d'Euâèbo  et  de  saint  Jérôme,  qui  prit,  au  moyen 
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âge ,  le  nom  de  Castellum  peregrinorum.  On  ignore  l'histoire 
de  cette  place  forte  avant  le  treizième  siècle  ;  elle  paraît , 
selon  liitter,  répondre  à  la  Certha  de  l'Itinéraire  de  Bor- 
deaux à  Jérusalem.  £q  1218 ,  les  Templiers  la  fortifièrent 
pour  prot^r  les  pèlerins  au  passage  de  la  Peira  «ncMa, 
oh  Baudoin  lui-même  avait  été  blessé  en  1103.  La  jfor< 
teresse  fut  le  dernier  point  de  î,i  Palestine  occupé  par  les 
croisés,  puisque  les  Templiers  ne  l'abandon nèrent  qu'en 
1291 ,  quelques  semaines  après  la  perte  de  8aint-Jean-d'A- 
cre»  (A.  Joanne  et  £.  Isambert,  Itm.  de  V  Orient  j  p.  7Ô1). 
Sed  ruines  consistent  dans  le  cliâteau  des  Templiers,  quel- 
ques fragments  de  colonnes  en  granit  de  Syène ,  une  partie 
des  remparts  avec  un  grand  arc  ogival. 

ÂZOOHIS,  'AC^xW,  'AaixW»  'Aer^x^iq. 
Ville  de  Galilée,  prise  par  Ptolémée  et  située  non  loin 
de  Sepphoris  (Diocésaréej.  Elle  fut  traversée  par  Jonathan, 
lorsqu'il  entra  en  Galilée ,  et  avait  une  grande  plaine  dans 
son  voisinage  (Josèphe,  Ant,jttd,f  XUI,  20;  Guer,  jud. , 
I,  3;  Viia,  p.  1014, 1016, 1028). 


BALAMOK. 

Non  loin  de  Dothaïm  (Jud.,  VIH,  3).  La  même  peut-être 
que  Belemothj  patrie  du  prophète  Osée  (fihron»  I^asdi. , 
p.  147  ;  Épiphane ,  De  viL  proph, ,  p.  244). 

BASKAMA. 

Localité  du  pays  de  Galaad  où  mourut  Jonathan  Mac- 
chabée (1  Macc. ,  Xm,  23).  Elle  porte  le  nom  de  Ba$ka 

chez  Josèphe  {Ant  jvd, ,  XIII ,  6 ,  5). 

BEAUVOIR,  Bekédère. 

Château  fort  des  croisés ,  entre  Beithsçan  et  Tibérîas , 

construit  sur  une  montagne  non  loin  du  Thabor.  Parthey 


Digitized  by  Google 


564  LA  PALESTINE  AHCIEHNB  ET  MODERNE. 

(Bergham'  Metnoir,  p.  46)  T identifie  avec  Kafr  el  Kamah  à 
Test  du  Thabor,  et  Robinson  (111,  412,  469;  avec  KaukaJb 
el  Haway  entre  Tibérias  et  Beithaçan,  non  loin  du  Jourdain. 

BELFORT. 

Château  fort  des  croisés,  dominant  le  oours  du  Léonte 
(Litauy).  Aujourd'hui  Katat  es  ScJunûcif  (  Robinson  ^N*  F.^ 

p.  63  et  suiv.). 

BËRÂGHAH. 

Mentionnée  dans  FAncien  Testament,  mais  seulement 

comme  nom  de  vallée  (2  Cbron.  ,  XX,  20-20).  Aujuurd  hui 
Bereikoutf  dans  le  voisinage  de  Thequoah  (Bobinfion,.^.  jP.^ 
p.  360). 

BERSÉTHO ,  Bi{9;^W. 

Bourg  où  campa  Judas  Macchabée  (Josèphe ,  Ant.  jud. , 
Xn,  8).  La  même  vraisemblablement  que  Bethzetko  (Ib.^ 
Xn,  14),  où  se  rendit  Bacchide  après  avoir  abandonné 
Jérusalem.  Voy.  1  Maec. ,  VII,  19 ,  qui  lit  Bezeih  et,  selon 

d'autrcti  instrumentâ,  Bezaith. 

BETARUS. 

•  A  26  milles  romains  de  Césarée  et  10  d'Antipatris ,  d'a- 
près ritinéraire  de  Jérusalem.  La  même,  sans  doute ,  que 
Beitker,  prise  par  Temperenr  Hadrien  après  un  lonç  siège, 
où  périrent  beaucoup  de  Jui6.  Le  Talmud  la  dit  éloignée 

de  4  milles  romains  de  la  mer  (Gem.  Hieros.  Oittin^ 
fol.  ùUl  j  Echa  Rabhatif  fol.  75). 

BETHAGABRA,  BatOa^aPpa,  BatOoyaPpa. 

Bourg  situé  dans  la  région  éleuthéropolitaine.  Il  y  a  une 
grande  incertitude  sur  la  véritable  orthographe  de  ce  nom. 
La  Table  de  Peutînger  lit  Bêtogahn;  Ptolémée ,  Bcstîtagd- 

hra;  les  Actes  d'Ananias,  Bœthar/aura;  la  Vie  de  saint  Eu- 
thyme,  Bétagaba;  le  Talmud,  Beith  Goubrin,  D'un  autre 
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oôté,  ce  bourg  paraît  être  le  même  qae  BUaris  ou  Bega> 
bris,  que  Josèphe  (Guer.  jud.,  V,  4)  place  au  milieu  de 

ridumée  ;  que  le  bourg  des  TagabœmenSy  éloigné  de  Gaza 
de  12  milles  romains  (Act.  sanctor.,  II,  326);  que  Beigeberin 
(Not.  des  Patriarchatfi) ,  et  que  BethgOberin  de  l'Itinéraire 
du  Babbi  Benjamin ,  laquelle  était  à  ô  parasanges  dllcbron. 
Le  même  rabbin  identifie  cette  ville  vr^MartBçah  (20bron., 
XI ,  8) ,  mais  sans  raison  suffisante.  Voy.  ce  nom.  Disons 
enfin  que  Robinson  a  prouvé  l'identité  de  Bethagabra  avec 
Eleuthéropolis ,  dont  rÉcriture  ne  fait  aucune  mention, 
mais  qui  avait  beaucoup  d'importance  au  temps  d'Eusèbe 
et  de  saint  Jérôme ,  puisqu'ils  la  prennent  ])()ur  point  de 
départ  de  toutes  les  distances  des  villes  de  la  Judée  méri- 
dionale. Josèphe  dit  qu'elle  était  à  20  milles  romains  de 
Jérusalem  ;  Antonin ,  dans  son  Itinéraire ,  à  24  d'Âsqualon 
et  à  18  de  Diospolis  ou  Lydda;  Euscbe  {Onorn.)  ^  à  5  de 
Oatli,  à  6  de  Lachi.s,  à  25  de  Guérar.  Eleuthéropolis  est 
mentionnée  parmi  les  villes  «qui  reçurent  les  bienfaits  de 
Septime- Sévère  (202  ap.  J.-C).  Eusèbe  la  cite  comme  le 
chef-lieu  d'un  grand  district  et  le  siège  d'un  évêcbé.  £ile 
fut  rasée  en  796  par  les  Sarrasins.  Elle  se  releva  plus  tard, 
et  son  nom  primitif  reparut  sous  la  ferme  nouvelle  de  Bei- 
geberin. Au  douzième  siècii- ,  les  croisés  y  élevèrent  une 
forteresse  et  une  église ,  dont  la  défense  fut  confiée  aux 
hospitaliers  de  Saint-Jean.  En  1187,  elle  retomba  dans  les 
mains  des  Musulmans,  pour  être  reprise  par  Richard  Coeur 
de  lion.  Bibars  la  rasa  cinquante  ans  plus  tard.  Une  tradi- 
tion, qui  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du  septième  siècle, 
y  place  la  victoire  que  Samson  remporta  sur  les  Philistins 
avec  la  fameuse  mâchoire»  (A.  Joannu  et  il  l>;iinbert,  Iti- 
néraire,  p.  848  et  849).  Des  évêqucs  d'Eleuthéropoiis  figu- 
rent aux  conciles  de  Nicée ,  Antioche  (oij3), Diospolis  (415), 
Jérusalem  (536).  C'était  la  patrie  d'Épiphane,  et  il  existe 
encore  des  monnaies  frappées  dans  ses  murs.  Elle  s'appelle 
'  aujourd'hui  Bêit  DjtMn,  et  l'on  y  trouve  les  ruines  considé- 
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rables  d'une  enceinte  irrégnlière  fomée  de  gros  blocs  carrés 
placés  les  uns  au-4:es8us  des  antres,  sans  ciment  ;  elle  mesure 
environ  180  mètres  carrés.  Au  milieu  s'élève  une  fbrtercsôe 

en  ruines  qui  a  environ  GO  mètres  carrés.  Vers  le  sud,  on 
voit  une  jolie  chapellG  ruinée,  et  à  200  mètres  plus  loin  , 
des  Bubfitructions  massives  et  un  beau  puits,  qui  paraît  dater 
de  répoque  romaine.  Â  une  certaine  distance  de  Beit-Dji- 
brin  on  trouve  d'immenses  chambres  souterraiiiefl  taiUées 
avec  art  dans  le  rocher.  Les  monnaies  impériales  grecques , 
frappées  à  Éleuthéropolis ,  sont  de  Julia  Domna,  femme 
de  Septime-Sévère ,  et  de  Oaracalla. 

BETHBAS. 

Située  dans  le  désert  et  fortifiée  par  Simon  et  Jonathan 
Macchabée  (1  Macc.,  IX,  62),  Josèphe  {Ani.jud,f  Xm, 

115)  l'appelle  £eth€daga, 

BETHÉLIE,  Bi)0eX6K. 

Bourg  dépendant  de  Gaza ,  mentionné  par  Sozomènc 
(Hist.  eccl.,  V,  15).  Il  était  fort  peuplé  et  renfermait  des 
temples  trèfr«nciens.  Saint  Jérôme  (  VU,  JS,  HiUmoma^  p.  84) 
l'appelle  BéluU»  et  le  place  à  cinq  jours  de  marche  de  Pé- 
luse ,  située  en  Egypte.  C'était  un  siège  épiscopal. 

BÉTHDLIE,  BeTQilXotia. 

Ville  voisine  d'Esdraël  (Esdrelon)  et  de  Dotliaïm ,  située 
sur  une  montagne,  au  pied  do  laquelle  coulait  une  source 
(Judith,  IV,  ô;  Vn.  6;  Vffl,  3, 10),  défendant  la  grande 
route  de  Damas  en  Égjpte ,  comme  le  remarque  aussi  Bro- 
card, historien  du  moyen  âge  {Ter,  sonct.  descsipt. ,  p.  319). 
Keland  et  Râumer  pensent  que  la  forteresse  moderne  de 
Sanotir  est  l'aneiennc  Béthulie  ;  mais  Robinson  (Bibl.  res.y 
QL,  152  i  Lat.  res,,  p.  338)  objecte  que  tSanour  est  trop 
éloignée  de  la  plaine  d'Esdrelon,  qu'à  son  pied  né  coule 
aucune  source ,  qu'elle  ne  protège  aucune  route  et  ne  ren- 
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i&tm  aacune  ruine  antique.  Sanour  appartenait  à  des 
cheiks  indépendants  et  turbulents.  Elle  résista  à  l'armée 
de  Djez2ar>Phcha ,  mais  céda,  en  1830,  aux  efforts  d'Ab- 
dallah, son  successeur  au  pachalik  d'Acre,  qui  rasa  ses  mu- 
railles. Toutefois  Porter  {Handbook ,  p.  350)  a  vu  la  popa- 
,  lation  en  tr^u  de  les  reconstruire. 

BëTHZACHARIA,  Ikti^tifxxotçia 

Ville  non  éloignée  de  Bcith-Tsour  ,  dans  la  direction  do 
Jérusalem  (1  Macc,  VI,  33).  C'est  là  que  campa  le  roi  An- 
tiochus.  Josèphc  {Ant.jud.,  XII ,  14;  Guer,jtid,^  1)  ajoute 
que  Judas  Maccliabée  j  eut  un  engagement  avec  le  roi  de 
Syrie  )  Antîochus  Eupator,  et  que  cette  ville  était  éloignée 
de  Beith^Tsour  de  76  stades  environ.  Épiphane  l'appelle 
Beihzocher  (Vit.  prophet,  p.  247)  et  dit  qu'elle  était  la  pa- 
trie du  prophète  Habacuc.  Dans  d'autres  manuscrits  on  lit 
Bethzéchar  et  dans  la  Chronique  paschale  BetH-tou-char. 

BETZËGHA,  H^^i^. 

Ville  située  dans  le  voisinage  de  Jérusalem  ,  où  campa 
Bacchide ,  général  de  Démétrius ,  roi  de  Sjric ,  dans  sa 
guerre  avec  Judas  Macchabée  (1  Macc.,  VII,  19). 

BOSOIUiA,  Boao§§a. 

Ville  forte  située  au  delà  du  Jourdain  et  prise  par  Judas 

Macchabée.  Elle  se  trouvait  sur  la  route  que  ce  prince 
suivit  en  se  rendant  du  pays  des  Nabathéens  en  Galaad 
(Josèphc,  Ant.  jvd.j  XII,  12;  1  Macc.,  V,  26).  Beland 
(Pa2«Bst.,  p.  66Ô)  se  demande  si  Bosorra  ne  serait  pas  la 
même  que  Bostra ,  que  nous  indiquons  ei-après. 

BOSTRA ,  Bdaxpa. 

Il  ne  £aut  pas  confondre  cette  ville ,  située  dans  l'Aura* 
mte ,  avec  Botsrah  dldumée ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar* 
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ticle  concornant  les  Iduméens  (p.  130).  Bostra  de  rAitranite, 
aujourd'hui  J^ocra^  «n'a  pris  rang.daiis  Thiatoire  qu'à  dater 
des  RomaiiiB.  Élevée ,  sous  le  r^gne  de  Trajaii  ^  au  rang  de 
métropole  de  la  nouyelle  province  d'Arabie,  elle  prît  le 

nom  de  Nova  Trajana  Bostra ,  qu'on  lit  sur  les  médailles 
de  cette  époque  (106  ap.  J.-C),  date  d'une  ère  propre  à 
la  ville  et  qu'on  trouve  fréquemment  employée  daofi  les  in- 
scriptionB  de  la  province.  L'empereur  Philippe ,  qui  monta 
BUT  le  trône  en  264 ,  était  né  à  Bostra,  d'un  cheik  arabe 
(d'un  chef  de  voleurs ,  comme  dit  Zonarafi).  Sans  doute  il 
ajouta  aux  embellissements  de  sa  ville  natale.  Elle  fut  ylns, 
tard  la  résidence  d'un  évêque  et  la  capitale  d'une  province 
ecclésiastique.  8a  décadence  date  de  la  conquête  musul- 
mane et  sa  ruine  complète  de  la  domination  turque^»  (A. 
Jeanne  et  £.  Isambert,  Ma,  de  l*  Orient  ^  p.  689).  Les  ruines 
de  Bostra  sont  considérables.  On  y  voit  encore  l'enceinte 
quadrangulaire  de  la  ville ,  un  temple ,  un  arc  de  triomphe, 
une  grande  mosquée,  lun  -rande  et  une  petite  église,  un 
arc  romain  ,  les  débri«  d  un  palais,  un  château ,  un  théâtre, 
etc.  La  population  est  réduite  à  5  ou  6  familles.  Les  mé- 
dailles frappées  à  Bostra  sont  des  impériales  grecques ,  de- 
puis Antonin  jusqu'à  Caracalla,  et  des  coloniales  impériales, 
depuis  Ëlsgabale  jusqu'à  Dèce. 

CAkWON. 

A  12  milles  romains  de  Saint-Jean-d'Acrc  et  à  3  de  Sy- 
caminon  (Hépha),  d'après  1  Itinéraire  de  Jérusalem  (p.ô84). 
Voy.  Van  de  Velde  (ifm.,  p.  320, 321). 

CALIKRHOË.  Voy.  Lesçah,  sect.  I  de  la  Nomenclature. 

CANATHA ,  Kavaea. 

Bourg  d'Arabie  au  temps  d'Eusèbe  (Onom.)^  situé  près 
de  Bostra,  dans  la  Trachonite.  Pline  (V,  18)  le  place  au 
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nombrè  des  villes  de  la  Décapole.  Ëtienne  de  Bjzance 
{EUmiq,)  connaît  aussi  cette  ville.  Son  évêque  assista  an 
concile  de  Ohalcédoine.  H  existe  des  monnaies  impériales 

grecques  de  Claude  et  de  Domitien ,  irappée^i  à  Canatiia. 

CANEYTiiA. 

Située  sur  la  grande  route  de  Saînt-Jean-d'Acre  à  Damas, 

par  le  pont  de  Jacub.  On  y  trouve  des  ruines  anciennes  et 
modernes,  et  c'est  une  station  de  caravanes  (Bui'ckiiardt, 
Meismf  etc.,  p.  ÔÔO). 

CÂPHAKBABUGHA. 

Village  situé ,  suivant  saint  Jérôme  {  Vit.  I\ml.)^  dans  le 
lieu  où  Abraham  supplia  rÊternel  d'épargner  Sodome  (Gen., 
XVUJ,  22).  Épiphane  place  Capharbarucha  à  3  milles  ro- 
mains de  Hébron  {Hœr» ,  291).  Mais  Bobinson  (II ,  413) 
ridentifie  avec  Beni-Ntàm  ^  village  situé  à  4  milles  romains 
environ  au  nord-est  d'Hébron.  Ce  point  est  peut-être  le  plus 
élevé  de  la  Judée,  et  l'on  aperçoit  la  mer  Morte  de  sou 
sommet. 

CAPHAllSALAMA,  XaçaçffaXapux. 

Ville  de  Judée  où  Kicanor ,  général  de  Démétrius ,  roi 
de  Syrie ,  fut  battu  par  Judas  Maccbabée  (  1  Macc.  , 
VU,  31). 

GÂPITOLIAS,  KaiciTfdXCoEç. 

Ptolémée  place  cette  ville  entre  Hippos  et  Gadara;  l'Iti- 
néraire d'Antonin,  entre  Neve  et  Gadara,  à  16  milles  ro- 
mains de  celle-ci  et  à  36  de  celle-là»  Elle  avait  un  gouver- 
nement autonome  et  paraît  avoir  été  comprise  dans  les  villes 

de  la  Décapole.  Les  médailles  rumaines  qui  y  ont  été  frap- 
pées sont  d(;6  impériales  grecques  depuis  Marc- Aurèle  jus- 
qu'à Alexaudre-iSévère. 
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CASrHOR. 

Ville  fortifiée  par  Judas  Macchabée,  à  Torient  du  Jour* 
dain  (1  Macc.,  V,  26,  36). 

CASTELLETUM. 

Près  de  TibériaB.  CW  de  ce  château  que  les  croiflés , 
80U8  Balduin  IV,  se  dirigèrent  ve»  le  pont  de  Jacob  (Guill. 

de  Tyr,  p,  1033). 

CAVAN. 

Âu  sud  du  lac  de  Tibérias ,  dans  la  plaine  Jourdain , 
entre  deux  rivières.  Le  sultan  Saladin  y  avait  étabH  son 
camp  à  l'époque  des  croisades  (Guill.  de  Tyr,  p.  1027, 
1037). 

CORÉES,  Koçéai,  KoçéoL. 

Cette  ville  formait  la  limite  septentrionale  de  la  Judée. 
Elle  fut  traversée  par  Pompée  et  par  Vespasîen  (JosèphCf 
{Jnt,jud,j  XIV,  6;  Qtter.jud.^  V,  4).  C'était  dans  son  voi- 
sinage que  s'élevait  le  château  fort  d'Alexandrîum.  Bobin* 

son  (m,  301)  voit  Corées  dans  le  village  moderne  de  Kim- 
riyouty  au  nord-est  de  Sindshil.  Sur  la  carte  il  est  placé  à 
9  milles  romains  au  sud  de  iSaplouse. 

CROCODILON. 

Située  près  du  fleuve  des  Crocodiles ,  entre  Césarée  de 
Palestine  et  Ptolémaja  (^8aiut-Jean-d'Acre).  Voy.  Pline,  Hist, 
7iai,,  V^  17  ;  Strabon ,  Geog.,  XVI,  758. 

CYPROS. 

Château  voisin  de  Jéricho,  construit  par  Hérode  le  Grand 
en  l'honneur  de  sa  mère  (Josèphe,  AnUjvd,^  XVI,  5,  2; 
Qtier,jud.f  II,  lô,  6). 
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CYAMON. 

Holopherne  étendit  son  camp  jusqu'à  cette  ville  (Jud. , 
VII,  3).  Peut-être  doit-elle  se  confondre  avec  Cammony 

située  dans  une  grande  plaine ,  à  G  milles  romains  au  nord 
de  Legio  (Meguiddu) ,  d'après  V  Onomasticon.  Aujourd'hui 
Fouleh  ou  Fabaf  à  1  mille  au  nord  de  Jizrehei,  au  pied 
du  petit  Hennon,  à  l'ouest.  Faba  était,  à  l'époque  des  croi- 
sades f  un  cb&teau  des  chevaliers  du  Temple ,  qui  fut  ruiné 
par  Saladin  en  1187.  En  1799  le  général  Eléber  y  établit 
son  quartier  général  dans  la  bataille  qu'il  livra  aux  Turcs. 

11. 

DANNABA. 

Située  à  8  milles  romains  d'Arén]M)lis  (War  Moab)  ,  dans 
la  direction  de  l'Arnon.  —  Une  autie  ville  de  même  nom 
était  bâtie  sur  le  mont  Phogor  (Pehor),  Â  7  milles  romains 
d'Hesbon  (JËsbus).  Ces  deux  renseignements  sont  fournis 
par  VOnamasHeon, 

DAÏHËMA ,  Aatopux. . 

Ville  de  Galaad,  où  se  réfugièrent  les  Israélites  persé- 
cutés à  l'époque  des  Macchabées  (Josèpiie,  AiU.jud»^  XII  ^ 
8,  l;lMacc.,V,9). 

DIOGËSAEÉË.  Voy.  Sbpphobib. 

DIOCLÉTIANOPOLIS ,  AwxXiiTtavoujcoXtc. 

Ville  de  la  Palestine  F*,"  dont  i!  est  fait  mention  dans  les 

anciennes  Notices  ecclésiastiques  et  dans  les  conciles.  Un 
de  ses  évêques ,  Élisssee ,  assista  au  concile  de  Séleucie,  en 
359  (Epiphane,  Hœr.,  LXXIII),  et  un  autre,  du  nom  d'E- 
pictète,  au  concile  de  Ghalcédoine ,  en  451  (Tom.  IV  Conr 
cilior,f  p.  80).  Elle  portait  le  nom  de  Tempereur  Dioclétîen. 
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DIUM ,  Aîov. 

Ville  voisine  de  Fella ,  dans  la  Palestine  transjordanique 
(Pline,  V,  17).  Elle  fut  assignée  à  la  province  d'Arabie, 
lorsque  les  empereurs  romains  divisèrent  la  Palestine  en 

Palestine  F^,  et  HP,  et  elle  devait  se  tro'uver  sur  la  li- 
mite de  l'Arabie,  car  Pella ,  qui  Tavoisinait,  faisait  partie 
de  la  Palestine  IP.  Dium  fut  restituée  à  ses  anciens  posses- 
seurs par  Pompée,  avec  Pella,  Samarie  et  d'autres  villes 
{Joséphe  ^  Ant»  jud,^  XIV,  8).  Peut-être  faut-il  confondre 
Dium  avec  Dia,  qui  fut  prise  par  Alexandre  Jannée  {Ib», 
Xin,  23).  Dium  est  aussi  mentionnée  par  Etienne  de  By- 
zancc  et  Ptoléraéc.  Elle  faisait  partie  de  la  Décapole.  Il 
cxibtc  dca  monnaies  impériales  ^a  ccques  de  Caracalla  et  de 
Geta ,  son  frèro ,  ûrappées  à  Dium, 

DOC. 

Château  voisin  de  Jéricho ^  dans  lequel  Simon,  avec  Mat- 
tathîas  et  Judas ,  ses  fils ,  furent  assassinés  (1  Macc,  XVI , 
14-16). 

ËLEUTHËROPOUS.  Voy.  BiTHAOABB^. 

ELUSA,*£Xou<r(x. 

\' illc  fie  la  Palestine  111'".  Ptolémée  la  place  au  nombre 
des  villes  dldumée,  à  i  ouest  du  Jourdain.  Saint  Jérôme  la 
mentionne  deux  fois  (Com.  ad  Isaianiy  XV,  et  Vita  S.  Hikh 
riants),  Elle  avait  un  évêché ,  dont  les  titulaires  figurèrent 
au  troisième  concile  œcuménique  d^Ephèse  et  au  quatrième 
concile  œcuménique  de  Chalcédoine. 

EMMAÛS/EfxM.aoûc. 

11  y  avait  trois  villes  de  ce  nom  vu  Palestine  : 

1^  Celle  qui  est  mentionnée  dans  l'histoire  de  la  résur- 
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rection  de  Jésus-Christ  (Luc,  XXIV,  13)  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  section      de  la  Nomenclature. 

2^  Emmaiis  y  surnommée  plus  tard  NicopoUs ,  à  22  milles 
romaînB  de  Lydda,  comme  le  témoigne  l'ancien  Itinéraire 
de  la  Palestine.  Cette  yille  est  mentionnée  par  les  livres 
apocryphes  et  par  Josèphe ,  qui  lui  donne  le  plus  sonyent 
-le  nom  à^Ammaiis.  C'e«t  là  que  camperont  les  généraux  du 
roi  de  Syrie  lorsqu  ils  envahirent  la  Palestine  (1  Macc, , 
m ,  40).  Vespaaien  la  traversa  après  avoir  ravagé  la  topar- 
chie  de  Thamna  {Gtier,jud. ,  V,  4).  C'est  dans  cette  ville 
que  Tite ,  mâchant  sur  Jérusalem,  donna  rendez-vous  à  la 
W  légion  (/6.,  VI,  I).  Elle  avait  été  fortifiée  par  Bacchide 
et  incendiée  par  Varus  (Ih.^  XIII,  1;  XVH,  12).  Jules 
Africain  reçut  la  mission  de  la  restaurer,  d'aprcà  saint 
Jérôme  (Catal.  scrîptor.  eccL),  Théophanc  {Chronogr.y  p.  41) 
raconte  qu'il  y  avait ,  à  Nicopolis ,  autrefois  Emmails ,  une 
fontaine  qui  guérissait  les  maladies  des  hommes  et  des  bêtes, 
et  que  Tempereur  Julien  la  fit  combler  de  terre,  parce 
que  JésuS'Christ  passait  pour  s'y  être  lavé  les  pieds.  Il  pa- 
raît que  les  eaux  de  cette  fontaine  étaient  chaudes,  car 
Emmails  vient  de  chamath ,  chaud.  Le  Talmud  (Midrasch 
Cohelethy  fol.  106 ,  col.  2)  vante  aussi  la  propriété  des  eaux 
d'ËmmaQs.  On  ne  les  a  pas  retrouvées  de  nos  jours.  Il  existe 
des  monnaies  impériales  grecques  de  Trajan  et  de  Faus- 
tine  F®,  femme  d'Antonin ,  frappées  à  Nicopolis^ 

3^  La  dernière  BhnmaïUi»  était  située  près  de  Tîbérîas  et  re- 
nommée pour  ses  eaux  thermales.  Nous  en  avons  parlé  p.  258. 

ESRA.  Voy.  Zaba. 

GABA.  Voy.  Hépha. 

(ÎABARA,  TaPaça. 

Josèphe  (  Vitd)  dit  que  cette  ville ,  avec  8epphoris  et  Ti- 
.bérlas,  étaient  les  trois  plus  grandes  cités  de  la  Galilée. 
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Elle  fut  prise  par  Femperenr  Vespasîen,  alors  simple 
néral,  pendant  la  guerre  de  Judée  (Gfuer.  jud»,  III,  6).  Au- 
jourd  liui  Kouhara,  à  Torient  d'Hacco  (Saint-Jean-d'Acre). 

GABATHA. 

Située  sur  les  confins  du  territoire  de  Diocésarée,  près 
de  la  grande  plaine  de  Jizrehel ,  d'après  VOnomasticon  (au 
mot  Gabathon).  Aujourd'hui  Dschebataf  selon  Robinson 
440),  au  sud  de  Sepphoris. 

GABÂIU,  ra6apa. 

Grande  ville  située  à  Topposite  de  Tibérias  et  de  Scy- 
thopolis  (Beithsçan) ,  .  d'après  saint  Jérôme  (Onom.),  près 
du  fleuve  HiérpmaXf  d'après  Pline  (V,  15),  à  60  stades  de 
Tibérias,  d'après  Josèplie  (Vltaj  65).  Mais  cette  dernière 
distance  ne  concorde  pas  avec  les  données  des  yoyageui*8 
modernes,  qui  placent  Gadara  près  du  Hiéromax,  comme 
Pline.  Cette  ville  était  autrefois  une  des  places  les  plus 
importantes  de  la  Pérée  et  faisait  partie  de  la  Décapole. 
Elle  fut  conquise,  en  218  avant  Jésus-Christ,  par  Antiochus 
le  Grand,  reprisai ,  en  198,  par  Alexandre  Jannée,  réparée 
par  Pompée  et  détruite  par  Vespasîen  dans  la  guerre  des 
Juifs,  riub  tard  elle  devint  le  siège  d'un  évGché.  Saint  Marc 
(V,  1-19)  et  saint  Luc  (VIII,  26-39)  disent  que  Jésus- 
Christ  guérit  un  démoniaque  sur  le  territoire  des  Gada»'é' 
niens,  tandis  que  saint  Matthieu  (VIU,  28)  affirme  que  ce 
miracle  fut  opéré  dans  le  pays  des  Oergétémem.  La  leçon 
de  saint  Matthieu  doit  être  suivie  de  préférence,  saint  Marc 
et  saint  Luc  ayant  pu  confondre  là  ville  de  Gergesa  avec 
celle  de  Gadara,  qui  était  plus  considérable  et  plus  connue. 
C'est  en  vertu  du  même  principe  qu'un  certain  nombre  de 
manuscrits  du  Nouveau  Testament  lisent  dans  les  trois  pas- 
sages mentionnés  Qérasénien»^  parce  que  la  ville  de  Gé- 
rasa  était  de  même  plus  connue  que  celle  de  Gergesa.  Les 
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raines  de  Gadara,  qui  portent  le  nom  à^Otm'keiSf  «ocea- 
pent  le  Bommet  d'une  oolline  élevée,  où  Ton  trouve  les 

restes  d'une  cpceinte  et  beaucoup  de  picn'CB  taillées.  Sur 
le  ilanc  nord  de  la  colline  sont  les  restes  d'un  grand  théâ- 
tre ,  et  non  loin  une  porte  de  la  ville ,  où  commençait  une 
longue  rue  droite  avec  une  double  colonnade,  maintenant 
écroulée ,  et  des  dalles  qui  portent  des  empreintes  de  roues. 
A  IWest  de  la  oolline  est  un  autre  théâtre  mieux  conservé; 
la  ville  s'étendait  principalement  de  ce  côté;  on  y  trouve , 
sur  le  trajet  de  la  rue  droite,  les  substructions  d'une  église 
chrétienne.  Du  côté  de  l'est  et  du  nord-est ,  la  colline  est 
creusée  d'un  grand  nombre  de  tombeaux ,  avec  des  portes 
massives  et  quelques  sarcophages;  quelques-una  servent 
d'habitation  »  (A.  Joanne  et  E.  Isambert,  IHn,  de  VOnent, 
p.  123).  Il  existe  des  monnaies  impériales  grecques  frap- 
pées à  Gadara,  depuis  Auguste  jus({u  à  Gordien  III. 

Ville  de  la  Gaulanite,  située  eu  £Eice  de  Tarichée,  sur 
la  rive  gauche  de  la  mer  de  Tibérias,  qui  donna  son  nom 
à  la  partie  septentrionale  de  la  Pérée,  et  ainsi  appelée  de 
sa  ibrme ,  qui  ressemblait  à  celle  d'un  chameau  (Josèphe , 

Ant.  jud.,  TV;  Giier.  jud.j  IV,  1).  «C'était  une  forteresse 
isolée  de  trois  côtés  par  des  ravins  inaccessibles  ;  le  côté 
qui  la  reliait  aux  montagnes  avait  été  coupé  par  des  tran- 
^  chées  et  des  ouvrages  de  fortifications.  Les  maisons  étaient 
bâties  en  terrasses  et  comme  suspendues  les  unes  au-dessus 
des  autres.  Cette  place  forte,  prise  autrefois  par  Alexandre 
Jannée  ^  fut  plus  tard  fortifiée  par  Joséphe.  Agrippa  le  jeune 
l'assiégea  sans  succès  pendant  sept  mois  ;  Vespasien  s'en 
empara  après  un  siège  opiniâtre  ;  dans  un  premier  assaut , 
les  Romains,  après  avoir  forcé  renceinto  ,  perdirent  beau- 
coup de  monde  dans  les  rues  étroites  de  la  ville ,  dont  les 
maisons  s'écroulèrent  sur  leurs  têtes.  Bs  prirent  bientôt  une 
terrible  revanche ,  et  passèrent  toute  la  garnison  au  fil  de 
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lepéc  »  (A.  Joanne  etE.  Isambert,  Itin»  de  V  Orient  y  p.  711). 
Les  mines  de  Gamala,  qui  portent  le  nom  de  Kalat  el 
HeussHj  et  sont  situées  près  de  remboucliure  du  Wadi  Fik, 
consistent  en  un  aqueduc ,  une  enceinte  avec  deux  portes 
massives  j  des  débris  de  colonnes,  un  paits^  des  bains ,  des 
saroopbages  et  des  tombeaux. 

Josèphe  (Guer,jud,f  III,  2)  place  cette  ville  sur  les  fipon- 
tières  orientales  de  la  Pérée ,  av  ec  Pliiladelphie  (liabbath 
Hammon).  C'était  une  des  villes  importantes  de  cette  partie 
de  la  Palestine,  et  elle  taisait  partie  de  la  Décapole.  Am- 
mien  Marcellin  (XIV)  la  nomme  avec  Bostra  et  Philadel- 
phie. Jamblîque  {Nicomiicki  arUkm.)  et  Épiphane  (Smr,^ 
n ,  III)  la  disent  voisine  de  l'Arabie.  L'importance  histo- 
rique de  Gérasa  date  seulement  de  l'époque  romaine ,  et 
ses  principaux  inoiiiiments  aont  du  si(kde  des  Antonins, 
d'après  les  inscriptions  qu'on  a  pu  y  relever.  C'était  une 
ville  considérable,  puisque  son  enceinte,  en  partie  conser- 
vée, forme  un  carré  irrégulier  de  1,000'mètres  de  côté.  On 
y  retrouve  un  arc  de  triomphe ,  une  arène  qui  pouvait  se 
convertir  en  naumachie,  une  porte  à  triple  entrée,  un 
grand  et  un  petit  théâtre,  une  rue  droite  bordée  d'une  ran- 
gée de  colonnes,  et,  à  son  extrémité  sud,  une  place  semi- 
circulaire  également  entourée  de  colonnes,  dont  67  sont 
debout,  un  palais,  un  temple  dédié  au  soleil,  des  bains , 
une  église  chrétienne,  etc.  Ces  ruines ,  qui  portent  le  nom 
de  Djetoêchj  au  dire  de  tous  les  voyageurs,  tiennent  le  pre- 
mier rang  après  celles  de  Balbek  (Héliopolîs)  et  de  Palmyre 
(Tadmor).  Il  existe  des  monnaies  impériales  grecques  frap- 
pées à  Glérasa ,  depuis  Hadrien  jusqu'à  Alexandre-Sévère. 

GERGESA,  rép^effa. 

Ce  bourg,  d'après  Ëusèbe  (Owm.)^  était  situé  sur  une 
montagne,  près  des  rives  orientales  du  lac  de  Tibérias,  et 
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c*e8t  là  que  les  pourceaux  possédés  du  démon  se  jetèrent 
dans  le  lac  (Matth. ,  VIII ,  28).  La  grande  carte  do  Van  de 

Velde  place  Gcrgesa  au  lieu  de  Kersa,  près  de  Teinbou- 
chuve  du  Wadi  Semakh.  C'est  là  peut-être  que  se  retirèrent 
les  GuirgctscUns  (Jos.,  XXIV,  11),  peuplade  cananéenne, 
après  la  conquête  du  pays  par  Josué  (voy.  p.  48). 

GINNâBRIS  (ou  Senkabbis). 

A  30  stades  au  sud  de  Tibérias  (Jusèplie ,  Giier.  jnd., 
ni,  9,  7),  au  point  où  commençait  la  grande  plaine  du 
Jourdain(/6.,rV,  8,2). 

GOPHNA,  roçva,  rou<pva. 

Ville  de  la  Judée  ,  qui  donna  son  nom  à  la  région  goph- 
tUtipie.  £lle  était  éloignée  de  Jérusalem  de  lô  milles  ro- 
mains, dans  la  direction  de  Kéapolis  (Sichem).  Josèphe  cite 
souvent  Gophna  et  la  région  gophnîtîque.  Yoy»  Ant  jtid, , 
XIV,  18;  Guer.jud.,  I,  1  ;  II  ,  25;  III,  2;  V,  8;  VI,  1. 
D'après  Robinson ,  Gophna  correspondrait  au  village  mu- 
■  derne  deDschifna,  qui  compte  200  personnes,  toutes  chré- 
tiennes, et  qui  est  à  4  Y,  heures  de  Jérusalem. 

GUILBOA. 

Nom  d'un  village  aitué  sur  la  montagne  de  ce  nom  (Ho- 
binson,  lU,  404). 

GUISCALA,  riaxaXa. 

Ville  de  GhUilée  et  patrie  de  saint  Paul,  d'après  saint 
Jérôme  (Com,  in  Ffnhm.;  CatoH.  de  script  eccZ.).  Dans  les 

Actes  des  saints  {t.  \  ,  p.  443)  il  en  est  fait  mention,  et  Jo- 
sèphe dit  l'avoir  fortifiée  {Uuer.  jud.,  II,  25  ;  IV,  1  ;  IV,  4). 
£lle  s'appelle  aujourd'hui  El  Djich,  non  loin  de  8afed,  et 
a  été  détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1837.  £lle 
renfermait  des  tombeaux  de  rabbins  célèbres. 

87 
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GUITTA,  Htwv,  TixxoL. 

Bourg  de  Samarie ,  à  l'orient  de  Sichem ,  patrie  de  Simon 

le  Magicien  (Justin  Martyr,  A^joL  II;  Eusèbe,  Hist.  eccL^ 
I,  13;  Ëpiphane,  Hœr.f  p.  ôô;  etc.).  Aujourd'hui  Kurjei 
Dschit. 


«Cette  Tille  s'appelait  aussi  Kepha^  CcÉtpha,  Porp^reorif 
Syeamiwm  (Eusèbe,  Onom,,  au  mot  J aphrt  ;  Guillaume  de 

Tyr,  p.  770).  On  peuî^e  que  c'est  la  Gaha  de  Joscphe  {Guer, 
jud.j  III,  3,  1),  appelée  encore  la  Ville  des  Cavaliers  (II, 
18 ,  1) ,  parce  qu'Hérode  y  avait  envoyé  une  colonie  de  &es 
cavaliers  retraités,  la  Goba  de  ï Onomcisticon ,  située  à 
16  milles  romaim  de  Césarée,  et  la  Goba  du  livre  de  Ju- 
dith (UI,  10).  Elle  s  appelle  aujourd'hui  Haipha  on  Chaïfa, 
et  est  située  dans  la  baie  formée  par  le  Carmel  au  nord. 
Elle  compte  3,000  habitants,  dont  400  chrétiens.  Les  mon- 
naies romaines  frappées  à  Gaba  sont  des  impériales  grcc> 
ques ,  depuis  Titus  jusqu'à  Caracalla. 

HËRODIUM,  'Hpodiov. 

Robinson  identifie  cette  ville  avec  la  Montagne  des  Francs 
(voy.  p.  287),  dont  les  pentes  sont  roides,  mais  régulières, 
et  trahissent  la  main  de  Thomme.  Cette  forteresse  fut  bâtie 
par  Hérode  le  Grand ,  à  60  stades  environ  de  Jérusalem , 
près  dcThequoah  (Josèphe ,  Ouer.jud.j  T,  16).  C'est  là  que 
ce  monarque  fut  enseveli.  Après  la  prise  de  Jérusalem  par 
Titus,  Hérodium  dcviut  un  repaire  de  brigands,  qui  fut 
pris  par  Lucilius  Bassus  (/ô.,  V,  8;  VU,  25).  Les  ruines 
de  cette  forteresse ,  élevée  sur  le  plateau  de  la  montagne 
des  Francs,  consistent  en  une  enceinte  flanquée  de  quAtre 
tours  aux  quatre  points  cardinaux ,  qui  paraissent  dater  de 
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l'époque  romaine ,  et  un  réservoir  de  61  mètres  carrés ,  ali- 
menté par  un  aqueduc,  dont  les  restes  sont  encore  visibles 
da  côté  du  nord. 

HIPPOS ,  "iKzoç. 

Ville  de  la  Décapole  et  de  la  Palestine  II*.  Elle  fni  ren- 
due à  Hérode  avec  Gadara  et  Samarie  (Josèphe,  Ant.  jud., 
XIV,  8).  Hippoy  et  Gadara  sont  appelées,  par  le  même 
Jobcphc  (iè.,  XVII,  13),  «villes  grecques».  Les  Juife  la 
dévastèrent  {Chier,  jud. ,  II ,  19).  Elle  était  située  à  30  stades 
de  Tibérias  (Vituy  31),  donna  son  nom  à  la  contrée  de 
l'Hippène  (6Wr.  jud, ,  III  ^  2).  Ses  éyéqnes  figurèrent  aux 
conciles  de  Séleucie,  en  359 ,  et  de  Jérusalem  |  en  536.  Au- 
jourd'hui El  Hoffn ,  à  trois  quarts  dlieure  de  Feîk  (Apheq). 
Voy.  Burckhardt ,  Reisen ,  etc.,  1,  438.  11  existe  des  mon- 
naies impériales  grecques  de  Néron  et  d'Antonin  jusqu'à 
Commode ,  frappées  à  Hippos. 

JËDÂK. 

A  6  milles  romains  d'Eleiithéropolis ,  dans  la  direction 
d'Hébron  (Onomaat.).  Ketrouvé  par  Kobixison  (II,  671,  696) 
dans  un  petit  village  au  pied  d'une  montagne. 

JOTAPATA,  'IwmJcaTa. 

Cette  ville  est  «  célèbre  par  le  siège  soutenu  par  Josèphe 
contre  Vespasien.  L'illustre  historien  a  raconté ,  d'une  ma- 
nière saisissante ,  les  incidents  de  ce  siège,  qui  le  fit  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur  (Guer.jud.fllî ,  7-26).  Située 
an  nord  de  Sepphoris ,  à  une  journée  de  marche  de  Ptolé- 
maïs  Y  elle  était  presque  entièrement  bâtie  sur  un  roc  es- 
carpé et  environné  de  trois  côtés  de  vallées  si  profondes , 
que  les  yeux  ne  pouvaient  pas ,  sans  s'éblouir ,  porter  leurs 
regards  jusqu  eu  bas;  le  seul  côté  du  nord,  où  Ton  avait 
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bâti  sur  la  pente  de  la  montagne ,  était  accessible ,  mais 
Josèphe  Favait  fait  fortifier  et  enfermer  dans  la  ville;  d^au- 

très  montaû^nes  qui  étaient  à  l'cntour  en  cacliaient  la,  \  lic, 
de  telle  sorte  que  i  on  ne  pouvait  Tapercevoir  que  Ton  ne 
fût  dedans.  La  ville  manquait  d'eau  et  n  avait  que  des  ci- 
ternes;  du  côté  de  l'ouest  il  y  avait  une  ravine  si  profonde, 
que  les  Bomains  n'y  faisaient  pas  grande  garde  de  ce  côté. 
Josèpbe  se  fit  ravitailler  par  cette  voie,  qui  fut  enfin  bou* 
chée.  Les  rues  étaient  si  roides  et  si  étroites ,  qu'une  fois 
l'enceinte  forcée ,  les  Juifs  ne  purent  s'y  défendre.  Une 
partie  se  réfugia,  avec  Josèphe,  dans  des  cavernes  spa- 
cieuses creusées  dans  les  flancs  de  la  monta»:iie:  cVst  là 
qu'il  finit  par  être  découvert.»  (A.  Joanne  et  £.  Isambert, 
IHn,  de  l'Orient,  p.  727.)  Schultz  a  reconnu,  en  1847,  l'em* 
placement  de  Jotapata,  et  Robinson  a  confirmé  sa  décou- 
verte. Les  ruines  de  cette  ancienne  forteresse,  qui  portent 
aujourd'hui  le  nom  de  Djefat,  ont  entièrement  disparu;  on 
n'y  aperçoit  que  deux  ou  trois  citernes.  Josèphe  nous  ap- 
prend ,  en  effet ,  qu'elle  fîit  complètement  rasée.  Q^^^^^^' 
uns  identifient  Jotapata  avec  JiphtachElf  nom  à^nne  vallée 
servant  de  firontière  aux  tribus  de  Zabulon  et  d^Asser.  Mais 
c*est  une  pure  conjecture.  Jiphtach  El  ne  paraît  pas  avoir 
jamais  été  un  nom  de  ville  (Jos.,  XIX,  14 ,  27). 


K£DAR. 

Ville  fi>rte,  située  sur  la  montagne  de  Sanyr,  près  de  la 
route  qui^conduit  d'Hacco  au  lac  de  Qénésaret  et  plus  loin 

dans  Tintéricur  de  la  Syrie  (Sanuti,  p.  24G).  C'est  à  Ké- 
dar,  non  loin  du  lac  Phiala ,  dans  la  plaine  de  Medan,  que 
se  tenait  le  grand  marché  annuel  des  Sarrasins,  d'où  le  nom 
de  «tentes  de  Kedar *  donné  aux  tentes  qui  s'y  vendaient 
(Cotowick ,  p.  d6â).  Les  ruines  que  Ton  trouve  près  du  lac 
Phiala  (Birket  el  Ram),  sur  la  grande  route  de  la  haute 
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Galilée  à  Damas ,  et  qui  ont  un  quart  d'heure  de  circuit , 
pourraient  être  celles  de  Kedar  (Seetzen,  ilfon.  corr.,  XYII!, 
344  ;  Burckhardt ,  p.  Ôôl)* 

KOCAB,  Koïxà^-i},  Ko>>ca^a. 

Située  à  2  '/«  Heures  de  maréfae  au  Bud-ouest  de  Damas 
(Burckhardt,  p.  548).  UOnomoMtieon  l'appelle  Ckohaa  et  la 

dit  peuplée  de  chrétiens  Ebionites.  Epiphane  {Adv,  hœr.f 
p.  123,  126,  162,  291)  affirme  le  même  fait. 

LIFTA  (oQ  Beit  Lifta). 

Village  situé  à  un  demi-mille  au  nord-ouest  de  Jérusa- 
lem et  que  quelques-uns  rapprochent  du  nom  de  la  topar- 
chie  de  Bethleptèphe ,  mentionnée  par  Josèphe  {Guer,jud.f 
IV,  8,  1)  et  Pline  (Huit.  «««.,  V,  14). 


MAGHÊBONTË ,  Maxatçoûc. 

Forteresse  célèbre ,  bâtie  par  Alexandre  Jannée  ,  rasée 

par  Gabiniub  et  relevée  par  llciode,  dans  laquelle  on  croit 
que  Jean-Baptiste  fut  décapité.  Elle  formait  la  limite  méri- 
dionale de  la  Pérée  et  se  trouvait  à  60  stades  de  Jérusalem. 
Les  Juifs ,  après  la  prise  de  cette  dernière  ville ,  se  réfu- 
gièrent en  partie  à  Machéronte ,  où  ils  résistèrent  quelque 
temps  aux  Romains  ;  mais  Eléazar ,  qui  les  commandait , 
ayant  été  fait  prisonnier,  maltraité  et  menacé  de  mort ,  la 
garnison  consentit  à  se  rendre  et  obtint  une  capitulation. 
Les  auteurs  qui  parlent  de  cette  forteresse  sont  Josèphe 
(Ant.jvd,  XIII,  24;  XIV,  10  et  11;  XVUI,  6;  Guer.jud., 
I,  6  ;  m,  2;  V,  3  ;  VU,  25)  ;  Pline  (V,  16)  et  Etienne  de 
Bjzance  (Ethniq.),  Seetzen  a  reconnu  remplacement  de 
Machéronte  sur  les  rives  méridionales  du  Zerka  Main,  à 
Test  de  Callirrhoë,  sur  les  derniers  contre-forts  du  mont 
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Attarus,  au  nord.  Ses  ruines  portent  le  nom  de  Mkaour^ 
ou  plutôt  Om  Kaoui\ 

MAGDAL  SENNA. 

A  7  milles  romains  au  nord  de  Jéricho,  vers  la  fron- 
tière, d'après  Y  Onoinasticon  (au  mot  8enxa).  Vr.iiscnibla- 
blement  Medschdelj  au  sud  d'Akrabeh  (Robinson,  N,  i^., 
p.  387). 

MASSADA ,  MfltVaRa. 

Située  au  sud  de  Hein  Guedi  à  4  heures  40  minutes  en- 
viron. Strabon  (XVI)  l'appelle  Moaaada;  aujourd^àui  Seh- 
hek.  «Cette  forteresse  avait  été  élevée  par  Jonathan  Mac* 
chabée,  dans  le  deuxième  siècle  avant  Jésus-Christ,  et 
Hérode  le  Grand  l'avait  rendue  imprenable  pour  s'en  faire 
un  refuge  en  cas  de  danger.  Peu  de  temps  avant  le  siège 
de  Jérusalem ,  elle  tomba  dans  les  mains  des  Sicaires  (c'est 
le  nom  que  Josèphe  donne  aux  corps  firancs  qui  résistèrent 
à  Tarmée  de  Titus),  qui  j  de  cette  aire  inaccessible,  descen- 
daient pour  mettre  la  contrée  voisine  au  pillage.  Après  la 
prise  de  Jérusalem ,  Flavius  Silva  vint  mettre  le  siég^  de- 
vant la  forteresse ,  et  Josèphe  nous  a  laissé  un  récit  drama- 
tique de  l'horrible  tragédie  qui  le  termina  (Guer.  jtid.y  VII, 
2).  Les  malheureux  assiégés  ,  au  nombre  de  960 ,  femmes 
et  enfants ,  se  voyant  entourés  d'une  muraille  comme  l'avait 
été  Jérusalem ,  et  hors  d^état  de  se  défendre  plus  longtemps 
contre  une  armée  impitoyable,  s'entre-tuèrent  jusqu'au  der- 
nier pendant  la  nuit.  Deux  femmes  et  cinq  enfants  échap- 
pèrent seuls  au  massacre  et  furent  retrouvés,  le  matin,  par 
les  Homains ,  qui ,  en  montant  à  Tassaut ne  rencontrèrent 
plus  que  des  cadavres.  La  localité  fut  complètement  aban- 
donnée, son  nom  fut  oublié  et  changé  en  celui  de  Sehbeh» 
(A.  Joanno  et  E.  Isambert,  Itin.  de  V Orient,  p.  846).  Les 
passages  de  Josèphe  qui  parlent  de  Massada ,  sont  les  sui- 
vants :  Antjud.,  XIV,  20  et  20;  Ghier  jud.^  T,  11  ;  V,  ^) 
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et  8;  VII,  28).  Les  ruines  de  cette  forteresse,  encore  couai* 
dérables,  mais  sans  caractère  spécial,  ont  été  reconnues 
par  Smith  et  Robinson  et  visitées  par  Wolcott  et  Tippfng , 
en  1842;  Dale,  Andersen  et  Bodlow,  attachés  à  l'expédi- 
tion dn  capitaine  Lynch  ;  M.  De  Saulcy ,  en  1850 ,  qui  en 
donne  une  longue  description  {Diet,  des  ant,  bibl. ,  p.  45G- 
474),  et  Van  de  Velde,  en  1855. 

MESSALOTH,  MesffaXuO»  MaijaXc)». 

Cette  ville  fat  assiégée  par  Bacchide  et  Alcime ,  géné- 
raux de  Démétrius,  roi  de  Syrie ,  à  l'époque  de  Judas  Mac- 
chabée. Elle  était  située  près  de  Beith  Arbeel  (1  Macc, 
IX,  2). 

MODIN ,  M«>56lv. 

Ville  habitée  par  Mattathias  (1  Macc,  II,  1,  15;  IX, 
19).  Elle  paraît  avoir  été  construite  sur  une  éminence, 
puisqu'on  la  voyait  de  la  mer  Méditerranée  (1  Macc. ,  XIII, 
29).  Jœèphe  dit  que  c'était  une  bourgade  de  Judée  (Ani, 
jttd.j  Xn,  8,9,  19;  Ouer.jud.,  1,1),  et  Ëusèbe  affirme, 
à  son  tour  (Onom.)^  qu'elle  n'était  pas  éloignée  de  Diospolis 
(Lydda)  et  qu'on  y  montrait  les  tombeaux  des  Macchabées. 
C'est  de  Modin  que  partit  l'insurrection  qui  afi^anchit  les 
Juifs  du  joug  des  rois  de  Sjrie.  Cette  ville  est  au  couchant 
de  Jérusalem  et  s'appelle  aujourdliui  8oub€t. 

NAASON. 

Guillaume  de  Tyr  et  Brocard  (4576)  placent  çette  ville 
entre  Sofed  et  Toronum  et  la  disent  fort  ancienne. 

NARBATA,  Na'ppa-co. 

Localité  distante  de  Oésarée  de  60  stades ,  et  qui  donna 
son  nom  à  la  toparchie  de  la  Narbai^,  (Josèphe,  6hter, 
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jud.j  U,  14,  5;  II,  18,  10).  î^lle  n'est  pas  connue  d'ailleurs, 
mais  devait  jouir  d  une  certaine  importance ,  puisque  sou 
nom  devint  celui  d'une  province. 

L'Itinéraire  d'Antonin  dit  cette  ville  éloignée  de  Capi* 
toliaB  de  36  (lisez  6)  milles  romains  et  de  16  milles  de  Ga- 

dara,  et  Eusèbe  {Oncm.)  ajoute  que  c'était  une  ville  juive 
située  à  l'angle  de  l'Arabie.  Elle  est  citée  comme  une  ville 
d'Arabie  dans  la  Notice  des  dignités  ecclésiastiques  et  elle 
est  vraisemblablement  la  même  que  la  ville  de  Nebe^  dont 
révêque  assista  au  concile  de  Chalcédoine.  Le  Talmud  la 
connaît  {Ecka  BahhaHy  fol.  72,  col.  2;  Midrmeh  Cohdeth^ 
toi.  88,  col.  1).  Aujourd'hui  Nowa,  avec  des  ruines  assez 
considérables  ^liui  ckliardt ,  p.  443). 

NICOPOLIS.  Voy.  EmmaÛs. 
NOWARAN. 

Située  à  1  '/j  heures  du  pont  de  Jacob,  sur  la  route  de 
Damas  (Burckliardt ,  p.  553).  Vraisemblablement  Nottaram 
de  Guillaume  de  Tyr  (p.  87^). 


OULAMMA. 

A  12  milles  romains  à  Test  de  Sepphoris  ,  d'après  VOno- 
masticon  (au  mot  Ulamaus).  Peut-être  la  moderne  .^M^aw , 
au  sud-est  du  Thabor  (Eobinson,  UI,  461). 

OULATHA. 

Donnée  par  Auguste  à  Hérode  le  Grand  (Josèphe ,  Ant. 
jud,y  XV,  10,  d).  Elle  faisait  partie  du  district  de  Zénodore 
et  était  située  entre  la  Galilée  et  la  Trachonite.  Robinson 

(N.  F.f  p.  519)  pense  qu  ii  faut  la  placer  près  du  lac  Hou- 
leh  (Merom). 
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PELLA ,  ni\U, 

Ville  importante  de  la  Décapolc ,  en  Pérée ,  au  nord ,  et 
abondante  en  sources;  connue  de  Pline  (Y,  18),  d'Etienne 
de  fijrzance  {EthmqJ)^  de  Polybe  (HUt,y  V),  d'Épiphane 
(Jïa»r.yl).  Jofièphe  la  mentionne  souvent,  et  il  raconte  qu'elle 
fut  ruinée  par  les  Juifs,  parce  que  ses  habitants  ne  vou- 
lurent pas  «accepter  leurs  rites  religieux  {Ant.  jud.^  XJII, 
23).  Pclla  était  une  des  toparchies  de  la  Judée  (Guer.  jud., 
III  >  2).  C'est  dans  cette  ville  que  se  réfugièrent  les  chré- 
tiens un  peu  avant  le  siège  de  Jérusalem  (Ëusèbe,  Hist 
êcd»^  ni,  lÔ;  Epipbane,  Démens*  et  j^onder.).  Ses  ruines 
portent  aujourd'hui  le  nom  de  Ihuhakat  Fahel  et  se  voient 
à  6  heures  d'Oum  keis  (Ciadaia);  ellc^^  couvrent  une  grande 
étendue  ,  mais  sont  peu  intéressantes.  On  y  trouve  un  tem- 
ple, des  tombeaux  et  deux,  colonnes  debout,  près  dune 
fontaine.  Il  existe  des  monnaies  impériales  grecques  de 
Commode  et  d'Élagabale ,  frappées  à  Pella. 

PHÂINA. 

Aujourd'hui  Misseina  (Mousmeih) ,  appelée  Mif)T90X6)fj.ia 
xoû  Tçoi)i^vûç .  sur  une  inscription  retrouvée  par  Burck- 
hardt  (p.  203  et  suiv.),  c'est-àrdire  «Bourg-maître  de  la 
Trachonite»  ou  Ledscba  moderne.  Ses  ruines  inhabitées  ont 
une  étendue  de  3  milles  anglais. 

PHASAËL ,  ^<xcrai)\^. 

Ville  située  au  nord  de  Jéricho ,  non  loin  d'Archélaîls , 
fondée  par  Hérode ,  qui  lui  donna  le  nom  de  son  frère  Pha- 
saël,  et  assignée  à  la  princesse  Salomé ,  sa  sœur ,  avec  Jam- 
nia  et  Azot.Elle  s'appelait  aussi  lAviae  (Josèphe,  Ânt.jud.j 

XVI,  9;  XVIII,  3;  XVII,  9  et  13;  etc.).  Ptolémôe ,  lline, 
le  géographe  anonyme  de  Ravenne  et  Etienne  de  Byzance, 
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mentionnent  aussi  Phasaël.  Elle  survécut  de  plusieurs  siè- 
cles à  la  ruine  de  la  nationalité  juive ,  car  Sanutî  (Secret, 
fidel.  crucis,  p.  247)  la  place  à  3  lieues  du  Jourdain,  dans 
la  plaine.  Les  ruines  de  Phasaël  sont  au  TeU-FascÉil,  sur 
les  bords  de  Fouadî  Fasaïl. 

PHILIPPOPOLIS. 

Ville  épiseopale  d'Arabie  (Reland ,  Palœ$ty  p.  218,  223, 

227)  y  fondée  par  l  euipereur  romain  Piiilippe  P''  l'Arabe 
(Aurel.  Victor.,  chap.  28;  Ritter ,  XV,  954),  et  située  au 
sud-est  des  montagnes  du  Hauran.  Aujourd'liui  Œrman 
(Burckhardt,  Beisen^  etc.,  p.  177,  et  Gksenins,  Notes  à 
Burckbardt,  p.  Ô06)«  Il  existe  des  monnaies  impériales 
grecques  de  Macrin,  de  Philippe  V  FArabe  et  d'Otacilia 
Severa ,  sa  femme ,  frappées  à  Philippopolis. 

PHILO  TEPJA,  ^Ckoz^çia. 

Célèbre  par  la  victoire  qu'Antiochus  y  remporta  sur  Pto- 
lémée,  roi  d'Égypte.  Elle  était  située  près  du  lac  de  Tibérias 
(Polybe,  HisLj  Y)^  et  reçut  peut-être  son  nom  de  Philotère, 
sœur  de  Ptolétnée  II.  Charax ,  cité  par  Strabon ,  mentionne 

une  ville  de  Philotère,  qu'il  place  dans  la  Cœlésyrie.  Peut- 
être  s'agit-il  de  la  même  localité.  Voy.  Eeland ,  FalœsL  ^ 
p.  954  et  9Ô5. 

R. 

RAGABA. 

Sur  une  montagne  près  de  Gérasa.  Alexandre  Jannée 
périt  dans  le  siège  qu'il  lui  livra  (Josèphe ,  Ant.  jud.f  XTTT , 
15 ,  5).  Peut-être  la  même  qp!Arga,  située  à  lô  milles  ro- 
.  mains  de  Gérasa  (Onom.,  au  mot  Aeqob). 

RAPHIA ,  'Po^ta,  'Pà(psia. 

r 

Ville  située  entre  l'Egypte  et  la  Judée  ('3  Macc.  ,  I,  2), 
plus  spécialement  entre  Anthédon  etKiuocolura,  ou  entre 
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Gaza  et  Rinocohira  (Straboii  et  Itinér.  d  Antonin).  Kaphia 
fut  le  théâtre  d'un  sanglant  combat  entre  Sargon,  roi  d'As- 
syrie,  et  le  roi  d'Egypte,  d'après  l'inscription  de  Khorsa- 
bad,  trouvée  à  !Ninive  par  Botta.  Polybe  (Hist.f  LXXXII 
et  SUIT.)  parle  aussi  dWe  grande  batajlie  livrée  à  ÔO  stades 
environ  de  Raphia,  au  sud,  dans  laquelle  Antiochus  le 
Grand  fut  vaincu  vers  l'an  217  avant  Jésus-Christ.  Josèphe 
nous  ajjprend  que  cette  villa  fut  prise  par  Alexandre  Jan- 
née  (Ant.  jud. ,  XLU,  21)  et  restaurée  par  Gabinius  (i6. , 
XIV,  10).  Ses  évêqaes  assistèrent  aux  conciles  d'Eplièse  et 
à  ceux  de  Constantinople ,  tenus  en  536  et  en  ôôâ.  On  lit 
de  plus,  dans  VOriens  chrisHanuSf  le  nom  de  Romus, 
évêque  de  Raphia,  en  Tan  431.  En  518,  ce  siège  épiscopal 
était  occupé  par  Epipbanius ,  et  en  553  par  Steplianuîs.  11 
exicite  des  monnaies  impériales  grecques  de})uis  Commode 
jusqu'à  Philippe  T'  l'Arabe ,  iirappées  à  Kaphia. 

RAPHON. 

Lien  de  campement  de  Timothée  (1  Macc,  V,  37).  On 

pourrait  i'identilier  avec  Rajphanay  qui  appartenait  à  la  Dé- 
capole. 

RHINOCOLURA  (et  Rhinocobttba,  par  corruption). 

Ville  située  sur  les  frontières  de  l'Égypte  et  de  la  Pales- 
tine, à  rembouchure  du  torrent  d'Égypte  (£1  Arisch),  et 
mentionnée  par  Ëpiphane ,  saint  Jérôme,  Polybe,  Sénèque, 
Josèphe  {Ant,  jud,,  Xm,  23  ;  Guer.jud.,  1, 11  ;  V,  14).  Dio- 
dore  de  Sicile  (Ilisf.j  I,  00)  raconte  qu'elle  fut  fondée  par 
Actisane  ,  roi  d  Ethiopie ,  qui  y  envoyait  tous  les  criminels 
de  son  royaume ,  auxquels  il  faisait  d'abord  couper  les  na- 
rines, d'où  le  nom  de  Rhinocolura  (§iv>  nez,  xéXoupoc, 
coupé).  Sénèqne  (De  tra,  20)  rapporte  le  même  fait,  en  l'at- 
tribuant à  un  roi  de  Perse.  Quant  à  Etienne  de  Byzance 
(Ethniq.)^  il  .s'accorde  avec  Diodore  de  Sicile.  Sozomène 
(Histy  VI,  31)  (lit  que ,  de  son  temps ,  la  ville  de  Rhinoco- 
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m 

lura  renfermait  beaucoup  de  personnes  pieuses ,  au  nombre 
(lesquelles  était  l'évêque. 

fi* 

SACCJCA. 

Ville  citée  par  Ptolémée.  Aujourd'hui  Schouka  dans  la 
Batanée.  Ses  raines  embrassent  2  milles  anglais  d'étendue. 

SÂFED  (ou  Safhet). 

Ville  de  Galilée,  située  au  nord-ouest  de  la  mer  de  Ti- 
bérias.  On  n'a  aucune  preuTO  de  son  antiquité.  Le  nom  de 
Sqfeà^  qui  se  lit  Tob.,  1, 1 ,  ne  se  trouve  pas  dans  l'original 
grec,  et  n'apparaît  nulle  part  dans  les  livres  canoniques  de 
TAncien  Testament,  c  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  l'identifier 
avec  Bétkulie.  Peut-être  répondrait-elle  au  Seph^  place  de 
Galilée  ,  fortifiée  par  Josephe ,  dans  la  guerre  dos  Juifs 
contre  les  Romains  (II,  20-26).  C'est  encore  une  des  mon- 
tagnes sur  lesquelles  on  a  placé  la  Transfiguration*  La  pre* 
mière  mention  qui  en  soit  faîte  se  trouve  dans  Guillaume 
de  Tyr  (XVm,  14;  XXI,  28;  XXH,  16).  Sa  forteresse 
paraît  avoir  été  élevée  vers  1140  par  les  croisés;  elle  fut 
défendue  par  les  Templiers  contre  Saladin  lui-même;  et 
rendue  après  cinq  semaines  de  siège.  Démolie,  en  1220, 
par  le  sultan  Melik  el  Moaddham,  elle  fut  rendue,  en 
1240,  aux' Templiers,  et  réédifiée  par  les  libéralités  de  Bé- 
nédict,  évêque  de  Marseille.  Reprise,  en  1266,  par  le  sul* 
tan  Bibars ,  qui  massacra  ses  défenseurs ,  elle  fut  toujours 
occupée  depuis  par  une  garnison  musulmane ,  sauf  une 
courte  occupation  par  les  troupes  de  Bonaparte,  en  1799. 
Safed  a  été,  dans  les  quatre  derniers  siècles,  habitée  sur- 
tout par  une  population  Israélite  et  est  demeurée  le  siège 
d'une  école  Israélite  renommée ,  qui  a  produit,  au  seizième 
siècle ,  les  illustres  rabbins  Moïse  de  Trani ,  Joseph  Kard , 
Salomon  Alkaban,  Moïse  de  Cordoue,  Samuel  Oseida  et 


QUATKIÈME  PAliXIE.  —  SECTION  H.  Ô89 

Moïse  Alcheikb.  Cette  école  posséda  deux  imprimeries  et 
plusieurs  sjna^gues.  Elle  commença  à  décliner  an  dix- 
septième  siècle.  Deux  tremblements  de  terre,  en  17G9  et 
en  1837 ,  ruinèrent  cette  malheureuse  ville.  Le  dernier  fit 
périr  près  de  5,000  personnes  et  détruisit  les  restes  de  sa 
célèbre  école»  (A.  Joanne  et  £.  Isambert,  Jtin,  de  VO- 
rient  f  p.  701).  Safed  ne  compte  actuellement  que  4,000  Ha- 
bitants ,  dont  an  tiers  de  Juifs  polonais  et  russes.  Elle  pos- 
sède de  beaux  et  grands  enclos  complantés  d'oliviers, d'arbres 
fruitiers  et  de  vignes.  L'ancienne  citadelle  se  compose  d'une 
vaste  enceinte  ovale  et  d'un  gros  bâtiment  central  quadran- 
gulaire ,  du  haut  duquel  on  jouit  d'une  des  plus  belles  vues 
de  la  Palestine.  Tous  les  murs  en  sont  lézardés  par  suite 
des  tremblements  de  terre. 

SÂNÂMEIK  (les  deux  images). 

Au  moyen  âge  cette  ville  s'appelait  Salomê,  et  plus  an- 
ciennement Âëre,  comme  on  le  voit  dans  les  inscriptions. 
Litinéraire  d'Antonin  la  place  à  32  milles  romains  de  Da- 
mas et  30  de  Neve.  On  y  voit  les  ruines  d*un  grand  temple. 

SanameiH  parait  devoir  s'identifier  avec  Chaiamt,  habitée 
par  des  ennemis  des  Juifs  et  voisine  de  Neve  (Roland, 
p.  910). 

SARIPHÊE,  2apt9aia. 

Ville  épiscopale  de  Palestine ,  voisine  de  Gaza  et  d'As- 
qualon,  mentionnée  dans  les  Actes  du  concile  de  Jérusalem 
tenu  en  536,  et  rava^^ce  par  les  Sarrasins  en  l'an  797 

(7oy.  Roland,  Palœat.,  p.  987).  Elle  correspond  peut-être 
à  la  moderne  Sarfoud,  située  entx'e  Joppe  et  liamlah  (Yan 
de  Velde ,  Mem, ,  p.  346). 

SCAXDALIUM. 

Non  Alexandrium  ou  Alexandroschène.  Château  situé 
au  sud  de  Tyr ,  dont  la  fondation  est  attribuée  à  Alexandre 
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le  Grrand,  et  qui  fut  restauré,  à  l'époque  des  croisades,  par 
Balduin  l^. 

SCHOBHA. 

Grandes  ruines  datant  de  l'époque  romaine.  Hait  portes. 
Inscription  du  temps  d'Hadrien.  A  l'orient  du  Jourdain, 
dans  la  Pérée  septentrionale. 

SEBULON. 

Ville  forte  ,  située  vers  les  frontières  de  la  basse  Galilée , 
non  loin  d'Hacco  (Saint-Jean-d'Acre),  d'après  Josèphe  (Guer. 
jud.j  m,  31  i  U,  18,  U).  Aujourd'hui  ^&i7tn,  à  l'est  de 
Hépha. 

SEPPH01Ui>,  26;i9opW. 

Située  à  10  milles  romains  du  mont  Thabor  et  à  18  de 

Tibérias.  Cette  ville  «fut  prise  par  Hérode  le  Grand  et 
brûlée  par  Varus  ;  rebâtie  par  IK  i  ode  Antipas ,  elle  devint 
la  place  la  plus  forte  et  le  chef-lieu  de  la  Galilée.  Josèphe 
la  mentionne  souvent  {Guer,  jud.^  H,  18,  11;  Œ,  2,  4; 
Vie  y  9,  45 ,  G3).  Il  s'en  empara  et  sut ,  par  un  stratagème, 
sauver  ses  habitants  de  la  fureur  de  ses  soldats  (Vie,  67). 
Sepphorîs  ouvrit  ses  portes  aux  Romains  ;  après  la  prise  de 
Jérusalem,  elle  devint  le  siège  du  Sanhédrin  ,  avant  Tibù- 
rias.  Au  temps  d'Antonin  le  Pieux,  elle  reçut  le  nom  de 
Diocésarée.  Plus  tard  elle  devint  un  évêché  ;  mais  en  339 
elle  fut  détruite  par  les  Bomains,  à  la  suite  d'une  révolte 
des  Juife»  (A.  Joaane  et  E.  Isambert,  IHn,  de  V  Orient  ^ 
p.  728).  A  l'époque  des  croisades ,  Sepphorîs  reçut  le  nom 
arabe  de  Safouneh;  elle  fut  prise  par  un  lieutenant  de  Sa- 
ladin,  après  la  célèbre  bataille  de  Hattin.  Safourieh  est 
aujourd'hui  un  grand  village.  Ses  ruines  consistent  en  une 
grande  tour  carrée  de  16  mètres  de  côté,  qui  date  de  l'é- 
poque juive ,  une  église  gothique  et  quelques  sarcophages. 
U  existe  des  monnaies  impériales  ^i  cci^ues  de  bronze^  de 
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Trajan,  portant  le  nom  de  Sepphoris ,  et  d'Antonin  le  Pieux, 
de  Commode  et  de  Caracalla,  portant  celui  de  Diocésarée. 
On  connaît  aussi,  de  cette  viile,  une  monnaie  portant  la 

tête  de  Séleucus  F'^,  roi  de  8viie. 

SÉLEUCIE. 

Située  sur  le  lac  Mérom  et  ressortissant  à  la  haute  Gau- 
lanite.  Traversée  par  Alexandre  Jannée  et  fortifiée  par 
Josùphe  (Guer.  jud. ,  IV,  1 ,  1  ;  I,  4,  8  ;  II,  20,  6;  etc.). 
Séleucic  doit  correspondre  à  Alleikah  ou  8loukieh  JSogmie. 

SOUEIDA. 

Ruines  situées  au  nord-ouetjt  de  la  montagne  du  Haurau, 
qui  einbrasîàent  près  d'un  mille  aiip^Iais  d'étendue.  On  y  a  ' 
trouvé  des  inscriptions  du  temps  de  Trajau,  de  Marc-Aurèle 
et  de  Julien.  Elles  sont  habitées  actuellement  par  200  fa- 
milles druses  et  30 familles  chrétiennes  (Burckhardt,p«  152; 
Porter,  II,  131  ;  Buckingham,  II,  186). 

SOUHE. 

A  16  milles  romains  de  Tibérias.  Chfttean  Ibrt  pris  par 

les  croisés  en  l'année  1182.  D'après  Sanuti  (p.  246),  il 
était  situé  près  de  la  })]aine  de  Medan  et  du  lac  Phiala. 
Guillaume  de  Tyr  1  identifie  avec  iSçonach^  patrie  de  Bil- 
dad,  Tun  des  interlocuteurs  de  Job  (II,  11). 

SOULEIM  (Nbapolis). 

Dans  la  Batanée,  ancien  royaume  de  Basçan.  Kuines 
d'un  mille  et  demi  d'étendue.  Cette  ville  était  un  siège 
épiscopal  à  l'époque  chrétienne  et  se  rattachait  au  métro- 
politain  de  Bosra  (Porter,  n,  84  ;  Reland,  p.  219,  226). 

SYCAMINON.  Voy.  HiPHA. 
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T. 

TALGHÂ. 

U  Onoviasttcon  place  cette  ville  à  10  milles  romains  au 
sud  d'Éleuthéropolis ,  avec  Thella.  Les  Septante  lisent  le 
premier  nom  dans  le  passage  de  Josué,  XIX,  7,  qui  énu* 
mère  les  yilles  de  la  tribu  de  Siméon. 

TAlilCHÉE,  Toptxa^ai,  Taçtxsat. 

Ville  forte ,  située  anv  la  rive  occidentale  de  la  mer  de 
Tibérias,  qui  «joue  un  assez  grand  rOle  au  commencement 
de  la  guerre  des  Juifs.  Joscplic  en  avait  fait  une  de  ses 
places  principales.  Vespasien ,  maître  de  Tibérias ,  envoya 
Titus  contre  Tarichée.  Celui-ci,  à  la  suite  d'un  brillant 
combat  de  cavalerie,  poussa  son  cheval  dans  le  lac  pour 
tourner  le  rempart,  et,  suivi  de  ses  soldats,  pénétra  inopi- 
nément dans  la  ville;  ceux  de  ses  défenseurs  qui  écliap- 
pèrcnt  au  carnage  réfugièrent  dans  des  barques  au  mi- 
lieu du  lac;  Vespasien  les  fit  poursuivre  avec  des  radeaux 
et  en  fit  un  grand  carnage  »  (A.  Joanne  et  £.  Isambert , 
Itin,  de  VOrient ,  p.  710).  Les  ruines  do  Tarichée  y  qui  por- 
tent le  nom  de  Kérahy  se  trouvent  sur  un  monticule,  à 
30  stades  au  sud  de  Tibériat;,  au  bord  du  lac  de  ee  nom, 
tout  près  de  la  sortie  du  Jourdain.  Son  nom,  qui  est  grec, 
paraît  lui  venir  de  ce  qu'on  y  salait  des  poissons.  Tarichée 
est'  mentionnée  par  Josèphe  (Antjud,,  XIV,  12;  XX,  5; 
Gtter.jud.,  H,  12  et  25,  26;  III,  10  et  17;  Vie,  32;  Pline 
(V,  15) ,  Suétone  {m  TH.,  4)  et  Étienne  de  Byzancc  {Eih- 

THABATHA. 

A  5  milles  romains  au  sud  de  Gas&a.  Patrie  de  saint  Ui- 
larion  (Jérôme,  Vit»  a,  Uilar,), 
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THI8BÉ,  etaH 

Ville  située  sur  le  territoire  de  la  tribu  de  Neplithaîî,  au 
Bud  de  QaédèB.  Patrie  du  prophète  Élie^  appelé  le  ThiahiU 
de  ce  nom  (1  Bois,  XVH,  1).  O'dst  là  qjae  ïobie  fut  fait  et 
emmené  prisonnier  par  le  roi  des  Assyriens. 

TORONUM. 

Ohftteau  sitaé  à  10  milles  romains  de  l^r,  à  moitié  che- 
min de  Panéas  et  de  Tyr,  construit  sur  une  montagne  à 
l'époque  des  croisades,  vers  1107,  par  Hugues  de  Sain^ 

Aldemar  (Saint- Orner).  Aujourd  bai  Tihnin  (Robinson ,  HI^ 
648,etiV;i?l,p.  24). 

TRICOMIAS,  Tçixoiitaç. 

Ville  de  la  Palestine  V^^  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
anciennes  Notices  ecclésiastiques ,  comme  ville  épiscopale. 
Aujourd  hui  Terkwmiehf  non  loin  d'Eleuthéropolis,  à  l'orient 

Z. 

ZARÀ. 

Connue  de  Josèphe  {âsnt,pi4,fXniy  lô,  4),  d'Abulféda 
{Tah.  Syr.,  p.  106)  et  de  Guillaume  de  T^r  (p.  1031),  qui 
l'appelle  Zora  et  la  dit  «  célèbre ,  bien  peuplée  et  située  à 

une  petite  distance  de  Damas».  Aujourd  hui  El  Zra,  avec 
des  ruines  d'un  mille  de  circoniérence ,  150  familles  di'uses 
et  tuiques  et  50  familles  grecques  (Burckhardt,  p.  119,  et 
GeseniuS)  NoUs  à  Burckhardt,  p.  501). 
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ERRATA. 


Page  aL 

Note  a.  Au  lieu  de:  p.  10^  lisez:  p.  55. 

Page  60^  ligne  Ifi. 
dérivé,  lésez:  désiré. 

Page  93j  ligne  25. 
scaveh, //5C5;  sçaveli. 

Page  215j  ligne  2h. 
Jabes,  lisez  :  Jabès. 

Page  aiâ. 

Après  la  ligne  30^  ajoutez  :  Les  dromadaires  ou  chameaux  rapides  (béb. 
kircarolb,  nnsiD,  sauteurs),  cités  seulement  Ésaïe,  LXVI,  2(L 

Page  322. 

Note  L  Ajoutez:  Le  lion  porte  encore  les  noms  suivants  dans  l'Écriture: 
gor  ou  gour  QU,  suceur),  jeune  lion  qui  tette;  képhir  P^B3),  jeune  lion 
qui  se  suffit  à  lui-même;  schachal  (Vnç,  qui  rugit),  le  lion  noir  de  Syrie, 
d'après  Boohart;  lebi  ou  labi  («'aV,  qui  rugit);  laïsch  {t'f^,  force). 

Page  221 
Note  L  Ajoutez  :  pluriel  D^•^^{. 

Page  326,  ligne  2L 
Supprimez:  et  le  hérisson. 

Page  326. 

Après  la  ligne  19,  ajoutez:  Le  hérisson  (béb.:  quipod,  l'fip,  qui  se  re- 
plie), cité  Ésaïe,  XIV,  23;  XXXIY,  U;  Soph.,  II, 

Page  328. 

Après  la  ligne  3^  ajoutez:  Le  Scemamith  (n^tttito),  espèce  de  serpent 
venimeux  d'après  Gesenius. 
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Page  aiL 

Après  la  ligne  16,  ajoutez:  Le  dajah  (H»!),  qui  désigne  le  faucon  ou  le 
milan,  d'après  Gesenius;  le  vautour  noir,  selon  Bocbart. 

i^age  ^ 
Note  L  Ajoutez:  et  deror  pi^l). 

Page  m  '  , 

Après  la  ligne  9^  ajoutez:  Les  oies  (héb.:  barburim,  □''13^3),  un  des 

•\:- 

mets  favoris  de  Salomon  (1  Rois,  Y,  S).  Kimchi  traduit  par  chapons. 
Page  m 

Après  la  ligue  3^  ajoutez:  Le  grillon  (héb.:  tselatsal,  Vx^X),  cité  Deut., 
XXVIII,  42. 

Le  moucheron  [yxù'itù^),  conuu  du  Nouveau  Testament  seul  (Matth.,  XXIIl, 
24). 

'    Page  339^  ligne  8. 
Au  lieu  de :lVi,  lisez:  1^. 

Page  3Mi  ligne  16. 
geuôt,  lisez:  troëne. 

Page  34fL 

Après  la  ligne  27^  ajoutez:  Les  beûschim  (Q^D'xa)  sont,  d'après  Kimchi, 

les  fruits  de  la  vigne  sauvage  (Es.,  V,  2,  4).  La  Vulgate  traduit  pa^r  labruscœ, 
lambruche  ou  lambrusque,  espèce  de  vigne  sauvage. 

Page  aiL 

Après  la  ligne  18,  ajoutez:  Le  jo7ic  des  étangs  (héb.:  gomé,  spé- 
cialement le  papyrus  du  Nil,  dont  les  Égyptiens  faisaient  du  papier,  des 
habits,  des  chaussures,  des  corbeilles,  diverses  sortes  de  vases  et  surtout 
des  navires.  (Ex.,  H,  3;  És.,  XVIII,  2;  XXXV,  L  Job,  VIII,  H.) 

Page  aiS. 

Note  t.  Ajoutez:  D'autres  traduisent  par  «  rose»,  d'autres  par  «lis». 

Page  350^  ligne  24, 
Après  3l_i  a/oîf^es:  Matth.,  XI,  L     [  -  L  * 

Page  352.  ,  , 

Note  2.  Ajotitez  :  et  berolh  (n^13).  ' 

Page 

Note  1  Après  (niïJ«n),  ajoutez:  cl  aschour  (niï){<). 
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Page  355. 

Note  5.  Après  (ETA')?),  ajoutez:  et  TsaphUaphaU  (nOSfiZ),  Éz.,  XVU,  5. 
Page  35e. 

Après  la  ligne  11,  <^ok««s:  Quant  i  YéMtu  (Mb.:  babenl,  ^san),  e^élait 

un  bois  d'importation  étrangère  (Éz.,  XX  vn,  15),  et  Vêzraeh  (mîK)  est 

nu  arbre  indigène  quelconque  iPs.  XXXVII,  35),  qui  n'a  point  subi  de 
transplantation.     terme  ne  désigne  nullement  Je  laurier,  comme  le  veu-, 
lent  quelqoe8*un8. 

Page  356. 

Note  2.  Au  lieu  de:  Héb.  Guépheu  (Ï03),  lisez:  L'importance  de  la  vigne 

V  V 

et  de  ses  produits  dans  le  pays  de  Canaan  se  prouve  déjà  par  le  fait  de  Ja 
muUipiicllé  défi  noms  qui  leur  sont  donnés.  Ainsi:  ifudipken  (;a^  et  sçoreq 
f^jB)  désignent  la  vigne;  escol  (VbtfM),  la  grappe  da  raisin;  MEnoft  {^'9), 
les  raisins;  boster  (lOa)  et  eharisan  (lZ*)n),  les  raisins  Terta;  ts^mouq 
ipVQ^),  les  raisins  nétria  par  le  soleil,  passés;  chémer  {"Van)^  jai/i  (P^)  et 
soàé  (iClb),  le  vin;  we^^pTIS),  le  Yin  mêlé  d*eau;  mim$ac  et 
mestee  (^1^)13),  le  Tin  aromatiqne;  dam  (01,  sang),  le  vin  rouge;  thirotch 
(tfVl'»f)),  le  moût. 

Page  361,  ligne  14. 
Ajataez:  lenaUaUmUi  (p^^il  Ès,,  VII,  19;  LV,  13. 

Page  362. 

Après  la  ligne  5,  ajoutez:  L' or/ie (héb.  :  sirpad,  16*^0),  qui  croissait  dans 
les  lieux  arides,  És.,  I^Y,  13. 
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